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A V I s A U L E C T E ü R. 

..y:  "i.'  ■ 

, » ‘-C' 

O N a cru  devoir  réunir  dans  ce  volume  la  de?-» 
cription  de  la  Turquie  d’Evu*ope  et  d’Asie , d’abord 
parce  que  ces  vastes  provinces  ne  forment  qu’un 
seul  et  mémeempix'e  , ensuite  parce  que  les  climats; 
les  productions  et  les  mœui'S  des  habitans  sont  en 
grande  partie  les  mêmes,  sur-tout  pour  l’Anatolie 
et  la  Grèce.  Ces  considérations  avaient  détermine 
Danviüe  à réunir  ces  pays  sur  une  seule  carte. 

L’auteur  de  la  description  a consulté  les  Voyages 
de  Tournefortf  Pohoche  ^ ChoUeiùl-Gouffier  ^ Eton 
et  autres  ouvrages  célèbres,  qu’il  a comparés  avec  les 
meilleures  Géograpbies,  principalement  celles  de  Bus- 
chinget  de  Dapper.  Pour  la  description  des  moeurs , 
usages , lois  et  institutions , il  s’est  servi  du  Tableau 
général  de  T Empire  Ottoman  par  Muradgea-d  Olis- 
son , des  lettres  de  milady  Montaigu  et  des  Mémoires 
du  baron  de  Tott.  Pour  la  topographie  de  Constan- 
tinople il  a consulté  le  Voyage  à la  Propontide 
par  LechevaUer , et  le  voyage  de  Dalloway.  ' 

La  Moldavie  et  la  Valaquie  sont  décrites  d’après 
les  ouvrages  du  prince  Kantemir  et  du  général 
Baw.er  ; on  a tiré  quelques  lumières  de  la  relation 
du  Voyage  d’un  jeune  Russe  attaché  à l’ambassade 
de  êette  nation.  ...  . 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

Les  catâi'actes  du  Danube  sont  décrites  d’api'ès 
Marsigli. 

Pour  la  Macédoine  * la  Thessalié  et  la  Livadie 
on  a tiré  beaucoup  d’excellens  détails  de  l’ouvrage 
du  tribun  FélUc-Beaujour , sur-tout  poui*  la  statis- 
tique commerciale. 

Le  Voyage  de  Scrofani  nous  a fourni  les  princi- 
paux traits  de  la  description  des  Sept-Isles  et  de 
la  Morée. 

C’est  d’après  Savary  et  Sonnini  que  nous  aron* 
décrit  l’üe  de  Chypre , celle  de  Crète  et  quelque! 
auti'es. 

Peyssonnel  nous  a fourni  quelques  détails  pour 
les  ports  de  la  mer  Noire  ; mais  pour  l’intérieur  de 
l’Anatolie  et  les  provinces  à l’est  de  l’Eupbrate’, 
le  défaut  de  relations  modernes  force  souvent  les 
géographes  à recourir  aux  raports  fidèles  , mais 
peut-être  surannés , d’un  Thévenot , d’un  Taver‘- 

nier Voilà  la  raison  qui  nous  oblige  d’être 

plus  concis  sur  certaines  parties  de  ces  contrées  (i). 
Cependant  Niébuhr  et  quelques  voyageurs  anglais 
nous  ont  fourni  un  petit  nombre  d’observations 
plus  récentes  sur  l’Irac-Arabi.  Nous  avons  donné 
un  extrait  sur  l’iutéressante  di'sertation  de  l’im- 
mortel d’Anville , intitule  : Kuphrates  et  Tigris. 


(i)  La  Géorgie  turque , aujourd'hui  presque  séparée  de-  l’em- 
pire Ottoman , sera  décrite  avec  les  aqtres  Puyt  du  Cauctu*  , 
Vül.m 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

' Le  bel  ouTia^  du  sénateur  Volney  sur  la  Syrie 
BOUS  a fait  sentir  combien  la  ticbe  du  geograpbe 
est  facile,  lorsqu’en  marchant  sur  les  traces  d’un 
homme  tle  gësiie , oa  n’a  besoin  que  d’analysM-  et 
do  meUre  eu  ordre  de  rvcbes  et  aiHbentkjues  maté- 
riaux. 

Le  lecteur  trouver»  donc  (buts  co  volome  le  ré- 
sumé d’une  trentaine  de  bons  ouvrages , et  la  plus 
complète  description  de-  l’Empire  Ouumau  qu’on 
ait  encore  demnéedans  aucune  Géographie  univer- 
selle (i).  ‘ • ’ 

Cependant  il  semblait  à un  dtes  rédacteurs  - géné- 
raux de  cet  ouvrage  que  le  sol  classique  delà  Grèce, 
ce  sol  consacré  par  tant  d’immortels  souvenirs  , mé- 
rllalt  d’étre  l’objet  d’une  chorographie  phy  sique  par- 
ticulière. Cette  tâche  a été  trop  négligée  par  nos  voya- 
geiu’S  et  géographes  modernes  ; ils  ne  donnent  sur  les 
objets  de  géographie-physique  que  des  notions  épai'scs 
et  peu  approfondies.  11  pourrait  paraître  téméraire  de 
la  part  d’un  géographe , renfermé  dans  son  cabinet , 
de  vouloir  prétendre  jeter  un  jour  absolument  nou- 
veau sm'  l’histoire  physique  d’un  pays  qu’il  n’a  pas 
visité.  Mais  Homère , Hyppocrate , Strabon , Aristote 
et  d’autres  grands  hommes  de  l’antiquité  lui  servaient 
de  guides  ; il  a cité  exactement  les  imposantes  auto- 


(t)  Celle  de  Busching  ne  comprend  que  les  provinces  d’Europe  ; 
elle  est  d’ailleurs  peu  complète  sur  la  Grèce  propre.  — Celle 
de  Guthrie  est  très-mauvaise  J on  y place  la  ville  de  la  Mecque 
en  Turquie , etc. , etc. 

• • . . l 
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AVIS  AU  LECTEUR, 
rites  sur  lesquelles  il  fonde  cliaque  partie  de  son 
travail  ; d’ailleurs  il  n’a  voulu  que  tracer  une  esquisse 
de  la  géologie  et  de  la  climatologie  (i)  de  la  Grèce  ; 
ce  n’est  qu’aux  Viüoison^  aux  Coray ^ qu’il  est  per- 
mis d’en  entreprendre  et  d’en  achever  le  tableau. 

Cette  Chorographie  physique  peut  en  méme-tenois 
servir  d’introduction  à la  description  détaillée  qui 
la  suit. 

*'  (i)  Voytz  la  note  a la  fia  du  onzième  volume,  où  nous  avona 
rendu  justice  aux  travaux  du  célèbre  professeur  Halle  sur  la 
climatologie  y autrement  nommée  topographie  médicale.  Noua 
avons  été  les  premiers  k intraduiie  dans  les  ouvrages  géographitjuet 
cette  partie  intéressante. 
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CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 

DELAGRÈCE 

ET  DES  PAYS  ADJACENS. 


Par  Malte -B  RU  N. 


O ubi  campi 

Sperchéosque  et  virginibus  bacchata  Lacœnis. 
Taygeta  ! O qui  me  gclidia  in  vallibus  Hæmi 
SisUt  et  iugenti  ramorum  protegat  umbrâ  ! 

V IRO. 


I.  L’ouvrage,  dont  celte  esquisse  de  chorographie- 
physique  fait  partie,  ne  renferme  aucun  volume  qui  ne  con- 
tiennent des  preuves  du  zèle  que  les  rédacteurs  ont  pour 
l’avancement  de  \si  géographie-physique.  Le  traité  général  sur 
cette  partie  de  la  science  géographique , dans  notre  premier 
volume  , les  introductions  physiques  qui  précèdent  les  des- 
criptions de  chaque  partie  du  monde , les  détails  d’histoire 
naturelle  répandus  dans  presque  tous  les  articles  , sont  au- 
tant de  témoignages  de  la  ferme  résolution  que  nous  avons 
prise  d’élever  la  géographie  au-dessus  de  celte  sphère  basse 
et  étroite,  où  l’esprit  de  la  routine  et  de  la  paresse  l’avait  fait 
descendre.  Nous  ne  voulons  point  augmenter  le  nombre  déjà 
trop  grand  des  compilations  serviles  ; nous  ne  voulons  pas 
non  plus  donner  au  public  une  nomenclature  minutieuse,  ni 
line  tablesèchedes  positions.  Il  y a deux  mille  ans  i\wStrabon 
a dit:  « La  géographie  est  une  science  digne  de  l’attention  des 
» philosophes,  et  qui  ne  doit  être  traitée  que  d’une  manière 
» philosophique  ».  Ainsi , loin  de  chercher  à excuser  l’éten- 
due que  nous  donnons  ici  à la  description  phy  sique  de  la 
Grèce , nous  devons  plutôt  nous  justifier  de  ce  que  le  défaut 
de  bonnes  observations  ne  nous  ait  pas  permis  de  la  rendre 
encore  plus  complète. 

Tome  IX.  a 
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^ CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 

i.  Les  voyageurs  modernes , en  parcourant  ces  contrées , 
«ni  rarement  eu  le  loisir  ou  ^ dessein  d’y  observer  les  objets 
qui  touchent  la  géographie-physique.  Peu  d’entre  eux  ont  eu 
la  patienae  d’un  Tournefort,  le  coup  d’œil  d’un  Lechevalier. 
Mais  datis  le  peu  d’observations  modernes  qu’on  a sur  ces 
objets  , nous  avons  reconnu  une  conformité  frappante  avec 
les  récits  des  auteurs  anciens , grecs  et  romains.  Nous  avons 
donc  cru  devoir  citer  avec  confiance  les  remarques  physico- 
géographiques à' ffomère,  ù' Hérodote , à' Hippocrate , é’ Aris- 
tote , de  Théophraste , de  Tite-Live , de  Strahon,  de  Pausa- 
nias , de  Pline  et  autres  auteurs  anciens  , en  distinguant 
ioutefois  ce  que  les  siècles  ont  fait  disparaître  d’avec  ce  qui 
est  invariable  et  éternel , comme  la  nature  elle-même. 

3.  Les  contrées  , dont  cette  esquisse  embrasse  le  tableau- 
physique,  sont  celles  que  nous  avons  autre  part  comprises 
sous  le  nom  générique  de  Région  du  mont  Hœmus  et  de  f Ar- 
chipel (i).  C’est  cette  grande  péninsule  séparée  de  la  vallée 
du  Danube  par  la  chaîne  des  monts  lllyriens,  macédoniens 
«t  thraciens,  péninsule  baignée  des  trois  côtés  par  le  Pont- 
Euxin  , l’Adriatique  et  la  Méditerranée.  Cette  région , paral- 
lèle aux  péninsules  italienne  et  hispanique  , se  fait  aisément 
remarquer  sur  la  carte.  Eratosthènes , ( 2 ) Poîybe  ( 3 ) et 
Slrabon  ( 4 ) l’y  avaient  déjà  distinguée. 

4.  Nous  aurions  voulu  considérer  successivement  et  en 
détail,  l’enchaînement,  l’élévation  et  la  nature  des  montagnes, 
les  bassins  des  rivières , et  le  cours  deceux-cij  l’emplacement 
des  vallées  , des  plaines  et  des  lacs , les  terrains  caverneux 
et  atfaissés , les  attérissemens  et  les  terrains  engloutis , dans 
les  eaux  ; les  effets  des  tremblemens  de  terre  , les  îles  nou- 
velles , les  vents  dominans , les  expositions  locales  et  l’in-^ 
fluence  de  toutes  ces  causes  réunies  sur  la  qualité  des  eaux, 
de  l’air , Mes  fruits  et  des  êtres  vivans. 

Mais  celte  esquisse  étant  rigoureusement  bornée  a l'es- 
pace de  80  pages  d’impression  , et  ne  devant  servir  que  ATn- 

(1)  Tableau  de  la  Géographie  physique  de  l'Europe  , voye» 
cette  Géographie  vol.  ll,|iage  24. 

(2)  Straboa,  l.  I,  page  63,  édit.  Casaub.  Afrebat.  iSS/. 

(3)  Id.  ibid  , p.  74. 

(4)  Idem,  i,  VII,  page  ai6.  Excerpfa  é fine  libri  seplimi, 
page  228. 
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DE  LA  GRECE,  etc.  iij 

iroductîon  à la  description  de  la  Turquie  d’Europe,  qui 
suit  par  un  autrè  main  ; nous  avons  réuni  plusieurs  de  ces 
articles  et  presque  par-tout  nous  nous  sommes  abstenus  des 
descriptions  détaillées,  qui  trouveront  leur  place  dans  le 
reste  du  volume. 

1.  SES  U0NTA6NES  , DE  LEUR  DIRECTION  , ÉlEVATIOM 
ET  DE  LA  NATURE  DD  SOL. 

5.  Les  montagnes  qui  occupent  la  grande  presqu’île  grecque 
forment  un  système  à part,  séparé  de  celui  des  Alpes  à l'ouest 
par  des  abaissemeus  considérables,  de  celui  des  monts  Car- 
pathiens  au  nord  , par  le  Danube , r t de  celui  du  mont  Tau- 
rus  , par  la  Propontide  et  l’Archipel. 

6.  Cette  triple  séparation  ne  pni  te  pas  par-tout  les  mêmes 
caractères.  Du  côté  de  l’ouest  , il  parait  à-peu-près  sûr  que 
les  sommets  granitiques,  de  part  et  d autre , disparaissent  ab- 
solument , et  qu'une  chaîne  des  terrains  calcaires  , la  plupart 
secondaires , forment , dans  la  Oalmatie , l’anneau  intermé- 
diaire entre  les  Alpes  carniques  et  le  mont  Hœmus . Du 
côté  de  la  vallée  Danubienne , * il  paraît  que  les  roches  gra- 
nitiques de  la  chaîne  Carpathienne  , et  celles  des  monts 
Hœmus  se  joignent  , toutefois  en  s’abaissant  considérable- 
ment. Le  Danube,  au-dessous  de  Belgrade,  a dû  élargir  le  lit 
que  la  nature  lui  avait  préparé  j mais  si  ce  fleuve  n’avait 
trouvé  une  vallée  et  une  issue  préexistantes,  nous  croyons  que 
tous  ses  eflorls  auraient  été  trop  impuissans  pour  causer  une 
interruption  dans  un  terrain  granitique  . La  troisième  li- 
mite de  séparation  entre  la  presqu’île  grecque  et  les  régions 
adjacentes  offrent  des  phénomènes  tiès-remarquables  : les 
hautes  montagnes  de  l’Asie  - Mineure  et  de  la  Thrace  se 
rapprochent  de  très-près;  les  terrains  granitiques  et  calcaires 
primitifs  sont  à découvert  de  part  et  d’autre.  Les  e.\trémités 
occidentales  du  mont  Taurus , en  plongeant  dans  l’Archipel 
et  dans  la  Méditerranée  , semblent  également  se  lier  aux 
chaînes  sous -marines  qui  partent  du  côté  européen. 

7.  Le  centre  d’où  partent  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
de  la  presqu’île  grecque  , doit  se  trouver  entre  le  42*"®.  et  le 
43*"*,  parallèle  delatitude,  elles  19-22  degrés  de  longitude  est 
de  Paris.  De  ce  point  trois  grandes  chaînes  partent,  l’ime 

aij 
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îv  CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 
Vers  l’est  et  vers  le  canal  de  Constantinople;  c’est  YHœmns, 
proprement  dit  ; l’autre , beaucoup  plus  basse,  vers  l’ouest  j 
ce  sont  les  monts  de  la  Bosnie  et  de  la  Dalmatie  ; enbn , une 
troisième  branche  s’étendant  au  midi  , donne  naissance  à 
toutes  les  montagnes  de  la  Thessalie,  de  l’Epire,  de  la  Grèce 
propre  et  de  l’Archipel. 

8.  te  nom  ^’Hœmus  paraît  avoir  été  pris  dans  deux  sens, 
par  les  anciens.  Généralement  pariant, on  y comprenait  toutes 
les  hautes  montagnes  qui  séparent  la  presqu’île  grecque*de 
la  région  Danubienne.  C’est  dans  ce  sens  qu'en  parle  Polybe, 
lorsqu’il  dit  que  l'on  découvrait  ces  deux  mers  du  sommet  de 
l’Hœmus  (i)  ; comme  c’est-là  une  chose  impossible  , vu  les 
distances  respectives,  on  peut  croire  que  Polybe  a voulu 
dire  , qu’en  parcourant  les  sommets  de  l’Hœmus  l’on  avait 
successivement  la  vue  de  ces  deux  mers.  Tile-Live  (2)  dit 
que  Philippe  , roi  de  Macédoine,  se  préparant  à la  guerre 
avec  les  Romains, monta  sur  l’Hœmus  pour  prendre  un  coup* 
d’œil  du  théâtre  futur  de  ses  combats  ; car  , ajoute  l’histo- 
rien, on  dit  que  du  sommet  de  cette  montagne  on  voit  les 
deux  mers.  Toutes  ces  expressions  , celles  de  Virgile  (3)  et 
de  plusieurs  autres  , prouvent  assez  l’étendue  qu'on  don- 
nait à l’Hœmus , dans  le  langage  ordinaire. 

9.  Dans  le  sens  le  plus  strict , les  géographes  nappelaient 
du  nom  d’Hœmus  que  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  des  sources  de  l’Hébrus  vers  le  Pont-Euxin , et  qui , 
aujourd’hui , sépare  la  Romélie  de  la  Bulgarie , tandis  qu’au- 
trefois  elle  coupait  la  Thrace  en  deux  parties  égales  ( 4 ). 
C’est  \ Émméh  âag  de  la  Turquie  d’Europe  ; la  partie  la  plus 
voisine  de  la  mer  s’appelle  Balkan.  On  lui  donne  encore  le 
nom  de  Tchengie. 

10.  Nous  n’avons  aucune  observation  moderne  exacte 
sur  l’élévation  de  ces  montagnes , qui , d’après  les  expressions 
vagues  de  tous  les  auteurs , doit  être  très-grande.  Il  y a,  se- 


(t)  Strabon,  1.  7,  page  217,  où  illeréfate. 

(2)  Tit.-Liv.,  1.  40, 

(3)  Virg.,  Géorg.,  1.  i , v.  492.  Lacan.,  1.  x , v.  680,  cfr. 
Plin.,  1.  4,  cap.  II. 

(4)  Strab.y  1.  7 , page  216,  > 
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DE  DA  GRECE,  6tc. 

Ion  Buschmgfdes  gorges  très-élroiles  , des  sources  chaudes 
et  des  mines  de  fer  ( i ).  La  côte  , vers  le  Pont-Euxin  , est 
presque  par-tout  acore  j les  promontoires  sont  rongés  et  minés 
par  les  vagues  et  les  courans  (2).  Cette  côte  a essuyé  ancien- 
nement des  tremblemens  de  terre  (3). 

11.  En  allant  vers  l’ouest  , la  chaîne  du  mont  Hœmu« 
semble  s’identifier  avec  les  monts  qui  séparent  la  Macédoine 
de  la  Bulgarie  et  de  la  Servie  , monts  connus  des  anciens 
sous  le  nom  de  Scombrus  et  d’Orbelus  (4).  Ces  monts  ne 
peuvent  guère  être  moins  élevés  que  l’Hoeraus  proprement 
dit  ; la  multitude  des  fleuves  qui  découlent  de  leurs  flancs 
semble  au  contraire  prouver  que  celte  partie  centrale  de  la 
chaîne  des  Alpes  grecques  en  est  en  même-tems  la  plus  élevée. 

12.  Les  monts  connus  (Aieziesanciens sous  le  nom  de  i'car- 
dus , forment  un  noyau  élevé  entre  la  Macédoine , la  Servie 
et  l’Albanie.  Quelques  anciens  semblent  avoir  donné  à ce  nom 
plus  d etendjie,  en  disant  que  les  monts  Scardiens  séparent  la 
Macédoine  de  l’Illyrie , et , par  consé(|uent , embrassent  la 
première  de  ces  deux  provinces  du  côté  de  l’ouest  (5).  Le 
Scardus  forme,  avec  le  Scombrus  et  Xùrbelus,  la  continua- 
tion de  la  chaîne  principale  de  l’Hcemus  , comprise  par  Co- 
ronelli  et  autres  géographes  italiens.,  sous  le  nom  de  moula 
Argentaro  ou  Catena-mundi. 

13.  A l’ouest  de  la  rivière  de  Drino , dans  la  Dalmatie  et 
la  Bosnie , les  montagnes  s’abaissent  considérablement , en 

se  continuant  cependant  sans  interruption  jusqu'à  ce  qu’elles 

» ■ 

(i)  Busching,  tome  lil,  page  ^57  edit.  de  Sirasbourg. 

( 2 ) Le  Chevalier , voyage'  de  la  Proponlide  et  de  la  mer  Noire  , 
tome  II,  pages  369  et387. 

(3)  Sirab.  , Ltv.  7,  pag,  220.  - 

(4)  On  peut  douter  si  le  nom  moderne  de  Despo~Dagh  ou  mont 
Despo  appartient  aux  monts  Scombrus  et  Orbellus  des  anciens, 
c’est-à-dire  , au  centre  de  toute  la  chaîne,  ou  aux  monts Rhodope  , 
qui  en  forme  un  embranchement  méridional.  Le  nom  Despo- 
L>agi^  paraît  venir  d’un  mot  grec  , savoir:  de  despote,  seigneur, 
maitre,  ou  de  despoina , dame,  maîtresse.  Ajoutez  a cecr,  que 
les  anciens  racontaient  Hcemus  était  un  roi  de  Tlntace  , et 
JtAodope  son  épouse  ; que  ce  couple  royal  avait  été  métamorphosés 
en  montagnes,  pour  s’être  attribué  les  titres  delà  divinité.  Ovid, 
metam.  VI , p.  87.  Il  semblerait  que  la  vérité  physique  , ici , eût 
servi  de  base  unique  à la  fable,  et  que  la  trace  s’en  fût  conser- 
vée dans  le  nom  moderne. 

^5)  Liv,  1.  43 , c.  20.  a iJJ 
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joignent  les  Alpes  de  la  Carniol>.  Otle  chaîne  intermédiaire 
devint , sous  Néron  , célèbre  par  ses  mines  d’or  (i). 

Les  revers  septentrionaux  de  toutes  ces  montagnes  for- 
ment une  plaine  élevée  qui  s’abaisse  doucement  vers  le  Da- 
nube. Celte  remarque  de  Strabon  s’accorde  d une  manière 
frappante  avec  les  cartes  modernes. 

14.  Considérons  maintenant  les  divers  rameaux  qui  par- 
tent de  ce  tronc  de  montagnes  que  nous  venons  de  tléciire. 

Une  branche  secondaire  de  l’Hœmus  s’étend  le  long  de 
la  mer  Noire  jusqu’au  canal  de  Constantinople.  La  côte  est 
rocailleuse  , e.scarpée,  et  n’a  que  peu  de  ports  (2). 

Cette  branche  se  tourne  ensuite  au  sud  , et  s’étend  jusques 
dans  la  Chersonèse  de  Gallipoli , où  elle  se  termine  par  des 
falaises  assez  hautes,  mais  qui^ependant  descendent  ré- 
gulièrement sur  les  bords  de  la  mer  (3). 

• Les  monts  Rhodope  viennent  des  sources  de  l’Hébrus  ; et 
en  formant  un  angle  aigu  avec  l’Hœmus , ils  s’étendent  vers 
l’embouchure  de  cÿ  fleuve,  dans  une  direction  de  nord- 
ouest  au  sud-est. 

15.  Du  même  point  que  le  Rhodope  partent  deux  autres 
chaînes  qui  s’étendent  du  nord  au  sud  dans  la  Macédoine. 
La  plus  orientale  est  le  fameux  Pangœus  des  anciens  , où 
la  voix  d’Orphée  animait  les  forêts  et  les  rochers.  Il  y avait 
part  tout  des  mines  d’or  et  d’argent  qui  s’étendaient  jusqu’en 
Pœonie  , c’est-à-dire  , au-delà  du  fleuve  Axius.  Même  en 
Pœonie,  les  cultivateurs , en  labourant  la  terre , découvraient 
des  paillettes  d’or  (4).  Les  habi tans  d’aujourd’hui  paroissent 
connaître  l'existence  de  ces  mines , mais  ils  en  négligent 
l’exploitation  (5). 


(1)  Stat.  sy’v.  1.  I epith.  Stellœ,  1.  3.  sylv.  4,  1.  4- sylr.  7. 
T line , 1.  XXXIII  , cap.  3. 

(2)  Strab.  1.  7,  p.  221.  Lechevalier  , efc.  etc. 

(3)  Voyage  de  Morrit , extrait  par  LechevalUer,  V . delà  Troade 
tome  III  , p.  108.  Lechevalier  donne  au  mont  Ida,  près  Troie 
en  Asie,  746  toises  d’élévation;  ce  voyageur  parle  des  monta- 
gnes de  la  côte  opposée  d’Europe  comme  à peu-près  égales  eu 
hauteur. 

(4)  Hérodote  1.  5,  cap.  16,  etc.  !.  7,  cap.  1 13.  Thucid.  1.  2.  Strab, 
1.  7 épitomé.  Ovid.  f'ast.l.  3,  v.  789. 

(5)  Condamine  , en  t73i  , vit  de  l’argent  et  des  émeraudes 
qu’on  avait  tirés  d’une  mine  près  la  Cavale.  Abr,  des  rném.  l Acad, 
des  Sciences , t.  VII,  p.  45.— Félix  Bsaujour  n eu  parle  pas. 
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Unechainede  montagnes paralleleaux  monts  Pangéens, 
forme  la  presqu’île  Chalcidique;  et,  après  celle-ci,  trois  autres 
moind  res  péninsules,  parmi  lesquelles  celle  du  mont  Athos  jouit 
d’une  grande  célébrité.  Dans  la  suite  de  ce  volume  on  a dé- 
crit l’état  moderne  de  cette  montagne  et  de  ses  habitans.  Ici 
il  n’est  question  de  l’immense  élévation  que  les  compilateurs 
de  géographie  lui  ont  assigné. 

Strabon,  ou  plutôt  son  abréviateur  (i)  , dit  que  le  mont 
Athos  est  isolé  et  escarpé  , d’une  forme  conique  , ce  qui  est 
vrai  ; il  ajoute  qu’il  est  d’une  si  grande  élévation  , que  ceux 
qui  en  habitent  le  sommet  aperçoivent  le  soleil  trois  heures 
avant  ceux  qui  habitent  le  rivage  de  la  mer.  C’est  une  absur- 
dité, Pline  se  borne  à dire  que  , dans  certaines  saisons,  l’om- 
bre de  cette  montagne  s’étendait  jusques  sur  une  statue  qui 
se  trouvait  au  milieu  de  la  place  publique  de  Myrina , ville 
de  l’île  de  Lemnos  (2),  Lechevalier  a vu  ce  spectacle  singu- 
lier , et  il  donne  l’extrait  d’un  mémoire,  dans  lequel  le  savaivt 
professeur  Kœstner  de  Goltingue  , a cherché  à déterminer 
l’élévation  que  cette  montagne  doit  avoir  , pour  que  son 
ombre  , dans  certaines  saisons,  atteigne  l’île  de  Lemnos,  En 
voici  le  résultat  (3), 

17,  « En  supposant,  d’après  Ptolémée , la  longitude  du 
* mont  Athos  5i  deg, , et  sa  latitude  41  deg,  10  min.,  la 
» longitude  de  Myrina  5a  deg,  20  min,,  et  sa  latitude  40 
» deg.  56  min. , la  distance  de  ces  deux  endroits  sera  de  i 
» deg,  I min,  56  sec. , ou  x5  lieues  de  France.  Ces  po- 
» sitions  admises , il  suffit  que  le  mont  Athos  ait  5 1 8 n toises 
» d’élévation  pour  que  son  ombre  tombe  sur  Myrina , le  aS 
» et  le  26  avril , au  coucher  du  soleil.  Ainsi , on  n’est  pas 
» obligé  , avec  Riccioti,  de  supposer  an  mont  Athos  la  hau- 
» teur  démesurée  de  huit  mille  toises  (4).  On  peut  s’en  tenir 
» à l’élévation  de  Pbssius  qui , dans  ses  notes  sur  Pomponius 
» Mêla , estime  la  hauteur  de  cette  montagne  à onze  stades , 
» c’esl-à-dîre , à 1,040  ou  au  moins  à 836  toises,  suivantj’es- 
T>  pèce  de  stades  qu’il  a pris  pour  base  de  ses  mesures.  » 

(1)  Oa  sait  que  la  Hn  du  seplièiue  bvre  de  Sxrubuau’est  cuo-^ 
nu  que  par  un  ëpitome. 

(2)  Pline  liv.  4,  cap.  a3. 

(3)  Voyage  de  la  ’Troade  , t.  I , p.  262. 

(4)  Riccioli,  géograph.  reform.  L Vlj»  cap.  i5,  n,  it. 

a iy 
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ï 8.  J’ajouterai  que  , suivant  les  corrections  modernes  des 
longitudes  , la  distance  est  bien  loin  d’ê>re  de  25  lieues.  Elle 
est  à peine  d’un  degré  du  parallèle  , ce  qui . à cette  latitude , 
ne  tait  que  19  lieues.  La  position  isolee  du  pic  de  l’Athos  au 
sein  de  la  mer  contribue  encore  à rendre  ce  t'ait  moins  sur- 
prenant. 

1 9.  Il  y a des  preuves  bien  plus  sures  , quoii|ue  moins  fa- 
ineuses  , en  faveur  de  l’élévalion  de  cette  montagne.  Wood , 
Chandler  Lcchevalier,  trois  voyageurs  très-instruits,  ont 
distinctement  vu  l'Athos  des  environs  d’Alexandria  Traos. 
en  Asie  , qui  en  est  éloignée  , en  ligne  droite  , de  38  lieues 
au  moins.  Les  navigateurs  , en  quittant  la  pointe  méridio- 
nale de  l’ile  d’Eubèe  , l’aperçoivent  aussi-tôt,  et  ne  le  perdent 
)amais  de  vue  , jusqu’à  ce  qu'ils  soient  entrés  dans  I Helles- 
pont  (1).  L’Athos  lut  un  de  ces  monts  sur  lesquels  Agamem- 
non  avait  placé  des  sentinelles,  qui , en  allumant  de  grands 
feux  , firent  en  peu  de  tems  parvenir  à Mycènes  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Troie  (2). 

Passons  à considérer  les  autres  montagnes  de  la  Macé- 
doine.  

20.  J’ai  déjà  parlé  des  monts  Pangéens  qui  ferment  la 
Macédoine  vers  l’est , en  ne  laissant  libre  qu’un  grand  défi- 
lé , près  de  la  Cavale  (3).  Les  monts  Scombriens  ou  Sco- 
miens  . et  les  monts  Scardiens  courraient  an  nord  les  vallées 
de  la  Macédoine,  qui  toutes  aboutissent  à des  gorges  étroites 
dans  ces  montagnes  ; mais  l’entrée  principales  est  par  la 
vallée  de  l Axius , par  la  ville  d’Uscupi  ; la  route  est  aujour- 
d’hui toute  dégradée  par  les  torrens  qui  se  précipitent  dans 
la  rivière  (4).  Plus  k l'ouest,  on  voit  le  mont  Scardus  , sous 
le  nom  moderne  du  Grand-Driba , étendre  au  sud  de  puis- 
sans  rameaux  qui  séparent  la  Haute-Macédoine  de  l’Albanie. 
Près  de  la  vile  d’Akrida  il  y a une  passe,  mais  le  chemin  est 
à moitié  noyé  par  les  eaux  qui  se  dégorgent  dans  le  lac  Ly- 

(1)  Voyage  de  la  Troadel,  p.  265. 

(2)  Esch}ï.  Agameninon  , Act.  1,  Scène  3. — Cette  ancienne 
espèce  de  télégraphe  était  donc'comrnuns  aux  Grecs  el  aux  Wor- 
végiens.  Voyez  celte  Géographie,  Vol.  II,  p.  345. 

(3)  Félix  Beaujour , tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 1. 1 , 
pag-  M- 

(4)  F.  Beaujour , ib.  ^ p.  1 5. 


: • i'ÎOOgle 


DE  LA  GRECE,  etc.  îx 

cTinidien  (i).  Plus  loia,sur  le  même  alignement , s’ouvrent 
les  vastes  gorges  des  Monts  Candaviens , par  où  Pompée  prit 
le  chemin  lâtal  de  Pharsale  (2).  Enfin  , vers  les  sources  du 
Platamona  , autrefois  Aliacmon  , une  branche  de  monta- 
gnes (3)  tourne  au  sud-est,  et  court,  dans  une  direction  pa- 
rallèle aux  monts  Scomiens  , se  joindre  au  mont  Olympe. 
Celui-ci  tombe  brusquement  dans  la  mer,  en  formant  ua 
escarpement  de  5oo  toises.  C’est  sur  cet  escarpement  qu’est 
bâti  le  château  de  Platamona,  qui  ierme  de  ce  côté  l’entrée 
de  la  Macédoine  (4). 

21.  Nous  avons  aussi  suivi  leparallëlograme  des  montagnes 
qui  entourent  la  Macédoine.  Au  pied  de  ces  chaines  élevées 
et  escarpées  on  voit  plusieurs  rameaux  pénétrer  vers  le 
centre  de  la  Macédoine,  tels  que  le  Kourtiach,  au  nord-est  de 
Salonique  ; le  Prilipo  ou  le  Borar  des  anciens  ; il  est  com- 
posé d’un  talc  brillant  et  argentifère  (5)  ; le  Bcrniius  (6) , 
aujourd'hui  monts  de  Kara-Veria  , et  autres , qu’il  serait  trop 
long  de  nommer. 

22.  De  ce  noyau  de  montagnes  où  le  Penée  et  le  Plata- 
mona pennent  leurs  sources,  plusieurs  branches  descendent 
à rouesl'el  au  sud  dans  l’ancienne  Epirus  ; une  parmi  ces 
chaînes  se  relève  considérablement  en  approchant  de  la 
bouche  de  la  mer  Adriatique.  Des  rochers  sont  jetés  en  dé- 
sordre sur  d’autres  rochers;  leurs  cimes  portent  des  nuages 

• sombres,  sillonés  par  de  fréquens  éclairs;  une  mer,  tou- 
jours courroucée  baigne  leurs  pieds  de  ses  flots  tumultueux , et 


(1)  Strab.  1.  7 , p.  223. 

(2)  Luca/i.  Phars.  1.  6,  v.  33i. 

(3)  L’extrémilé  occidentale  est  le  Tmaros  011  Tomarus  de» 
anciens  {Strab.  1.  7 , p.  227)  et  vers  l’Olympe  on  les  appellait  Cam- 
bunii , ( Liv.  1.  42,  cap.  53.  ) Le  nom  moderne  est  Tomerit 
pour  le  premier,  et  Diagonitza  pour  l'autre. 

(4)  Félix  Beaujour,  T.  d.  c.  d.  1.  G.  tome  I,  p.  14.  Mai» 
il  nous  parait  que  c'est  plutôt  sur  l’escarpement  des  monts  Cam- 
buniens  que  Platamona  doit  être  situé.  De-là  il  s’étend  une 
plaine  étroite  on  est  Dium , aujourd  hui  Standia;  viennent  en- 
suite les  gorges  entre  le  mont  Olympe  et  la  mer.  Liv.  1.  44,  cap.  7. 
Mêla,  2,  cap.  3.  Strab.  epit.  1.  7 , p.  228. 

(5)  Busching , tome  3 , p.  382. 

(6)  Hérodot.  1.  8_,  c.  i38. 
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couvre  leurs  rivages  des  débris  de  vaisseaux.  Ce  sonf  le# 
monts  Acro-Cerauniens , si  mal  famés  dans  1 antiquité  (i), 
et  qui  s'appellent  aujourdliuil  Monte-di-Chimera.  Les  voya- 
geurs modernes  n'ont  pas  examiné  où  peuvenl  se  trouver  les 
sources  de  bitume  liquidée!  les  mines  d'argent  , dont  les  an- 
ciens indiquent  l’existence  dans  les  environs  de  Pollonia 
ou  de  Valona  (a). 

23.  Les  Acro-Cerauniens  ne  sont  pas  la  seule  partie  de 
l’Epire  où  le  terrain  se  relève  en  approchant  de  la  mer. 
Toutes  les  îles  Ioniennes  ne  sont  que  des  promontoires  du 
même  genre;  elles  sont  toutes  très-escarpées  et  très  rocail- 
leuses. Le  bourg  d’ilaque,  dit  Cicéron  , ressemble  à un  nid 
suspendu  sur  des  rochers  (3).  Plus  loin  le  rocher  calcaire  de 
Leucade  , s’élançant  du  sein  d’une  mer  profonde  et  toujours 
agitée  , menace  encore  les  navigateurs  , comme  au  siècle 
4’Enée  et  d’Ulysse  (4).  Céphalonie  renferme  une  montagne 
haute  de  760  pas  géométriques  ; toutes  les  couches  en  sont 
posées  verticalement , sans  la  moindre  inclinaison  (5). 

Nous  allons  reprendre  la  suite  de  la  chaîne  des  montagnes 
continentales. 

24.  La  Thessalie  est  ceinte  de  montagnes  célè*bres  ; le 
Pindus,  chéri  des  Muses,  en  forme  la  limite,  vers  l’Epire,  à 
l’ouest  (6)  ; les  monts  Cambuniens  ( dont  nous  venons  de 


(i)  Infâmes  scopulos  Àcro-Céraunia , dit  Horace,  L.  I , od.  3, 
V.  ao, 

(а)  Strab.  L.  7 , p.  aig  et  aaS,  ed.  Atréb.  Cfr,  Pline  L.  4 , cap, 
I.  Lucrei  L.  6 , v.  430.  Il  ne  faut  regarder  que  comme  une  cirtous- 
tance  frivole  ce  que  les  anciens  disent  sur  la  fréquence  des 
orages  dans  ces  montagnes.  Il  est  très-certain  qu’il  y a des  ler- 
rains  qui  attirent  davantage  la  matière  électrique  que  d’autres, 

(3)  Cic.  de  orat.  Cfr.  Homere,  Odyss.  IV.  6o5.  XIII.  34a.  et 
l’explication  heureuse  de  l’endroit,  Odyss.  IX  aS,  donnée  par 
Strabon  L.  9,  p.  3i3. 

(4)  Virg.  Enéid.  1.  3,  v.  274. 1.  8 , v.  677.  Lechevalier , voyage 
en  Troade  , t.  I , p.  60.  Voyage  de  Scrojani  1. 1,  p.  a3, 

(5)  Scro  fani , ib. , p.  3 1 . 

(б)  Le  Pindus  fait  partie  de  la  longue  chaîne  de  montagnes 
qui  va  de  la  haute  Macedoine  à travers  la  Grèce  et  le  Pelo- 

Êenèse  jusqu’au  cap  Matapan.  Voilà  pourquoi  les  jwëtes  , les 
istoriens  et  mêmes  les  géographes  ed  font  si  singulièrement  vo- 
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parler  ) la  dérendent  contre  les  vents  du  nord  ; au  midi , deux 
chaines  de  montagnes,  presque  parallèles  , la  séparent  de  la 
Grèce  proprement  dite.  UOEla,  qui  produisait  le  meilleur 
hellebore , en  est  la  plus  élevée  (i)  ; c’est  entre  les  escarpe- 
ment de  cette  montagne  et  le  golfe  Maliaque  ( aujourd  luii 
de  Zeiton)  que  se  trouve  le  fameux  défilé  des  Thermopytes , 
par  lequel  Xercès  entra  en  Gièce  (2).  Après  une  vallée  éle- 
vée , vient  \Olhrys , montagne  plus  basse  et  parallèle  à l'Œta  ; 
on  y trouve  1a  passe  de  Thaumaci , d’où  l’on  découvre  tout 
d’un  coup  la  vaste  et  superbe  plaine  de  la  Thessalie  (3). 

25.  Cette  antique  et  célèbre  contrée  doit  être  à un  niveau 
très-élevé,  puisque  du  côté  de  l’est  elle  est  encore  ceinte  d’une 
quatrième  chaîne  de  montagnes , à travers  laquelle  le  fleuve 
Pénée  descend  rapidement  vers  la  mer.  Ces  montagnes  sont, 
en  montant  du  sud  au  nord  , le  Pelion;  des  forêts  de  sapins, 
de  cyprès  et  de  cèdres  en  couvrent  les  flancs';  ils  y croit  plu- 
sieurs arbustes  et  simples,  dont  autrefois  on  fesait  usage  dans 
la  médecine;  on  y éprouvait  un  froid  rigoureux  (4);  l’Ossa, 
qui  a moins  d’élévation  et  d’étendue  (5)  ; enfin  le  farfteux 
Olympe , séjour  des  Dieux , selon  les  poètes.  Le  sommet  de 
l’Olympe  conserve  long-temps  de  la  neige.  Xenagoras  en  es- 
tima l’élévation  à 10  stades  i plèthre  moins  4 pieds,  ce 
qui  revient  à 960  toises  (6);  mais  BernouUli\'ii  trouvé  de 
1,017  toises  ( 7 ).  C’est  le  seul  sommet  du  continent  de  la 
Grèce  qui  soit  mesuré  avec  quelque  degré  d’exactitude. 

26.  En  passant  de  la  Thessalie  dans  la  Grèce  propre,  le 
mont  Parnasse,  séjour  favori  du  dieu  de  la  poésie,  nous 
présente  son  double  sommet;  l’un  d’eux,  le  Lycorée  des  an- 

rier  la  position.  Senèqiie  le  tragique  la  transporte  jnsques  en 
Thrace  , (in  Herc  Jur.)  , et  un  scholiaste  de  Tliéocriie  la  place 
en  Arcadie.  Cfr.  Hérod.  L.I,  c.  56.  Strab.  L.  9,  p.  299.  Mêla,  1,  2, 
c.  3. 

(1)  Théoph.  hist.  plantarum  1.  9,  cap.  tï. 

(2)  Hérodote  1.  7,  c.  176.  Pausan.  lib.cap.  1 5.  Lw.  1.  36,  cap.  1 5. 

(3)  Liv,  32,  cap.  4.  Pococke,  description  of  the  East  tom.  3 , 
p.  153. 

(4)  Dicaearch,  ap.  géogr.  min.  t.  2,  p.  27,  edit.  Oxon.  1698. 
Théoph.  hist. plant,  t.  4, cap.  6,1.  9 , cap.  i5. 

(5)  Strab.  1.  9,  pag.  296. 

(6)  Xenag.  ap.  Plut,  in  Paullo  Æmilio. 

^7)  Buffon,  preuves  de  la  théorie  de  la  terre , art.  XI  X. 
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ciens,  est  peut-être  le  point  le  plus  élevé  de  la  Grèce  (i)  ; 
on  le  voit  distinctement  de  la  citadelle  de  Corinthe  , qui  ea 
est  éloignée  de  20  lieues  (2)  ; c’est-là,  dit-on  , où  les  peuples 
se  réfugièrent  pendant  le  déluge  de  Deucalion  (3).  Placé  sur 
ce  sommet , un  voyageur  moderne  (4)  nous  assure  avoir  vu 
l’Olympe,  l'île  Calauréa,  les  Cyclades  ( lesrjuelles?)  le  mont 
Aracynlhe,  les  îles  de  Leucade  et  Céphallonie.  Après  toutes 
ces  belles  remarques  , nous  ne  savons  encore  rien  de  positif 
sur  l'élévation  de  cette  montagne.  On  n’a  pas  non  plus  indiqué 
la  nature  des  roches  dont  elle  est  composée  ; seulement  on 
observe  que,  malgré  le.\trême  bouleversement  de  tout  le 
sol , on  n’y  découvre  ( à la  surface)  rien  de  volcanique  , et 
que  toutes  les  couches  sont  inclinées  fortement  vers  le  golfe 
Lépante  (5).  Le  terrain  est  aride  et  nu,  comme  dans  les 
tems  où  Apollon  y fonda  son  temple  (6). 

27.  Le  Cilhéron  et  X'Hélicon  sont  deux  montagnes  moins  éle- 
vées de  la  chaîne  duquel  s’élance  le  Parnasse;  cépendantsur 
les  cimes  de  l’IIelicon , comme  sur  ceux  du  Parnasse , la  neige 
reste  pendant  une  grande  partie  de  l’année  (7).  Toutes  ces 
montagnes  sont  aujourd’hui , comme  jadis , couvertes  de  bou- 
quets A’ilex  cocci'gera , de  cet  arbuste  sur  lequel  on  recueille 
le  kermès  ou  le  vermillon  (8). 

28.  Dans  l’Allique  les  montagnes  s’abaissent  et  se  termi- 
nent vers  la  mer  par  des  collines  riantes  qui , dès  le  rivage 
même,  s’élèvent  en  amphithéâtre.  Souvent  leurs  sommets  ar- 
rondis sembleraient  plutôt  être  un  produit  de  l’art  qu’un  ou- 
vrage de  la  nature  (9). Cependant  le  dos  de  la  presqu’île  (fe 
l’Altique  est  hérissé  de  montagnes  ; on  y exploitait  les  cé- 


(1)  Whéler , a jonmey,!.  4,  p.  3i8,  edit.  de  Londres,  in-foL 
Spon  , voyage  en  Grèce  t.  2 , p.  40. 

(2)  Strab.  I.  8,  p.  261.  Whéler ,Xvi . 6,  p.  442. 

(3)  Marmora  Oxon.  ëpoch.  4. 

(4)  Scrofani,  voyage  en  Grèce , t.  I , p.  90  , etc» 

(5)  Id.  tome  2 , p.  3a. 

(6)  Homer.  hymn.  in  Apoll.  v.  629. 

(7)  Félix  Beaujour,  fab.  du  comin.  d.  laGrèce,  tom.  I,  lettre  10. 

(8)  Strab.  1.  8 , p.  261. 1.  9 ,p.  282.  Pausan.  1.  g , c.  28.  Scrojh- 
ni ibid. 

(9)  Chandler , travels  in  Grèce  p.  iSy,  Lond.  1776  in-4°,  Whé— 
1er;  a journey  , p.  447, 
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libres  carrières  de  marbre  du  mont  Penlélique  ( i ) , celles 
du  mont  Hymetle(2)  et  autres.  Les  mines  d’argent  de  Lau- 
rium , qui , selon  Xénophon  (3) , ne  devraient  jamais  s’appau- 
vrir , et  qui  cependant  étaient  déjà  épuisées  du  tems  de  Stra- 
bon  (4),  se  trouvaient  à l’extrémité  de  la  péninsule  attique  , 
près  les  bords  de  la  mer.  Un  semblable  emplacement  d’une 
mine  très-riche  est  assez  singulier. 

29.  L’isthme  de  Corinthe  nous  mène  dans  le  Péloponèse. 
Cette  langue  de  terre  est  toute  entière  composée  de  monta- 
gnes et  de  rochers.  C’est  sans  doute  cette  nature  du  terrain 
qui  a empêché  l’exécution  de  tous  les  projets  conçus  pour 
percer  cet  isthme  (5).  Un  proverbe  grec  disait  ; « Le  pays 
des  Corinthiens  ne  consiste  qu’en  monts  et  vaux  ( 6 ) ». 
Dans  le  canton  des  Megariens , on  trouvait  également  un  ter- 
rain très-montagneux.  Le  défilé  entre  les  rochers  Scirom'ens 
et  le  golfe  Saronique  offre  de  sublimes  horreurs.  Des  rochers 
noirs  et  escarpés  se  penchent  au-dessus  de  la  mer  ; les  flots 
mugissans  ont  pénétré  sous  leurs  bases  ; c’est  sur  un  terrain 
aussi  dangereux  que  le  voyageur  trouve  un  sentier  étroit , 
où  il  est  obligé  démarcher  comme  suspendu  entre  le  ciel  et 
ks  humides  abîmes  (7).  L’isthme  n’est  qu’une  continuation 
bien  marquée  de  cette  grande  ramification  du  mont  Hémus  , 
qui  forme  le  dos  de  la  presqu’île  grecque. 

3 0.  L’entrée  du  Peloponèse  ne  nous  promet  pas  en  vain 
un  terrain  montagneux.  Deux  ou  trois  chaînes  de  monts  sour- 


(1)  Theophr.  de  lapid.  § 14.  Athen.  1.  i3,  cap.  6.  Pausanias  1. 
I,  cap.  32,  I.  5,  cap.  10,  1.  8 , cap.  28. 

(2)  Sttab.  1.  9 , p-  275,  ed  Atreb.  iSSy.  Plin,  1.  36 , cap.  3. 
Jiorat.  1.  2 , od.  i8. 

(3)  Xen.  rat.  redit,  p.  924 — 27  , edlt.  Paris  i6a5. 

' (4)  StrabA.  9,  p.  275. 

> (5)  Per.iandre , tyran  de  Corinthe,  eut  la  première  idée  de  c® 
projet  [Diog.  Laert.  1. 1,  § 99.)  Néron  en  entreprit  l’exécution  avec 
une  ardeur  sans  pareille;  il  enleva  de  sa  propre  main  la  pre- 
mière corbeille  de  terre.  {Sueton.  in.  Ner.  cap.  19.)  Hérodes- 
Atticus  fut  un  des  derniers  qui  le  tentèrent.  ( Philostrat.  in.  vit. 
p,  548.  ) On  ne  voit  que  de  faibles  traces  de  tous  ces  essais. 
(6)  Strab.  1.  VIII, p.  263. 

. (7)  Ce  défilé  est  d’une  lieue  et  trois  quarts.  Spon.  voyage 
f 2 , p.  171  Chandier  tri.  cb.  44,  p,  198.  ff'héter , ajourney  , l. 
p.  436.  Plin.  1.  2 , c.  47.  Pausan.  1.  i , c.  44. 
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cilleux  traversent  celte  presqu’île.  Le  mont  Cyllène  aurait , 
selon  Strabon  (i)  , i5  à 20  stades  d’elévalion,  ce  qui  fe- 
rait 1,400  à 1,800  toises;  mais  cette  estimation  est  sans  doute 
outrée  d’une  moitié.  Pausanias  se  borne  à dire  que  le  Cyl- 
lène domine  toute  l’Arcadie  (2) , et  cette  province  est  elle- 
même  (en  grande  partie)  un  plateau  montagneux  élevé  au- 
dessus  de  tout  le  reste  du  Peloponèse  (8).  Ce  plateau , dont 
le  Ménale  occupe  le  centre  , et  où  il  y a beaucoup  de  petites 
rivières  sans  écoulement  (4), ce  plateau,  dis-je,  se  termine 
au  sud-ouest  par  le  mont  Lycée,  qui  domine  tout  le  Pelo- 
ponèse méridional  (5). 

3i  Cinq  branches  latérales  partent  de  ce  noyau  de  monta- 
gnes; celle  qui  va  à l’est  parait  avoir  peu  d’élévation,  et  elle 
forme  la  presqu’île  d'Epidaurus  et  de  "Trézène.  Celle  qui  s’é- 
tend au  nord-ouest  se  termine  par  la  roche  Olémenne , haute 
de  700  pas  géométriques  (6).  Trois  rameaux  de  montagnes 
s’étendent  du  plateau  central  vers  le  midi  ; une  à travers  la 
Mcssenie  ; elle  environne  le  célèbre  port  de  Pylos.  par  des 
falaises  très-escarpées  ; l’autre  est  le  Jaygetus,  assemblage  de 
monts  sourcilleux,  qui,  selon  quelques  autorités  peu  sûres 
(7),  doivent  égaler  en  hauteur  les  sommets  du  centre;  cette 
branche  se  termine  au  promontoire  du  Ténare,  aujourd’hui 
cap  Matapan;  cette  borne  méridionaledu continent  européen 
et  de  la  presqu'île  grecque, est  composée  d’énormes  falaises  , 
dont  les  ilôts  semblent  miner  la  base;  les  quartiers  de  roche 


(i  ) Strab. , I.  8 , pag.  267. 

(2)  Pausan. , 1.  8,  cap.  17. 

(3)  Arisi.,  problem.  § 26.  Pausan.  et  Strab.  ibid. 

(4)  Voyez  plus  loin,  l’article  des  rivières  et  de  leurs  bassins. 

(5)  Pausan.,  1.  8,  cap.  38.  Cet  auteur  dit  que  du  scmoiet  du 
mont  Lycée  l’on  découvre  tout  le  Peloponèse  ; ce  qui  ne  parait 
pas  evagëré. 

(6)  Scrojani , Voyage  en  Grèce,  t.I.,  lettre  3i.  Ce  voyageur 
dit  que  XOUno  est  le  sommet  le  plus  élevé  du  Péloponèse;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  aient  été  de  cet  avis.  L’ Oléno  est 
entre  l'Elide  et  l’Acbaïe;  le  CyUene  se  trouve  entre  l’Arcadie, 
la  Corinihie  et  l’Argolide.  M.  Scrofani  semble  comprendre  saus 
le  nom  d’Oléno  beaucoup  de  montagnes  qui  n’en  font  pas  partie. 

t^'j)  Scbol.  Fùjd.  inNem. , od.  10,  V.  i4,cfr.  i’/or.  Thébaid. , 
La,  v.  35. 
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cnt  un  aspect  noirâtre  , comme  s’ils  avaient  subi  l’action  du 
feu(i).  Enfin  une  troisième  ramification,  moins  élevée,  va 
parallèlement  au  Taygete,  et  se  termine  par  le  promontoire 
de  Maléa  ; c’est  ce  promontoire  qui  marque  ta  limite  entre 
ia  Méditerranée  et  la  mer  Egée  ; les  tempêtes  et  les  radales 
l’ont  rendu  redoutable  aux  navigateurs  (2). 

32.  Tel  est  l’enchaînement  des  montagnes  de  la  presqu’île 
grecque.  Il  nous  reste  à considérer  les  i/e$  qui  l’environnent. 
Nous  avons  parlé  de  celles  qui  bordent  les  côtes  de  l Epire. 
Il  y a encore  dans  ces  mêmes  parages , mais  plus  près  du 
Peloponèse , une  île  très-remarquable. 

Zante,  l’ancienne  Zacynlhe,  offre  un  sol  entièrement  com- 
posé de  plâtre.  Le  terrain  semble  être  creux  et  résonne  sous 
les  pieds  du  voyageur  effrayé.  Deux  bassins  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  diamètre  retiennent  des  eaux  limpides  et 
froides,  du  sein  desquelles  il  s’élève  un  bitume  liquide  qui,  en 
bouillonnant,  nage  sur  la  surface.  Il  y a dans  la  Grèce  d’au- 
tres sources  de  celte  espèce.  plongea  dans  celle 

de  Zante  un  thermomètre  qui  était  à 24  degrés,  et  qu^es- 
cendit  aussi  tôt  à 17.  Hérodote  a vu  cette  source  il  y a deux 
milles  trois  cents  ans  (3). 

33.  L’île  de  Cerigo,  l’ancienne  Cy/Aêre , dont  nous  par- 
lerons dans  une  autre  occasion  , semble  former  l’anneau  de 
liaison  entre  le  Peloponèse  et  la  Crète  j cependant  une  mer 
profonde  sépare  ces  terres. 

34  Dans  l’île  de  Crète  s’élèvent  d’abord  les  montagnes 
blanches , qui,  selon  Strabon  , s’étendent  dans  la  longueur  de 
3oo  stades  , ou  environ  1 1 lieues  , et  qui  ne  cèdent  point  en 
élévationaux  sommets  du  Peloponèse (4). Des  cyprès  vigou- 
reux croissent  parmi  les  neiges  éternelles  qui  en  couvrent  les 
cimes , et  qui  leur  ont  donné  le  nom  de  blanches  , en  grec 


(1)  Lechevalier , Voyage  de  La  Troade,  tome  I,  pag.  io3.  Il 
y avait  uae  caverne  d’où  il  sortait  des  mofettes,  quelques  mines 
et  une  carrière  d’un  beau  marbre  vert.  Paas.  1.  3 , cap.  14  et 
s5.  Strab.  1.  8,  pag.  a53. 

(2)  Pausan.  1.  3,  cap.  a3. 

(3  ) Lechevalier , Voyage  en  Troade  , t.  I,  pjg.  84.  Herod.  I.  4. 
Pcias.  1.  4,  cap.  23.  Plin.  1.  4,  cap.  la. 

(4)  Slrab.  1.  10,  pag.  327. 
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Lcukoi  (i).  Ce  n’est  cependant  que  dans  les  vallées  exposées 
au  nord  que  la  neige  ne  fond  jamais.  (2).  Le  mont  Ida  oc- 
cupe le  centre  de  l’île,  dans  la  circonférence  de  près  de  23 
lieues  (3)  ; c’est  un  grouppe  de  montagnes  entassées  l’une  sur 
l’autre,  presqu’en  forme  pjramidale.  Ainsi  les  premières  assi- 
ses vous  oflfent  un  climat  tempère , des  forêts  superbes  , des 
pâturages  et  des  coteaux  émaillés  de  fleurs  (4),  tandis  que  les 
vents  mugissent  autour  des  cimes  arides  où  en  plusieurs  en- 
droits la  neige  se  conserve  toute  l'année  (5).  La  distribution 
des  végétaux  y est  remarquable.  La  partie  qui  regarde  Can- 
die possède  des  forêts  où  l’érable  et  le  chêne  verd  dominent. 
Les  flancs  qui  se  prolongent  vers  le  midi  sont  plantés  d’ar- 
bousiers , d’andracne , de  cistes  et  d’alaternes.  Les  cèdres  , 
les  pins  et  les  cyprès  en  ornent  le  front  à l’orient.  Du  côté  de 
l’occident,  la  montagne,  taillée  à pic,  ne  présente  que  des 
rochers  entassés  , qu’il  est  impossible  d’escalader  (6).  La  troi- 
sième chaîne  de  montagnes  que  cette  île  renferme'  est  moins 
intéressante  ou  moins  connue.  Dans  la  partie  montagneuse 
de  cette  île  on  ne  voit  que  des  rochers  tadlés  à pic , des  pré- 
cipifcs  affreux,  souvent  de  deux  cents  pieds  de  profondeur , 
des  ravins,  des  torrens  ; on  marche  dans  des  sentiers  étroits 
et  suspendus  sur  l'abjme  , où  l’on  grimpe  des  rochers  taillés 
en  gradins.  Ces  montagnes  sont  la  plupart  de  granité  ou 
de  marbre  (7). 

35.  Les  îles  de  l’Archipel  offrent  évidemment  une  suita 
de  montagnes,  dont  les  cimes  rocailleuses  ont  d’abord  dé- 
passé les  flots  ; avec  le  laps  de  tems  il  s’y  est  formé  des 
dépôts  calcaires  et  gypseux  , des  amas  d’humus  végétal. 


(i  ) Tourne  fort  t.  I,  pag.  28  , édit.  1717  , t'n-4®.  Théoph.  Hist. 
plant.  1.  3 , cap.  2;  1.  4,  cap.  i.  Plin.  1.  i6,  cap.  33. 

(2)  Savarx , Lettres  sur  la  Grèce,  1.  36,  pag.  322.  Ce  voya- 
geur estime  l’éiévaiiou  de  la  plus  basse  rangée  de  ces  montagnes  , 
près  la  Canée  , à 3oo  toises  environ. 

(3)  Ou  600  stades.  Strab.  1.  lo,  pag.  325. 

(4)  Théophr,  de  vent.  , p.  405.  Meursius  in  Creta  , 1.  2 , 
cap.  3.  Selon,  Observât.  I.  i,  cap.  16. 

( 5)  Diod.  Sic.  1.  5 , pag.  338  , edit.  Wessel.  1746.  Toumejort  ^ 
Voyage,  t.  i , pag.  53.  .Javnry , Lettres  sur  la  Grèce,  pag.  24a, 

(6)  Savary,  ibid. 

( 7)  Sai’ury , Lettre  26,  pag.  34g,  etc. 

Lorsque 
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Lorsque  ces  matières  trouvaient  un  encaissement  favorable 
dans  une  vallée  primitive , elles  ont  donné  naissance  à des 
îles  fertiles.  C’est  ainsi  que  la  riche  A'a.ros  cache  derrière  une 
enceinte  de  rochers  ses  plaines  délicieuses  (i).  Tenos  ou 
Tine  est  également  un  morceau  de  terrain  fertile  suspendu 
sur  d’arides  rochers  (a).  Autre  part,  le  granité  est  resté  dans 
toute  sa  nudité  originaire.  C’est  ainsi  qu’au  milieu  des  Cycla- 
des  Delos  élance  son  stérile  sommet,  couronné  du  mont  Cyn- 
Üius , qui  n’est  qu’un  bloc  de  granité  où  brillent  quelles 
particules , étrangères  et  sur-tout  des  parcelles  de  talc  noiré^ 
très  et  luisantes  (3).  Gjaros , aujourd  hui  loura,  ani:ien  lieu 
de  déportation  des  Romains  (4)  j Sériphe,  où  la  tète  de  Mé- 
duse, disait-on,  avait  pétrifié  tout , jusqu’aux  habitans  CS) • 
Mjcone,  dépourvue  d’eau  et  brûlée  des  feux  du  soleil  (6)  : 
tous  ces  rochers,  produits  de  quelque  ancienne  révolution  - 
montrent  aux  voyageurs  modernes  le  même  aspect  de  ru’ 

desse  et  de  pauvreté  sous  lesquels  les  anciens  les  ont  dé- 
crits. 


Peut-être  aussi , certaines  roches  se  sont  décomposées 
avec  plus  de  facilité  que  d’autres . et  ont  ainsi , par  leurs 
détritus  , formé  des  terrains  fertiles.  ^ 


36.  Il  paraît  que  le  sol  de  ces  îles  est  riche  en  calcaire  pri- 
milit.  Cestà  cause  de  leurs  escarpemens  calcaires  ciue  les 
poètes  les  appelaient  « les  blanches , les  éclatantes  Cvcla- 
des  (7)  ».  ^ 


C’est  des  carrières  du  mont  Marpesse,  dans  l’île  de  Paros 
que  les  Grecs  tiraient  ces  fameux  marbres,  dont  les  blocs 
énormes  brillaient  dans  les  monumens  de  leurs  villes  dont 
^Dgypte  même  orna  la  façade  de  son  labyrinthe  f 8 ^ Ce 
marbre  était  très-recherché  par  les  anciens  sculpteurs  nui 
1 employaient  de  préférence  à tout  autre  (9).  Ceperulant  sa 

( I ) Tournejort , t.  i , pag.  21 3.  ^ ' ■ 

(2)  Jd.  t.  I , pag.  357. 

(3)  Tourn^JorK  t.  l , p.  307.  Spen,  voyage,  1.  r , p.ii}. 

ajoiirney  1.  i,  p.  58.  " ’r  ; ffrieiar, 

(4)  Juven.  sat.  10,  v.  170.  Tacit.  annal.  1.  3,  cap.  60 

(5)  Tournajurt,  t.  i , p.  ,79.  Tacit.  annal.  1.  4 p.  az 

(6)  Spon,  t.  1 , p.  Il  5.  Tournefort , t.  i , n afl’,  * , 

(7)  Virg.  Enéid.  l.  3,  V.  Z27.  «or.  1.  z’.'^od  /p 

(8)  Plia.  1 36  cap.  5 et  t3.Staph.  de  Urbilzus,  in  Marpe,. 

(9)  Phn.  ih.  Slraù.  ].  10,  p.  335.  . 
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qualilé  ne  répond  pas  toujours  à sa  renommée,  s’il  faulencroirO' 
les  voyageurs  modernes  ; les  lames  cristallines  dont  est  formé 
son  tissu  égarent  l'oeil  par  des  reflets  trompeurs,  et  volent 
en  éclat  sous  le  ciseau  (i).  Ce  défaut  est  racheté  par  d’au- 
tres qualités  excellentes,  sur-tout  par  son  éclat  et  son  extrême 
hiancheur , qualités  qui  souvent  ont  fourni  aux  poêles  des 
termes  de  comparaison  (2) , et  qui , selon  Platon , le  rendait 
«gréable  aux  Dieux  immortels  mêmes  (3). 

37.  Plusieurs  espèces  A'argileseïàe  bols  ont  rendu  célèbres 
quelques-unes  parmi  ces  îles.  La  terre  sigillée  de  Lemnos 
éiail  autrefois  en  usage  dans  la  médecine;  on  l’eipployait 
comme  un  astringent  à l’intérieur  et  à l’extérieur.  C’est  une 
argile  ocreuse,  ou  un  bol,  colorée  par  un  peu  de  fer  (4). 
La  cimolite  ou  terre  cimolée  est  une  argile  d’un  blanc-grisâtre, 
qui  passe  au  rougeâtre  par  l’exposition  à l’air;  elle  blanchit 
au  chalumeau,  et  ne  se  fond  qu'à  l’aide  d’un  flux.  Hawkins  l’a 
retrouvée  dans  l’île  Ârgentière , autrefois  Cimolo , d’où  les 
anciens  la  tiraient,  pour  l’employer  à blanchir  les  étoifes,pro- 
priélé  qu’elle  possède  à un  degré  éminent  (5).  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  célèbre  argile  à potier  de  file  de  Samos , et 
d’autres  terres  communes. 

38.  Il  y avait  des  mines  de  cuivre,  mêlé  de  fer,  dans  l’île  d’Eu- 
bée  (6).  Celles  d'or  et  d’argent , à Siphnos , aujourd’hui  Si- 
phante , furent  couvertes  ou  englouties  par  la  mer  (7).  Cette 
île  est  riche  en  plomb;  les  pluies  en  découvrent  par-tout  ; la 
mine  est  grisâtre  et  lisse,  elle  donne  un  plomb  qui  approche 
de  l’étain  (8).  L’île  de  TAosos renfermait , outre  ses  belles  car- 
rières de  marbre , une  fameuse  mine  d’or  (9).  On  sait  qu’un 

(1)  Tournejort , Voyage  , t.  i , p.  302.  Cfr.  Hauy , traité  de 
Miucralogie  , t.  2,  p.  i63  et  164. 

(2)  Anacréon , od.  28.  Pind.  nem.  4 , V.  1 3i . Àntoaini  liinerarium, 
p.  5 28,  ed.  Wessel.  in  4°. 

(3)  Plat,  de  leg.  1.  1 2. 

(4)  Hauy,  minerai,  t.  4 , p.  44^  et  452. 

(5)  Hauy,  minéral,  t.  4 , p.  446.  Cfr.  Plin.  hist.  nalur.  1.  35j 
cap.  17.  Hill  sur  Théophraste,  p.  204,  Paris  1754. 

(6)  Strab.  1.  10,  p.  3o5. 

(7)  Pausan.  1.  lo  , cap.  il.  Steph,  de  Vrbièus^  in  Siplino. 

(H)Pococke,  Voyage,  liv.  III,  ch.  23. 

(9)  Herodot.  1.  2 , cap.  10  et  44.  Liv.  1.  33,  cap.  3o  et  35. 
Pausan.  1.  5,  cap.  a5.  La  carrière  est  encore  exploitée. 
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promontoire  de  Naxos  s’appelle  cap  Smeriglio , parce  qu’on  y 
trouve  le  meilleur  émei'ü. 

£nlin , les  carrières  du  mont  Ocha  fournissaient  de  l’as^ 
beste , assez  long  et  assez  flexible  pour  qu’on  en  pût  fabri- 
quer des' toiles  incombustibles  (i). 

39.  Ces  remarques  nous  font  déjà  concevoir  que  le  soldes 
{les  grecques  doit  être  très-varié  quant  à sa  nature.  Il  est  pro- 
bable qu’on  y trouve  également  les  plus  grandes  variétés  dans 
l’inclinaison  des  couches  de  roches.  Toutes  les  presqu’îles  , 
tous  les  promontoires  paraissent  avoir  été  bouleversés  et 
culbutés  par  des  atfaissemens  et  des  trerableniens  de  terre. 
Par-tout  les  entrailles  de  la  terre  sont  mises  à découvert. 

Le  nord  de  la  Grèce,  c’est-à-dire  l’Albanie,  la  Macédoine 
et  la  Romélie , semble  offrir  un  aspect  très-different  de  celui 
de  la  partie  qui  se  trouve  au  sud  du  mont  Olympe.  Les  af- 
fàissemens , les  bouleversemens  y sont  moins  communs.  On 
voit  de  longues  chaînes  de  montagnes , dont  la  continuité  ne 
semble  pas  sensiblement  interrompue , tandis  que  dans  les 
provinces  méridionales  on  voit  plus  de  montagnes  coniques 
et  taillées  à pic. 

Mais  dans  l’île  de  Crète  le  terrain  paraît  reprendre  des 
formes  plus  régulières  , et  les  lits  de  pierre  y sont  plus 
horizontaux.  Presque  par-tout  les  voyageurs  ont  vu  des 
marbres  et  du  granité  à la  surface  même  du  sol.  Mais  toulef 
ces  observations  ne  nous  donnent  encore  qu’une  idée  bien 
incomplette  de  la  nature  géologique  de  tous  ces  terrains. 

II.  DES  TERRAINS  CAVERNEUX. 

40.  Toute  la  Grèce  méridionale  et  les  îles  de  l'Archipel 
ont  le  sol  calerneux.  Nous  commencerons  par  l’île  de  Crète. 

« Le  labyrinthe  de  Gorlyne  (*)  , selon  Tournefort , est  un 


(i)  Strab.  1.  10,  p.  304. 

(a)  Towntfort,  voyage  du  Levant,  t.  i,  p.  65,  etc.  Cpr. 
Selon , observât.  1.  i , ch.  6.  Savary , lettres  sur  la  Grèce  p «19, 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  une  discussion  détaillée  des 
opinions  diverses  qu’un  a proiiosé  sur  la  nature  , l’origine  et  le 
but  des  labyrinthes.  L’édince  de  ce  nom , construit  par  It-s  an- 
ciens Eigyptiens,  a été  décrit  très  - exactement  par  Hérodote  et 
Fontponius  Mêla;  Straboxi,  Diodore  et  Pline  en  parlent  aussi; 
il  est  très-probable  que  cet  édifice  eut  une  desdnaiion  religieuse. 
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m vaste  antre , qui , par  mille  détours , semblables  à des  me» 
« souterraines  , s’étend  sous  une  colline  située  au  pied  du 
M mont  Ida , du  côté  du  midi.  On  entre  dans  ce  labyrinthe 
« par  une  ouverture  de  sept  ou  huit  pas  de  large , où  à peine 
» un  homme  de  médiocre  taille  pourrait  entrer  sans  se  cour- 
m ber.  Le  bas  de  cette  entrée  est  fort  inégal , mais  le  haut  est 
» assez  plat,  et  termine  naturellement  par  plusieurs  lits  ou 
B couches  de  pierr-es  posées  horizontalement  les  unes  sur  les 
» autres.  On  trouve  d’abord  une  espèce  de  caverne  fort  rus- 
» tique , dont  la  pente  est  douce  ; mais  c’est  à mesure  qu’on 
» avance  , que  les  merveilles  de  ce  lieu  se  montrent.  Parmi 
» une  infinité  de  routes  qui  ne  mènent  qu’à  des  recoins  ou  des 
» culs-de-sacs , il  se  trouve  une  allée  principale,  longue  d’en- 
» viron  douze  cents  pas,  qui  se  fourche  à son  extrémité,  et 
» qui  conduit  à une  grande  et  belle  salle  qui  est  au  fond  du 
a labyrinthe.  Pour  trouver  cette  allée  , il  faut  se  détourner  à 
a gauche  environ  trente  pas  de  l’entrée.  Elle  est  haute  de  7 
• à 8 pieds  , lambrissée  d’une  coudie  de  rochers  horizon- 
a taie  et  toute  plate , comme  le  sont  la  plupart  des  lits  de 


Maintenant  P///2e,  1.  36,cap.  i3,  D/odore , 1.  1 , p.  5 5 , assurent 
que  Dédale  bâtit  un  semblable  laby  rinlhe  en  petit  pour  le  roi  Minos, 
dans  la  ville  de  Gnossus  ; cette  ville  mettait  le  type  du  labj’rin- 
the  sur  ses  médailles.  Pline  parle  de  plusieurs  autres  édifices  sem- 
blables , entre  autres  d’un  très-grand  qui  se  trouvait  à Lemnos. 
Slrabon,  1.  10,  ne  fait  que  nommer  en  passant  le  labyrinthe  d« 
Crète , mais  au  liv.  1 7 il  s’étend  assez  au  long  sur  celui  d’Egypte  , 
et  semble  lui  comparer  les  Memnonia  de  Thèbes  (égy'ptiènne)  et 
d’Abydos , qui  certainement  étaient  des  édifices  sacrés. 

Toutes  ces  analogies  n’ont  pas  suffit  pour  convaincre  l’illustre 
Barthélemy  de  l’existence  du  labyrinthe  de  Crète  flamme  édifice,. 
11  ob.serve  que  les  auteurs  des  beaux  siècles  de  la  Grèce  ont 
eardé  la-dessus  un  silence  absolu.  Voyez  le  Voyage  l'Anacharsü, 
vol.  VI,  p.  5o3. 

Quoiqu'il  en  soit  du  labyrinthe  crétois  considéré  comme  édi- 
fice , il  est  certain  q'tie  plusieurs  auteurs  grecs  du  bas  empire  ont 
connu  la  Caverne,  désignée  aujourd’hui  sous  ce  nom.  Il  en  est 
question  dans  i Etymologicon  magnum.  1.  36,  cap.  i3.  Eutthat. 
in.  Odyss.  l.  XI,  p.  16C8,  lin  Si  , édit.  1642. 

Bartheiemy  veut  qu’on  rapporte  tout  ce  que  les  anciens  ont 
raconté  sur  le  labyrinthe  crétois  uniquement  à la  caverne.  Il 
parait  cependant  plus  facile  d’admettre  l’existence  simultanée  d« 
ces  deux  merveilles  de  l’ile  de  Crète. 
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• pierres  de  ces  mootagnes.  Le  pavé  est  uni.  Les  murailles  sont 
> taillées  à plomb  ou  construites  de  pierres  qui  embarras- 
» saient  le  chemin  et  qu’on  a entassées  les  unes  sur  les  autres. 
» Il  y a de  côléet  d’autre  beaucoup  de  conduits  latéraux.  En* 

• viron  au  milieu  de  cette  allée  il  y a un  endroit  où  il  faut 
a marcher  à quatre  pattes  pendant  1 espace  de  plus  de  cent 
a pas.  Cette  caverne , aujourd'hui  habitée  par  des  chuiive- 
a souris , est  très-sèche , et  l’on  n’y  trouve  ni  égoût , ni  eaux 
a filtrante  >. 

41.  Le  célèbre  voyq^eur  dont  nous  venons  de  citer  les 
observations  ajoute  les  remarqués  suivantes  : 

« Le  labyrinthe  n’est  pas  une  carrière,  comme  Delo/t  a 
a cru.  La  pierre  n’en  est  ni  dure  ni  belle;  le  transport  d’ail- 
a leurs  aurait  été  trop  dispendieux  à travers  des  montagnes 
a d’un  accès  aussi  difficile. 

a Cette  vaste  caverne  doit  sans  doute  sa  formation  à la 
a nature  ; les  hommes  ont  pu  l’agrandir  afin  d'y  trouver  un 
a asile  eu  tems  de  guerre,  ou  sous  le  règne  des  tyrans. 

» Il  y a deux  ou  trois  autres  conduits  naturels  fort  pro- 
a fonds  dans  les  collines  voisines  du  labyrinthe , dont  on 
a pourrait  faire  de  semblables  merveilles,  si  l'on  le  jugeait  à 
a propos.  Les  cavernes  sont  fort  fréquentes  par  toute  l'île  de 
a Candie.  La  plupart  des  rochers,  et  sur-tout  ceux  du  mont 
a Ida  , sont  percés  à jour  par  des  trous  à y fourrer  les  deux 
a poings  où  la  tête.  On  y voit  plusieurs  abymes  profonds  et 
a perpendiculaires  a.  Pourquoi  n’y  aurait-il  pas  des-  conduits 
souterrains  horizontaux  dans  les  lieux  où  les  bancs  de  pierre 
sont  assis  horizontalement  les  uns  sur  les  autres? 

42.  Ces  réflexions  frappent  par  leur  vérité  et  leur  simpli- 
cité. Plusieurs  témoignages  viennent  à leur  appui.  Diodore  dit 
expressément  que  les  crétois  habitaient  originairement  des 
antres  et  des  cavernes  ( i).  Tous  les  peuples  ont  commencé 
par- là. 

Parmi  les  autres  cavernes  de  cette  île  on  a beaucoup  parlé 
de  tantre  de  Jupiter.  Il  doit  avoir  aoo  pieds  de  long  sur  20 
de  largeur  (a).  C’est-là  que  Minos^(3) , Epiménide  et  Pytha- 

(1)  Diod.  sic.  1.  5,  p.  334  edir.  Wesseling. 

(2)  Benedetto  Bordone , Isolario,  Venetiœ.  1694,  page  4g. 

(3)  Homer.  Odyss.  1.  19  , v.  179.  Plat,  ia  Minoe.  t.  2 p* 
319,  ed.  Serrani , lôyS. 
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gore  (i)  vÎDKent  chercher  les  saintes  inspirations  de  IEtre> 
Suprême. 

48.  L’île  de  Cerigo  ou  l'ancienne  Cythëre , voisine  de 
Crète , offre  une  grotte  qui , selon  Duloir  (2) , aurait  une 
demi  - lieue  de  profondeur.  Spallanzani  et  Leihevalier  se 
bornent  à dire  quelle  est  très- vaste  et  très-remarquable  ; on 
n’y  trouve  aucune  espèce  de  cristal  ni  de  stalactite.  Les  Grecs 
y célèbrent  la  messe  (3). 

44.  £n  nous  enfonçant  dans  l’Archipel  nous  trouvons  h 
chaque  pas  des  terrains  qui,  par  leurs  affaissemens ou  autre- 
ment, ont  reçu  des  fentes;  mais  ces  fissures  paraissent  être 
moins  horizcmtales  que  celles  de  l’île  de  Crète. 

Une  des  plus  singulières  et  des  plus  grandes  cavernes  que 
l’on  connaisse,  est  celle  à’ yfnliparos , dont  M.  de  Tournelbrt 
nous  a donné  une  ample  description  (4).  On  trouve  d’abord 
une  caverne  rustique  d’environ  trente  pas  de  largeur  , par- 
tagée par  quelques  piliers  naturels  ; entre  les  deux  piliers 
qui  sont  sur  la  droite  il  y a un  terrain  en  pente  douce,  et 
ensuite  jusqu’au  fond  de  la  même  caverne  une  pente  plus 
rude  d’environ  20  pas  de  longueur  ; c’est  le  passage  pour 
aller  à la  grotte  ou  caverne  intérieure  , et  ce  passage  n’est 
qu’un  trou  fort  obscur , par  lequel  on  ne  saurait  entrer  qu’en 
se  baissant  et  au  secours  des  flambeaux.  On  descend  d’abord 
dans  un  précipice  horrible  , k l’aide  d'un  cable  que  l’on  prend 
la  précaution  d’attachei'  tout  à l’entrée;  on  se  coule  dans  un 
autre  bien  plus  effroyable , dont  les  bords  sont  fort  glissans  et  ■ 
répondent,  sur  la  gauche  , à des  abîmes  profonds.  On  place 
sur  le  bord  de  ces  goufres  une  échelle,  au  moyen  de  laquelle 
on  franchit,  en  tremblant,  un  rocher  coupé  è plomb  ; on  con- 
tinue è glisser  sur  des  endroits  un  peu  moins  dangereux. 
Mais  au  moment  où  l’on  se  croit  en  pays  praticable,  le  pas  le 
plus  afi’reux  vous  arrête  tout  court  ; et  on  s’y  casserait  la 
tête  si  l’on  n’était  arrêté  ou  averti  par  ses  guides.  Pour  le 
franchir , il  faut  se  couler  sur  le  dos  le  long  d’un  rocher  , et 
descendre  une  échelle  qu’il  faut  porter  exprès  ; quand  on  est 


(i)  Diog.  Laert.  1.  8 , § 3.  » 

(a)  Du  Loir,  voyage  au  levant,  p.  4. 

(3)  Lechevtilier , voj'age  en  Troade,  tom.  i. 

^4)  Toumejort , t.  l , p.  I88.  Pococ/.e , 1.  III , cH.  19. 
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.Arrivé  au  bas  de  l echslle , on  se  roule  encore  quelque  tems 
sur  des  rochers,  et,  enfin,  on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte 
trois  cents  brasses  de  profondeur  depuis  la  surface  de  la  terre; 
la  grotte  paraît  avoir  40  brasses  de  hauteur  sur  5o  de  large  ; 
elle  est  remplie  des  plus  belles  stalagmites  du  monde.  Tourne- 
fort,  qui  ne  rêvait  que  botanique , crût  y voir  un  jardin  de 
cristal , et  prétendit  y avoir  acquis  la  preuve  complète  de  la 
végétation  des  pierres. 

45.  La  petite  île  de  Polycandro  renferme  une  grotte  très- 
remarquable(  i ).Toutes  les  concrétions  qu’on  y voit  sont  d’une 
nature  ièrrugineuse , de  couleur  rougeâtre  , sous  la  forme  de 
longues  barbes  et  brosses,  fort  cassantes,  roides  et  pointues. 
Les  côtés,  le  toit,  le  fond  sont  tapissés  de  ces  aiguilles.  Quel- 
ques-unes sont  noires,  d'autres  semblent  comme  dorées , tout 
le  rocher  dans  lequel  cotte  caverne  est  creusée  est  une  es- 
pèce de  pierre  ferrugineuse.  On  y trouve  une  mine  de  fer 
qui  est  toute  en  étoiles , et  souvent  brillante  comme  de  l'acier 
poli.  On  y trouve  aussi  du  fer  en  grappes  ou  des  bolroides. 
Enfin , une  partie  du  rocher  contient  du  talc  jaune  en  très- 
minces  paillettes,  semblable  à de  la  poudre  d’or. 

46.  Il  semble,  d’après  cette  description,  que  ces  cristau.xde 
fer  de  Polycandro  peuvent  être  classés  avec  ceux  du  Mont- 
d’Or,  de  Stromboli  et  autres,  qu’on  s’accorde  à regarder 
comme  un  produit  du  feu  des  volcans  qui  a dû  volatiliser 
le  fer  à la  manière  des  sels  ammoniacaux  et  du  soufre  (2). 
Polycandro  est  situé  entre  Milo  et  Santorin , les  deux  îles 
les  plus  décidemment  volcaniques  de  tout  l’Archipel. 

47.  La  grotte  de  Samos  renferme  des  concrétions  qui 
se  distinguent  par  leur  couleur  blanc  de  neige,  et  parce  que, 
vers  les  extrémités , elles  sont  , pour  ainsi  dire,  marquetées 
de  petites  taches  brillantes  de  couleur  d’or.  Ces  taches  forment 
des  cubes  réguliers,  comme  si  elles  eussent  été  taillées  ex- 
près et  polies  de  la  main  du  plus  habile  artiste.  Elles  sont 
disposées  sur  les  surfaces  blanches , tantôt  séparément , tam- 


(1)  Nous  citons  ces  détails  d’après  le  Dictionnaire  des  Merveilles, 
de  la  nature , par  Sigaiid-Lqfond  , article  Cavernes. 

(2)  Mémoire  du  cit.  de  l’Arbre,  jouro.  de  piiys.  Août  ^ 
p.  127  et  suiv. 
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tôt  par  bandes.  Leur  matière  semble  être  de  celle  sorte  de  fer 
arsenical,  qu’on  appelle  mundick  dans  le  Cornouailles. 

4K.  Dans  la  partie  méridionale  de  la  presqu’île  grecque 
les  cavernes  sont  en  grand  nombre,  h’antre  de  1 rophonius , 
long-tems  theàfre  des  supercheries  religieuses,  existe  encore 
dans  la  Beotie  ; il  est  composé  de  plusieurs  vastes  allées  sou- 
terraines(i)  A soixante  stades, ou  a lieues  et  demie  au  nord 
de  Delphes,  on  trouve  Vantre  de  Corycius,  autrement  nommé 
l’antre  des  Nymphes.  Quoique  très-profond-,  la  lumière  du 
jour  l’éclaire  presqu’en  entier.  Il  est  si  vaste , que  tous  les 
habitans  de  Delphes  s’y  réfugièrent  lors  de  l’invasion  de 
Xercès  (2).  Tous  les  environs  du  mont  Parnasse  étaient  rem- 
plis de  grottes  et  de  cavernes  que  le  peuple  tenait  en  grande 
vénération  (3).  On  connaît  le  célèbre  antre  de  l’oracle’,  au- 
dessus  duquel  la  Pythoni-sse  s’asseyait  sur  le  trépied  sacré; 
il  parait  que  ce  fût  un  soupirail  d’où  il  sortait  des  inoffeteà 
ou  des  vapeurs  sutloquantes,  dont  l’etfet  naturel  était  de  pro- 
voquer ces  convulsions  et  ces  extases,  qui,  en  tout  tems , ont 
accompagné  l’exercice  du  don  de  prophétie  (4).  Il  y avait 
plusieurs  autres  soupiraux  semblables,  par  exemple,  à Her- 
mioné  y et  près  du  promontoire  de  Ténare. 

III.  Des  terrains  volcaniques  et  des  Iles  nouvelles. 

49.  Le  sol  de  la  Grèce  méridionale  offre  un  vaste  champ 
h celui  qui  voudrait  comparer  les  volcans  sous-marins  aux 
volcans  terrestres  , étudier  les  différens  âges  des  laves , et 
sur  tout  approfondir  la  grande  diversité  des  causes,  d'après 
laquelle  il  faudra  un  jour  classifier  les  phénomènes  compris 
sous  le  nom  général  d'éruptions  volcaniques  et  tremblemcns  ' 
de  terre  (5). 

Il  nous  manque  jusqu’ici  des  observations  bien  exactes 
sur  cette  partie  de  la  géographie-physique,  nous  allons  ras- 


(1)  Gordon,  géograpliy,  edil.  de  1733,  p.  179.  Pausan.  1.  9, 
p.  791  , edil.  de  Kulm,  1696. 

(2)  Herod.  1.  8,  cap.  36.  Pausan,  1.  lo  , cap.  32.  Eschyl.  in. 
Euménid.  v.  23. 

(3)  Strabon , 1.  9 , p.  287. 

(4)  Paus.  I.  10  , c.  5.  Plutarch.  de  oracnl.  defectu.  Diod.  Sic. 
1.  16,  p.  427,  edit.  Wess.  Plia.  1.  a,  cap.  o3. 

(5;  Delametherie , Théorie  de  la  terre,  tom.l'V',  p,a46etsuiv. 
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sembler  tous  les  faits  que  nous  sommes  en  état  de  documen- 
ter historiquement,  et  même  les  simples  indices,  lorsque 
celles-ci  paraîtront  dignes  d’attention. 

. 5o.  La  chaîne  des  monts  Hémus,  qui  occupe  et  borne 

la  partie  septentrionale  de  la  presqu’île-,  a certainement 
éprouvé  des  commotions  volcaniques.  Il  y a un  an  que  tous 
Jes  papiers  publics  ont  parlé  d’un  tremblement  de  terre  qui 
ébranla  la  ville  de  Buckorest , en  Walaquie;  celle  de  Cons- 
tantinople et  plusieurs  autres  endroits.  A cette  occasion,  une 
montagne,  fesant  partie  du  mont  Hémus  , s’écroula  ,’dit-on  , 
et  sur  ses  décombres  on  vit  paraître  un  lac  sulphureux. 

Les  tremblemens  de  terre  qu’ont  éprouvé  Constantinople, 
Nicée , Smyrne  et  autres  villes  voisines , sont  trop  connus 
■pour  en  citer  tes  détails  (i). 

Les  environs  de  'froie,  d’après  les  témoignages  des  an- 
•ciens , ont  subi  quelques  changemens  par  suite  des  treinble- 
mens  de  terre  ( a ).  L’île  de  Lesbos  renferme  des  sources 
laudes  (3). 

Les  montagnes  de  la  Lycie  s’appelaient  Héphesiîens,  c’est- 
à-dire , volcaniques.  C’est-là  qu’il  faut  chercher c/moips 
Âriméens , tant  de  fois  foudroyés  par  Jupiter,  selon  Ho- 
mère (4). 

Lorsque  Pindare  décrit  comment  l’ennemi 'des  dieux,  fat 
freux  Typhée  , il  dit  qu’il  a été  enseveli  sous  l’énorme  poids 
de  la  Sicile,  et  ajoute  que  ce  monstre,  qui  vomit  aujourd’hui 
<les  torrens  de  flammes  par  la  bouche  de  l'Etna,  avait  autrefois 
pris  naissance  dans  un  antre  de  Cilicie  (5). 

La  fable  de  la  Chimera  se  rapporte  également  à une  mon- 
tagne de  la  Lycie  qui  jetta  des  flammes. 

J’assemble  tous  ces  indices  pour  prouver  que  d’un  tems 
immémorial  U y a eu  des  éruptions  volcaniques  dans  ces  deux 


(1)  Galand  a très-bien  décrit  celui  de  i588,  qui  bouleversa 
Smyrne,  Hist.  de  l'acad.  des  sciences  de  Paris,  tom.  II,  p.  38. 

(2)  Herodct.  1.  2,  cap.  10.  Wood  an  essay  on  the  genius  of 
Homcrus  , p.  3o8.  Le  savant  Lechevalier,  dans  son  Voyage  de  fa. 
Troade  , a prouvé  que  ces  changemens  ne  se  sont  point  étendus 
aux  lieux  décrits  par  Homère. 

(3)  Pocoche , description  of  the  East.  1.  2,  p.  16— ao,  ' 

(4)  Homer,  Iliad.  II,  v.  628. 

^5)  Pinrf., Isthm.  I,  v.  3a. 
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noyaux  de  montagnes  qui  occupent  le  nord  de  la  Grèce  et 
l'ouest  de  l'Asie-Mineure. 

Remontons  maintenant  à la  partie  centrale  de  l’Hémus , et 
suivons  cette  chaîne  de  montagnes  qui,  partant  de  ce  point, 
parcourt  la  Grèce  entière. 

5i.  Dans  la  Macédoine,  PMégra  et  les  champs  Phlé- 
gréens  (i)  virent  les  Géans  combattre  contre  les  dieux  ; les 
anciens  et  les  modernes  rapportent  cette  fameuse  lutte  à des 
révolutions  volcaniques. 

Vis-à-vis  Phlégraou  Palléna,  se  trouve,  entre  l’Olympe 
et  le  Pelion,  la  fameuse  vallée  de  Tempé,  qui , d’après  l’opi- 
nion des  anciens, doit  sa  formation  à un  tremblement  de  terre. 
I^ous  en  parlerons  dans  la  suite. 

Les  7 herrnopyles  tirent  leur  nom  des  sources  chaudes  qui 
s’y  trouvaient.  11  y en  avait  par  toute  la  Grèce.  L'île  Eubée, 
qui  en  renfermait  plusieurs , éprouva  des  tremblemens  de 
terre  qui  engloutirent  des  villes  entières  (2). 

J’ai  parlé  des  sources  bitumineuses  des  environs  d’Apol- 
Ionie  et  de  l’ile  de  Zante  ; il  y avait  à Mothone , en  Pelo* 
ponèse  , un  puits  dont  l’çau  , naturellement  empreignée  de 
poix , avait  l’odeur  du  baume  de  Cyzique  (3). 

Le  fameux  lac  Averno , en  Italie,  a emprunté  son  nom 
d’un  lac  semblable  en  Ëpire , qui  exalait  des  vapeurs  pesti- 
lentielles (4). 

Dans  la^mème  province,  Dodone  avait  sa  source  pério- 
dique , dont  les  eaux  très-froides  allumaient  les  flambeaux 
qu’on  en  approchait  ; ce  phénomène  était  sans  doute  de  la 
même  nature  que  ceux  de  la  fontaine  brûlante  de  Greno- 
ble ( 5 ). 

Dirons-nous,  avec  Varenius  ( 6 ) , « que  le  ^yx  fût  une 
* source  imprégnée  des  vapeurs  arsénicales  > ? L’arsénic  se 
forme,  comme  on  sait,  par  sublimation  autour  du  cratère  des 


(i)  Phlégra  en  grec  signifie  brûlée. 

(а)  Âristot.  metéor.  1.  a,  cap.  8.  l.  10,  p.  804  TAactrf. 

1.  3 , cap.  89. 

(3)  Paus.  I.  4,  cap.  35. 

(4)  Pausan,  1.  9,  cap.  3o.  Plia.  lib.  4 , cap.  t. 

(5)  Plin,  ].  a,  cap.  xo3.  Mêla , 1.  a , cap.  3.  Mëm.  de  1 acad» 
des  sciences,  1699,  p.  a3. 

(б)  Varenius  , édit,  de  Newton,  c.  i7,prop.  la.. 
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volcans.  --  Voici  comment  les  anciens  nous  peignent  la 
source  en  question;  « Près  la  ville  de  Nonacris  , en  Arcadie, 

, » une  source  qui  sort  d’un  rocher  élevé,  Corme  le  redoutable 
» styx  ; cette  rivière  serpente  dans  un  vallon , et  se  perd 
» dans  un  gouffre.  Ses  eaux,  quoique  limpides  et  sans  odeur, 
» donnent  aux  animaux  et  aux  hommes  la  mort  la  plus  su- 
« bite  ; elle  dissout  tous  les  métaux;  elle  brise  tous  les  vases 
* qui  la  reçoivent , excepté  ceux  qui  sont  laits  de  la  corne 
> du  pied  de  certains  animaux  (i).  » 

52.  Mais  c’est  assez  rassembler  des  indices  et  des  soup- 
çons. Passons  aux  faits  décidepiment  prouvés.  " 

Toute  la  Laconie  était  sujette  à des  tremblemens  de  terre  ; 
et  une  fois  entr 'autres , l’orgueilleuse  Lacédémone  fut  réduite 
è implorer  le  secours  odieux  de  son  rival,  Athènes,  pour 
relever  ses  murailles  renversées  (2). 

Hélicéé\Ai{  une  ville  florissante,  située  à 12  stades  ou  t,i34 
toises  des  bords  du  golfe  de  Corinthe.  Une  seule  nuit  la  vit 
périr  avec  tous  seshabitans;  des  sources- réitérées  en  ren- 
versèrent les  maisons  : la  mer  s’élança  hors  de  son  lit  et  en 
^ » 

couvra  les  ruines.  Le  terrain  s’affaisa  tellement , que  les  som- 
mets seuls  des  édifîces  se  font  voir  au-dessus  de  l’eau  (3). 
Aristote  dit , que  le  vent  du  nord  souflait  d’un  cAté , et  celui 
du  sud  de  l’autre  (4).  ' 

Les  environs  de  Trizém  nous  offrent  deux  effets  mémo- 
rables , produits  par  des  agens  volcaniques  ; mais  nous  n’en 

(1)  Pausan.  1.  8,  cap.  i8,  p.  635.  Plin.  1.  2,  cap  io3,  1.  3o, 
cap.  j6. Seneca,  qiiæsi.  natur.  1.  3,  c.  a5.  Herodot.  1.  6,  cap.  74. 

(a)  Strab.  I.  8,  p.  a53.  Thucyd,  1.  i,cap.  101.  Plut,  in  Cimo. 
p.  489 , edit. 

(3)  Pausan.  L 7,  cap.  24,  p.  bSj^Diod.  Sic  I.  iS,  p,  364,  edi. 
Wessel,  Plin.  1.  a , cap.  9a. 

(4)  Arist.  météor  1.  a,  cap.  8.  Les  anciens  avaient  très-bien 
remarqué  la  liaison  intime  qu’il  y à entre  certains  phénomènes 
de  l'atmosphère  et  les  tremblemens  de  terre  ; les  sécheresses  et  les 
pluies  extraordinaires,  les  ouragans,  les  brouillards  secs,  qui 
donnent  au  soleil  un  aspect  pâle,  étaient,  selon  eux,  des  signes 
avant-coureurs  de  ces  terribles  révolutions  qui  bouleversent  la 
terre.  Voyez  De  mundo  apud  Aristot.  cap.  4.  C’était  d’après  ces 
principes  que  les  anciens  croyaient  éloigner  de  leurs  villes  le 
danger  des  tremblemens  de  terre,  en  creusant  de  larges  puits, 
par  ou  , selon  eux , les  vapeurs  souterraines  devaient  U'ouver 
une  sortie  facile  et  naturelle. 


Digiiized  by  Google 


ïxvîij  CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 
avons  qtie  des  descriptions  très-vagues.  Strabon  ( i ) nous 
apprend*  que  près  Melhana  un  terrain  de  sept  stades  de  cir- 
conférence s’éleva  du  sein  de  la  mer;  une  vapeur  ignée  le  sou- 
leva ; il  exhale  une  odeur  insupportable  de  soufre  ; pendant 
la  nuit  on  le  voit  brûler  (2).  La  mer , auprès  de  cette  nou- 
velle île,  est  souvent  agitée;  üsy  est  élevé  des  rochers  tail- 
lés à pic , semblables  à des  tours  en  hauteur. 

Ovide  (2)  fait  parler  Py  thagore  d’une  colline  qui  s’est  formée 
près  Trézéne , dans  une  plaine  ; une  vapeur  souterraine  sou- 
leva , dit-il , le  terrain , et  par  la  suite  des  tems  , cette  tumenr 
prit  une  consistance  solide,  et  forme  une  haute  colline. 

Ajoutons  encore  à ces  exemples  celui  de  la  vallée  de  Tro- 
pezonle,  en  Arcadie , qui  jetait  des  flammes  , et  où  plusieurs 
auteurs  plaçaient  la  scène,  ou  plutôt,  une  des  scènes  nom- 
breuses de  la  Giganto-maclue  , fable  qui , évidemment , sa 
rapporte  aux  éruptions  volcaniques  (4). 

Le  Peloponèse  est  donc  rempli  des  terrains  volcaniques  , 
indiqués  par  les  précieux  écrits  des  anciens.  Voilà  les  traces 
que  les  voyageurs  géologues  doivent  suivre  ; voila  les  faits 
qu’ils  doivent  examiner  en  détail , et  non  pas  s’écrier  : « Que 
» tout  le  golfe <Saronique  n’est  que  le  cratère  d’un  immense 
» volcan  ; » exclamations  poétiques  qui  ne  mènent  à rien. 

53.  « L’île  de  Cythère  n’est  qu’un  amas  informe  de  mon- 
a tagnes  et  de  rochers  qui  se  pressent  et  s’élèvent  tumullueu- 
a sement  en  angles  et  en  pointes  aigues.  Les  anciens  , trom- 
a pés  par  les  couleurs  rouges  et  bleuâtres  de  ces  rochers, 
a ont  célébré  les  porphyres  qui  décoraient  l’îslede  Vénus  ; 
a mais  des  fragmens  de  jaspe  sont  les  seules  pierres  vitres- 
a cibles  qui  s’y  rencontrent. 

» Tout  semble  concourir  à prouver  que  le  sol  de  Cythère 
a a été  soumis  à l’action  des  volcans-  Les  pierres , brisées  à 
a l’aide  des  pics , offrent  des  parties  calcinées  autour  d’un 
a noyau  plus  dur.  Des  pierres  ponces  , très-poreuses , très- 


(1)  Strab.  1.  I,  p.  40 

(a)  Ceci  nous  rappelle  la  lueur  nocturne  que  les  marins  pré- 
tendent appercevoir  sur  une  montagne  de  l’île  de  Samos,  ainsi 
que  les  feuxerrans  qu’on apperçoit  le  matin  autour  du  mont  Ida^  se- 
lon hechevalier. 

(3)  Ovid.  métam.  XV,  v.  396. 

(4)  Pausan.  1.  8,  cap.  29. 
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' • légères,  peu  ou  point  attaquables  par  les  acides,  se  trouFent 
a adhérentes  aux  rochers.  > 

On  y reconnaît  Irais  anciens  cratères. 

Ces  observations  de  Spaüanzani  (i)  ne  se  trouvent  guère 
conGrmées  par  aucun  témoignage  direct  des  auteurs  anciens. 
Elles  sont  sans  doute  basées  sur  des  faits  ; mais  ce  célèbre 
naturaliste  semble  avoir  eu  sur  l’activité  des  volcans  une  opi- 
nion systématique  qui  a pu  en  imposer  à son  jugement , et 
le  porter  à des  expressions  exagérées.  M.  Lechevalicr  parle 
même , d'après  Spallanzani , de  ces  feux  redoutables  qui  ont 
soulevé  toute  file  de  Cythère  du  fond  de  la  mer. 

54.  Nous  entrons  dans  la  mer  Egée , où  nous  allons  suc- 
cessivement considérer  trois  à quatre  foyers  volcaniques , 
dont  l’existence  est  historiquement  ou  physiquement  prouvée. 

L’île  de  Mêlas  , aujourd’hui  Milo  , est  toute  entière  com- 
posée d’un  terrain  caverneux  et  spongieux  ; l’alun  de  plumes 
aux  blets  argentés  est  suspendu  aux  voûtes  des  cavernes  ; 
des  morceaux  de  soufre  pur  remplissent  les  fentes  des  ro- 
chers; des  sources  minérales  et  chaudes  jaillissent  par-tout  ; 
une  odeur  sulphureuse  s’exhale  de  tous  les  marais.  Telle 
Pline  a peint  cette  île  (2)  , telle  les  voyageurs  modernes  font 
retrouvée  (3).  L’île  de  l’Argentière  n’est  qu’un  amas  de  ma- 
tières volcaniques  (4).  La  position  demi-circulaires  de  ces 
fies  ressemble  singulièrement  è celle  des  îles  de  Sanlorin  ou 
Santerini.  Tout  concourt  à faire  regarder  ce  petit  grouppe 
d’iles  comme  le  sommet  d’un  volcan  qui  s'est  éteint  long-tems 
avant  ceux  qui  favoisinent. 

55.  Le  grouppe  d’îles,  dont  Sanlorin  , autrefois  nommée 
Théra , est  la  principale , jouit  déjà  d’une  grande  célébrité 
dans  l’histoire  des  volcans.  Nous  allons  rapporter  et  exami- 
ner les  faits  d’après  les  meilleures  autorités. 


(i)  Nous  les  citons  d’après  Lechevalier , voyage  en  Troade, 
1. 1,  p.  io5,  el  d'après  le  docteur  dans  l’Eloge  de  Spal- 

lanzani , tome  III  des  Mémoires  de  la  société  médicale  d'ému- 
lotion. 

(a)  Plia,  hist.  natur.  1.  35,  cap.  9—1 5. 

<3)  Tournefort,  Voyage  an  levant,  t.  I , p.  145.  Savary , let- 
tres sur  la  Grèce  , 1.  42. 

(4)  Sonini,  Voyage  eu  Grèce,  t.  II,  p.  44  etsuir. 
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Selon  Pline  et  Sénèque , l Ue  principale  de  Théra  ou  de 
Santerini  tievail  son  oi  igine  à un  soulèvement  volcanique. 
Les  témoignages  de  ces  deux  auteurs  sont  très  - formels. 
Pline  ( 1 ) dit  qu’elle  est  sortie  de  la  mer  (cnata  è mari) 
avec  Thérasie,  dans  la  quatiième  année  de  la  cent  trente- 
cinquième  Olypiade  ; il  place  ces  îles  parmi  les  treize  autres 
nouvelles  îles  , qui , selon  lui , sont  sorties  de  la  mer  Egée 
à differentes  époques  , mais  toutes  d'uae  manière  bi  usque , 
repente  emergunt  (2).  Le  témoignage  de  Sénèque  (3)  est  en- 
core plus  imposant^  il  assure  que  lui  etpiusieuis  autres  Ro- 
mains ont  vu  naître  l'île  de  Théra  et  quelques  autres  îles 
voisines. 

Après  des  témoignages  aussi  graves  et  aussi  positifs  , qui 
ne  croirait  à l’origine  volcanique  de  Hle  de  Théra  ? — Le 
fameux  père  Hardouin  se  présente,  et,  son  Hérodote  (4)  à la 
main , il  nous  prouve  que  cette  île  existait  plusieurs  siècles 
avant  l'époque  où  Pline  place  sa  naissance  ; Hérodote  y in- 
dique sept  villes  florissantes , dont  on  en  retrouve  encore 
cinq.  Cadmus  y avait  déjà  laissé  une  colonie. 

Le  savant  Raspe  (5)  , pour  sauver  Pline  , cherche  à prou- 
ver que  l'époque  est  une  circonstance  indifférente , vu  que 
ks  copistes  de  Pline  ont  pu  se  tromper  d un  chiffre. 

56.  Nous  croyons  que  lautorité  d’Hérodote  , jointe  au  $i- 


(i)  Plin.  1.  H , cap.  88  et  8q.  Ctr.  I.  IV,  cap  a3. 

(a  Bujfon,  dans  \es preuves  dt la  Théorie  de  la  terre , art.  17,  fait 
dire  à Pline  tout  le  contraire  de  ce  que  Pline  a dit.  L'noteur 
romain  indique  de  la  manière  la  plus  positive , les  diverses  épo- 
ques de  la  naissance  de  ces  îles.  Buflbn  les  fait  naître  toutes 
à-la-fois.  Pline  dit  qu’elles  ont  paru  subitement , et  il  joint  dans  la 
même  cathégorie  plusieurs  autres  îles , qui , par  le  témoignage  des 
autres -anciens,  sont  décidémeut  d'origine  volcanique.  BuHbn  lui 
fait  dire  que  la  mer  , en  s’abaissant  , les  a laissé  a découvert. 
Ammian  Marcellin  est  cité  par  Buiibn  d'une  manière  non  moins 
inexacte. 

Ces  sortes  d’erreurs  historiques  et  gcograi.biques  sont  très- 
communes  dans  les  nombreuses  Théories  de  la  Terre  ; elles  na 
sontguères  propres  à disposer  les  lecteurs  judicieux  eu  faveur  da 
ces  Lrillans  systèmes. 

(3)  Seneca.  quesl.  natur.  VI,  cap.  ai. 

(4)  Hérod.  1.  IV,  cap.  1 ^tr.  Hardouin  , iu  notis  adPIiniil.  II, 
C.  89, 

(5)  Raspe,  bist.  natur.  insol.  cap.  a,  p.  29. 
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lence  absolu  de  Slrabon  , Pausanias  et  Plutarque  (i)  , sur  la 
prétendue  naissance  de  cette  île , suffit  pour  prouver  que 
Pline  et  Sénèque  se  sont  trompés  dans  la  manière  dont  Us 
énoncent  les  faits.  Ils  ont  rapporté  à la  grande  île  de  Théra 
ou  de  Sanlérini , ce  qui  n était  vrai  qu’à  l’égard  de  la  petite 
tle  de  Thérasia. 

Les  localités  confirment  cette  opinion.  En  effet , comment 
croire  qu’une  île,  qui  a au  moins  2 5 milles  d’Italie,  (10 
lieues  et  demie)  en  circonférence  (2),  qui  renferme  cinq  villes, 
et  qui  est  habitée  par  10,000  âmes  (3),  eut  pu  être  soulevée 
tout  d’un  coup  du  fond  de  la  mer  ? La  nature  des  lieux  nous 
indique  des  causes  bien  plus  naturelles.  Les  voici. 

Le  grand  port  qui  se  trouve  entre  Santérini  et  les  petites 
Iles  de  Thérasia , Kammeni  et  autres , est  d’une  profondeur 
incommensurable;  il  est  d’une  figure  demie  circulaire  Toute 
la  côte  consiste  en  rochers  noirs  et  calcinés , très-escarpés 
et  élévés  perpendiculairement  de  plus  de  3oo  pieds  au-des- 
sus nu  niveau  de  la  mer.  Ce  port  même  est  donc  évidem- 
ment le  cratère  d’un  vo/can  sous-/narm  placé  à côté  de  l'ile 
de  Théra  (4). 

57,  Ce  volcan,  soit  en  bouleversant  les  parois  et  les  bords 
ide  son  cratère  , soit  en  rejetant  des  matières  légères  qui  se 
sont  accumulées  autour  de  sa  bouche,  a produit  certains  îlots 
que  nous  allons  considérer  ; mais  il  n’est  pas  historiquement 
prouvé  qu’il  ait  produit  la  grande  île.  Seulement  il  l’a  sou- 
vent ébranlée,  il  y a rejeté  des  amas  de  scories,  de  cendres 
«t  de  pierres  de  ponces,  il  en  a englouti  quelques  parties  (5). 
I4éanmoins  une  grande  partie  de  l’ile  consistant  en  une  énorme 
couche  de  beau  marbre , n’a  jamais  subi  la  moindre  action 
du  feu  souterrain  (6). 


• (i)  Dans  les  endroits,  ou  ces  auteurs  parlent  de  la  naissance 
volcanique  des  îlots  de  Thérasia,  d'Hiera  et  autres;  nous  allons 
les  citer  au  paragraphe  suivant. 

(а)  Coronelli,  isolario,  edVenet.  1696.  in-folio,  p.  343;  les 
côtes  de  la  Grèce,  par  d'Ànville,  Paris,  1756, 

, (3)  Tourae/brr,.  voyages  T.  I p.  3a i. 

(4)  M.  de  Choistul-Got{ffier , voyage  pitt.  de  la  Grèce,  t.  I, 
pages  322  et  3a3. 

(5)  Mémoires  de  Trévoux,  1715,  mois  de  Septembre. 

(б)  Tournefort y ibid.  Coronelli,  ibid. 
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C’est  ainsi  qu’Hérodote  et  la  géographie-physique  se  troa- 
vent  dans  l’accord  le  plus  parfait;  tandis  qu’il  est  évidenj  que 
Pline  et  Sénèque  se  sont  trompés. 

58.  |La  plus  grande  des  îles  produites  par  ce  volcan  , 
ést  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui  Megalé-Kammené , et  que 
les  anciens  appelaient  Hiéra,  et,  selon  Pline,  Automate  (i). 
Recueillons  les  divers  témoignages  des  anciens  sur  cette  ca- 
tastrophe , qui  donna  naissance  à cette  île. 

Strabon  nous  parle  dans  ces  termes  : « Au  milieu  de  l'es« 
» pace  qui  est  entre  Théra  et  Thérasia , on  vit  pendant 
» quatre  jours  des  flammes  sortir  de  la  mer  ; celle-ci  sem- 
» blait  bouillonner  tout  à l'entour.  Enfin  ces  feux  souterrains 
» soulevèrent  une  île  composée  de  scories  et  ayant  i ^ stades 
» de  circonférence;  elle  s’éleva  comme  si  elle  avait  été 
» amenée  par  quelque  machine  (a).  » 

Plutarque  cite  cet  évènement  comme  ayant  été  prédit  par 
les  oracles  (3)  ; Pline  en  parle  dans  l’endroit  où  il  fait  l’énu- 
mération des  îles  nouvelles  (4). 

Pausanias  nous  apprend  la  circonstance  remarquable  , 
qu’en  même-tems  que  l’île  d’Hiéra  sortit  de  la  mer , une  autre 
ile,  située  à peu  de  distance  de  Lemnos , et  nommée  Chrysé, 
y fût  engloutie  (5). 

Justin  ajoute  qu’il  se  trouva  dans  l’île,  au  moment  de  soa 
apparition,  des  sources  chaudes.  11  dit,  que  le  même  jour 
un  grand  tremblement  de  terre  bouleversa  plusieurs  villes 
d’Asie,  entr’autres  Rhodes  (6). 

59.  Sénèque  nous  a conservé  sur  cette  révolution  des 
détails  précieux , qu’il  avait  puisés  dans  les  ouvrages  du  sa- 


(il  Ces  noms  sont  tous  trois  relatifs  à l’origine  de  cette  île. 
Megalé  Kammené  veut  dire  la  grande  {ile)  btûlée  ; de  KamT- 
nos  , four  , feu  , flamme  , on  la  grande  éruption  violente  ; de 
Kamnain,  taire  effort.  Le  nom  d’ÜjVraou  la  Sainte  indique  les  idées 
religieuses  que  les  anciens  attachaient  à toutes  les  catastrophes 
de  la  nature  ; celui  d’ Automate  n’a  pas  besoin  d’explication. 

(2)  Strab.  1.  I , p.  39  , ed.  Casaub.  Atrébat. 

(3)  Plutarch.  orac.  edit.  Xylandri  Francf.  1620.  in-folio, 
p.  m.  399. 

(4)  Plia.  lib.  2,  cap.  88  et  89.  ^ 

(5)  Pausan.  lib.  8 , cap.  33. 

(6)  Just.  üistor.  XXX,  cap..  4. 

vant 
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▼ant  géographe  Posffitort/üs  (i):  «La  mer  écumait^il  easor- 
» tait  de  la  fumée  ; enfin , les  Üammes  s’ouvrirent  nije  is- 

> sue Elles  ne  jaillissaient  qne  de  tems  en  tejns , à 

».  l’instar  des  éclairs. . . . Des  pierres  retombaient  à l'entour  j 
» les  unes  étaient  des  roches , à l’état  entier,  que  le  feu  sou- 
» terrain  chassait  devant  lui,  avant  de  les  avoir  altérées  ; Hfs 
» autres  étaient  consumées  et  rendues  légères  comme  la  pierre 
» ponce.  A la  fin  on  vit  pa^ître  le  sommet  d'une  montagne; 
» elle  reçut  de  nouveau.\  surcroîts  en  hauletr,  et,  en  s’agran- 

» dissant,  forma  une  île La  mer,  dans  cet  endroit,  est 

» profonde  de  20e  pas.  » 

60.  Parmi  ces  divers  témoignages  , celui  de  Strabon' 
paraît,  au  premier  abord,  peu  conforme  aux  idées  de  la  saine 
géologie.  Les  feux  souterrains  peuvent  difficilement  soulever' 
de  bas  en  haut  des  rochers  et  des  terrains  entiers.  C’est  par 
petits  morceaux  que  les  pierres  ponces  et  les  scories  sont* 
rejetées  par  la  bouche  du  volcan,  et  c’est  en  s'accumulant 
peu-à*peu  autour  du  cratère,  que  ces  matières  forment  une 
montagne  conique.  Quant  aux  laves , comme  ce  sont  des  ma- 
tières très-pésantes,on  les  voit  toujours  de  haut  en  bas.Dona 
les  laves  d’un  volcan  sous-marin  ne  peuvent  point  former  de 
nouvelles  îles  ; elles  doivent  couler  au  fond  de  la  mer.  ^ 

61.  Le  récit  de  Sénèque  est  conforme  à ces  principes.  Ce 
récit  est  d’ailleurs  confirmé  par  Ja  description  que  Nicépho- 
rus  ( 2 ) a fait  d’une  éruption  du  volcan  sous  - marin  de 
Théra  , qui  eût  lieu  en  l’an  727.  . 

« Au  commencement  de  l’été  une  masse  de  fumée  épaisse 
sortit  du  sein  de  la  mer.  De  cet  immense  brouillard  il  en 
jaillit  des  flammes.  Bientôt  il  tomba  des  amas  de  pierres, 
qui  agrandirent  l’île  d'Hiéra. 

7 héophanes  ajoute  que  toute  la  mer  Egée , les  côtes  de 
la  Macédoine  et  de  l’Asie  furent  couvertes  de  pierres  pon- 
ces (3). 

62.  L’histoire  de  ce  volcan  est  fertile  en  évèneroens  assea 
intéressans  pour  que  nous  en  donnions  une  idée  succinte. 


(1)  Seneca  Quæst.  natur.  II , cap.  26. 

(2)  Niceph.  brev.  hîstor.  ; édit.  Paris.  1648,  p.  m.  87. 

(3)  Theoph.  in  cUrsnograph.  ad  ann.  727. 

Tome  IX.  ' ' ç 
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En  l’an  1 9 de  l’ère  vulgaire , on  vit  se  former  lllot  da 
'Thia^  à deux  stades  de  l’île  d'Hiéra  (i). 

, En  l'an  46  > ou  plus  exactement , dans  la  nuit  qui  sépa<^ 
roit  l'an  46  de  l'an  suivant , il  sortit  de  la  mer  une  ile  nou- 
velle « à laquelle  certains  auteurs  d’un  âge  postérieur 
donnent  3o  stades  de  circuit  (3)  ,et  qui  parait  être  celte  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Aspronisi  (4). 

En  l'an  60 , il  naquit  au  printdhips , par  suite  d’un  trem- 
blement de  terrei  une  île  nouvelle , selon  Philostrale  (5). 

Mous  avons  parlé  de  l’agrandissement  de  l’ile  d’Hiéra  en 
l’an  727.  Un  autre  accroissement,  par  suite  d’un  tremblement 
de  terre,  eut  lieu  en  1467  , d’après  une  inscription  latine, 
conçue  en  très-mauvais  vers,  et  qui  se  trouve  dans  un© 
église  de  la  ville  de  Scaro  (6). 

En  l’an  1 5 08 , le  24  mai , un  tremblement  de  terre  sépara 
en  lieux  l’île  de  Thérasia  (7). 

L’ilot  qui,  en  1673  , sortit  de  la  mer  ,a  de  nouveau  dis- 
paru en  1707  (8). 

En  l’an  i65o , un  violent  tremblement  de  terre  forma  un 
banc  qui  ne  se  montre  pas  tout-à-fait  à découvert  (9). 

63.  Aucun  de  ces  évènemens  n’a  été  observé  d’une  manière 
aussi  exacte  que  ceux  qui  eurent  lieu  en  1707  et  1712.  Ëa 
voici  le  précis.  — « Après  le  tremblement  de  terre  qui  eût 
JD  lieu  le  23  juin  1707  , on  vit  une  masse  blanche , de  figure 
» ronde  , s’élever  de  la  mer  s*ans  aucun  bruit  et  avec  un  mou- 
» vement  sensible  à la  vue  , mais  quelquefois  inégal.  On  vit 
» adhérer  à cette  masse  un  peu  de  terre  argileuse  et  quel- 


(i)  PUn.  1.  II,  cap.  89. 

'(2)  Sen.  Quest.  nalur.  II,  cap.  26.  Dio  Cass.  1.  X,  cap.  29  j’ 
et  les  remarques  de  L’abbé  citées  par  Baspe,  lasularum  hist.  nat. 
cap.  II,  5. 

(3)  Cassiodorus,  Syncellus , etc, 

(4)  Pliilosoph.  transactions  vol.  XXVII,  n®'  332, 

(5)  Philost.  in  vitata  Apoll.  IV,  cap.  ii. 

(6)  CoronelU  \so\.  p.  243.  Fhilosoph.  transact.  vol.  XXVII, 
n°.  332. 

(7)  Mart.  Baumgartm  itinerarii  , lib.  III  , cap.  26.  Raspe, 
p.  29. 

(8)  Gassendi,  in  X lib.  Laertii  de  Ëpicuro.  Mém.  de  Trévoux, 
ïy  1 5 , ibois  de  septembre. 

(9)  Philos,  transact. , ibid.  V pyages  de  Thévenot,  Coronelü,  etc. 
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» ques  huîtres.  La  mer,  couverte  et  troublée  ^e  diverses  ma- 
» matières  minérales  et  terrestres , était  chaude  et  bouil- 
» lonante.  Le  1 6 juillet,  on  vit  la  fumée  surlir  de  la  mer } huit 
» autres  rochers  noirâtres  parurent  à côté  du  premier  ; et , 
m peu  de  jours  après , s'y  joignirent  de  manière  â ne  fairç 
» qu’une  seule  île.  Le  i g juillet,  les  flammes  cummencèreot 
» à sortir  de  deux  cratères  qui  s’élaient  formés  dans  cettç 
• nouvelle  île;  les  matières  qui  étaient  lancées  par  ces  dt-uy 
» bouches  retombèrent  à l’entour , et  6rei>t  élever  le  sol  dp 
» l’île.  Ces  scènes  se  renouvellèrent  jusqu’en  >7' 2 ; alors 
» l'île  eut  400  pieds  de  haut  sur  une  base  de  6 milles  d’Rar 
» lie  de  circonfërei/ce....  En  méme-tems  que  celte  nouvellp 
» île  s’élevait , celle  née  en  i573,  et  nommée  Petite  Kantr 
» méni,  s’affaisait  ; une  partie  même  des  rivages  de  l'ile  de 
» Théra  s’enfonça  dans  la  mer  (i).  » 

Cette  dernière  circoustance  est  importante  ; elle  nous 
prouve  que  toutes  ces  révolutions  se  réduisent  simplemeuft 
à ces  changemens  de  cratère , dont  on  a vu  des  exemple^ 
"récens  au  Vésuve.  Ainsi,  un  volcan  aussi  vaste  que  ceux 
qu'Humbold  a vu  au  Pérou  (2),  un  volcan  qui  brûle  depuis 
deux  milles  ans  au  moins, n’a  produit qire  quelques  rpçhers^ 
que  de  tems  en  lems  il  déplace , renverse  ou  relève. 

64.  L’Archipel  renferme  encore  d’autres  f'rj'ers  volcani- 
ques ; mais  si  leur  existence  ancienne  est  incontestable , on 
ne  peut  guères  rien  dire  de  positif  sur  leurs  sphères  d’ac- 
Üvité. 

Anaphe , aujourd’hui  Nanphio , à l’est  de  Santerini,  est, 
selon  Pline  (3)  et  Ammian-Marçellin  (4),  le  produit  d’un 
tremblement  de  terre.  On  prétend  même  prouver  par  quel* 


. (i)  Mém,  de  Trévoux,  1708  juillet  , et  171a  septembre. 

Tfouv.  Mém.  des  Missionaires- Jésuites  dans  le  Levant , tom.  1 , 
p.  t33. 

(a)  Le  volcan  sous-marin  a pour  cratère  tout  le  golfe  qui  est 
entre  Théra , Thérasia  et  Hiéra  ; au  milieu  de  cet  espace  on  ne 
trouve  que  des  îlots  volcaniques.  La  circoniérence  du  cratère 
peut  donc  être  d’envii-on  une  lieue  ; c'est  comme  celui  de 
Picfiinka. 

(3)  Plin.  I.  II , cap.  86. 

(4)  Àmm.  Marcellin,  édit.  Vjilpsii  , Paris  , 1681,  in-folio, 
1.  XVII,  cap.  7. 

ÿ. 
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ques  témoignages,  des  littérateurs  et  des  poètes , que  les  Ar- 
gonautes furent  témoins  de  sa  naissance  (i). 

Delos  flottait  sur  la  mer  , dit  la  fable,  jusqu’à  ce  qu’Apol- 
lon  la  fixa  , par  reconnaissance  de  ce  quelle  avait  offert  à sa 
mère  l’asile  que  la  terre  entière  lui  refusait.  Aristote,  Pline  et 
'Ammian- Marcellin  disent  que  cette  île  est  sortie  brusque- 
ment de  la  mer  (2).  En  même-lems , nous  savons  qu’elle  est 
sujette  à des  tremblemens  de  terre  (3).  Il  est  donc  naturel 
de  croire  que  la  tradition  de  son  ancien  état  Jlotlant  se  rap- 
J)orte  à ces  mouvemens  inégaux , à ces  bouleversemens  et 
relèvemens  successifs  auxquels  sont  sujettes  les  îles  volcani- 
ques (4).  C’était  l’opinion  d'^r/s/arçue , à l’égard  d’une  des 
îles  Eoliennes  ( Lipari)  qu’Homère  appelle  flottante  (5). 

Il  y a encore  la  petite  île  Néa , entre  Lemnos  et  l’HelIes- 
pont,  et  celle  d’Halone  près  Chio,  qui,  selon  Pline, doivent 
leur  origine  aux  feux  souterrains.  Nous  avons  parlé  des  trem- 
blemens de  terre  auxquels  \Eubée  était  sujette  ; Strabon  dit 
qu’ils  se  terminèrent  par  Técouleraent  d’un  torrent  igné, c’est- 
à-dire  , d’un  torrent  de  laves  ; cette  éruption  eut  lieu  dans 
la  plaine  de  Lelantus  (6).  Lemnos  renfermait  un  ancien  et 
célèbre  volcan , qui  passait  pour  im  des  laboratoires  ordi- 
naires de  Vulcain  (7). 

65.  Quoique  tout  l’Archipel  soit  rempli  de  terrains  vol- 


(1)  PAor.  Biblioth.  pag.  457 , édit.  Rothomagi  , i653.  Orph, 
argonaut.  v.  i35o.  ApoUen.  Rkod.  argonaut.  IV  , v.  1710. 

(а)  Plin.  1.  IV  , cap.  aa.  Ammian  Marcellin  I.  XVII,  c.  7. 

(3)  Plin.  1.  c.  Seneca , Quæst  nat.  c.  a6. 

Corneille  le  Bruyn  la  trouva  toute  abîmée  par  des  tremblemens  de 
terre.  Voyage  au  Levant j tom.  I,  p.  5g. 

(4)  Dans  les  Mém.  des  Mission,  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le 
Levant,  tom.  I,  p.  s33,  il  est  dit  que  la  nouvelle  île  de  1707 
,<t  baissait  et  diminuait  souvent  par  un  endroit  tandis  qu’elle  se 

3)  haussait  et  s’étendait  par  un  autre que  plusienrs  ro- 

■»  chers  , après  s’être  montrés-et  rentrés  dans  l’eau  à plusieurs  re- 
» prises , reparurent  à la  fin  et  denaeurèrent  stables  » . Ce  récit 
fait  d’ailleurs  évidemment  voir  que  ces  petites  îles  volcaniques 
jie  sont  que  les  sommets  des  bords  d’un  cratère  sous-marin. 

(5)  Voyez  l’article  sur  ces  îles,  voL  VIII. 

(б)  Strab.  1.  I. , p.  40. 

(7)  Bochart Geog,  sacra  l.I,  cap.  la.  P'al.  FlaccL,  argon. 1.  II, 
.c  - - V.  33i  et  suiv.  • ■ . 
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caniques,  il  ne  faut  cependant  pas , en  s’abandonnant  à.l'essor 
de  l’imagination , prendre  toutes  les  îles  de  cette  mer  pour  des 
produits  des  feux  souterrains , ou  seulement  pour  des  boule- 
versemens  causés  par  des  vapeurs  souterraines.  Je  ne  finirais 
point , si  je  voulais  examiner  et  réfuter  toutes  les  choses  ex- 
travagantes que  l’esprit  systématique  fait  dire  aax  géologues 
spéculateurs , et  qui , souvent , ont  été  copiées  dans  les  géo- 
graphies vulgaires.  Mais  les  anciens  mêmes  n’étaient  pas 
exempts  de  cette  manie.  Pline  nomme  l’île  de  Rhodes  parmi 
celles  qui  sortirent  brusquement  de  la  mer  ; la  compagnie 
dans  laquelle  il  la  met , la  manière  dont  Ammian-Marcellin 
répète  la  même  chose,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sens 
de  Pline  ; il  regardait  Rhodes  comme  le  produit  d’une  ou 
plusieurs  révolutions  volcaniques  (i).  Mais  Pline  s’est  peut- 
être  trompé  sur  le  sens  de  quelques  auteurs  grecs  qu’il  a pû 
copier  ; du  moins  il  est  sûr  que  la  naissance , ou-  la  première 
apparition  de  l’île  de  Rhodes  est  attribuée,  par  des  auteurs 
grecs  , à la  diminution  des  eaux  de  la  mer  (2).  Toutes  les 
fameuses  idées  de  la  géologie  moderne  ont  été  connues  des 
anciens.  Drbr/ore  n’adopte  ni  l’on  ni  l’autre  de  ces  hypothèses  ; 
“ l’île  était  originairement,  comme  tous  les  pays  , couverte 
» de  boue  et  de  marais  ; elle  fut  desséchée  par  l’action  dti 
» soleil , qui  la  rendit  fertile  (3)  ».  C’est  ce  lait  simple  et  na- 
turel que  les  Neptunistes  anciens  ont  brodé  de  manière  à en 
faire  un  argument  pour  leurs  géogonies.  De  l’agtre  côté,  les 
Volcanistes  grecs  ont  pu  déclarer  toute  file  volcanique , à 
cause  de  quelques  traces  partielles  de  l’action  des  feux  sou- 
terrains et  de  quelques  tremblemens  de  terre  (4-). 

66.  Depuis  trois  mille  ans  le  sol  de  la  Grèce  est  micu.x 
connu  qu'aucune  autre  partie  du  globe;  depuis  trois  milltî 
ans  les  volcans  et  les  tremblemens  de  terre  ne  cessent  de 
l’agiter.  Qu’est-il  résulté  de  ces  bouleversemens?....  Le  ter- 
rain sans  doute  est  devenu  méconnaissable  ?...  on  ne  retrouve 


(i)  Plin.  et  Amm.  Marcell.  Voyez  plus  haut,  à l’art.  55. 

(a)  Heracl.  Pont,  de  polit.  Grâce,  in  Grouov.  llicsaiir.  antiqnit. 
grœc.  tom.  VI.  Philo  Judœus  de  mumii  incorraptibililate , 
ex  versione  Genelii,  Paris,  1640,  p.  gôg,  Pbiiun  cite  Thes- 
phras'e. 

(5)  Viod.Sic,  1.  V , p.  55. 

(4)  Meursiu)  de  Rhodo.  1,  cap.  i5r 

O üj 


Digitized  by  Google 


JtxTTÜj  CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 

plus  les  Fameuses  places,  célébrées  par  tant  d’immortels  écri- 
vains ?. . . . Rien  de  tout  cela  ! Il  s’est  formé  qud<]ues  îlots 
composés  de  scories,  de  cepdres  et  de  pierres  ponces; quel-  • 
ques  collines,  quelques  petits  caps  ont  perdu  de  leur  éléva- 
tion ou  de  leur  étendue  ; deux  ou  trois  sources  ont  pu  dis- 
paraître (r)  ; mais  toutes  ces  défigurations  partielles  n’ont 
pas  autant  changé  la  face  de  la  Grèce  que  le  seul  travail  de 
l’homme  à changé  , en  moins  de  tems,  celle  de  la  France , 
de  l’Angleterre , du  Danemark.  J’ose  dire  que  la  coupe  des 
forêts  ét  les  atterrissemens  maritimes  ont  plus  changé  le 
Jutland  depuis  l’an  i ooo , que  la  Grèce  ne  l’a  été  par  tous  les 
agens  volcaniques  réunis  dans  l’espace  de  deux  à trois  mille  ans. 

IV  . DE  QUELQUES  MONUMEUS  ZOO-GÉOLOGIQUES  DE  LA  GRÈCE. 

I 

67.  On  peut  appeler  7nom</nens  zoo-géologiques  ces  restes 
des  animaux  inconnus  dans  le  règne  animal  actuel , ou  du 
moins  dans  la  zoologie  des  contrées  où  l’on  les  trouve  en- 
fouis. La  Grèce  a de  tems  en  tems  offert  quelques  raonu- 
mens  semblables.  On  y a trouvé  des  ossemens  énormes , que 
les  anciens  attribuaient  aux  Géans;  c’est-è  dire,  à cette  race 
humaine  d’une  stature  démesurée,  que  l’antiquité  toute  en- 
tière a soutenu  avoir  jadis  existé  sur  la  terre. 

Pausanias  p/irle  des  ossemens  de  géans  conservés  dans 
un  temple  d’Esculape,  à Mégalopolis,  dans  le  gymnase  d’Aso- 
pus  , et  de  ceux  qu’on  avait  trouvé  dans  file  d’Astérius , 
près  Milet  (z). 

A Rhodes  on  conservait  des  ossemens  attribués  aux  an- 
ciens géans  de  cette  île  (3). 

Dans  une  caverne  de  la  Dalmatie  on  trouva  des  squé- 
lettes,  dont  les  côtes  avaient  seize  coudées  de  long  (4). 

Une  montagne  de  Crète  s’étant  écroulée,  fit  voir  un  squé- 
lette  haut  de  quarante-six  coudées. 

(l)  Strabon,  Irotnpé  par  Démétrius  de  Scepsis , dit  que  la  source 
chaude  du  Scamandre  avait  disparu.  Selon  Lechevalier , les  voya- 
geurs modernes  ont  trouvé  les  deuo- sources , mais  l’une  et  l'autre 
chaudes. 

(a)  Paus,  1.  III,  cap,  aa,  p.  367  ; 1.  VIII,  cap.  3a,  p.  667, 
ed.  Kuhn.  1696. 

(3)  Diod.  Sic.  1.  V , p,  327,  ed.  Wessel.  Phleg.  de  mirab. , 
cap.  16. 

(4)  Phlegm  de  rebus  mirabilibus. 
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Voici  le  témoignage  le  plus  intéressant  de  tous , puisqu’il 
indique  un  fait  que  l’on  peut  espérer  encore  aujuurd'liin  de 
vérifier.  « Dans  la  Macédoine  les  torrens  qui,  gonfles  par  1 9 
» pluies,  descendent  des  montagnes , mettent  à découveif 
» des  ossemens  qui  ressemblent  à ceux  du  corps  humain , 

• mais  qui  sont  beaucoup  plus  grands  (i).  » 

68.  Il  est  naturel  de  regarder  tous  ces  ossemens  comme 
les  restes  de  quelques  grand  animal , analogue  à ceux  dont 
les  dépouilles  se  trouvent  enfouies  dans  le  sol  glacé  de  la 
Sibérie  , sur  les  bords  rians  de  l’Ohio  , et  }usques  dans  les 
montagnes  de  l’Amérique  méridionale. 

Celte  espèce  de  monumens  géologiques  n’esl  donc  point 
bornés  aux  régions  glaciales;  elle  est  sans  doute  répandue 
sur  toute  la  surface  du  globe  et  dans  tous  les  climats  (2).  ' 
65.  On  doit  encore  remarquer  l’unanimité  avec  laquelle  les 
Grecs  attribuent  ces  ossemens  à des  géans.  Pour  ceux  qui 
connaissent  l’exactitude  des  philosophes  anciens , celte  cir- 
constance doit  paraître  très-décisive;  elle  indique  que  ces 
restes  appartiennent  à un  animal  dont  le  squélelte  ressemble 
à celui  de  l’homme. 

Les  Grecs  connaissaient  assez  bien  les  diverses  espèce» 
d’ossemens  fossiles,  pour  pouvoir  se  former  la-dessus  des 
idées  raisonnables  ; c’est-à-dire  , des  idées  comparées.  Théo- 
phraste  savait  déjà  qu'on  trouve  de  l'ivoire  fossile , et  que 
cet  ivoire  est  souvent  noirci  par  suite  de  son  séjour  dans  la 
terre  (3).  Le  même  auteur  parle  des  pétrifications.  D’autre» 
grecs  ont  connu  plusieurs  de  ces  races  animales  perdue»^ 
dont  la  géologie  moderne  s’occupe  avec  tant  de  soin  (4). 


(i)  Solin.  c.  14. 

(a/ Cette  observation  est  très-favorable  àl'Iijpotbèse  de  Dtlue 
sur  la  manière  d’exister  de  ces  animaux.  Voiez  notre  vol.  I. 

(3)  Théophraste  y cité  par  Pline,  Hiat.  naU  L XXXVI, 
cap.  18. 

(4)  Entre  antres  les  anciens  ont  fort  bien  r-ecobnn  l’existence 
du  taureau  carnivore  et  monstrueux  , dont  on  a trouvé  plusieurs 
testes  fossiles,  jigatarchide  le  Cnidien  , dans  les  restes  de  son 
traité  sur  la  mer  Rouge  , conservé  par  Photius,  Biblioth. , cap.  39, 
décrit  ainsi  cet  animal  : « Il  est  plus  grand  et  phis  lesie  que  le 
» boeuf  domestique;  ses  poils  sont  irès-roux,  et  placés  d’une 
» manière  inverse  à celle  des  autres  animaux  ; ses  yeux  sont 

c iw 
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70.  Un  autre  fait  historique , qiioiqu’aii  premier  coup- 
d’œil  très-analogue  à celui  dont  nous  venons  de  parler,  doit 
cependant  être  rangé  sous  une  autre  catégorie,  et  appartient 
'à  une  époque  beaucoup  plus  moderne. 

Les  lions  ont  jadis  vécu  en  Grèce.  Ils  se  tenaient , dvj 
tems  ÜL  Aristote,  entre  les  fleuves  Achelous,  en  Acarnanie,  et 
celui  de  Nessus  en  Thrace  ; ils  occupaient  ainsi  une  partie 


j>  plus  brillans  que  ceux  du  lion  ; sa  gueule  est  découpée  jus- 
» qu’aux  oreilles';  ses  cornes  sont  mobiles  ; il  attaque  tous  le* 
X animaux,  et  même  l'homme  » . Diodore  de  Sicile  , 1. 111 , a copié 
cette  description  , en  ajoutant  que  ses  ^eux  reluisent  de  nuit. 
Strabon,  géographe,  1.  XVII,  p.533,  place  ces  taureaux  carnivores 
en  Arabie.  Pline , Hist.  natur. , 1.  8 , cap.  21 , en  parle  comme 
d’un  animal  d'Ethiopie  ; il  emploie  les  memes  termes  qu’Aga- 
tharchide.  Il  dit  dans  un  autre  endroit,  1.  8,  cap.  45  , qu’il  j 
avait  dans  l’Inde  des  bœufs  de  la  hauteur  d'un  chameau  , a^ant 
les  cornes  longues  de  quatre  pieds.  Elien  réj-)ète  ces  descriptions, 
en  ajoutant  que  ces  taureaux  ont  la  grandeur  double  de  celle  des 
bœufs  ordinaires  de  ,1a  Grèce;  Hist.  ancienne,  1.  XVII,  cap.  40. 
On  apporta  la  corne  d’un  bœuf  semblable  au  roi  Ptolémée  II; 
Hist,  ancienn, , 1.  III,  cap.  34. 

L’existence  assez  moderne  de  cette  espèce  de  taureau  est  cons- 
tatée par  de  nombreux  témoignages.  Ludolf  les  connaissait  par 
plusieurs  relations  des  missionnaires  de  son  tems.  Voyez  Comment, 
ad  hist.  Æthiop.,  l.  1 , cap.  10,  et  /.  3 , cap.  11.  Dans  sa  rela- 
tion sur  le  Mogol , tom.  2,  p.  43,  Bemier  dit  que  les  ambassa-* 
deurs  d'Ethiopie  apportaient  au  Grand-Mogol,  entre  antres  pré- 
sens,  une  corne  de  bœuf  prodigieuse,  dont  il  trouva  le  diamètre 
d’un  demi-pied.  Nieuhoff,  Voyage  aux  Indes-Orient.,  p.  36o, 
édit.  angl. , décrit  Je  Sukotyro  des  Chinois  comme  une  espèce  de 
bœuf  extraordinaire,  ayant  le  museau  approchant  à celui  d’ua 
cochon,  deux  oreilles  longues  et  rudes,  une  queue  épaisse  et 
touffue,  les  yeux  placés  perpendiculairemem  dans  la  tête,  deux 
grosses  cornes,  ou  plutôt  deux  dents,  pas  tout-à-fait'aussi  épaisse* 
que  la  dent  d’un  éléphant  ; cependant  le  sukot)ro  est  frugivore.* 
Sloane  posséda  une  paire  de  cornes  qu’il  attribue  à une  espèce 
de  bœufs  monstrueux  {Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  1727). 
Le  savant  géographe  Pinherlon  parle  des  bœuls  indiens  de  dix  e,t 
même  de  quatorze  pieds  de  long.  Géogr.  t.  II,  p.  276,  édit,  de 
1802. 

(Cette  note  supplée  au  huitième  livre  de  notre  Géograph. physique 
générale  ; elle  pourrait  jeter  quelque  lumière  sur  les  questions 
traitées  par  M.  Faujas-St.-Fond , dans  ses  Essais  de  Géologie, 
tom.  I,  ch.  Il,  p*  329). 
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de  la  Grèce  qui , certainement , n’est  pas  la  plus  chaude. 
Leur  région  n’avoisine  point  l’Asie  (i). 

Qu’on  ne  dise  point  que  le  climat  de  1a  Grèce  s’est  refroidi, 
et  que  cette  race  d’animaux  a été  obligée  de  s’en  retirer. 
D’abord  , il  est  facile  de  prouver  que  le  climat  de  la  Grèce 
est  devenu  plus  tempéré  depuis  le  siècle  d’Homère  j ensuite', 
le  refroidissement  admis,  pourquoi,  demanderons-nous  , les 
lions  ne  se  retirèrent-ils  point  vers  la  Grèce  méridionale  ? 
Au  contraire,  ils  restèrent  constamment  dans  la  région  la 
plus  froide , jusqu’à  ce  que  les  hommes  en  eussent  exter- 
miné la  race. 

Les  auteurs  de  théories  de  la  terre  ont  souvent  cités  dés 
faits  semblables  dans  un  sens  faux  et  détourné. 

_ yi.L’îlede  Cerigo  a présenté  aux  observateurs  modernes 
.quelques  faits  dignes  d’étre  remarqués. 

On  y trouve  des  poissons  fossiles  dans  une  pierre  calcaire 
feuilletée  ; ilf  sont  petits  , et  furent  découverts  par  le  père 
Fico  , naturaliste  vénitien  (2). 

Le  célèbre  Spaüanzani  a observé  un  autre  fait  curieux. 
« Au  sein  des  matières  volcaniques  qui  composent  celte  île., 
* on  rencontre  des  coquillages  admirablement  pétrifiés  , et 
-a  qui  n’ont  éprouvé  aucune  altération.  Ce  sont  des  ostracites 
a et  des  peignes  ; ceux  - ci  sont  plus  rares  et  d’un  petit 
a volume;  les  autres  y sont  en  grand  nombre  et  d’un  vo- 
a lume  très- considérable.  Les  valves  des  peignes  n’étaient 
a point  unies  , comme  lorsque  leur  cavité  était  habitée  par 
» l’animal  ; celles  des  ostracites  étaient  étroitement  liées  l’une 
» à l’autre  (3).  » 

Spallanzani  s’étonna  de  cette  conservation  des  coquillages 
au  milieu  des  terrains  volcaniques  ; mais  d’abord , on  peut 
douter  de  cette  vulcanisation  totale  qu’il  attribue  à l’ile  de 
Cerigo;  et  puis, nous  avons  aujourd’hui  tant  d’autres  preuves 
du  peu  d’intensité  de  certains  feux  souterrains  ! 


(1)  Hérodot.  1.  VII , cap.  126.  Aristot.  Histor.  anim.  1.  VI, 
cap.  3i. 

(2)  Fnujas-St.-Fond , Essais  de  Géologie , tom.  I,  p.  i i5. 

(3)  Eloge  de  Spallauzaui , par  Alibert  , p.  i36.  Mémoire  de 
la  Société  Médicale  d’ému.lulion,  troisième  année. 
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72.  Vers  le  milieu  de  cette  île,  et  nonlum  de  la  mer, est  si- 
tuée une  montagne  faite  en  cône  tronqué  ; les  habitans  l'ap- 
pellent la  Montagne  dex  Ossemens , parce  qu’elle  en  est  formée 
dans  sa  totalité.  Spallanzani  crut  y reconnaître  des  ossemens 
humains  ; il  crut  avoir  vu  quelques  phalanges  du  doigt  et  quel- 
ques fiagmens  du  radius  et  du  tibia.  Un  médecin  rapporta 
à Spallauzani  d’avoir  trouvé  une  mâchoire  inférieure  et  une 
portion  de  crâne  humain  avec  ses  sutures. 

Ces  os  sont  d’une  couleur  très-blanche  ; ils  ne  sont  point 
calcines,  mais  totalement  pétrifiés;  ils  ont  le  poids  et  la 
dureté  de  la  pierre  ; ceux  qui  sont  spongieux  conservent 
leur  spongiosité  , et  les  os  fistuleux  leur  cavité. 

Mais  on  sait  que  nos  anatomistes  modernes  ont  prouvé 
.que  tous  les  ossemens  prétendus  humains  appartiennent  à 
diverses  espèces  d’animaux  (i).  U y a d’ailleurs  dans  le  ré- 
cit de  Spallanzani  quelques  circonstances  qui  jettent  du  doute 
sur  l'exactitude  de  ses  observations  ; ce  n’est  gas  lui-même  , 
c'est  un  médecin  très-instruit  qu'on  ne  nomme  pas , qui  a vu 
la  mâchoire  et  le  crâne.  Spallanzani , lui  même  , a dit  que 
la  multitude  de  ces  ossemens  était  tellement  énorme,  que  la 
cité  la  plus  populeuse  n’aurait  pu  y fournir.  Enfin , Lech»- 
palier,  qui  était  à côté  du  naturaliste  italien,  assure  qu’il  n’a 
jamais  pu  voir  des  ossemens  humains  dans  ces  pélriiicai- 
tions  (2). 

y.  DU  TRAVAIL  DES  EAUX  COURANTES,  DES  LACS  ET  DES 
DÉLUGES  PARTIELS. 

73.  Le  sol  de  la  Grèce  étant  fort  inégal , l’action  des  eaux 
courantes,  à sa  surface,  doit  être  très  - sensible.  Aussi  le» 
défenseurs  des  hypothèses  de  Sulzer  et  de  Lamanon  placent 
en  Grèce  le  théâtre  de  plusieurs  évènemens,  qu’ils  prétendent 
faire  valoir  comme  autant  de  preuves  en  faveur  de  leur 
théorie. 

Nous  rechercherons  , sans  partialité  , ce  qu’il  y a de 

prouvé  dans  les  divers  faits  qu’on  allègue Le  beau  bassin 

de  \'Hébrus , celui  dont  î Axius  ou  le  Vardar  enlève  toutes 


(i)  Faujas-St.-Fond , Essais  de  Géologie,  f.  i , p.  3 53. 
(4)  Lechevalier , Voyage  de  laTroade,  t.  1 , p.  108. 
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les  eaux  (i)  , les  vallées  de  l'Albanie  , n’ont  point  été  exa- 
minées avec  assez  de  soin  , pour  que  nous  puissions  tracer 
une  description  physique  de  ces  divers  bassins. 

74.  La  vallée  de  la  Thesaalie , ce  grand  et  magnifîqne  bas- 
sin , dont  le  Pénée  enlève  toutes  les  eaux  , doit  attirer  nos 
regards.  Quatre  chaînes  de  montagnes  l'environnent  , en 
forme  d’amphithéâtre  (s)  ; nous  les  avons  décrites  , art.  24. 
Les  nuages , constamment  attirés  vers  ces  masses  élevées , 
y entretiennent  une  abondante  humidité  ; mille  sources  y 
jaillissent,  mille  ruisseaux  argentés  y bondissent  de  colline 
en  colline.  Ces  nombreux  courans  vont  tous  se  réunir  au 
Pénée , aujourd'hui  nommé  Salampria. 

En  examinant  le  terrain  sur  les  meilleures  cartes,  on 
s’aperçoit  que  la  partie  la  plus  basse  de  ce  cercle  de  mon- 
tagnes qui  environnent  la  ’Thessalie , est  celle  entre  le  Pélion 
et  l’Œta , vers  le  golfe  de  Volo , et  vis-à-vis  la  pointe  septen- 
^ trionale  de  l’Eubée.  Il  semble  donc  que  le  Pénée  aurait  dû 
sortir  de  préférance  par  ce  côté.  Au  contraire  , ce  fleuve  se 
tourne  au  nord,  se  dirige  surleshautes  montagnes  de  l’O  lym  pe, 
et  trouve  ici  son  débouché  à travers  une  profonde  et  étroite 
vallée,  célébrée,  par  tous  les  poètes  anciens  , sous  le  nom 
de  Tempé. 

75.  Ce  célèbre  débouché  du  Pénée  ayant  été  l’objet  de 
quelques  discussions  géologiques,  nous  allons,  avant  tout, 
en  tracer  la  description. 

La  vallée  de  Tempé  s’étend  de  S.  O.  à N.  E.  (3)  ; sa  lon- 
gueur est  de  40  stades  , ou  une  lieue  et  demie  (4)  ; sa  lar- 
geur , quoiqu'on  général  de  2 stades  et  demie , diminue  ce- 
pendant , en  un  endroit , jusqu’à  cent  pieds  (5). 


(1)  Tout  ce  qu’on  trouve  de  physimiement  instructif  snr  le 
bassin  du  Vardar  se  réduit  à ceci  : Ce  fleuve  a comblé  quelques 
marais  autour  de  Pella  , et  a formé  des  atlerrissemens  à son  em- 
bouchure ; de  sorte  que  la  ville  de  Pella  est  aujourd'hui  plus 
éloignée  du  rivage  de  la  mer  qu'elle  n'était  il  y a deux  mille  ans, 

(2)  Pline , 1.  4 , cap.  8.  Cpr.  JJv. , 1.  42 , cap.  54. 

(3)  Pococke,  t.  3 , p.  i5a.  d'Anville  ne  connaissait  point  en- 
core cette  direction  du  Pénée. 

(4)  Pline,  ibid.  Liv.,  1.  44,  cap.  6. 

t.5)  Pline,  ibid.  Ælian.  , Var.  hist.  1.  3,  cap.  r.  "Voyage 
d'Anacharsis,  111,  ch,  XXXV,  p.  877,  troisicme  édition. 
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K Les  montagnes  sont  couvertes  de  peupliers,  de  plata-* 

» nés , des  frênes  d'une  beaufé  surprenante.  De  leurs  pieds  , 
a jaillissent  des  sources  d’une  eau  pure  comme  le  cristal , et 
» des  intervalles  qui  séparent  leurs  sommets,  s’échappe  un 
» air  frais  que  l’on  respire  avec  une  volupté  secrète.  Le  fleuve 
• présente  presque  par-tout  un  canal  traoquille , et , dans 
» certains  endroits,  il  embrasse  de  petites  îles  , dont  il  éter- 
> nise  la  verdure....  Des  grottes  percées  dans  les  flancs  des 
» montagnes , des  pièces  de  gazon,  placées  aux  deux  côtés, 
a semblent  être  l’asile  du  repos  et  du  plaisir.  Les  lauriers  et 
» différentes  sortes  d’arbrisseaux  forment  d’eux-mêmes  des 
» berceaux  et  des  bosquets,  et  font  un  beau  contraste  avec 
» les  bouquets  de  bois  placés,  vis-à-vis,  sur  l’Olympe.  Les 
» roches  sont  tapissées  d’une  espèce  de  lierre  , et  les  arbres 
» ornés  de  plantes  qui  serpentent  autour  de  leur  tronc....  De 
» tous  côtés  l'œil  semble  respirer  la  fraîcheur , et  l’âme  rece- 
» voir  un  nouvel  esprit  de  vie.  Un  nombre  infini  d’oiseauxy  ^ 
a font  entendre  des  chantsj,  à qui  la  solitude  «t  la  saison  sem- 
a blent  prêter  une  mélodie  plus  tendre  et  plus  touchante  (i).  a 

Bientôt  les  rivages  se  rétrécissent;  des  rochers  tumultueu- 
sement jetés  l'un  sur  l’autre,  semblent  de  toutes  parts  mena- 
cer ruine.  Le  fleuve  précipite  à grand  bruit  ses  flots  pressés 
à travers  le  défilé.  Dès  qu’il  l’a  passé , ses  eaux  reprennent 
leur  cours  tranquille. 

76.  C’était  une  tradition  très-répandue  dans  l’antiquité, 

« que  le  Pénée  autrefois  n’ayant  point  d’issue,  formait  un 
a grand  lac  qui  couvrait  une  parfie  de  la  Thessalie,  sur-tout 
» la  plaine  Pelaogique,  au  midi  de  Larisse.  Un  tremblement 
» de  terre  ouvrit  la  vallée  de  Tempé;  au  moyen  de  ce  dé- 
» bouché,  le  grand  lac  s’écoula  dans  la  mer , et  laissa  paraître 
» le  sol  actuel  de  la  Thessalie  (2)  ».  Les  habitans  de  cette 
contrée  avaient  institué  une  fête  en  mémoire  d’un  évènement 
qui  avait  changé  la  face  de  leur  patrie  (3). 

D’un  autre  côté , Théophraste , en  observant  que  le  climat 
de  la  Thessalie  s’était  refroidi , en  attribue  la  cause  à l’écou- 

(1)  Voyage  d’Anacharsis , III,  ch.  XXXV,  p.  377,  3e.  éd. 

(2)  Hérodote,  1.  7 , cap.  129.  Strabon  , 1.  9 , p.  296.  Senecrt, 
Quæst,  nalur.  1.  6. 

(3)  Athen.  I.  14,  p.  639.  ÆUan.  , Vur.  hist.,  1.  3,  cap.  z. 
Meursii,  Grtec.  fer.  in  voce  Pcloria. 
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lement  qu’on  avait  ménagé  aux  eaux  stagnantes  qui  cou- 
vraient les  plaines  de  cette  contrée  (t).  Cette  opinion,  très- 
raisonnable  , se  trouve  appuyée  par  la  tradition  de  quelques 
poëtes , qui  revendiquent  en  faveur  à’ Hercule  la^gloire  d’avoir 
ouvert  une  issue  au  Pénée  (2). 

Enfin,  le  fameux  déluge  de  Deucalion,  qui,  selon  quelques 
auteurs , embrassa  tout  l’univers , ou  du  moins , toutes  les 
côtes  de  la  Grèce  (3)  , n’était , selon  d’autres  témoignages , 
qu’une  inondation  particulière  de  la  Thessalie , qui  dura  pen- 
dant trois  mois , et  qui  fut  causée  par  un  engorgement  des 
eaux-  du  Pénée , soit  qu’un  tremblement  de  terre , en  ren- 
versant quelques  montagnes , leur  eut  barré  l’issue , soit  que 
des  pliries  excessives  eussent  produit  une  crue  subite  et  ex- 
traordinaire (4). 

77.  Nous  croyons,  même  en  examinant  sur  les  lieux  toutes 
les  traces  de  ces  antiques  révolutions,  qu’il  serait  difficile  de 
rien  statuer  sur  leur  nature  et  leur  marche...  M.  Desmarels  (5) 
a promis  une  dissertation  sur  la  vallée  de  Thessalie  ; il  paraît 
qu’il  s’y  propose  de  prouver  la  pré-existence  de  la  vallée  de 
Tempé  et  des  vaHées  en  général  ; il  croit  que  les  pluies  seules 
ont  produit  ces  fameux  déluges  de  la  Grèce  , dont  les  théo- 
logiens et  les  géologues-systéinatiques  sont  également  char- 
més, parce  qu’ils  y croient  aussi  voir  un  appui  pour  certaines 
histoires  merveilleuses...  Il  est  facile  de  prouver  que  tous  les 
déluges , dont  les  Grecs  et  les  autres  nations  parlent,  ne  sont 
que  des  inondations  locales  ; mais  il  est , à notre  sens , inutile 
de  vouloir  les  réduire  tous  à une  seule  cause. 

78.  La  Béotie  septentrionale  n'est  qu’un  seul  bassin  où 
se -réunissent  les  eaux  de  plusieurs  vallées  plus  élevées,  spé- 
cialement de  cette  vallée  considérable  qui  se  trouve  entre  le 
mont  Parnasse  et  le  mont  Œta  , et  d’oii  descend  la  rivière 
Gephissus.. 


(i)  Théophr.  de  causis  plant , lib.’  5 , cap.  ao. 

(a)  Lucan.  1.  6,  v.  348  et  sequ.  Sen.  Herc.  fur.  v.  aSa. 

(3)  Diodor.  Sic.  1.  V , cap.  49.  Lucien  de  dea  Syra.  Plut,  de 
solert.  anim. 

(4)  Voyez  Frérot,  Mémoire  sur  les  déluges  d'Ogj-ges  et  de 
Deucalion.  Acad,  des  Inscript.,-  t.  XXflI , p.  I3g. 

(5)  Dans  YJSncyclopédie , Dict.  de  Géog.  pbys. , f.  I.  aux  mots 


Digitized  by  Google 


^ xlvi  CHORO^RAPHIE  PIJYSIQüE 

Les  rivières  se  réunissent  dans  le  lac  Copaïs , dont  l’en* 
ceinte  est  de  38o  stades,  ou  14  lieues  Ceint  de  montagnes, 
ce  lac  n’a  aucune  issue  apparente.il  couvrirait  peut*ètre  toute 
la  Béutie , si  la  nature , secondée  par  l’industrie  des  hommes , 
n’avait  pratiqué  des  routes  secrètes  pour  l’écoulement  des 
eaux  (i).  Du  côté  le  plus  voisin  de  la  mer,  le  lac  se  termine 
en  trois  haies  , qui  s'avancent  jusqu’au  pied  du  mont  P tous , 
placé  entre  la  mer  et  le  lac.  Du  fond  de  chacune  de  ces  baies 
parlent  quantité  de  canaux,  qui  traversent  la  montagne  dans 
toute  sa  largeur  ; les  uns  ont  3o  stades  ( plus  d'une  lieue  ) en 
longueur les  autres  encore  plus  (a).  Pour  les  creuser  ou  les 
nettuyer  , on  avait  ouvert , de  distance  en  distance , sur  la 
montagne  , des  puits  profonds.  Ces  travaux  immenses , sur 
l’origine  desquels  l'histoire  et  la  tradition  gardent  le  silence , 
doivent  remonter  à la  plus  haute  antiquité.  Peut-être  les  Phé- 
niciens venus  avec  Cadmus  en  sont-ils  les  auteurs.  A la  ma- 
nière dont  Strabon  en  parle  (3)  , on  dirait  qu’il  les  regardait 
comme  des  crévasses  formées  par  les  tremblemens  de  terre  « 
et  que  les  Béotiens  avaient  eu  soin  d’entretenir  , et  peut-être 
d’agrandir.  Du  tems  d’Alexandre,  les  issues  étaient  obstruées, 
et  un  certain  Craies  employé  au  service  de  ce  monarque , à ce 
qu’il  paraît , fut  chargé  de  les  déblayer;  mais  à cause  des  trou- 
bles de  la  Béolie , cette  entreprise  ne  fut  point  a<  hevée  (4). 

Cependant  la  Béotie  n’a  pas  , depuis , subi  des  inonda- 
tions extraordinaires.  On  pourrait  en  conclure  que  le  projet 
d’Alexandre  n’était  pas  seulement  de  rétablir  l’écoulement 
ordinaire  du  lac,  mais  même  de  le  dessécher  tout  h-fait,  pour 
rendre  le  terrain  qu'il  occupe  à l’agriculture.  C’était , selon 
Strabon,  une  opinon  reçue  , « que  I étendue  de  ce  lac  avait 
a autrefois,  formé  un  terrain  fertile,  et  dont  la  culture  avak 
* .fait  l’ancienne  richesse  de  la  ville  d’Orchomenus  (5).  » 

79.  Strabon  nous  donne  même  une  peinture  générale  de 


(t)  Strab.  1.  9 , p.  280. 

(2)  Wheler,  a joiirney  llirough  Grèce, p.  4C6.  Il  vi»  une  vingtaine 
de  ces  canaux , et  on  lui  dit  qu'il  y en  avait  environ  cinquante. 

(3)  Strab.  1.  9 , p.  78. 

(4)  Strab.  ib. , et  la  note  de  Cnsauion  qui  corrige  le  texte.  Steph, 
de  Urb.  in  voce  Athen. 

(5)  Strab,  1.  9 y p,  286. 
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tout  ce  terrrain;  elle  est  trop  intéressante  pour  les  géogra- 
phes-physiciens, pour  que  je  n’en  fasse  pas  l'extrait. 

« Toute  cette  partie  de  la  Béotie , située  au  milieu  des 
» terres,  et  enclavée  de  montagnes,  est  exposée  aux  divers 
» inconvéniens  ; tantôt  les  eaux  des  rivières  y restent  sta- 
* gnantes,  et  forment  des  marais  ; tantôt  elles  engloutissent , 
a OU  bien  , elles  trouvent  un  écoulement  ; alors  , dans  iin  en- 
a droit  le  terrain  se  dessèche , dans  l’autre  il  devient  lubou- 
a rable  et  même  singulièrement  fertile. 

a Comme  ce  terrain, ‘dans  le  fond,  est  rempli  de  crévasses 
a et  de  cavernes , il  y arriva  souvent  d’affreux  treinblemens 
a de  terre  (i),  qui  bouchent  ici  les  issues  souterraines  (a), 
a tandis  que  là  ils  en  ouvrent  de  nouvelles....  Tantôt  des  ca- 
a naux  cachés  entraînent  les  eaux  courantes  sous  la  terre; 
a tantôt  des  éboulemens  superficiels  les  forcent  à se  répandre 

a en  marais  et  lacs Voilà  pourquoi  l’on  trouve  quelque- 

a fois  ici  des  villes  placées  près  d’un  lac  , qui  autrefois  n’en 
a avaient  point  dans  leur  voisinage  ; quelquefois  aussi  les 
a villes  , menacées  d’être  englouties  par  la  crue  des  eaux , 
a ont  été  abandonnées,  et  les  habitans  en>ont  bâti  de  nou- 

a velles  , sous  les  mêmes  noms 

» La  ville  de  Copce  courait  déjà  risque  d’être  couverte 
a par  les  eaux  , lorsqu’/'^  se  fit  près  du  lac  une  crêpasse , qui* 
a ouvrait  un  cours  souterrain  de  trente  stades , et  recul  le 
a 'fleuve  (3).  ■ » 

_ 8o.  Rapprochons  à ces  faits  physiques  , les  traditions  his- 
toriques , qui  en  reçoivent  leur  explication  naturelle. 

Le  déluge  d Ogyges  était  très-fameux  dans  toute  l’antiquité; 
il  serait  inutile  de  disputer  sur  les  merveilleuses  circom> tances 
dont  on  le  feil  accompagner  , sa  date  très-ancienne  et  autres 
choses  semblables  ; il  suffit,  pour  notre  but , d’observer  que 
plusieurs  anciens  aient  regardé  Ogyges  comme  un  roi  de  Béo- 
tie , et  placé  dans  cette  contrée  la  scène  de  ce  déluge  (4).  t 

ti)  Le  terme  Irancais  iremolemera  de  terre  ne  correspond  pas 
exactement  à celui  du  grec  seismos  , qui  comprend  en  même 
tems  tous  les  éboulemens,  les  aifaissemens  et  les  tremblemens 
de  terre  proprement  dits.  ■ • 

(3)  Littéralement  les  pores. 

(3)  Strab.  1.  9 , p.  278. 

(4)  Yarro  de  R.  R.  bb.  S , -cap.  i , etc. 
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. Observons  que  le  Cephisse  coule  d’abord  dans  une  hanle 
plaine,  entre  le  Parnasse  et  l’Œta,  et  qu'il  sort  de  ce  bassin 
par  une  gorge  fort  étroite,  après  avx)ir  serpenté  parmi  des 
rochers  escarpés  (i),  < 

Il  est  donc  assez  probable  que  le  déluge  d’Ogyges  ne  fut 
qu’une  inondation  locale  causée  par  le  Cephisse,  qui  retenu 
d’abord  dans  le  bassin  supérieur  par  quelques  lizières  de  ro- 
chers , aurait  formé  un  lac , dont  toute  la  masse  d’eau  , 
après  la  rupture  de  la  digue,  dût  naturellement  couler  Vers 
l’endroit  le  plus  bas  du  bassin  inférieur.  Il  y a dans  une  partie 
de  cette  vallée  un  lac  qui  se  décharge  par  un  canal  souter-^ 
rain  , et  qui , sans  l’obstacle  formé  par  quelques  hauteurs , 
s’écoulerait  dans  la  vallée  de  Plislus  (2).  La  révolution 
physique,  qui  avait  ouvert  aux  eaux  la  première  écluse, 
peur  me  servir  de  cette  image,  se  sera  propagée  jusqu’aux 
montagnes  qui  bordent  le  golfe  d’Eubée  ; mais  la  secousse 
affaiblie  n’aura  pu  rompre  entièrement  cette  dernière  digue  j 
il  s’est  formé  une  issue  souterraine  que  l’industrie  humaine  , 
aiguisée  par  la  pressante  nécessité , aura  déblayée  et  régu- 
larisée. Cette  marche  des  évènemens  se  combine  aussi  très- 
bien  avec  la  durée  de  trois  mois  qu’on  assigne  à ce  déluge  (3)> 
81.  Le  plateau  central  du  Peloponèse  nous  piésente  plu- 
•sieurs  phénomènes  semblables  à ceux  que  nous  venons  d’ob- 
server. Les  hautes  vallées  sont  souvent  sans  issues.Les  riviè- 
res, telles  que  l’Alphéa,  l’Erasinus,  le  Stymphale  et  autres, 
qui  ne  trouvent  point  de  débouchés , se  précipitent  dans  des 
goufres , coulent  par  des  routes  sonterraines  ; et  après  de 
longs  efforts , reparaissent  au  grand  jour  (4). 

De  grands  travaux  pour  diriger  et  contenir  ces  eaux  (5), 
des  inondations , des  affaissemens,des  tremblemens  de  terre , 
ont  contribué  à changer  un  peu  la  surface  de  cette  contrée. 
Des  marais , en  se  desséchant , ont  formé  la  plaine  fertile 
• ' 


. (i)  Strab.  1.  9,  p.  293. //ewoi.  cité  par  Strabon. 

(2)  WTieler , 1.  IV  , p.  317, 

(3)  Bougainville , Mém.  de  l’Acad.  des  Inscr.  t.  XXIX  , p.  40. 

(4)  Paus.  1.  8,  cap.  7,  14,  22,  23  , etc.,  etc.  Strab.  1.  8. 

(5)  Paus,  ibid.  Strab.  ibid.  Un  roi  de  Lacédémone  ouvrit  un 
débouché  aux  eaux  stagnantes  de  la  Laconie , et  fît  corder  1 £u- 
Totas. 

d’Argos, 
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d’Acgos , tandis  que  le  même  dessèchement  a diminué  la  fer- 
tilité et  les  hauteurs  voisines  (i). 

8a.  Lorsqu'on  considère  le  sol  de  la  Grèce  sur  les  excel- 
lentes cartes  de  d'Anville  et  de  Barbier  du  Bocage , on  se 
persuade  que  nulle  part  les  engorgemens  d'eaux  et  les  inon- 
dations locales  ont  dû  être  plus  fréquentes.  Si  d’un  autre  côté 
l’on  examine  la  marche  des  traditions  populaires  sur  les  soi- 
disant  déluges , on  reste  convaincu , avec  Fréret  et  Bougain- 
ville ( a ) , que  ces  idées , nées  des  évènemens  assez  ordi- 
naires , ou  du  moins  très-naturels , ont  été  successivement 
embellies  par  le  pinceau  de  l’imagination , et  agrandies  par  lu 
mélange  des  fables  orientales. 

Homère  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  déluges,  qui  auraient 
fourni  de  si  riches  sujets  à sa  Muse  sublime,  il  entre  dans  de 
plus  minutieux  détails  de  topographie  sur  la  Béotie  et  la  'l'hes- 
salie  que  sur  aucune  autre  province  (3)  ; il  parle  du  fleuve 
Pénée  (4),  des  monts  Olympe,  Ossa , Pelion,  et  de  la  gigan- 
tomachie  (5) , des  plaines  fertiles  de  Larisse  (6)  ; il  décrit 
exactement  le  cours  du  Cephisse  (7);  et,  dans  toutes  ces 
occasions,  pas  un  mot  ne  lui  échappe,  qui  puisse  faire  allusion 
à ces  catastrophes.  Ce  silence  absolu  qu’un  écrivain , pres- 
qu’univeisel , a gardé  sur  des  évènemens  qu’on  dit  être  arri- 
vés six  à sept  siècles  avant  lui,  jette  un  certain  doute  sur  les 
témoignages  positifs  d'une  date  postérieure. 

Le  silence  lü Hésiode , né  lui  même  en  Béotie , est  aussi  d’un 
grand  poids. 

Hérodote  nomme  Deucalion,  le  Thessalien,  sans  y joindre 
la  mention  du  déluge  (8). 

83.  Les  plus  anciens  auteurs  qui  font  mention  des  délu« 
ges  d'Ogyges  et  de  Deucalion,  tels  que  Hellanicus,  Pindare , 


(1)  Aristot,  Metéor.  1.  r,  cap.  14. 

(2)  Fréret,  Mémoire  cilé  ci-dessus.  Bougainviîle , Mémoire  de 
l’Académie  des  Inscript,  tome  XXIX,  p.  40  et  41. 

(3)  Iliad.  II,  V.  494—516,  ibid.  v.  681—759, 

(4)  Iliad.  ibid.,  v.  752 — 757. 

(5)  Odyss.  XI,  V.  3ia— 3i5.  Iliad.  II,  v.  757.  Ibid.  XIX, 
V.  390. 

(6)  Iliad.  XVII,  V.  3oi. 

(7)  Hymn.  I in  Àpoll. , v.  240.  Iliad.  H,  V.  5a3. 

(8)  Uérod.  1.  I , cap.  36. 
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Platon,  ne  donnent  point  ces  révolutions  comme  uoirer-^ 
selles  (i). 

Aux  tems  d’Aristote  , il  paraît  que  les  philosophes  com- 
mencèrent à s’abandonner  à des  spéculations  sur  les  phéno- 
mènes de  la  géographie-physique.  Aristote  (2)  semble  croire 
que  la  nature  ramène  des  déluges  périodiques  , en  concen- 
trant l’humidité,  de  préférence,  sur  certaines  contrées.  Il  est 
<évident  qu’il  ne  regarde  aucun  déluge  comme  universel,  et 
il  place  celui  de  Deucalion  dans  l'Etulie. 

ApoUodore  avait  déjà  emprunté  l’arche  des  Orientaux  ; 
cependant  il  laisse  plus  d’une  montagne  à découvert  (3). 

Enfin,  les  idées  orientales,  qui  long-teros  s'étaient  répan- 
dues dans'  l’obscurilé  , se  montrent  au  grand  jour.  Alors 
Ovide , Sénèque  , Plutarque  et  Lucien  (4) , nous  tracent  leurs 
peintures  d’un  déluge  universel,  qui  fût,  selon  eux,  le  fruit 
de  la  vengeance  divine  et  le  tombeau  d’une  race  impie.  Il 
mêlèrent  à cette  fable  gigantesque  quelques  traits  des  récits 
simples  et  vrais  que  la  Grèce  avait  conservé  sur  les  inon- 
■dations  locales  de  son  sol  primitif. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu’une  vérité  physique , bien 
«impie,  servit  de  base  à de  brillantes  fictions t... 

VI.  DU  TRAVAIL  DES  EAUX  MARINES. 

84.  La  Grèce  est  placée  sous  l’influence  physique  des 
«quatre  mers.  • 

La  Méditerranée  , dans  la  partie  qui  baigne  la  Grèce  , 


(1)  Frcret , Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript.,  tom.  XXIfl, 
•p.  i32.  Les  idées  de  Platon  sur  la  catastrophe  de  l’île  Atlantide 
n’ont  rien  de  commun  avec  ces  déluges  de  la  Grèce  ; il  les  en 
disting;ue  soigneusement,  il  les  fait  même  contraster.  Nous  Irai- 
ferons  de  ce  sujet  dans  une  autre  occasion. 

(2)  Arist.  Meteor.  1.  I,  cap.  14.  ■ 

(3)  Apollod.  Mh.  i , cap.  7. 

^4)  Parmi  ces  quatre  auteurs  très-modernes,  par  rapport  «à 
l’é]X)que  de  l’évènement  dont  ils  prétendent  parler , les  deux 
premiers  ne  sont  que  des  beaux  esprits  , tr-ès-contens  de  trouver 
,wn  sujet  qui  se  prête  à des  déclamations.  Sénèque  même  re- 
proche à Ovide  d'avoir  Jait  de  l'Esprit  sur  un  sujet  terrible.  Quant 
à Lucien , personne  ne  s’avisera  de  croire  que  cet  ennemi  des 
idées  religieuses  parle  liien  sérieusement.  Il  ne  reste  donc , pour 
le  parti  déluvien , que  le  pieux  Plutarque. 
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offre  un  vaste  abîme , qui  sépare  absolument  les  régions  qua 
nous  (décrivons,  du  continent  de  l’Afrique.  La  nature  du  sol 
est  d’ailleurs  différente;  la  Crète  a le  sol  calcaire. et  par, cou- 
ches horizontales:  les  monts  de  Barca  paraissent  être  grani- 
tiques comme  ceu.\  d’Egypte  ; leurs  sommets  déchires  et 
bouleversés  sont  entourés  de  vastes  ornas  de  sables(,ij),, C’est 
donc  bien  gratuitement  que  certains  voyageurs  ont  voulu 
trouver  ici  un  emplacement  pour  l’île  Atlantide , et  même  une 
communication  ancienne  de  l’Europe  avec  l’Afrique  (3).  .. 

\2 Adrialique  , comme  elle  ne  baigne  que  les  côtes  les 
moins  connues  de  la  Grèce,  nous  intéresse  moins  dans  celle 
discussion.; 

85.  L’Archipel  ou  la  mer  Egée  (3)  s’est,  pour  ainsi  dire, 
identifiée  avec  laGrèce,  qu’elle  entrecoupe  par  ses  nombreux 
golfes  et  détroits.  Celte  mer  , en  général , est  entourée  de  fa- 
laises hautes  et  escarpées,  où  les  couches  de  pierres;  inclinées 
vers  la  mer , semblent  indiquer  les  flots , en  rongeant  la  base  des 
montagnes,  y a creusé  de  grands  affaissemens  (4).  Ensuite, 
le  milieu  de  celle  mer  est  semée  d’îles , dont  plusieurs  ren- 
ferment les  traces  manifestes  de  l’action  lente  ou  subite  des 
.feux  souterrains.  Que  fallait-il  de  plus  pour  faire  Concevoir 
aux  uns , que  tout  l’Archipel  avait  été  formé  par  une  vaste 
irruption,  soit  de  la  Méditerranée , soit  du  Ponl-Euxin  , tan- 
dis que  les  autres  s’écrient  : «Toutes ces  terresontélé  englou- 
» lies  dans  les  immenses  cavernes  volcaniques  que  le  feu  sou- 
» terrain  avait  creusées!...  » 

Nous  avons  examiné  et  soumis  à un  examen  critique  tous 
ks. faits  que  les  volcanistes  citaient  vaguement  d'après  Pline 


• (\)  Voyez  Tourne/br/ . ci-dessus  page  XXXV,  et  le  voyai'-e 

en  Afrique  par  Hornemann, 

' {2)  Voyage  en  Grèce , par  Sonnini , t.  I,  p.  224. 

(i)  On  peut  voir  dans  la  Cosmographie  de  Mérula  , patt.  I, 
lib.  3 , cap.  7 , les  diverses  étymologies  qu’on  a voulu  donner  du 
mot  ou  Ægeus.  Nous  y ajoiUeroiis  un  rapproclicment  cu- 
rieux. Tandis  que  les^Grecs  regardaient  Ægeonou  Ægiits  comme 
le  dieu  de  cette  mer  intérieure,  de  même  les  Scandinaves  dou- 
naient  l’empiré  des  mers  de  la  Scandinavie  à un  dieu  nommé  Ægir. 

(^)  Condamine , Collection  acad.  , partie  française  , ton»  7, 
‘p.  43,  tous  les  voyageurs  postérieurs. 

' — •'  ‘ d tÿ  ~ 
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et  Sénhque.  II  nous  reste  à considérer  les  traces  qu’on  ppurrait 
regarder  comme  celles  d’une  irruption  violente  des  eaux. 

86.  Le  Pont-Euxin  se  trouve  aujourd’hui  dans  le  même 
ëtat  où  il  se  trouvait  il  y a deux  mille  ans.  Peu  profond  dans 
sa  partie  occidentale , il  renferme  dans  son  bassin  oriental  des 
abîmes  où  l’on  n’a  pas  trouvé  de  fond  (i).  Les  eaux  de  cetts 
mer  sont  presque  aussi  douces  que  celles  des  fleuves  qui  y 
portent  leurs  eaux  (2).  Il  s’en  suit  qu’elles  s’évaporent  plus 
que  les  eaux  de  la  Méditerranée  (3).  Cette  forte  évaporation 
contribue  à faire  naître  ces  brouillards  dont  le  Pont-Ëuxin 
est  si  souvent  couvert  (4).  La  douceur  des  eaux  donne  aussi 
au  froid  plus  de  prise,  de  sorte  que  cette  grande  mer  est  sou- 
vent couverte  de  glaces  à une  très-grande  distance  du  ri- 
vage (5).  Au  printems,  les  poissons  arrivent  par  troupes  des 
extrémités  de  la  Méditerranée,  pour  déposer  leur  frai  dans 
les  eaux  douces  et  limoneuses  de  cette  mer , où  les  tyi'ans 
du  peuple  aquatique,  les  poissons  voraces  ne  pénètrent  point  ; 
è l’approche  de  l’hiver  , ces  troupes  de  pdissons  retournent 
à la  Méditerranée  (fi). 

Les  fleuves  y portent  du  limon  etde»  matières  végétales  (7). 
Feut-être  est-ce  au  mélange  de  ces  substances  que  l’eau  du 
Pont-Euxin  doit  sa  couleur  blanche  (8). 

Le  Pont-Euxin  n'est  donc  qu’un  vaste  lac;  il  en  porte  tous 
les  caractères.  Bergmann  , dans  sa  géographie-physique , a 
eu  raison  de  placer  le  Pont-Euxin  parmi  les  lacs. 


.«ftrwf.  Meteor.  l-I,  cap.  i3. 

(i)  Arrian.  Periplus.  ap.  Geog. 'Minores  Hndsonii,  t.  I,  p.  8. 
/r/Jorui  ex  Sallustio,  1.  XIII,  cap.  16.  Senec.  in  Medea,  act.  II. 

(3)  Arist.  Meleor.  1.  II , cap.  a. 

(^)  Amminn.  Marcellin,  1.  aa.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inscrip. 
t.  XXXII,  p.  63g.  Chardin,  Voyages,  l.  I , p.  9a. 

(3)  Herod.  a'p,  Macrob.  1. 7, cap. 12.  Tournejort , t.a,  pi  i3o. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript.  t.,  XXXII,  p.  640. 

(b)  Arist,  Hisl.  anim.  1.  6,  cap.  17;  1.  8 , cap.  19.  Plin,\,  9, 
cap.  i5.  Tac.  Annal.  la,  c.  63.  Ælian  1.  9,  cap.  5g. 

(>j)  Arist.^isi.  anim.,  1.  8,  cap.  19.  Chardin,  Voyage  t.  I 
p.  107. 

(^•)  Aristote , Probl.  sect.  a3.  .Te  doute  que  ce  soit  à cause  de 
la  couleur  de  feau  que  Théocrite  , id.  a3  , appelle  le  Pont- 
Euxin  Kiphoeis  , comme  Mérula  croit;  c’est  plutôt  à cause  des 
glaces  que  cette  mer  charrie. 
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87.  Maintenant  ce  grand  lac  s’écoule  par  le  détroit  de 
Constantinople  ou  le  Bosphore,  dans  un  autre  lac  qui  est  la 
Propontlde;  et  ce  petit  lac  se  décharge  par  le  détroit  des 
Dardanelles  dans  l’Archipel.  Des  courans  violens  sortent  de 
ces  deux  détroits , et  forcent  les  navigateurs  à user  de  di- 
verses précautions  po^r'  pouvoir  y entrer  (i).  Quoiqu’il  y ait 
des  contre-courans  locaux  , occassionnés  par  le  refoulement 
des  eaux  entre  les  caps  (2)  , le  courant  général  porte  sans 
interruption  au  sud  (3). 

Si  le  courant  par  lequel  se  décharge  le  Pont-Euxiu  ne  se 
précipite  pas  avec  la  rapidité  de  la  Niagara , c’est  parce  qu’il 
n’y  a pas  une  très-grande  diflerence  entre  le  niveau  du  Pont- 
Euxin  et  celui  des  mers  dans  lesquelles  il  s’écoule. 

Si  le  Pont-Euxin  n’a  pas  un  débouché  plus  large , c’est 
qu’il  n’a  pas  devant  lui  des  terres  molles , des  sables , des  ar- 
giles, qu’il  pourrait  ronger  ou  enlever,  comme  la  Baltique  a 
fait  et  fait  encore. 

Ce  simple  exposé  de  circonstances  qui  concernent  le 
Pont-Euxin  et  son  débouché,  persuadera  sans  douleau  lec- 
teur instruit  que  c’est  à tort  qu’on  élève  sur  l’état  ancien  de 
cette  mer  des  questions , dont  la  discussion  ne  mène  et  ne 
peut  mener  à rien. 

38-  Townejbrt  se  demande  comment  les  eaux  du  Pont- 
Euxin  peuvent  s’écouler  par  une  faible  issue  (4)  ? Ensuite  il 
parle  des  canaux  souterrains , etc.  Tournefurt  n’a  pas  vu  une 
circonstance  qui  change  toute  la  question;  savoir:  que /'écou- 
lement  n’est  pas  une  qualité  essentielle  d’un  lac , puisqu’il  y en  a 
plus  d’une  centaine  qui  ne  s’écoulent  nulle  part  ; d'ailleurs , le 
débouchéune  fois  existant,  l’écoulement  plus  ou  moins  fort  ne 
dépend  point  du  tout  de  la  masse  d’eau  contenue  dans  le  bassin  ; 
il  dépend  uniquement  de  la  disposition  du  terrain,  de  \a  pente 
plus  ou  moins  rapide,  qui  sépare  le  bassin  supérieur  du  bassin 


(1)  Géographie  maritime  de  de  Grand-Pré , aux  mots  Con:- 
faulinople,  etc.,  etc. 

(2)  Polyb.  1.  IV.  Lechevalier , V oyage  de  la  Proponlidc , part.  II , 
cil.  3. 

(Z)  Pline  même  l’avouo  , Hist.  natur.  lib.  4,  cap.  i3,  et  ce- 
pendant il  penchait  à croire  que  toutes  les  mers  Méditerranée» 
av'aient  été  ]>ro,duites  par  une  iniipiion  de  l'Océan,  1.  3-,  cap.  i. 

(.^)  Toumejort , Voyage,  toui.  a,  p.  i*3. 

d iij 
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à'avaî.  C’est  ainsi  que  nous  voyons  le  lac  de  Genève  s'écou- 
ler plus  Fortement  que  celui  de  Ladoga.  Ce  dernier  est  incom- 
parablement plus  grand  que  l’auire  ; mais  son  niveau  est  aussi 
incomparablement  moins  élevé. 

Que  l’on  compare  entr’en.x  les  grands  lacs  d’Amérique , 
l’on  verra  par-tout  se  constater  la  rl^le  générale  que  nous 
venons  d’enoncer. 

by.  Un  célèbre  physicien  grec , Slraton  (i)  , dont  le  géo- 
graphe Slrabon  nous  a conservé  les  opinions  (2)  , prétendit 
savoir  que  le  Pont-Eu.xin  était  autrefois  un  lac  fermé,  el  que 
les  fleuves  qui  s’y  écoulent,  en  le  remplissant,  s’étaient  for- 
cément ouvert  le  détroit  de  Constantinople. 

Celte  opinion  , quoique  purement  spéculative  et  dénuée 
de  preuves  ( du  moins  telle  que  Strabon  nous  la  donne  ) , pa- 
rait cependant  avoir  trouvé  des  partisans  dans  l’antiquité. 
Enir’autres  , Diodore  de  Sicile  (3)  l’embrasse  avec  chaleur,  et 
prétend  trouver  dans  cette  irruption  subite  du  Pont-Euxin  , 
'dans  l’Archipel,  la  cause  de  ce  déluge  Dardanien  , dont  il 
assure  que  les  habitans  de  Samathrace  se  souvenaient  très- 
bien  encore  de  son  tems  ; c’est-à-dire , au  commencement  de 
notre  ère  vulgaire , quoiqu’il  place  ce  déluge  à une  époque 
antérieure  à tous  les  autres  évènemens  connus  sous  ce  nom. 

On  peut  réfuter  celte  hypothè.se  de  diverses  maniérés... 
D’abonl  n’est-il  pas  singulier  qu’//omè/e,  écrivant  sur  l’his- 
toire de  ce  même  peuple,  Troyen  ou  Dardanien,  chez  qui 
ce  déluge  a dù  principalement  faire  sentir  ses  ravages , n’en 
ait  pas  dit  un  seul  mot?  Le  silence  d’Hérodote  , el  de  tous  les 
auteurs  antérieurs  à Slraton,  ne  doit- il  pas  exciter  des  dou- 
tes très-forts  contre  la  réalité  d’on  fait  q\ii  n’était  pas  propre 
à rester  dans  l’oubli?  Slraton,  à la  vérité,  était  né  sur  les 
bords  de  l’ilellespont  ;mais  il  était  homme  à système  , à ce 
qu’il  paraît , par  ses  autres  opinions. 

90.  Les  localités  ne  semblent  en  aucune  manière  favori- 
ser l’opinion  de  Straton  et  de  Diodore.  On  sait  que  Tour- 


(\ ) Il  vivait  289  ans  avant  J.  C.  Il  élail  natif  de  Lampsaque , 
et  disciple  de  Thf'oplirasle.  Il  paroît  avoir  été  uti  nialériahsle  dé- 
terminé. etc.  Acad.  I,  cap.  g;  ibid.ïl,  cap.  38. 

(2)  Strab.  Géogr.  1.  I , p.  84  et  suiv.  • 

(b)  Diod,  Sk.  1.  V , cap.  49. 
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nefort  avait  adopté  cette  même  opinion,  et  qu’il  a fait  une 
description  détaillée  du  canal  de  Constantinople,  pour  l’ap> 
puyer  (i).  Eh  bien,  celle  descriplion  même,  comparée  aux 
cartes  modernes , nous  a donné  la  conviction  que  la  vallée 
du  Bosphore  et  de  l’Hellespont  a existé  de  tout  tems,  comme 
formant  la  continuation  naturelle  des  vallées  du  Danube , du 
Dniéper  et  du  Don,  toutes  réunies  dans  le  bassin  du  Pont- 
Euxin. 

Quel  courant  d’eau  aurait  pu  déplacer  de  gros  rochers 
calcaires,  tels  que  ceux  qui  bordent  le  canal  de  Constanti- 
nople? Et  si  l’on  suppose  pour  un  instant  la  possibilité  d’une 
semblable  violence  de  l’eau , du  moins  son  effet  n’aurait  pu 
être  qu’un  bouleversement,  qui  aurait  laissé  apercevoir  dans 
un  grand  nombre  d’écueils  et  de  rochers  isolés  les  restes  et 
les  ruines  de  l’ancien  isthme.  Mais  ce  détroit  est  comme  dé- 
blayé de  toute  sa  longueur  ; son  lit  est  profondément  creusé 
dans  un  terrain  dur  et  ferme.  Comnoent  voir  dans  tout  ceci 
l’effet  d’un  courant  d’eau  (2)?  , 

Mais  un  tremblement  de  terre,  dira-t-on  ?...  Je  sais  que  le 
terrain  dont  nous  parlons  a éprouvé  quelques  tremblemens 
de  terre  ; aucun  d’eux  n’a  laissé  après  lui  des  traces  pror 
fcniles  ; aucun  n’a  rien  produit  qui  puisse  être  , même  de 
loin  , comparé  à cet  énorme  déchirement  qu’on  se  plaît  tanjt 
à supposer.  Il  aurait  fallu , pour  cela  , que  deux  ou  trois  vol- 
cans du  Pérou  se  fussent  trouvés  précisément  dans  l’aligne|- 
ment  du  canal.  , 

91.  Ce  qui  achève  de  prouver  combien,  ces  hypotJièses 
sont  chimériques,  c’est  l’observation  simple  des  deu.x  régions 
physiques  qui  avoisinent  le  Bosphore.  Toute  l'.^sie  mineure, 
depuis  les  sommets  du  mont  Taurus,  s’abaisse  constamment 
vers  l’Archipel  et  la  Proponlide.  / i 

De  même  le  mont  Hœmus  commence  déjà,  au-dessus  de 
Kirkiissa,  d’abaisser  rapidement  ses  cimes,  et  l’on  peut  même 
prouver,  par  la  direction  du  cours  de  l’Hébrus,  que  toute  la 
Romaniese  penchede  très-bonne  heure  vers  l'est-  Ajoutezque 
plusieurs  vallées  fluviatiles  viennent  aboutir  non-seulement 


(1)  Tourntfort , Voyap;e  , lell.  i 5.  ' ' 

(i)  Desmiirets  , dans  l'EncyclcpéJic  nitlhodiquc , Giîojrr.  pbys.,, 
au  mot  Toutnejori.  , . \ 
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dans  laProponlide,  mais  même  dans  les  deux  delroits.  Donc 
ces  deux  canaux  ne  sonique  des  parties  de  cette  grande  vallée 
ou  dece  vaste  fossé  qui  sépare  l’Europe  de  l'Asie,  et  l’onnecon- 
çoit  pas  pourquoi  tant  de  savans,  d'ailleurs  estimables,  ont  pa 
voir  l’action  des  causes  violentes  , récente*  et  locales , dans 
ce  qui  est  l’efTet  naturel  delà  disposition  générale  et  primitive 
du  terrain. 

Quant  au  déluge  Dardanîen  de  Diodore  , si  on  daigné  le 
regarder  comme  un  fait  historique , on  peut  très-probable- 
ment le  ranger  parmi  ces  inondations  subites , ces  commo- 
tions aussi  étendues  que  terribles  , produites  dans  la  mer  par 
des  tremblemens  de  terre  sous-marins.  Une  explosion  vio- 
lente du  grand  loyer  volcanique  de  l’Archipel  a pu  faire 
éprouver  à toutes  les  îles  de  celte  mer  des  inondations  très- 
fortes  (O* 

92.  Les  atterrissemens  delà  Propontîde ,Aon\ Lechevaîier 
a parlé  (2) , n’ont  pas  le  degré  d’importance  que  ce  savant 
voyageur  semble  y attacher.  Tantôt  ce  sont  les  décombres 
des  édifices  , des  ponts  et  des  quais  (3)  , qui , en  comblant  le 
^étroit  sur  lequel  Cyzique  était  bâtie  , ont  fait  de  l’île  Cyzi- 
quène  une  presqu’île;  tantôt  ce  sont  des  dépôts  littoraux  dans 
de  petites  anses  étroites  et  peu  profondes  , qu’aucun  courant 
ne  déblaye. 

Ces  remarques  pourront  peut-être  empêcher  qu’on  ne  re- 
fiouvelle  point  la  vieille  hypothèse  AePolybe  sur  l’engorge- 
ment successif  de  la  mer  Noire,  qui , selon  lui , devait  bien- 
tôt la  changer  en  un  lac  fermé. 

93.  Il  resterait  encore  beaucoup  d’autres  remarques  à faire 

(\ ) Toutes  ces  bypotlièscs  réunies  ensemble  , e(  liées  avec 
l’opinion  du  célèbre  Pallas  sur  l’ancienne  communication  de  la 
mer  Caspienne  avec  le  Palus-Méotide  forment  un  s\stéme  gé- 
néralement admis , prôné  et  répété  en  toute  occasion  par  mes- 
sieurs les  géologues.  Ici  nous  avons  cherclié  à réfuter  toutes  ces 
spéculations  quant  à la  prétendue  irruption  du  Pont-Eu.\in. 
"IS ensemble  de  ce  système  est  exposé  et  discuté  dans  rjn/rodt.'c- 
tion  à l’Asie  , vol.  XI , p.  26. 

L’introduction  de  l'Asie  ayant  été  livrt'e  à l’impression  un  an 
avant  cette  Cliorograpbie  de  la  Grèce  , on  voudra  bien  se  rap- 
porter à ce  présent  article  pour  l’exactitude  des  citations  et  la 
précision  des  expressions. 

(2)  Lechevalier , Y oyage  de  la  Propontide  , part.  II , cb.  2 , etc- 

(3)  Slrab.  1.  12,  p.  3g6. 
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sur  celle  matière.  Mais  en  partie  elles  se  rapporteraient  h des 
hypothèses  semblables  à celles  que  nous  venons  de  réfuter  , 
ou  elles  routeraient  sur  de  petits  aflaissemens  et  atterrissse' 
mens  de  peu  d’importance  ; en  partie  il  nous  manque  de 
bonnes  observations  pour  fixer  notre  opinion. 

A quoi,  par  exemple,  servirait-il  de  discuter  les  nom- 
breuses relations  sur  les  marées  de  VEuripe?...  Les  contra- 
dictions qu’on  y remarque  semblent  confirmer  l’opinion  de 
ceux  qui,  avec Tite-Live  (i),  regardent  les  mouvemens 
de  ce  détroit  comme  absolument  irréguliers. 

Ceux  qui  insistent  sur  la  séparation  violente  de  quelques 
îles  du  continent  voisin  (2) , ne  se  souviennent  pas  sans  doute 
de  l’isthme  de  Leucade,  qui  , tout  étroit  qu’il  était  , n’a  été 
percé  que  par  la  main  des  hommes  (3).  Pourquoi  donc  at- 
tribuer d’autres  séparations  semblables  à des  révolutions 
dénuées  des  preuves  historiques. 

VIL  DU  CLIMAT  PHYSIQUE  en  général , et  spécialement 

DES  VENTS  DOMINANS  , DES  EXPOSITIONS  ET  DES  TEMBÉ- 

RATÜHES  EOCALES. 

94.  Le  climat  physique  d'un  pays  dépend,  outre  sa  position 
cosmographique,  de  l’élévation  du  terrain,  de  la  nature  du 
sol , de  l’emplacement  des  montagnes,  du  voisinage  de!s  mers 
et  d’autres  terres  , des  expositions  ou  pentes  locales  ; enfin  , 
des  vents  dominans,  dont  la  qualité  se  détermine  par  toutes 
ces  circonstances  réunies. 

Celte  théorie  a été  exposée  dans  la  géographie  géné- 
rale (4)  ; nous  allons  l’appliquer  à la  région  de  la  Grèce. 

9 5.  Le  terrain  de  la  Grèce  est  d’une  élévation  extrêmement 
inégale  ; il  en  résulte  que  dans  un  petit  espace  on  voit  réunis 
l’empire  de  l’hiver  et  celui  de  l’été.  On  étoufi'e  de  chaleur  au 
pied  du  mont  Olympe , du  côté  de  midi  ; on  gèle  de  froid  sur 
le  sommet  (5).  Les  hauteurs  moyennes  de  Pélion  et  d’Ossa 
jouissent  d’une  constitution  printanière  (6). 


(1)  Liv.  XXXVIII,  cap.  6.  Voyez  la  note  de  Casauiwn  sur 
Sirnbon  , 1.  I , p.  38  , édit,  de  1 587. 

(2)  Slrab.  1.  1,  p.  41. 

(2)  Id.  ibid.,  p.  40. 

(i)  Voyez  noire  Vol.  I,  p.  485. 

(b)  Sonnini,  Voyage,  t.  2 , p.  294. 

(6J  Félix  Beaujour , tableau,  clc- , t.  I,  p.  *5j. 
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Le  ten  ain  de  la  Grèce  se  relève  en  général  vers  le  mont 
Hémus.  Ainsi  la  Haule-Macédoine  et  l’intérieur  de  la  Thrace 
sont  encore  des  contrées  l’ioides,  comme  du  teins  ou  les 
anciens  y plaçaient  la  demeure  de  Borée.  Slraton  ( i ) di- 
sait, en  plaisantant,  tju’à  AEnos,  ville  de  Thrace,  il  y a hiver 
pendant  quatre  mois , et  froid  pendant  le  reste  de  l’année. 
Tous  les  voyageurs  modernes  s’accordent  à dire  que  Ion 
éprouve  à Constantinople  des  hivers  rigoureux. 

96.  Ces  centres  montagneux  de  la  Gièce  étaient  jadis  les 
demeures  chéries  du  courage  et  de  l’indépendance  ; ils  sont 
encore  aujourd'hui  les  endroits  les  moins  accessibles  au  des- 
potisme. En  Thrace,  les  Sarres , habitans  des  montagnes, 
conservèrent  plus  long  - tems  leur  indépendance  (2);  dans 
ces  mêmes  montagnes  , ainsi  qu’en  Macédoine , on  trouve 
aujourd’hui  des  hordes  de  Turcomans,  qui  vivent  presque 
à leur  fantaisie  (3).  Les  Illy riens  résistèrent  aux  rois  de  Ma- 
cédoine et  aux  légions  romaines  (4).  Les  yirnaouthsoü  Alba- 
niens,erranssur  ces  mêmes  montagnes.n’obeissent  aux  Turcs 
que  lorsque  ceux-ci  les  paient.  Les  Grecs,  tout  opprimés 
qu’ils  sont  , offrent  encore  dans  quelques  cantons  monta- 
gneux le  caractère  mâle  et  l’esprit  républicain  de  leurs  an- 
cêtres. Sans  parler  des  Mainotes,  tant  de  fois  cités,  regar- 
dons le  bourg  iS An^hélakia  , placé  sur  le  penchant  du  mont 
Ossa,  au-dessus  de  Tempe;  ses  habitans,  aussi  braves  qu’in- 
dustrieux , ont  deux  fois  repoussé  les  troupes  ottomaues  , et 
aucun  turc  n’ose  se  montrer  dans  leurs  heureuses  monta- 
gnes (5).  La  petite  ville  de  Parga  , située  entre  les  rochers 
et  la  mer  , a souvent  offert  le  spectacle  des  femmes  s’armant 
et  combattant  pour  la  liberté  (6).  Les  Sphachiotes , qui  habi- 
tent les  monts  Blancs  dans  file  de  Crète,  n’ont  été  que  ré- 
cemment subjugués  par  leurs  discordes  plutôt  que  par  les 
armes  des  Turcs  , ils  conservent  encore  plusieurs  institutions 
des  anciens  Cretois  (7).  ' : 


(t)  Athen.  1.  Vfll,  p.  35i. 

{•J.)  Herodot.  1.  VII,  cap.  ni. 

^ (o)  Félix  BeaujouT , t.  I,  p.  2zS. 

(4)  Liv.  l.  43,  cap.  19.  Justin,  etc. 

(h)  F.  Beaujour,  tom.  I,  p.  272. 

(6)  Scrnjani,  Voyage  en  Grèce,  t.  3,  p.  21. 

(y)  Savary , Lettres  sur  la  Grèce,  lell.  XXXVI- 
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97.  Ainsi , par-tout  se  confirment  les  paroles  iXHîppocrate , 
lorsqu’il  dit  : « Ceux  qui  habite  un  pays  monlueux  , inégal , 
» élevé  et  pourvu  d’eau , et  qui  éprouvent  des  variations 
» considérables  de  saisons,  doivent  naturellement  être  d’une 
» haute  taille,  propres  à souffrir  et  à oser  ; leur  tempérament 
» ne  nianque  pas  d’une  certaine  disposition  à la  férocité  (1)». 

98.  La  nature  minéralogique  du  so/montre  son  influence  sur 
le  climat  en  plusieurs  parties  de  la  Grèce.  L'île  de  Melos  ou 
Milo  est  sur-tout  remarquable  par  les  vapeurs  sulphureuses 
qui  en  rendent  le  séjour  très-malsain.  M.  de  Choiscuil  Gotffier 
persuada  aux  habitans  de  boucher  un  grand  trou  d’oii  ces 
vapeurs  semidaient  sortir  ; mais  cette  mesure  n’a  pas  pro- 
duit les  effets  salutaires  que  son  auteur  en  espérait.  La  vapeur 
mortelle  semble  s’exhaler  d’un  grand  nombre  d’issues  imper- 
ceptibles (2).  Peut-être  ce  mauvais  air  n.nît  en  partie  de  quel- 
qdes  eaux  stagnantes  qu'on  néglige  de  faire  écouler.  Du 
moins  les  anciens , en  décrivant  la  fei  tilité  de  cette  ile , ne 
disent  rien  sur  ces  exhalaisons  malfaisantes  (3). 

99.  \i emplacement  des  montagnes  est  tel  pour  la  Grèce  en 
général,  (jue  les  expositions  méridionales  et  orientales  y do- 
minent. Car  la  chaîne  du  mont  Hémus,pour  ainsi  dire,  cou- 
ronne la  presqu’île  grecque  au  nord  ; et  une  branche  non  in- 
terrompue de  ces  montagnes,  en  formant  le  dos  de  cette 
presqu’îlf;,  laisse  beaucoup  plus  de  terrain  libre  du  coté  de 
l’est  que  de  celui  de  l’ouest.  Il  s'en  suit  que  la  plupart  des 
vallées , dont  la  Grèce  se  compose  , sont  tournées  au  midi  ou 
à l'orient,  circonstance  qui,  plus  que  toute  autre,  en  déter- 
mine le  climat. 

1 00.  (pliant  au  voisinage  des  mers  et  autres  ter>-es , la  Grèce 
diffère  très-sensiblement  de  l'Italie  et  de  l’Espagne  ; cependant 
on  peut  tr  acer  un  parallèle  intéressant  entre  ces  trois  grandes 
extrémités  méridionales  de  l’Europe. 

La  presqu’île  Hispanique , séparée  absolument  du  reste  de 
l’Europe  par  un  isthme , voit  l’Océan  et  la  Méditerranée 
baigner  de  leurs  flots  vastes  et  libres  toute  l’étendue  de  scs 


(\)  Hippocrate,  de  aëribus , aquis,  locis  , § CXX.  edil.  de 
Coray. 

(%)  Snmiini , f.  2 , p.  233. 

(3)  Théophraste , Fline,  etc. 
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côtes  ; l’Espagne  , par  son  côté  méridional , se  rapproche 
Beaucoup  de  la  brûlante  Afrique.  La  presqu'île  Italienne  a 
beaucoup  plus  de  liaison  avec  le  contineut  Européen  j elle 
est,  pour  ainsi  dire,  emprisonnée  entre  l’étroit  golfe  Adria- 
tique, qui  ne  peut  pas  la  garantir  des  vents  froids  de  nord- 
est;  de  l’autre  côté  , la  Méditerranée  y est  déjà  resserrée  et 
embarrasée  par  plusieurs  îles.  Ce  n’est  réellement  qu’au  sud 
que  l’Italie  jouit  de  l’avantageux  voisinage  d'une  mer  ouverte. 
Au  nord  , le  plateau  très-élevé  et  très-froid  des  Alpes  domine 
l’Italie  ; et , quoiqu’on  général  il  la  garantit  des  frimais  ger- 
maniques , quelquefois  il  lui  en  renvoie  une  partie. 

L’Italie  éprouve  donc  des  chaleurs  moins  fortes  que  lEs- 
pagne  ; voyons  maintenant  pourquoi  la  Grèce , à son  tour  , 
est  plus  froide  que  l'Italie  et  la  Provence?  pourquoi  l’hiver 
enchaîne  l'Hébrus  et  la  mer  Noire  sous  le  41*.  parallèle? 
pourquoi  il  tombe  à Smyrne  sous  35  degrés  de  latitude , 
de  la  neige  jusqu’à  un  pied  et  demi  de  haut  (i)  ? 

I O I , La  principale  cause  de  cette  différence  de  température 
est  dans  ce  que  la  presqu’île  grecque  (2)  , en  s’élargissant 
toujours  vers  le  nord , finit  par  se  confondre  absolument  avec 
la  partie  orientale  du  confinent  Européen.  Cette  région  étant 
elle-même  singulièrement  plusfroide  que  les  contrées  occiden- 
tales situées  sous  les  mêmes  latitudes  (3) , il  est  inévitable 
que  ce  froid  ne  se  communique  aux  colonnes  d’air  qui  cou- 
vrent la  Grèce,  tandis  que  l’air  cliaud  de  l’Afiiijue  , qui  con- 
tre-balance l’influence  du  froid  de  la  Sarmatie  et  de  la  Scy- 
thie , n’arrive  en  Grèce  qu’après  avoir  passé  une  mer  ou- 
verte (4).  Cette  disposition  des  choses  refroidit  singulière- 
ment le  nord  de  la  Grèce,  et  permet  aux  neiges  de  rester 
presqu’éternellement  sur  le  sommet  de  l’Olympe  , quoique 
seulement  élevé  de  mille  toises  ( art.  25  ) ; mais  celte  même 


Ci  J Raymond,  Mém.  de  la  Sociélé  royale  de  Médecine , 1777  ) 

p.  87. 

('■i)  ^ compris  la  M.icédoine  et  la  Thrace. 

(i)  "Voyez  Tableau  de  la  Géogr.  physique  de  l'Europe.  Vol.  It, 
vis-à-vis  la  page  24.  Sans  avoir  étudié  ce  tableau  , qui  est  le 
premier  dans  son  genre  , on  ne  peut  prétendre  à avoir  une  idée 
nelle  des  climats  européens. 

(4)  Géographie  ph\sique  générale  , dans  le  I"'.  volume  de  cet 
ouvrage,  p.  493,  art.  715» 
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disposition  procure  aux  îles  et  aux  presqu’îles  dont  se  com- 
pose la  Grèce  méridionale , cet  incomparable  climat  où  le 
souHe  pur  et  vivifiant  du  printemps  règne  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  , ce  climat , où , avec  l’air  on  respire 
du  génie  et  de  l’imagination. 

La  Grèce , en  un  mot,  est  une  Suisse  noyée  dans  les  eaux 
et  rapprochée  de  l’équateur. 

102.  Quant  aux  mers  qui  avoisinent  la  Grèce  , on  doit 
remarquer  ce  qui  suit  : ‘ 

Le  Pont-Euxin  envoie  souvent  en  Grèce  toute  la  masse  des 
brouillards  et  des  vapeurs  dont  il  reste  ordinairement  cou- 
vert (i). 

La  mer  Egée  est  singulièrement  sujette  aux  rafales , ou 
tempêtes  subites  , qui  ordinairement  viennent  de  l’est  ou  du 
nord; c’est-à-dire,  du  noyau  des  monts  Hémus  ou  du  plateau 
montagneux  de  l’Asie-mineure.  Xercès  perdit  Soobâtimens 
de  sa  flotte  par  un  coup  de  vent  d’est  (2).  Le  promontoire 
de.Caphareus,  en  Eubée  , à la  voix  de  Minerve  vengeresse, 
se  couvrit  des  débris  de  la  grande  flotte  grecque,  qui  reve- 
nait du  siège  de  Troie  (3).  Le  cap  Maléa  était  tellement  re- 
douté , que  l’on  disait  en  proverbe:  « Celui  qui  veut  doubler 
» le  cap  Maléa , doit  oublier  tout  ce  qui  lui  est  cher  (4)  » . 
Horace  n’a  pu  trouver  aucune  image  plus  propre  à peindre 
les  horribles  convulsions  de  Romeen  guerre  avec  elle-même , 
que  les  tourmentes  de  la  mer  Egée  (5). 

La  mer  Adriatique  comme  toutes  les  mers  resserrées  en- 
tre deux  terres , est  sujette  aux  coups  de  vent  et  aux  calmes 
plats  ; deux  vents  y régnent,  celui  de  nord-ouest , ou  le japyx 
' des  anciens , et  celui  de  sud-est,  ou  le  fameux  Siroco.  Cette 
mer  paraît  bien  mériter  les  épithètes  de  sombre,^’ inconstante , 
de  colère,  à'ennemie  du  repos  que  lui  prodigue  Horace  (7). 

Il  s’élève  de  ces  mers,  ainsi  que  de  la  Méditerranée,  une 
immense  quantité  de  vapeurs  qui  se  décomposent  dans  l’al- 

(1)  Arist.  Meteoiol.l.  11,  cap.  6.  ‘ 

(2)  Herod,  1.  VII,  cap.  190. 

Ci)  Viig.  Enéi'd.  XI. , 360. 

(:^)  Pausan.  lit , cap.  33.  Plut,  in  Arat. 

(h)  Horat,  1.  I,  od.  14;  ‘ 

((t)  Horat.  1.  I,  od.  33  j I.  111,  od,  3,  9,  I7.  Scrojdni,  t.  I, 
leu.  4;  t.  3 , leu.  60. 
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niosphère  comme  dans  un  alambic,  pour  retomber  en  pluie 
et  en  brouillards  autour  de  la  cime  des  montagnes , où'elles 
font  naître  ces  rivières  bienfaisantes,  qui  humectent  et  ferti- 
lisent la  terre. 

I o3.  Parlons  maintenant  des  vents  qui  dominent  dans  la 
Grèce  (i). 

Le  vent  du  nord  , appelée  par  les  Grecs  Aparclias  ou  Bo- 
réas , était , selon  Aristote  (2),  de  tous  les  vents  connus  en 
Grèce,  le  plus  fort,  le  plus  fréquent,  le  plus  sec  et  le  plus 
serein  ; il  amenait  naturellement  delà  grêle  et  quelquefois  des 
orages.  Il  était  très-fort  dans  son  début,  et  s'affaiblissait  par 
degré  (3) , sans-doute , en  venant  expirer  contre  les  chaudes 
vapeurs  de  la  Méditerrannée.  En  général , il  amenait  de  la 
neige  (ainsi  que  fesait  son  collatéral  mèses,  ou  le  nord-noid~ 
est)i  mais  dans  I Hellespont,  comme  sur  les  côtes  de  la  Cyré- 
naïque, il  était  pluvieux  (4).  Rien  de  plus  naturel  ; il  n’arri- 
vait dans  ces  deux  endroits  qu’en  traversant  les  mers.  Par 
là  même  le  vent  du  nord  est  pluvieux  à Bergheu  en  Nor- 
wège  (5).  , , 

104.  A deux  pas  de  l’Hellespont  le  vent  du  nord  , en  pas- 
sant par  le  mont  Ida , reprend  son  caractère  froid  , joint  à une 
terrible  violence;  il  était  censé  chasser  les  épidémies  que  les 
vents  du  midi  et  de  nord-ouest  fesaient  naître  à Mitylène  (6). 

Le  vent  de  nord-est,  appelé  par  les  anciens  Ciecias  ou  Ilel- 
îespontias  , parce  qu’il  venait  du  côté  dç  l’Hellcspont , soui- 
lle ordinairement  » selon  Aristote  ( 7 ) , vers  l’équinoxe  du 
printems.  Il  est  humide,  pousse  lentement  devant  lui  les 
nuages  , et  amène  la  pluie  dans  les  îles  de  l’Archipel  et  dans 
l’Atlique.  Ce  vent  est  chargé  des  brouillards  du  Pont-Euxin. 
Dans  le  milieu  de  l’Europe,  où  il  arrive  par-dessus  des  terres 
froides , il  amène  des  gelées. 

105.  « Le  vent  d’es/  ou  XApéUotes  souille  le  matin  ; selon 


. Voyez  la.  Rase^des  ventt  comparée  en  cintj  langues  , Géogji'. 

générale,  art.  ia3,  vol.  I,p.  a56.  i ^ 

(z)  Arist.  Meieor.  1.  2,  cap.  6. 

(i)  Arist.  Probl.  XXVI,  41  6147. 

(ii)  Arist.  Meieor.  1.  a,  cap.  6,  probl.  XXVI,  41  et  47. 
^5^  Fontoppidan,lôsU  nat.  de  la  Norwège. 

(6)  Viiruv,  1.  J , cap.  6. 

(t)  Arist.  Meteorol.  1.  2,  cap.  6 , probl.  XXVI,  58.  . 
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» Aristote  (i)  ,il  est  d’une  humidité  tempérée  »...  En  effet , les 
brises  matinales  n’étant  que  des  vents  locaux  et  momenta- 
nés (2),  ils  ne  peuvent  pas  rassembler  beaucoup  d'humidité. 

106.  Le  vent  de  sud-est  ou  X’Eurus  soufflait , selon  les  an- 
ciens, vers  le  solstice  d’hiver;  détail  chaud  et  sec  dans  le  com- 
mencement,de  venait  ensuite  humide  et  finissait  par  amener  des 
pluies  (3).  11  paraît  que  ce  vent  est  le  même  que  V Euryclydon, 
dont  il  est  question  dans  la  navigation  de  Saint-Paul  ; il  doit 
nécessairement  former  des  vagues  très-grandes  vers  les  côtes 
de  la  Crète  sur-tout  ; et  c’est  à cela  que  le  nom  d’Euryclydon 
fait  allusion.  L’auteur  des  Actes  des  Apôtres  caractérise  ce 
vent  en  le  comparant  avec  le  Typhon  d’Egypte  (4).  C’est 
peut-être  le  Siroco  des  modernes  ; Lucrèce  attribue  à un 
vent  de  sud-est  la  peste  qui,  sous  Cecrops,  ravagea  l’Atli- 
que  (5). 

107.  Le  vent  de  sud,  le  Notas  des  Grecs , et  \ Àuster  des 
Latins , souffle  en  Grèce  , selon  Aristote , vers  la  fin  de  l’au- 
tomne, après  le  solstice  d’hiver  et  au  commencement  du  prin- 
tems  (6).  Ceci  se  rapporte  à des  localités  diverses  entr’elles , 
et  que  nous  ne  connaissons  pas.  Aristote  dit , « que  ce  vent , 
■ par-tout'ou  il  venait  de  la  mer  ( Méditerranée  ) , favorisait 
• la  végétation  , comme , par  exemple , dans  la  plaine  de 
» l’Attique,  connue  sous  le  nom  de  Ihriasie  (7)».  Virgile, 
au  contraire,  avait  observé  en  Italie  , « qu'il  nuisait  aux  ar- 
.»  bres,aux  blés,  à la  floraison  et  au  bétail  (8)  ».  Les  circons- 
tances locales  sont  cependant  les  mêmes  pour  la  formation 
de  ce  vent , en  Grèce  comme  en  Italie.  On  est  tenté  de  croire 
qu’Aristote  a donné -trop  d’étendue  à des  observations  d’une 
vérité’ purement  locale.  Les  anciens  s’accordent  à dire  que 
le  vent  du  sud  amène  des  pluies  fortes  (9)  ; on  ajoute  que 


(1)  Arist.  Meteorol.  ibid. , et  probl.  XXVI,*  ?3,  34,  57. 

(2)  « Primas  equis  Oriens  afflavit  anhelis.  a Virg. 

Arist.  Meteorol.  1.  2,  cap.  C,  probL'XXVI,  28,  55,  58. 
(^)  Act.  apost.  XXVII. , V.  14.  Voyage  de  j’Aav',  t.  2 , p.  1. 

(3)  hucret.  de  rernm  natura  VI,  v.  ii36. 

(6)  probl. 'XXVI , , 12  , i6.  ■ r 

(y)  Probl.  XXVI,  18. 

(^)  Géorg.  I,  443  et  sequ.  Bocol.  II  j 57. 

(qi)  Arist.  probl.  2,  12,  20,"’ 21,  28,  41.,  47.  Il  dit,  qii’hu- 
sùdc  et  chaud  par  sa  uature  , il  était  faible  eu  comoiençaat  ; 
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dans  nie  de  Lesbos  il  causait  des  épidémies  (i).  Empedocle 
avait  observé  que  les  flammes  vomies  par  l'Etna  étaient  plus 
claires  lorsque  le  vent  soufflait  du  nord , et  quelles  tombaient 
lorsque  de  sombres  nuages  annonçaient  l’arrivée  du  vent  du 
sud  (2). 

Celte  humidité  excessive , qui  paraît  avoir  été  regardée 
comme  le  caractère  général  des  vents  de  sud  pour  la  Grèce  , 
ritalie  et  la  Provence,  ne  leur  vient  que  de  leur  passage  par- 
dessus la  mer  Méditerranée  , dont  ils  enlèvent  les  fortes  éva- 
porations (3)  ; ces  mêmes  vents  sont  froids  dans  les  parties 
d’Afrique , où  ils  viennent  du  mont  Atlas  et  autres  fdiaînes  de 
montagnes  intérieures  (4). 

Ils  y sont  en  mème-tenis  très-secs , et  amènent  de  vastes 
tourbillons  de  sable  (5).  Le  vent  du  nord  , au  contraire  , y 
est  humide , et  y apporte  les  brouillards  qu’il  chasse  de  l’Eu- 
rope (6).  C’est  un  exemple  frappant  de  l’intime  liaison  entre 
les  vents  et  1a  mer  ; principe  que  nous  avons  développé  dans 
la  Géographie  générale. 

lod.  Le  vent  du  sutf-oues^  était  connu  chez  les  Grecs  sous 
le  nom  de  Libs,  que  les  Romains  traduisaient  par  Africus.  Il 
est  humide  et  nuageux,  mais  à peine  a-t-il  formé  les  nua- 
ges , qu  il  les  dissipe.  11  se  fait  sentir  avec  force  dans  file  de 
Rhodes  et  à Cnide,  entr’autres  (7). 

1 09.  Le  nom  de  Zéphyre  rappelle encoreànotreimaginaiioa 
toutes  ces  images  riantes  qu’il  éveillait  dans  celle  des  Grecs. 


qu’il  ne  se  renforçait  que  vers  sa  £n  , et  que  c’était  alors  qu’il 
couvrait  le  ciel  de  nuages,  ' ‘ ' > 

C'est  le  vent  de  sud  qu’Ovide  diarge  d'amener  de  déluge. 
« Le  iVotus  s’élance  sur  ses  ailes  humides , une  épaisse  nuit  voile 
9 son  terrible  visage,  de  sa  barbe  et  de  sa  chevelure  grise  il 
9 découle  des  pluies  ; les  brouillards  siègent  snr  son  front,  etc.  n . 
Melnm.  I,  264. 

(1)  Vitruv.  1.  I,  c.  6.  , 

(2)  Slrab.  Géogr.  1.  6 , p.  190. 

(3)  Voyez  notre  vol.  II,  p.  16  de  flntrodnction. 

(4)  Arist.  Probl.  XXVI,  16,  5i. 

(5)  Herod.  1.  4.  Aulugelle y 1.  i6,  c.  iz.  Lucan.  Fhars.  IX  » 
447—497- 

(6)  Lucan,  Phars.  IX , 422. 

(7)  Arist.  Meteor.  1.  2,  cap.  5,  prohl.  XXVI,  27.  Theophr. 
de  veniis,  p.  4t3. 

Aristote 
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'Aristote  l’appelle  le  plus  doux  des  vents  (i) , et  Homère  lui 
donne  l'empire  sur  les  îles  Bienheureuses,  où  Rhadamanie 
règne  sur  les  élus  du  ciel , et  où  l’on  n’éprouve  pas  les  ri- 
gueurs de  riiiver  (2).  Comment  ce  même  poëte  a-l-il  pu 
meltre  le  Zéphyr  en  compagnie  avec  Borée , et  le  traiter 
de  malsain  et  de  désagréable  ? (3)  « Le  nom  de  Zéphyr  com- 
» prenait  tous  les  vents  occidentaux  , et  Sirabon  pensa 
» que  lorsqu’Ilomëre  parle  d’un  zéphyr  violent,  il  entend  le 
» vent  de  nord-ouest  (4).  'I héop/irasle  dit  que  dans  quel- 
s ques  contrées  ^de  la  Grèce  il  était  froid , quoiqu’il  le  fût 
» moins  que  le  Bordas , et  il  observe  avec  raison  que  ce  vent 
> variait  dans  ses  qualités  de  chaud  et  froid  , d’humide  et  de 
» sec  , suivant  la  nature  des  lieux  qu’il  traversait  (5)  ». 

1 1 o.  Celte  explication  adoptée  par  Casaubon  et  par  le  doc- 
teur Coray,  suffirait  pour  justifier, en  général, la  manière  dont 
Homère  a parlé  du  Zéphyr.  Cependant , persuadés  que  ce 
grand  poêle , dans  tous  les  cas  ou  cela  convenait  , a eu  soin 
d’allier  l’exacte  vérité  à la  beauté  poétique  ; nous  avons 
cherché  qu’elles  pouvaient  être  précisément  les  localités  qui 
ont  déterminé  et  modifié  ses  idées  sur  le  Zéphyr. 

« Le  Borée,  dit-il , et  le  Zéphyr,  qui  tous  les  deux  soufflent 
» du  côté  de  la  Thrace,  viennent  subitement  soulever  la  mer  ; 
» les  vagues  s'élèvent  en  croupe  (6). 

yu’on  se  place  en  pensée  dans  la  plaine  de  la  Troade  ; on 
sentira  facilement  que  le  poëte  a voulu  peindre  une  de  ces 
rafales  si  fréquentes  à l’entrée  de  l’Hellespont.  Le  Borée  ou 
le  vent  du  nord , qu’on  doit  ici  regarder  comme  ne  faisant 
qu’un  avec  le  nord-est  ou  \ Hellespontias  (7),  sort  avec  vio- 
lence du  bassin  de  la  Proponlide  ; le  vent  d’ouest , soufflant 
de  Lemnos,  de  Samolhrace  et  du  golfe  Strymonien  (8) , ainsi 

(1)  Arist.  Mefeor.  , probl.  XXVI,  33  , 35  , 37,  45,  57. 

(2)  Odyss.  IV,  567. 

(3)  Iliad.  IX,  5.  Odyss.  V,  aç5  , Ibid’K.TL,  28g. 

(4)  Strab.  1.  I , p.  19  ef  20,  edit.  Atrebat. 

(5)  Tfiéophrast.  de  vends,  p.  410,  41 1.  Coray,  Discours  pré- 
liminaire à son  édition  du  Traité  d’Hippocrate  de  Aeribus,  etc., 
p.  Ixxvij  et  sniv. 

(6)  Iliad.  IX,  5.  ■ 

(7)  Voyez  la  Rose  des  ve/ifs d’Homère  , Géogr,  générale,  art. 
i53 , vol.  I. 

(8)  Anjonrd’hui  Golfe  di  Contessa, 

7 ome  IX,  « 
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Ixvj  CHOROGRAPHIE  PHYSIQUE 
venant  des  côtes  de  la  Thrace , rencontre  son  antagoniste 
près  le  cap  Sigée  ; il  s’en  soit  un  combat  furieux  ; les  ondes 
tourmentées  s’élèvent  en  montagnes  liquides.  «Telle,  dit  le 
» poète , telle  fut  l’agitation  et  l’incertitude  qui  remplissait 
» les  cœurs  des  Grecs». 

Cette  image  joint  donc  \’exactUude  géographique  à la  ma- 
^ificence  poétique  (i). 

III.  Ovide , qui  malgré  lui  parcourut  ces  parages , fait  allu- 
sion à ces  coups  de  vent  subits  qui  rendent  la  navigation 
de  l’Hellespont  si  dangereuse  (2).  De  son  teras,  comme  au- 
jourd’hui , on  était  souvent  obligé  de  louvoyer  à t ouest  pour 
entrer  dans  ce  détroit,  et  pour  éviter  d’être  jeté  sur  les  rpchers 
qui  bordent  la  côte  de  la  Troade  (t3).  C’était  précisément  le 
zéphyr , qui , en  se  réunissant  au  Notus  ou  le  vent  de  sud , 
poussait  les  bàtimens  vers  cette  côte.  Une  combinaison  de 
circonstances , presque  semblables , a lieu  en  beaucoup  d’au- 
tres endroits  de  l'Archipel , ainsi  que  sur  les  côtes  du  Pelo- 
ponèse,  près  le  cap  Maléa,  de  même  parmi  les  îles  de  la 
mer  Ionienne  et  dans  le  canal  de  Sicile.  C’est  donc  avec 
raison  qu’Homère  regarde  le  Zéphyr  et  le  Notus  comme 
les  deux  vents  quicausentle  plus  de  naufrages  dans  les  mers 
de  la  Grèce  (4). 


(i)  Homère  ne  croyait  pas  , comme  nos  petits  versiGcateurs 
d' Athénée,  que  les  études  refroidissent  l’imagination,  et 

« Que  l'on  n'a  de  l'esprit  quà  force  d'ignorance  ». 

Virgile,  Pindare,  Horace,  Ovide  même  avaient  des  connais- 
sances approfondies  en  plusieurs  sciences  , comme  en  physique  , 
en  géographie , etc.  Les  grands  poètes  d’Angleterre  et  d'Italie 
ont  également  cru  ne  pas  devoir  se  borner  à la  seule  étude  des 
phrases  et  des  mots. 

(3)  Ovid.  Heroid.  XVII,  134.  Tiisf.  eleg.  2 et  10. 

(3)  De  Grand-Pré  , Géographie  maritime , au  mot  Dardanel- 
les, etc.  Ovid.  trist.  I,  eleg.  10,  v.  17. 

(4)  Odyss.  XII , 389.  Comparez  Lucan , Phars.  'V  , 568 — 607  , 
où  le  poète  romain  prend  évidemment  le  Corus  pour  le  vent 
d'ouest  ou  le  zéphyr.  « Corus  lève  sa  tête  du  seiu  de  la  mer 
» Atlantique  ; il  remué  la  Méditerranée*,  etc.  ».  (^Sénèque  se  sert 
de  mêmes  termes , voyez  Agamemnon , art.  3 , v.  484).  « Le 

» Corus  balaye  la  surface  de  la  mer Un  sourd  murmure 

» des  flots  l’annonce  d'avance,  quoique  les  nuages  soient  poussés 
» par  un  vent  de  sud  ».  Cet  endroit  est  très-intéressant  pour 
V Anémographie  de  la  Méditerranée. 
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112.  Enfin  quant  aux  qualités  physiques  attribuées  par  Ho- 
mère au  Zéphyr,  il  est  Facile  de  prouver  combien  les  expres- 
sions de  ce  fondateur  de  la  Géographie  ancienne  sont  justes 
et  exactes.  Il  appelle  Zéphyr  un  vent  toujours  pluvieux  (i)  , 
en  parlant  des  îles  de  la  mer  Ionienne.  Cei  tainemenl  il  devait 
lelre  dans  ces  contrées  , puisqu’il  y arrive  par-dessus  la 
Méditerranée.  Il  l’était  de  même  en  Italie  (a),  il  amenait  les 
pluies  de  printems  dans  toutes  les  contrées  qui  bordent  la 
Méditerranée.  Quant  à l’épithète  rfusaës , Homere  le  lui  donne 
en  l’opposant  au  Boréas  atlhrégéné/es  (3)  , » au  Vent  du  nord  , 
■ qui  Fait  naître  la  sérénité».  Cette  intention  n<m équivoque  du 
poète  prouve  qu’il  Faut  traduire  le  mot  dusaës,  non  pas«  so«- 
» fiant  avec  violence , mais  dont  le  soufle  est  pernicieux , ou 
» amenant  un  air  malsain  V . L’étymologie  du  mot  grec  admet 
ce  sens;  et  l’analogie  de  deux  mots  collatéraux  semble  même 
nous  autoriser  à le  regarder  comme  le  seul  admi.ssible;  car  dans 
les  moisdus  aëroseidus  aéria,  la  particule  dus,  exprimepréci» 
sèment  le  même  rapport  physique  que  nous  lui  attribuons  dans 
le  mol  homérique.  Enfin,  ce  qui  décide  la  question,  Vifruve 
nous  apprend  que  le  vent  de  nord-ouest,  collatéral  de  Zé- 
phyr et  compris  sous  la  même  domination  ( dans  la  rose  des 
quatre  vents  ) , était  malsain  sur  les  côtes  de  Lesbos  , oppo- 
sées.à la  Troade  (4).  H y amasse  les  bouillards  de  l’Archi- 
pel , et  vraisemblablement  il  produit  le  même  inconvénient 
dans  plusieurs  autres  golFes  de  l’Asie-mineiire  (5). 

1 13.  Il  nous  reste  à considérer  le  vent  de  nord  ouest , que 

les  anciens  nommaient  ü est,  selon  Aristote,  aussi 

sec  et  aussi  serein  que  f jdparctias,  si  ce  n’est  qu’il  amène  queU 
queFois  , comme  ce  dernier,  des  éclairs  et  de  la  grêle  (6).  Sa 

(1)  Oclyss.  A.IV  , 458. 

(2)  Virg  Georg.  1,43. 

(3)  Homer,  O^ss.  V , 295. 

(4)  Vitruve,  1.  VI,  cap.  6,  Cpr.  Hippocr.  Epid.  I,  sect.  I , D.  xa 
et  28 , sur  les  qualités  du  zéphyr  dans  l île  de  Thasos.  , 

(5)  A ces  éclaircissemens  sur  le  Zéphyr  homérique  , tirés  des 
auciens  , nous  pouvons  ajouter  le  lémoignage  d’un  voyageur 
moderne,  l’ingénieux  j'avary  , qui,  dans  ses  lelires  sur  la  Grèce, 
lett.  VI,  p.  14  , fait  une  description  on  ne  peut  plus  vraie  et 
plus  frappantes  d’une  de  ces  rafales  d'ouest , si  désagréables  pour 
ceux  qui  naviguent  d’Egypte  en  Grèce.  /•  - >•  -r  •' 

{6)  Ariit,  Meteorol.  1.  II,  cap.  6.  • #3f  i'  _ . 

« ÿ 
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froideur,  suivant  Théophraste  était  sur-tout  remarquable  ài 
Chalcis,  ville  de  l’Ëubée,  ou  , soufflant  peu  avant  ou  après 
le  solstice  d'hiver , il  brûlait  les  arbres  beaucoup  plus  que 
n'auraient  pu  le  faire  la  sécheresse  et  la  chaleur  les  plus  long- 
tems  continuelles  ( i).  Ce  vent  venait,  pour  l'Ëubée,  du  mont 
OU  inpe,  et  en  portait  le  nom.  Le  même  vent,  en  tournoyant 
autour  des  rochers  Scironiens^^i)  etrasant  la  côte  de  l’Attique, 
venait  incommoder  Athènes  ; il  parait  que  ce  vent  Scironien 
ne  consiste  guères  qu’en  rafales  ou  tempêtes  de  courte  du- 
rée (3).  En  passant  la  mer  Egée,  le  vent  de  nord-ouest  chan- 
ge dé  nature;  car,  selon  1 ttdophreiste , dans  file  de  Rho- 
des et  à Guide,  il  couvre  le  ciel  de  nuages  (4). 

1 1 4.  Les  vents  périodiques  la  Grèce,  quoique  dépendans 

de  ceux  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie , doivent  sans  doute  offrir 
des  irrégularités  sans  nombre,  principalement  à cause  du 
voisinage  desmers  et  des  montagnes  .voisinage  qui  ne  permet 
aucune  stabilité  dans  la  constitution  atmosphérique.  De-làles 
diverses  opinions  des  anciens  sur  les  vents  Etésiens.  Selon  Aris- 
tote et  Lucrèce  (S) , c’-étaient  des  vents  frais  et  agréables  qui 
soufflaient  après  le  solstice  d’été  et  le  lever  de  la  Canicule  ; ils 
venaient  du  nord  vers  l’ouest  pour  les  habitans  des  climats 
occidentaux  , et  du  nord  vers  l’est  pour  ceux  qui  habitaient 
dans  des  expositions  orientales.  Aristote  dit  qu’ils  soufflaient 
pendant  la  nuit,  et  cessaient  pendant  le  jour;  ce  qui  les  ferait 
classer  parmi  les  brises  de  terre  (6).  Or  on  sait  que  ces  sortes  de 
Vents  ne  peuvent  guères  être  réduits  à des  règles  générales  ; 
leur  direction  change  avec  celle  des  côtes  et  des  montagnes. 
On  peut  prouver  que  les  anciens  même  prenaient  ce  terme 
dans  ce  sens.  Posidonius  affirma  que  les  Etésiens  soufflent  de 
l’est  dans  l’espace  de  la  Méditerranée  compris  enVe  l’Espagne 


(i)  Theophrast.  Hut.  plant.  1.  IV,  cap.  17;  et  de  cousis  plant. 
1.  V,  cap.  16. 

.(2)  Voyez  ci-dessus  art.  afi. 

(3)  Piin.  1.  a,  cap.  27.  Spun,  Wheler  Ghandler , cités  ci-dessus 
■ art.  26. 

(4)  Theophr,  de  ventis , p.  4 1 3.  Coray , Discours  préliminaire  , 
p.  lx>ix. 

(5)  Arist.  ; Meteorel.  1.  II  , cap.  5 et  6.  Lucret.  V,  741, 
Polib.  1.  4.  Diod.  Sic.  1.  i. 

(6)  Voyez  la  Théorie  des  vents  dans  notre  vol.  I,  p.  4i3. 
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et  ta  Sardaigne  (i).  Pline  leur  donne  également  cette  marche» 
tant  pour  l’Espagne  que  pour  üAsie  (a);  t\.  Aulu-  Gelle  met 
tout  le  monde  d'accord  en  assurant  que  les  vents  Etésiens 
soufflent  tantôt  d’une  aire  , tantôt  de  l’autre  (3). 

ï 1 5.  Les  Ornithies , ou  vents  d’oiseaux  , ainsi  appelés  parce' 
qu’ils  amenaient  les  oiseaux , sont  précisément  le  contraire 
des  vents  Etésiens.  Ce  sont  des  brises  de  mer  qui  se  lèvent 
’au  printems , environ  soixante  - dix  jours  après  le  solstice 
d’hiver;  elles  sont  faibles,  inconstantes  et  de  moindre  durée 
que  les  vents  Etésiens  (4).  Comme  ces  vents  amenaient,  ou 

Flutôt  semblaient  amener  les  divers  oiseaux  qui  vont  passer  i 
hiver  en  Afrique , on  disait  que  ces  vents  même  venaient 
des  monts  de  l’Afrique  parl’Egypté.  Cela  ne  s’accorde  guères 
avec  le  peu  d’intensité,  de  durée  et  sur-tout  d’humidité,  qu’on 
attribue  à ces  mêmes  vents.  Cependant  puisque  Galien  (5) 
parle  de  Leuconotus , ou  le  vent  de  sud-est,  comme  d’un  vent 
sec  et  même  froid  , contre  l’idée  générale  qu’op  a des  venti 
de  sud  ( en  Grèce  ) , il  peut  arriver  quelquefois  jusqu’en 
Grèce  un  volume  d’air  fioid  , échappé  d’un  des  plateaux 
montagneux  que  nous  croyons  exister  dans  l’intérieur  de  l'A- 
friquej;  mais  un  tel  cas  .sans  doute  est  fort  rare,  et  n’aurait 
rien  de  commun  avec  les  vents  Ornithies.  ' 


(1)  Posidonius  cité  par  jViai.  , 1.  lit,  p.  9g. 

(2)  Plin.  1.  II. 

' (3)  A.  Geltius  , noct.  Akn  1.  Il,  cap.  2a.  On  peut  encore 
ajouter  epit  Strabon.,  L XYII,  p.  54C,  parle  des  vents  Etésiens, 
^qui  dissipent  l’air  épais  et  malsain  à Alexandrie  , en  Egypte  , et 
y entretiennent  la  fraîcheur  pendant  l’été.  Ce  sont  toujours  des 
brises  de  mer  ou  de  terre. 

{^y  Arkt.  MeteoroK^.  1.  II , cap.  6.  IJ ahhé:  Richard , dans  son 
Histoire  natutelle  de  l'air  et  des  météores',,  tom.  VI , p.  272  , blâme 
Aristote  d’avoir  donné  la  même  origine  aux  vents  Ornithies  et 
aux  vents  Etésiens.  Je  crois  qu’Anstote  a voulu  dire  que  ces 
deux  brises  périodiques.  a.vaient  une  seule  et  même  cause  ; savoir; 
le  changement  d’équilibre  , ou  , si  l’on  aime  mieÿx  , l'expansicn 
et  la  coatraetion.  de  l'air  , occasionnée  principalement  par  l’ac- 
tion du  soleil.  Aristote  , dans  ce  cas  , aurait  eu  parfaitement 
saison.  Voyez  Forster  , Observations  sur  la.  Géogr.  , etc.  , 
et  ma  Géogr.  physique  générale,  art.  629  , dans  le  premier  vù-> 
lame  de  cet  ouvrage,  p.  417,  •' 

(5)  Gai.  eommehtarius  in  lib.  Hippocr.  de  humoribus , cité  par 
Coray , Discours  préliminaire p.  LXXVII. 

. • • . eiij 
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Il  6.  La  manière  dont  Pline  a parlé  des  vents  Ornilhîcs 
prouve  que  l’on  comprenait  sous  ce  nom  toutes  les  brises  ve- 
nant de  la  Méditerranée.  La  direction  , variant  d’après  celle 
des  côtes  , pouvait  s’étendre  de  l’aiie  de  l’ouest  jusques  et 
compris  celle  de  sud-est.  Un  coup-d'œil  sur  la  carie  prouve 
que  Pline  n’a  commis  aucune  erreur  (i). 

' Si  quelques  auteurs  ont  parlé  des  Ornilhies  exlrêmeraent 
froids  (2)  , et  qui  venaient  du  nord  (3)  , il  laut  croire  qu’ils 
ont  voulu  désigner  des  vents  de  nord  qui  amenaient  en  Grèce 
les  oiseau.x  de  passage  des  pays  plus  septentrionaux.  Au 
reste,  ces  témoignages,  contenus  dans  des  ouvrages,  qui 
probablement  n’appartient  point  aux  auteurs  dont  il  portent 
les  noms,  ne  sont  pas  d'un  grand  poids. 

117.  Les  relations  des  voyageurs  modernes  s’accordent 
très-bien  avec  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  ven/s 
annt\>ersaires àe  la  Grèce.Nous  enciterons  quelques  exemples, 
«t  Durant  l’été , dit  Galand  (4)  , il  règne  aux  environs  de 
» Smyrne  un  vent  d'ouest,  qui  commence  vers  les  dix  heures 

du  matin,  et  continue,  en  s’augmentant , jusc|u’h  quatre 
» heures  du  soir  ».  "Voilà  une  brise  de  mer  qui  ressemble 
assez  aux  Ornithies  Zéphyrs  de  Pline.  « Dans  cette  même 
» saison  les  T ramontanes  {5)  ou  vents  de  nord  régnent  clans 
» tout  l’Archipel  ».  Voilà  les  vents  Etésiens  généraux.  Ces 
memes  vents  portèrent  Tournefort,  en  neuf  jours,  de  Mar- 
seille à la  Canée  (6). 

La  différence  dans  l’état  de  culture , et  la  disparition  de 
quelques  forêts  ont  sans  doute  causé  des  changemens  locaux 
dans  la  nature  des  vents,  mais  les  grands  traits  du  tableau 
restent  toujours  les  mêmes. 

Il  8.  D'après  l’exposé  qu’on  vient  de  lire,  il  est  Facile  devoir 
pourquoi  Hippocrate , Aristote  et  autres  (7)  divisent  les 

(1)  Plia.  1.  II,  cap.  47  et’48,  ' ■ !• 

(2)  Hippocrat.  Ëpim.  1.  "VII  , et  le  Scholiaste  d’Aristophane 

^Acharn,  v.  877)  cités  par  Coray.  •• 

(3)  Le  faux  Aristote,  lib.  de  muudo,  cap.  4.  Columella,  de 

re  rustica , 1.  XI , c.  a.  . - 

(4)  HUt.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , i688,tom.II, 

p.  38.  ' . 

(5)  Galand,  ibid.  ? 

(ej  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  t.  I,  lettre  i.  " 

(7)  Voyez  le  TTralté  di Hippocrate  sur  les  Airs  , etc.,  édition 
de  Coray , en  plusieurs  endroits.  Arist,  de  repnbl.  1.  IV  , cap.  3 ^ 
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Vents  en  deux  classes  générales , en  assimilant  les  trois  vents 
d’ouest  à ceux  de  nord  , et  en  rangeant  ceux  de  l’est  dans  la 
même  catégorie  avec  ceux  de  sud.  d'auma/se  (i)  croit  que 
dans  la  division  d’Aristote  , seulement  les  deux  vents  de- 
nord-ouest  et  de  l ouest  sont  assimilés  aux  ve»/s  septentrio- 
naux, t\n\  , de  l’autrecôlé.s’étendaient  jusqucsety  coinprisle 
vent  de  nord-est,  tandis  que  les  t'ents  méridionaux  commencent 
par  celui  de  l’est  même , et  vont , par  le  sud , jusqu’au  sud- 
ouest  , inclusivement.  Cette  division  nous  parait  la  plus  natu- 
relle et  la  plus  exacte  pour  le  climat  de  la  Grèce  en  général. 

Tous  les  vents  méridionaux , tels  que  nous  les  détinissons 
d’après  Saumaise,  sont  chauds  et  humides  dans  la  plus  grande 
partie  delà  Grèce,  excepté  toute  fois  le  Leuconotus  (Voyez 
ci-dessus  , art.  1 15  ). 

Tous  les  vents  septentrionaux  sont  froids,  et  à fexçepiion 
de  celui  de  nord-est,  ils  sont  secs  pour  la  Gièce  propre. 

Les  exceptions  locales  se  trouvent  facilement  sur  la  carte, 
en  remarquant  si  pour  tel  ou  tel  endroit  le  veut  en  question 
arrive  par  terre  ou  par  mer , par-dessus  des  montagnes  ou  h 
travers  des  plaines  (a). 

119.  Le  règne  des  venisméridionaux,  dans  tous  les  pays  et 
dans  tous  les  climats , se  distingue  de  celui  des  vents  septen- 
trionaux. De  même  l'homme  d’élé  n’est  pas  le  même  être  que 
l'homme  d'hiver.  Tous  les  phénomènes  des  saisons  et  des 
climats  peuvent  également  être  rapportés  à deux  constitutions ^ 
celle  du  nord  et  celle  du  midi. 

Voici  le  caractère  de  la  constitution  boréale  dans  la  Grèce, 


Meteorol.  1.  II , cap.  4 ët  6.  Cfr.  Stiabon.  1. 1 , p.  19  , ed.  Atribat. 
1587.  on  ce  géographe  donne  assez  à entendre  que  les  opinions 
dÜTéraient  beaucoup  sur  cet  objet,  et  que  la  division  d’Hippociate 
et  d’Aristote  n’était  pas  adoptée  pat  tout  le  monde. 

(1)  Kxercit,  Plinianæ , p.  883. 

(2)  Mais  la  division  physico-médicale  des  vents  et  les  limites 
des  cooslitutioDS  sémestrales  de  l’année  varient  tellement  dons  les 
divers  pays  , qu’il  est  absolument  impossible  d’appliquer  à ua 
pays  les  règles  faites  pour  un  autre.  Donc  il  ne  &ut  pas  donner 
aux  observations  climatologiques  d’Hippocrate  une  universalité  tpii 
est  précisément  contraire  à l’esprit  de  leur  immortel  auteur , 
contraire  aux  principes  d’observations  qu’il  établit  lib.  de  Aeri- 
bus,  etc.  1.  1 , contraires  enfin  à la  saine  raison  et  à la  géographie 
physique.  L’abbé  Richard  tombe  quelquefois  dans  ce  dél'aut. 

e iv 
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selon  Hippocrate.  « Les  constitutions  boréales  resserrent  le* 

• corps,  leur  donnent  plus  de  vigueur  et  d'agilité , éclaircis- 
» sent  le  teint , rendent  l’ouïe  plus  fine , desséchent  le  ven- 
» Ve  , picotent  les  yeux  et  aggravent  les  douleurs  delà  poi- 

• trine  ».  Voici  le  caractère  des  constitutions  australes  ou 
méridionales  : « Elles  relâchent  et  ramollissent  les  corps  , 
» rendent  l’ouïe  dure,  occasionnent  des  pesanteurs  de  tête  et 
» de  vertiges,  appesantissent  les  yeux , comme  tout  le  corps , 

• et  lâchent  le  ventre  (i)».  Il  paraît  constant,  par  plusieurs 
endroits  des  livre.s  d’Hippocrate  sur  les  Epidémies  (2)  , que 
les  maladies  épidémiques , les  plus  semblables  à la  peste , ar- 
rivaient après  de  longues  pluies  et  chaleurs  dans  les  consti- 
tutions australes,  tandis  que  de  l’autre  côté  il  est  générale- 
ment reconnu  qu’un  vent  sec  et  froid  de  nord  suffit  souvent 
pour  arrêter  les  ravages  de  la  peste  à Constantinople  et  à 
Smyrne. 

120.  C’est  en  partant  de  ces  principes  et  en  observant  le  ca- 
ractère de  chaque  vent , conjointement  avec  les  autres  circons- 
tances locales , que  l’on  pourrait  faire  un  tableau  des  climats 
pour  la  GrètÉ.  Hippocrate  en  a posé  quelques  bases  dans  son 
traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  ; traité  célèbre,  et  qui  a 
été  savamment  traduit  et  expliqué  par  le  docteur  Coray, 
Voici  comment  il  caractérise  les  diverses  expositions  ; c’est- 
à-dire,  les  pentes  et  conformations  du  terrain  (3),  relative- 
ment au  climat  qui  est  propre  à chacune  d’elles, 

« 1 2 1 . Toute  ville  exposée  habituellement  aux  vents  chauds, 

» tels  que  ceux  qui  soufflent  entre  le  levant  et  le  coucher 


(1)  Hippocrate,  aphor.  III , 17. 

(a)  Cl'r.  T/iucyd.  Hist.  1.  II,  1.  III , sect.  3 , efr. 

(3)  Les  expositions  cHmalologiqiies  sont  de  deux  j^enres  : 1 *.  gé- 
nérales, telles  que  la  pente  du  bassin  de  la  Seine  vers  le  nord- 
ouest,  on  celle  de  la  ci-devant  Bourgogne  vers  le  sud;  2*.  lo- 
cales, telles  que  l’exposition  de  la  ville  de  Nice  an  midi,  ou  de 
celle  de  Dunkerque  au  nord. 

L’observation  des  expositions  conduit  à des  résultats  généraux, 
celle  des  expositions  locales  nous  apprend  les  détails.  L’une  et 
l’autre  sont  donc  également  nécessaires,  et  Hipjxicr.ate  ne  les  a 
point  séparées.  D’après  le  témoignage  e,\iiiès  de  Gallien,  c’est  en 
observant  en  détail  beaucoup  de  villes  grecques  qu'il  rassembla 
les  faits  dont  su  ibéorie.u’est  que  le  résumé. 
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s»  d’hiver,  el  qui  est  h l’abri  des  vents  septentrionaux,  doit 
» abonder  en  eaux  ; mais  nés  eaux  sont  saumâtres,  peu  pro- 
» fondes,  par  conséquent  chaudes  en  été  et  froides  en  hiver. 

» Elles  sont  contraires  à la  santé  de  l’homme Dans  une 

» ville  ainsi  située  , les  habitans  sont  pour  la  plupart  faibles 
» et  sans  vigueur;  ils  mangent  et  boivent  peu.» Il  indiquent 
ensuite  leurs  maladies  dominantes  , qui  , presque  toutes , 
tiennent  à la  faiblesse  de  leur  système  nerveux,  à la  bkhelé 
de  leurs  fibres,  à l’abondance  des  humeurs  pituiteuses,  et  k 
l’atonie  générale  de  leur  tempérament  ( i).  On  peut  aussi  con- 
clure par  le  contraste  qu’il  établit  entre  ces  expositions  ét 
celles  septentrionales  , que  le  développement  plus  hâtif  de  la 
faculté  génératrice , et  la  durée  plus  courte  de  la  vie,  étaient 
des  phénomènes  propres  à ces  climats  (2) 

« 122.  Les  villes  exposées  aux  vents  septentrionaux  , et  à 
s l’abri  de  ceux  de  midi , ont , pour  la  plupart,  les  eaux  dure* 
■ et  froides Les  hommes  y sont  secs  et  nerveux Leur 

> tempéramment  est  plutôt  bilieux-sanguin  que  pituiteux.  Il* 

> ont  la  tête  dure  et  robuste...  ».  Ils  mangent  beaucoup  et  boi- 
» vent  peu....  Il  parviennent  tard  à l'àge  de  puberté,  mais  il* 
» vivent  long-tems....  Les  maladies  qu’Hippocrate  attribue  à 
ce  climat , sont  celles  qui  appartiennent  â une  constituliua 
sèche,  dans  laquelle  les  solides  ont  beaucoup  de  ton,  et  dont  le* 
humeurs  superflues  s’absorbent  promptement  ; les  maladie* 
aiguës  y dominent  ; celles  d’une  nature  putride  s’y  guérissent 
plus  facilement  que  dans  les  expositions  méridionales  (3). 

123. La  plussalubre  de  toutes  lesexpositions,  selonHippo^ 
crate,  est  celles  des  places  tournées  vers  l’Orient,  « Les  ville* 
» exposées  à l’orient  doivent  naturellement  être  plus  salubre* 
» que  celles  qui  sont  tournées  du  côté  du  nord  ou  du  midi , 
» quand  même  elles  ne  seraient  éloignées  que  d’un  stade.  C’est 
» que  dans  les  premières  , d’abord , le  chaud  et  le  froid  sont 
» plus  modérées,  et  qu’ensuite  les  eaux , dont  les  sources  re- 
» gardent  l’Orient,  doivent  nécessairement  être  limpides, 
» sans  odeur  , molles  et  agréables  à boire  , parce  (jue  le 
» soleil  à son  lever  les  corrige,  en  dissipant,  par  ses  rayons , 


(1)  Hippocr,  de  Aeribus , aqni.s  et  locis,  IX — XIV. 
(^2),  Coray,  Discours  préliminaire  , jÇ  B."!. 

(3)  Hippocr,  de  Aeribus,  uquis,  loci»  XV— XXI. 
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» le  brouillard,  qui  ordinairement  occupe  l’atmosphère  dans 

» la  matinée Les  hommes  ont  le  teint  plus  vif  et  plus 

» fleuri;  la  voix  est  plus  claire Leurs  maladies , en  moin* 

» dre  nombre  et  moins  fortes  qu’aîlleurs,  ressemblent  cepen- 
» pendant  assez  à celles  des  villes  tournées  du  côté  du 
» Midi  (i). 

» 1 34.  L’exposition  des  villes  qui  regardent  l’occident,  qui 
> sont  à l’abri  des  vents  de  l’orient,  et  sur  lesquelles  ceux 
» du  nord  et  du  midi  ne  font  que  glisser  légèrement , doit 

• nécessairement  être  très  - insalubre.  Premièrement , les 
» eaux  ne  sont  point  limpides  ; parce  que  les  brouillards  , 

» qui  pour  l’ordinaire,  dans  la  matinée  , occupent  l’atmos- 
» phëre  , se  mêlent  avec  elles  avant  de  pouvoir  être  dissipés 
» par  le  soleil,  qui  les  éclaire  plus  tard....  En  second  lieu, 

• les  habitans  de  res  lieux  sont  exposés  , dans  la  même  jour- 
» née , à des  changeinens  brusques  de  température  ; dans  les 
» matinées  d’été  il  y souffle  des  brises  fraîches  ; il  y tombe 

• des  rosées.  Dans  l’après-midi , la  chaleur  du  soleil  les  tonr- 
» mente....  Ils  ont  le  teint  pâle , le  corps  faible  ; ils  partici- 
» pent  à toutes  les  maladies  des  autres  climats....  Respirant 
» toujours  un  air  épajs  et  malsain  , â cause  de  l’humidité  des 
» vents  occidentaux,  leur  voix  devient  forte  et  rauque  (2). 

125.  Hippocrate  compare  ces  quatre  constitutions  climato- 
logiques de  la  Grèce  aux  quatre  saisons  de  Tannée.  Le  nord 
ressemble  à/A/ver;  aussi,  dit-il , « le  caractère  des  hommes 
» exposés  aux  vents  septentrionaux  penche  à la  férocité  (3)«  *. 
’ces  peuples , doués  d’un  tempéramment  robuste , puisent  dans 
le  sentiment  de  leurs  forces  un  courage  dont  quelquefois  ils 
abusent.'..  L’Occident  nous  présente,  par  ses  brusques  chan- 
gemens  de  température,  l’image  de  t automne  (4).  Les  peu-  \ 
pies  qui  vivent  sous  cette  constitution  climatologique  doivent 
ên  même-tems  participer  au  caractère  sauvage  des  peuples 
septentrionaux,  et  â la  légèreté  et  la  faiblesse  de  ceux  du  Midi. 
Ceux-ci  vivent  dans  un  climat  qui  offre  l’image  de  Vélé.  Leur 


(i)  Hippocr.  àe  Aeribus  , aqnis  , locis  , XXII— XXIV, 
(2l  Id.  ibid.  XXV  et  XXVI. 

(3)  Id.  ibid.  art.  XIX. 

(4)  Id.  ibid.  art.  XXVI. 
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faiblesse  physique,  peu  compatible  avec.la  force  d’âme  et  l’hé- 
roïsme , est  peut-être  favorable  aux  développemens  de  la  fa- 
culté imaginative.  Les  heureuses  expositions  orientales  sont 
analogues  au  printemps  ; les  forces  physiques  et  morales  s’y 
trouvent  en  harmonie;  les  esprits  y sont  plus  vifs,  les  fruits 
de  la  terre  plus  savoureux , et  les  femmes  plus  belles  et  plus 
fécondes. 

126.  Nous  allons  faire  quelques  applications  locales  de 
ces  principes. 

La  partie  centrale  de  la  Romanie  ou  de  la  Thrace  a un 
climat  si  froid , que  les  anciens  le  prenaient  souvent  pour 
terme, de  comparaison.  Ce  n’est  pas  seulement  l’élévation  du 
terrain  qui  produit  cette  température  ; c’est  encore  la  po.si- 
tion  des  monts  Rhodope,  qui  occupent  le  sud-ouest  de  cette 
province , et  qui  font  pencher  une  grande  portion  du  ter- 
rain vers  le  nord-est. 

La  Macédoine  est,  comme  on  sait,  de  la  plus  grande 
fertilité , et  jouit  d’un  climat  infiniment  plus  doux  que  la 
^’hrace  , quoiqu’à-peu-près  située  sous  les  mêmes  latitu- 
des (1).  D’ou  viendrait  celte  différence  , sinon  de  ce  que  lea 
expositions  méridionales  dominent  dans  cette  province.  Lti 
Macédoine  est  un  superbe  bassin,  garanti  contre  les  vents  de 
nord-est , de  nord  et  de  l’ouest.  Comme  les  expositions  mé- 
ridionales se  trouvent  ici  à côté  de  celles  orientales , lea 
Voyageurs  instruits,  qui  désormais  pourront  visiter  ce  pays, 
sont  invités  à vérifier  l’assertion  d'Hippocrate:  « que  la  tem- 
» pérature  des  diverses  expositions  ditlëre  entr’eltes,  fusent 
s les  lieux  seulement  éloignés  l’un  de  l’autre  d’un  stade  a (2)» 

, 127.  Parmi  les  contrées  de  l’ancienne  Grèce,  exposées  à 
Y Occident,  nous  voyons  l’Illyrie  et  l’Epire  , pays  fertiles  en 
bled  et  herbages , mais  dont  les  habilans  ont  toujours  con- 
servé un  caractère  sauvage.....  Les  îles  Ioniennes  ont  presque 
toujours  eu  le  même  gouvernement  et  les  mêmes  lois  ; pour 
quoi  donc  les  CeJ'aUonioles  surpassent-ils  en  industrie  et  en 
courage  tous  leurs  voisins  ? Parce  que  le  terrain , fort  inégal 
de  leur  île , ne  les  expose  pas  à l’unique  action  des  vents  hu- 

(t)  Voyez  Féüa-  Beaujour,  Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce»,  ■ 

(a)  Richard  observe  qu’il  y a des  contrées  malsaines  eu  Ma- 
cédoine , sur-tout  celles  où  fou  cultive  le  riz.  Hist,  nat.  de  l’air, 
t.  IV  , p.  145.  . , 
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mides  de  l'ouest,  mais  leur  procure  une  température  frès- 
variée  et  un  air  libre  etpur  (i)....Les  étaient  réputée 

braves , mais  teroces  et  perbdes}  les  autres  Grecs  les  traitaient 
de  barbares  (2). 

Enfin,  les  Eléens,  qui  habitaient  les  côtes  oecîdentales  du 
Peloponèse  , étaient  de  tous  les  Grecs  ceux  qui  avaient  ta 
plus  rude  prononciation  (3).  ' 

128.  J’ai  déjà  cité  l’olîservalion  d’Hippocrate  sur  les  habi  tans 
des  pays  élevés  et  inégaux.  Voici  une  autre  observatioh  éga^ 
lement  curieuse  (4)  : « Ceux  qui  vivent  dans  des  pays  enfon^ 
» cés , couverts  de  pâturages,  sous  un  air  épais  et  phis  exposés 
» aux  vents  méridionaux  qu’à  ceux  du  nord,  et  qui  boivent 
» des  eaux  cha,udes,  ne  sont  nlgrands  ni  bien  proportionnés; 
» ils  sont  plutôt  trapus  et  chargés  de  chair....  Ils  ne  sont  na- 
» turetlement  ni  braves  ni  propres  au  travail,  etc....  Cette 
réunion  de  circonstances  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la 
Béotie  ( à laquelle  M.  Coray  prétend  appliquer  celle  remar- 
que). La  Béotie  sans  doute  est  un  pays  enfoncé,  couvert  de  pâ- 
turages, et  qui  a l’air  fort  épais.  C’est  aussi  à cette  température 
que  les  anciens  attribuaient  le  flegme  et  la  stupidité  des  Béo- 
tiens (5)  ; mais  celle  province  n’est  point  exposée  aux  vents 
méridionaux,  elle  éprouve,  au  contraire,  des  froids  rigou- 
reux , amenés  par  les  vents  du  nord,  et  spécialement  par  /e 
du  mont  Olympe  (6);  aussi  les  Béotiens  ne  manquaient 
ni  de  force  corporelle  ni  de  valeur  guerrière. 

- A qui  donc  appliquer  laremarque  d’Hippocrate  ?....  Peut- 
être  aux  environs  de  la  ville  de  Philippi  en  Macédoine,  ou 
à certaines  parties  de l’Ëubée.  ‘ 

■ 129.  La  Laconie,  cet  illustre^berceau  d’un  peuple  de  héros, 
est  exposée  aux  vents  méridionaux;  c’est  une  contrée  très- 

(i)  Scrofani,  Voyage  en  Grèce,  t.  I.  Homère  nous,  a. peint  1& 
roi  des  Céphaléniotes , Ulysse  , comme  le  plus  habile  homme 
de  la  Grèce. 

- (2)  Polyb.  l.XVII, p.  746,  edit.  Casaiib.  TAi/cjrf.  l'ib.  3,  cap.  04. 

(3)  lib.  X , p.  3 08.  , in  Eretria.  , in  Ilia- 

dos  , 1.  II , p.  279.  — Ces  peuples  et  leurs  colonies  mettaient  sou-^ 
vent  une  lettre  canine  au  milieu  et  à la  fin  des  mots  ; selon  1% 
prononciation  des  autres  Grecs,  on  n’en  med.iit  pas. 

(4)  Hippocrate,  lib.  de  Aeribus , etc.  CXXI. 

(5)  « Bæotum  crasso-  sub  aère  natiim.  a 

(6)  Voyez  ci-dessus,  art.  it3  ' 
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chaude  (i).  Donc  la  constitution  physique  de  ses  habitans, 
selon  le  principe  précité  d’Hippocrate,  devrait  être  bien  con- 
traire au  développement  du  courage  et  de  la  valeur.  Mais 
gardons-nous  de  voir  ici  une  objection  contre  l’exaclitude 
de  ce  grand  observateur , et  contre  la  solidité  de  son  juge- 
ment. Hippocrate  dit , dans  le  paragraphe  que  nous  venons 
de  citer  , « que  les  lois  peuvent  changer  le  caractère  d'un  tel 
» peuple  , et  le  porter  aux  travail  et  à la  bravoure  »,  Qu’on 
se  rappelle  maintenant  dans  quel  état  d'abrutissement , de 
mollesse  et  d’inertie  Lycurgue  trouva  Sparte  (2)  ; qu’on  se 
souvienne  de  quels  moyens  extraordinaires  il  se  servit  pour 
transTormer  une  horde  corrompue  en  un  peuple  belliqueux  j 
qu’on  h’oublie  pas  l’état  d’avilissement  où  Lacédémone  tomba 
dès  qu’elle  osa  quitter  4’austère  régime  sous  lequel  ce  grand 
homme  l'avait  mis  (3). 

i3o.  Ajoutons  que  les  environs  de  Sparte  étaient  précisé- 
ment un  terrain  enfoncé, où  il  se  trouvaient  des  marais  et  des 
eaux  stagnantes,  jusqu’à  ce  qu’on  les  dessécha  au  moyen  des 
canaux  (4)....  Observons  encore  que  les  Héloles , vaincus  et 
emmenés  en  esclavage  par  les  Spartiates , habitaient  la  plaine 
basse  et  marécageuse  , tandis  que  c’est  sur  les  montagnes 
qu’il  faut  chercher  les  Eleuthcro-Lacones , c’est-à-dire , les 
Laconiens  devenus  indépendans  de  Sparte,  lors  de  l’asservis- 
sement de  cette  ville  sous  des  usurpateurs  (5). 

On  pourrait  attribuer  à l’influence  des  vents  méridionaux 
la  qualité  médiocre  du  froment  de  Laconie  j il  est  léger  et 
peu  nourrissant  (6). 

« i3i.  Partout  où  le  sot  est  gras,  mou  et  humide,  où  les 
» eaux  sont  si  peu  profondes , qu’elles  sont  chaudes  en  été  et 
» froides  en  hiver , et  où  l’on  jouit  d’une  température  tou- 
» jours  égale , les  hommes  sont  ordinairement  charnus,  mais 
» faibles,  moux,  pares.seux  et  sans  courage.  Plongés  dans 
» l’indolence  , ils  aiment  le  sommeil  ; leur  esprit  épais  n’est 

(i)  Les  figues  yr  mûrissent  plutôt  que  dans  le  reste  de  la  Grèce. 
’PUn.  Hist.  nat. , 1.  16,  cap.  26. 

(а)  Vlut.  in  Lycurgo. 

X3  j Dissertât,  de  Mathon  de  la  Cour  et  de  l’ahbée  Gourcy  , sur 
la  décadence  de  lois  de  Lycurgue. 

(4}  Sirab.  . 1.  8,  p.  25o. 

(.5)  Sirab.  ibid. , p.  aSo  et  aSi. 

(б)  Theoph,  Hist.  plant,  l.  8 , cap.  4. 
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» guères  propre  à l’exercice  des  arts  (i)  ».  Ici  on  reconnaît  la 
position  géographique  et  le  caractère  moral  des  Abdériles  , 
de  ces  grands  aïeux  de  tous  les  sots,  anciens  et  modernes. 
On  sait  qu’ils  firent  venir  parmi  eux  Hippocrate,  afin  qu’il 
guérit  le  philosophe  Démocrite  de  sa  prétendue  folie  ; mais 
le  médecin  déclara  la  tête  de  Démocrite  fort  saine,  et  recom- 
manda, au  contraire,  au  sénat  et  au  peuple  d’Abdére  l’usage 
fréquent  de  l’hellébore. 

1 3a.  Les  antipodes  des  Abdérites,  les  courageux,  intelligens 
etspirituels  habitaient  « ce  sol nud, inégal, dépourvu 

» d’abri , également  exposé  aux  froids  et  aux  chaleurs;  où  les 
» hommes  ont  le  corps  sec,  maigre , bien  prononcé,  nerveux, 
a velu ...  Ils  sont  actifs  et  vigilans , mais  arrogans  et  indo- 
a ciles....  La  force  et  la  finesse  de  leur  esprit  les  fait  exceller 
B à-la  fois  dans  les  arts  de  la  paix  et  dans  le  métier  de  la 
a guerre  (2)  ».  La  ville  d’Athènes  , éloignée  des  montagnes , 
est  souvent  exposée  à des  vents  froids  , mais  l’exposition 
de  l’Atlique,en  général,  est  méridonale.  Cette  exposition 
fait , que  malgré  la  rudesse  et  la  nudité  générale  du  sol  ro- 
cailleux de  l’Attique  (3)  ; par-tout  où  il  y a un  peu  d’abri , 
on  rencontre  des  coteaux  fertiles  et  délicieux.  Tel  était  celui 
de  Colonne  , près  d’Athènes,  où  Œdipe  trouva  la  fin  de  sa 
malheureuse  destinée;  écoutons  la  description  qu’en  donnQ 
le  Racine  d’Athènes  (4). 

« 1 33.  Le  rossignoly  fait  retentir  ses  doux  accens  dans  des 
a vallées  verdoyantes,  où  l’on  n’éprouve  jamais  les  rigueurs 
a de  l’hiver.  Les  vents  n’y  font  point  sentir  leur  haleine 
a bruyante,  et  les  rayons  ardensdu  soleil  y sont  intercep- 
a tés  par  des  arbres  chargés  de  fruits  , dont  l’épais  feuillage 
a est  entrelacé  des  pampres  de  lierre.  Bacchus  et  ses  joyeuses 
a prêtresses  y fixent  à jamais  leur  séjour.  Le  narcisse 
« étale  en  tout  tems , à côté  du  safran  doré  , sou  calice  odo- 
a rant.  Ces  fleurs  ont  servi  de  couronnes  aux  Immortelles, 
a Le  chœur  des  Muses  vient  souvent  se  mêler  au  brillant 


(1)  Hippocrate,  de  Aë’ribns,  etc.  CXXV. 

(2)  Jd.  ibid.  CXXVI. 

(3)  Lechevalier , Voyage  euTroade , t.  I,  p.  89.  Plato,  in 

Cristia.  ' 

(4)  Sopà.  Œdipus  in  Colon,  ' ■ . - ■ ' 
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» cortège  de  Vénus , sur  les  bords  enchanteurs  du  Céphisse,  , 
a qui , divisé  en  mille  canaux  , serpente  à travers  les  gras  pà> 
a turages  et  les  campagnes  qu’il  féconde. 

» Mais  la  plus  grande  gloire  de  ce  lieu,  c’est  qu’il  pro- 
a duit,  sans  culture  et  sans  soin,  cet  arbre  précieux  que  / 
a l’on  ne  trouve  ni  dans  les  Vfistes  plaines  de  l’Asie,  ni  dans  la 
a péninsule  de  Pelops;  il  produit  l’olivier,  la  force  des  athlè- 
a tes , la  terreur  des  ennemis  et  le  prix  des  vainqueurs.  Per- 
a sonne , ni  jeune  ni  vieux  , n’ose  toucher  à cet  arbre  con- 
a sacré  h Minerve , et  garant  de  la  protection  de  cette  déesse, 

B qui , d’un  coup-d’œil  attentif,  veille  sans  cesse  à nous  le 
a conserver  ». 

134.  Toute  l’Altique  ne  répond  pas  à celte  brillante  pein- 
ture ; c’est  en  général  un  pays  qui  exige  do  travail  et  des 
soins  pour  être  fertilisé.  L’orge  y réussit  mieux  que  le  fro- 
ment ; celui-ci  est  léger  et  peu  nourrissant.  Les  blés  mûrissent 
de  meilleure  heure  dans  l’ile  de  Salamine  que  dans  le  conti- 
nent de  l’Altique  (i).  Les  oliviers  ne  réussissent  point  à la  dis- 
tance de  3oo  stades  ou  1 1 lieues  des  bords  de  la  mer  (2).  Le 
serpolet  et  le  thym  couvrent  les  • montagnes  ; c’est  des  sucs 
de  ces  plantes  aromatiques  que  les  abeilles  du  mont  Hymette 
tirent  leur  excellent  miel  (3).  Les- palmiers,  en  Grèce,  ne 
portent  point  de  dattes , ou  elles  ne  mûrissent  pas  (4).  Tout 
ceci  prouve  que  le  climat  de  la  Grèce  est  infiniment  moins 
chaud  que  celui  de  l’Espagne  méridionale. 

135.  Les  i/es  de  I Archipel  nous  présentent  une  grande 
variété  de  climats.  Observons  d’abord  que  l’île  de  Crète  est 
placée  comme  un  rempart  entre  ces  îles  et  les  vents  du  sud , 
circonstance  qui  contribue  k en  rendre  le  climat  frais  et  sa- 
lubre (5).  Ces  îles  ont  le  sol  élevé  ; elles  attirent  les  nuages, 
et  ne  manquent  guères  de  bonnes  eaux.  Celles  d’Andros  et 
Tine,  qui  reçoivent  les  premières  le  vent  du  nord,  éprouvent 
des  froids  rigoureux  (6).  A Samos,  au  mois  de  février,  les 

(l)  Théophr.  hist.  plant.  VIH  , cap.  4 , 3 et  8. 

(î)  Id.  VI,  cap.  2. 

(3)  Plia.  hist.  uat.  XIX,  cap.  8.  Théophr.  hist.  plant.  VI, 
cap.  7;  le<  plantes  influent  aussi  sur  la  beauté  des laiues  de  l’Attique. 

(4)  Théophr.  ibid  III,  cap.  5. 

(5)  Richard,  hist.  nat.  de  l’air,  t.  4 , p.  i65. 

(6)  Id.  ibid,  p.  170  et  igS. 
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guides  vefusèrent  de  suivre  Tourncfort,  à cause  du  froid  (i). 
L’île  de  Crète  même,  quoique  sous  le  d5'”^  parallèle, 
n éprouvé  de  grandes,  chaleurs  que  par  les  vents  du  sud  ; 
lorsque  ces  vents  ne  sont  pas  assez  torts  pour  franchir  les 
montagnes  qui  garantissent  file,  la  température  y est  déli- 
cieuse j depuis  le  mois  de  mars  jusqu’à  celui  de  novembre, 
Savaij  n’y  vil  le  thermomètre  varier  que  depuis  20  à 27  de- 
grés au-dessus  de  zéro  ; mais  on  ne  voit  jamais  de  la  neige 
et  des  gelées  dans  la  plaine  ; au  mois  de  février  la  terre  se 
pare  de  fleurs  et  de  moissons  précoces  (2). 

i36.La  Grèce,  en  général,  jouit  d'un  air  pur  et  délié  j 
elle  éprouve  des  vicissitudes  fréquentes  de  chaud  et  de  froid; 
son  sol  est  en  beaucoup  d’endroits  stérile  ; par-tout  il  exige 
du  travail  et  de  l’intelligence  pour  être  rendu  fertile.  Ega- 
lement éloigné  des  deux  extrêmes,  ce  climat  était  destiné 
par  la  nature  elle-même  à devenir  le  berceau  des  sciences  , 
des  arts,  du  génie  et  du  goût...  Quand  l’Europe  apprendra-t-elle 
à rougir  de  sa  barbare  indifférence  pour  le  sort  d’un  pays|qui 
est  notre  commune  patrie  quand  de  féroces  op- 

presseurs fouleront-ils  les  tombeaux  de  Miltiade  , de  Léo- 
nidas,  de  Socrate  et  d’Homère  !....  Je  vois  les  ombres  de 
ces  grands  hommes  planer  sur  les  ruines  de  leur  patrie  as- 
servie.... L’indignation  siège  sur  leurs  fronts  augustes...  Ils 
appellent  leurs  descendans  aux  armes  , aux  combats  ; ils 
cherchent  un  héros  auquel  ils  pourraient  inspirer  la  noble 
pensée  de  devenir  le  libérateur  de  la  Grèce....  Ah!  quel  est 
l’Européen  civilisé,  quel  est  l’ami  des  lettres  et  des  sciences 
qui  n’applaudisse  à ces  justes  vœux  , qui  ne  partage  ces 
pieux  regrets,  et  qui  ne  s’écrie  avec  Choiseuil-GouJJier  : 

K Exoriare  aliquis  vostris  ex  ossibus  ultor  ! » 


(»)  Voyage  au  levant,  t.  I,  lettre  loe. 
(2)  Savary,  lelt.  sur  la  Grèce,  lett.  3i. 


Fin  de  la  Chorographie  physique. 
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D’EUROPË  ET  D’ASIE. 


E’Empire  turc  s’étend  en  Europe  , en  Asie  et  en  Afrique  : 
on  peut  dire  que  c’est , après  la  Chine , la  Russie  et  l’Es- 
pagne , la  monarchie  la  plus  vaste  de  l'univers.  Si  la  Turquie 
avait  réellement  les  5o, 000,000  d’habitans  que  certains  géo- 
graphes lui  donnent,  elle  tiendrait,  sous  ce  rapport,  le 
second  rang  parmi  les  Empires  de  la  terre  : mais  ce  nombre 
est  exagéré.  On  ne  peut,  d’après  les  calculs  les  plus  ^avorables, 
donner  à cet  Empire  plus  de  3o, 000, 000  d'habitans.  Voici 
comment  cette  population  est  distribuée  sur  le  territoire  : 

Turquie  d’Europe.  26,000  lieues  carr.  18,000,000  Lab. 

Turquie  d’Asie  90,000  9,000,000 

Egypte.  8,000  2,5oo,coo 

Total 124,000  heues  carr.  29,600,000  Lab.  ^ 

Rien  , au  demeurant , n’est  plus  incertain  que  les  hypo- 
thèses que  les  voyageurs  se  forment  relativement  à un  pays 
où  l’on  ne  connaît  ni  cadastre , ni  l’art  de  lever  des  cartes;  où 
la  politique  jalouse  , puérile,  d’un  gouvernement  barbare, 
conjointement  avec  l’ignorance  et  la  supertitiou  du  peuple, 
empêchent  même  les  voyageurs  étrangers  , qui  voudraient 
faire  quelques  recherches  , de  parvenir  à leur  but. 

Comme  la  plupart  des  géographes  varient  sur  le  rtombre 
et  l’étendue  des  différentes  provinces  qui  compo^nt  l’Empire 
ottoman  , nous  avons  cru , avant  tout , devoir  présenter  au 
lecteur  un  tableau  des  divisions  , par  lequel  la  confusion  et 
les  difficultés  apparentes  qui  entouraient  cette  matière , doi- 
vent , en  grande  partie  , disparaître. 

Tome  IX.  A * 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS 

DE  LA  TURQUIE  D’EUROPl^ 


PIVISIONS.  SUBDIVISIONS. 


ni 

► 

» 

► 


e 

H 

PJ 

O 

c3 

» 

t 


• ■N 


1.  Sakoiacat  **  deWiza 

2.  Kirk-Ecclesie. 


5_  Sardiki  01/ 

Sophia. 


4.  fl) 

5 

6 


Widdin. 


5.  (3)  Nicopoli 

-.U) 


Sillstra. 


pays  des  Tarlares. 
Jiobruziens. 


7-(0  ■ 

8.(1)- 

9-(0 

10.  (i) 

11.  (5) 


• Saloniki , 
ou 

Guistandil 

- Scutari. 

- Aulon. 

- Delphino. 


Jaulah. 


Lepante  ou 
Livadie.»»^' 

■ Tripoliza  ou 


Napolidi  Malevasia 
Ite  pu s des  Mainotes< 


PROVINCES. 


Romanib  , 
eu  turc , 

Rouin-Ili  propre , 
(sans  la  Chersunése). 


Büloaiue  , 
eu  turc, 

Bulgu^llt  jnyxSophia- 


Macédoikb  , 
eu  turc , 

FiUba-  H''ilajeti , 
ou  Mukdonia. 

,\lb.anie  , 

Haute  et  Basse, 

. ou 

Amaut  propre. 


Tuessahs. 


Livadie. 


Morêe,  ^ 

ou  Péloponèse.  l • 


/ VILLES. 


Wiza,  chef-lieu 
Coustaiitiuoplc. 
Atlriaiiuple. 

K irk  Ecclesie,  ch.-Iieu 
l'iliba,  en  Romanie, 

Sophia  , capitale  du 
Pac/iaùck  de 
Roum-Ili. 
Widdin  , chef-lieu. 

K icupoli , chef-lieu. 
Oruschick. 

Silistria,  chef-lieu. 
Warua. 

.Saloniki,  chef  lieu. 
riliba , enMacidoinCé 
Giustendil , ch. 
Cara-Veria. 

■Scutari , chef-lieu. 
Durazzo. 

Dolcigno. 

Aulon  ou  Valone,cA, 
Delphino , ch. 
l'arta,  depuis 

Tarisse. 

lanjah,  chef-lieu. 
l’ernovo. 

Volo. 

I,epante , chef  lieu. 

Livadie 

Athiuiah. 

Trepoliza,  chef-lieu. 
Napoli  (K  Malevasia. 
Corinthe. 

Navariuo 


* I e terme  de  Roitm-lU  a occasionné  une  grande  confusion  dans  la  géographie  , ^ 

il  parait  que  ce  terme  se  prend  chez  les  Turca  en  trois  sens  differens  Lesj  Crcca 
de  Constantinople  se  donnèrent  le  nom  de  Romains;  et  l’tmp.re  Grec  était  appelé  Em- 
pire Romain  de  l’Orient.  Voilà  pourquoi  les  turcs,  en  traducteurs  lidcles,  désignèrent 
toutes  les  coiilrécs  qui  composent  la  Turquie  d Europe  sous  le  nom  de  fioum-//i,  c est-a-  ^ 
dire  pays  des  Romains  ; quelquefois  ils  conpprirent  meme  sous  ce  nom  1 F.urope  e"tiere}  ^ 
roi  il  le  premier  sens  de  ce  mot.  L’Empire  Grec  ayant  ete  resserré  dans  les  bornes  del  an- 
C°eiine  Thrace,  leterme  de  Roum-lfi  fut  restreint  a cette  seulecontrée;c  est  le  second 

sens  du  mot , et  c’est  U province  Romanie  de  uos  cartes  ordruaures.  £nfia  les  tmis  j > 
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Suite  du  Tableau  TURQUIE  D’EUROPE. 


DIVISIONS. 

SUBDIVISIONS. 

PROVINCES. 

VILLES. 

■■BU 

1.  SxiiGiACATde  Belgrâd. 

SsnviE , j 

Belgrad  , chef-heâ 

* 

en  turc, 

et  capitale  tlu 

Serf-  fP Uajeti , 

Pachulick. 

1. Semendria. 

OU 

Semendria , ch. 

Lasi-  ff^ilajeti. 

Hassan-l’ascba  - Pa- 

Idiika. 

3. Kratow. 

Kralowo,  ch. 

Nissa. 

4. Novi-Basar. 

Nuvibasar,  ch. 

La  Baya  ou  Commanderie 

Sa bats. 

■■ 

d’OrsowB. 

1 

Orsowa. 

1.  Sahgiacat  de  Serajo. 

Boskie, 

Bosna-Sarajo , ch. 

en  tnrc , 

Trawîiick,  résidcncm 

/ 

Boschnah-Jli. 

du  Pacha. 

3.  ■—  Obruch. 

Oruch , chef-lieu. 

e M 

Zwo  rnicfc. 

3.  ' — Banjaluka.  j 

Banjalaka. 

H ^ 
>• 

Gradisca  , en  Tur- 

► « 

< a 

4.  Verbosanie. 

Hav'tb-Bosnix. 

Verbosanie. 

f»  r* 

' O 

1 

5. Wihatz. 

Croatib  turque. 

WihaU. 

6. incertain.  **** 

Dalmatie  turque. 

Trebigno. 

maîtres  de  tout  l’Empire,  établirent  à Sophia  un  pacha  à trois  queues,  qui  porte  le 
titre  de  Begler-Bey , et  tient  le  premier  rang  parmi  tous  les  pachas  ; son  autorité  s'étend 
sur  la  Romanie  propre,  la  Bulgarie  , la  Jlbcédoine,  l’Albanie  et  la  Grèce  ; roilit  !• 
yachalick  de  Roum-Ili.  Lorsqu’on  observe  ces  trois  distinctions , toute  la  difficulté 
disparaît. 

**  San^inc  ou  désigne  un  gouTerneur  ordinaire,  tandis  que  Begler-Bey  veut 
dire  granf^rouTemenr.  Le  titre  de  Pacha  à une , deux  ou  trois  queues , est  une  Æstinc— 
tion  honorifique  et  personnelle  ; mais  comme  tous  les  Sangiacs  portent  ce  dernier  titre  , 
l’usage  en  a insensiblement  prévalu.  Néanmoins,  pour  éviter  la  confusion,  il  est  né- 
cessaire de  conserver  dans  la  géographie  le  terme  de  Sangiacat , si  l’on  ne  préfère  pas 
celui  de  Sous-Pachalick. 

***  Nous  n’avons  pu  fixer  notre  opinion  sur  les  deux  questions  suivantes  : si  1« 
Pacha  de  la  Livadie  est  subordonné  à celui  de  Janjah  ? et  si  le  Pacha  d’Egrippo  ( vpye^ 
plus  loin  ) exerce  quelqu’autorité  dans  le  continent  de  la  Grèce?  Cependant  la  uégativ» 
MOUS  parait  être  le  parti  le  plus  probable. 

aasa  Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  la  division  de  la  Haute-Bosnie,  de  la  Croatio 
et  de  la  Dalmatie  ; quant  à ce  dernier  pays , quelques  auteurs  nomment  Mostar  comme 
résidence  d’un  Pacha  à une  queue  ; d’autres  la  regardent  eemms  une  partie  du  pachaliak 
d*  Scutari. 

A a 
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Suite  du  Tableau  TURQUIE  D^EUROPE. 


DIVISIONS. 


a 

O 


H 

» 

>1 


n 

VI 

«■ 

O 

n 

r* 

H 

a 

•< 

P 

M 

n 

P 

W 

4 

P 

O 

». 

M 


SÜBDIVISIOXS. 


1.  PaiNCiPAUTÉ  de  Vala- 
quie. 

(a)  Valachie  propre. 
(i)  Bannat  de  Crayova. 

N.  B.  Ray«’«  dr  Brallmv  Gi'>re- 
^tra  rt  autrra^  encUvécadau» 

la  Talaquia  • 


2.  Principauté  de  Mol 

darie. 

(a)  Haute-Moldavie. 
(ùj  Basse-Moldavie. 


N.  B.  Raya’s  de  Chotzin 

— — Bender. 

..  Akjerman 

■ ' Kilia-Nova. 

I ■ - — Ismaël 


PROVINCES. 


ValaqUie, 

en  turc, 
IJlak, 


Moldavib', 
en  turc , 
Cara-Bogdan , 
ou  simplement 
Bogdan. 


EsssARABlBa 


3.  République  deRaguse, 


4.  Le  District  de  Monté- 
négro , le  plus  souvent 
iuuépendant,  divisé  en 
cinq  canton*. 


[s.  LARÉPUBliQuadeSept- 
Isles  , qui  sont  Corfou  , 
St.-Maura , Céphalonie , 
Zante , etc. , etc. 


DalmAtiS. 


AlbAkii 


VILLES. 


Mbk  loBlBRK'Ba 


Bukarest  , capital* 
et  résidenc», 
Tergourscht. 
Rimnik. 

Crayova. 

Braïlow. 

Gjorgero. 


Yassi  , capitale  et 
résidence. 
Galatza. 

Tokschjan. 

Niamts. 

Botor.zany. 

Chotzin , chef-lieu. 
Bender , ch. 
Akjerman , ch. 
Kilia-Nova,  ch. 
Ismacl,  ch. 


Raguse,  eapitalt. 
Staguo. 


Stanneurck  , rési- 
dence du  pa- 
triarche ^ec  , 
chef  de  ta  na- 
tion. 


Corfou , capitalf^ 
St.-Maura. 

Zante. 


* Les  Raras  ou  territoires  des  villes  fortes  sont  immédiatement  soumis  a la  Porte , 
et  ne  font , en  aucune  manière , partie  des  principautés  tributaires  de  Valaquie  et  Mol- 
davie. Nous  ne  saurons  point  dire  si  les  Sous-Pachas  qui  v commandent  sont  «oumi*  au 
JPacha  de  Silistria  ou  immédiatement  au  Begler-Bey  de  Roum-Jli, 
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Suite  du  Tableau  TURQUIE  D’EUROPE. 


"DIVISIONS. 


> 

n 

H 

► 

r> 

O 

H 

U 

« 

O 

► 

O 

a 

► 

» 

► 

O 

m 

► 

O 

O 

O 

M 

► 

M 

O 

S- 

K 

► 

a 

« 


1.  SAtfciÀCAT  de  Oallipoli. 


2.  ■ 


SUBDIVISIONS. 


- Egrippo  ou] 
Ncgreponte. 


5.- 


. Candie. 

■ Retimo. 

■ Cauéa. 


PROVINCES. 


CHERSONiSB  DR  RoMÀ' 
MIX  OU  DE  THRACB. 


IsDE  D’EnsiB , avec  les 
îles  et  côtes  voisines. 


ISLB  DE  CàKDIB  ou 
Crète  , 

«n  turc , Kriti. 


VILLES. 


Gallipoli,  chef-lieu. 
Les  Dardanelles. 


Ncgreponte , cil; 


Candie,  chef-litu, 
Retimo,  eh, 

Canée , ch. 


IFAI.ISMBMB  , EMBRO 
SMANDRACHI. 

3YRO. 

AS50,  Engia,  Colari.] 
INE  , AIyCONE. 

NDROS  , ZeA. 

IRLOS  , SiPHANTO. 
AxrA , Milo. 

ARos,  Ajaoscos. 

RCENTIÈRE. 
ANTORIMO,  etc. 


f 

. Des  Mutatillims  „ 

^gusgouvernentlesîles  i 

AsiaUquo.  «-contre.  Stanch.A.  > 

' ■ 


*8.  San^iacat  ou  sous-Pa- 
chaiick  de  Rhodes. 


Chefs-lieux , pour  la 
plupart,  dit  même 


Rhodes  et  lies  [Voi- 


sines. 


Rhodes,  chef-lieu. 


**  n est  dilFicile  de  donner  une  idée  exacte  de  l’étendue 'de  ce  pachalick  et  de  ses 
subdivisions  ; les  auteurs  Içs  plus  estimables  difTèrent  d’opinion  sur  cet  objet.  parait 
que  le  Capudan-Par.ha  envoie  un  commissaire  à Smyrne  et  dans  quelques  autres  villes 
sur  les  côtes  de  la  Natolie  ; mais  l’autorité  de  ce  commissaire  se  borne , à ce  qu’il  semble  , 
à la  perception  de  quelques  droits.  Nous  avons  donc  cru  devoir  laisser  ces  villes  dans 
)e  Pachalick  d'Anadoli, 


A 3 
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TURQUIE  D’ASIE. 


DIVISIONS. 

SUBDIVISIONS. 

PROVINCES. 

VILLES. 

I;  Fachàlick 
9’AnaoOi.i.  * 

Les  Sangiacats  ne 
sont  point  con- 
nus arec  certi- 
tude. 

Natolib  propre. 

> 

1^ 

J B 

1 9 

1 r* 

1 ** 
O 
' c 
Si 

Kutahye  , chef-lieu 
et  résidence  du 
Begler  - Bey  de 
l'Anadoli, 
Burscha. 

Srayrne. 

Scudari. 

Angore. 

Sinope. 

’ i 

IL  F.  SE  KakÀham 
ou  de  Kognie. 

Sangiarat  A’j4- 
dana , les  au- 
tres inconnus. 

ÏS.  B.  deChypitf. 

a ureenre  par  or 
Kuttaillim  ou  pro* 
curAteur  du  Grand- 
Soigneur. 

CARAMAKtE.  ' 

H 

O 

r 

M 

a. 

B) 

a 

«• 

ce 

(1 

Kognie,  chef- lieu. 
Satalia. 

Ladikie. 

Adana. 

» r 

Nicosia , chef  lieu  de 
Chypre. 

m.  F.  SE  Mas.à»ck. 

Les  subdivisions 
nesont  pas  bien 
connues. 

DCLOAStR-lLI. 

(0 

<r 

1 ^ 

Marasch,  chef -lieu. 

IV.  F.  SE  SiWÀ*. 

Do  même. 

1 

1 ^ 
1 O 

1 ? 

1 ^ 

Sivras,  chef-lieu. 
Tocat. 

Amasan. 

V.  P.  DE  TARABOSAN, 
ou  Trébisonde. 

De  même. 

Amasae  ou  POST. 

Trébisonde , chefl. 
Kerasonte. 

VI.  F.  s’abep. 

De  même. 

Syrjb  Sepp. 

CO 

Haleb  ou  Alep  , 
capitale  et  rési- 
dence d’un  pa- 
cha à 3 queues. 

Alexandrette. 

VII.  P.  SB  Daxask. 

Sons  - Facbalick 
de  Jérusalem 
et  autres. 

Sybix  Mi&is.  1 

H 

JB 

» 

i 

O 

Damask  , résidence 
d’un  pacha  à 3 
queues. 
Jérusalem. 

Baalbeck. 

Gaza. 

VIH.  P.  DB  TA.EABI.ua, 
ou  Tripoli  de  Syrie, 

Sons-P.  i!Acre, 
(aujoiird.  indép.) 
de  Seid  , etc. 

CôtisseSybiz. 

P 

1 

CO 

H 

Tripoli  de  Syrie,  ch. 
Acre. 

Sapbat. 

N.  B.  Le  pa^s  indépendant  des  Druset, 

Ikt^exsue. 

J 

► 

a 

Deir  et  Kamur  , sur 
l’Euphrate , rési- 
dence du  Grand- 
Emir. 

Baruth , sur  la 
diterruné*. 
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f 


MIVISIONSv 

IX.  Pachalick 

OE  SlARBEKia. 

X.  P.  d’ürpba. 
XI.  F.  D B Moi  UI.. 


subdivisions, 


PROVINCES., 


Les  subdiTÎsions 
de  ces  pacha- 
licks  ne  sont 
pas  connues  , 
ou  il  n’y  eu  a 
point. 


Ail  DsHisiRR 

ou 

M ésOFOT  AM  t t. 


VILLES. 

Diarbeltir , chef-lieu. 
Martin. 

Nizibin. 

Urpha,  chef-lieu. 
Mosul,  chef-lieu. 


XII.  P.  c’Erz  rocm. 


Sous-P.  de  Kars. 

IVan. 

i’Erzeroum. 


Armi^hib  Turque. 


Kars,  chef-lieu. 
Wan , chef-lieu. 
Erzeroum.  , 


— ■ A’  Akalzike. 

— do  Sahoun. 


G É O RO  I K Turque. 


Akalzike. 

Sahoun. 


XIII.  P.  DE  Bagdad,  'S. -V.de  Bagdad 

indépendant  , selon  ! Bassora. 

quelques  rapports.  •*  — -■  Ilella.' 


Irac. 
A R A B l. 


Bagdad,  réeidenee. 
Bassora. 

Ilella. 


if.  B,  IêC  pays  àaCurdea  ou  Curdietan. 


Kjerkuk,  capitale. 
Schevazour. 


B.  Le  Ptch.liek  .le  D.ji  l<l.,  D^jiàda , rille  et  port  en  Arabie. 

•a  Aft«  «t  Af mil  «.  **»  Nubie  tiXTOue 

Abcx  ou  cotes  ^ Ahyesinu.  . . . 


iSouakem. 

Mauuahe 


POSSESSIONS  TURQUES  EN  AFRIQUE. 


I.  P.  SV  Caire, 

vingt  - quatre 
Saiigiacats. 

Eovftb» 

Us  B.  L«  Ptebalirk  liloUira  de 

Sangiacat  de 

Barca. 

TcipwU,  ta  Barbarie. 

Deme. 

Caire  (Kahira},rés{d. 
Damiette. 

Rosette. 

Alexandrie. 

Siouth. 

Sues. 

Derne,  chef-lieu. 


On  ne  pourrait  cependant , sans  de  grands  inconv^niens , suivre  cette  division 
en  pacbalicks  pour  la  topographie  du  pays  ; les  provinces  ou  divisions  vulgaires  , 
dont  nous  avons  eu  soin  de  marquer  les  rapports  aux  pachalicks , offrent  des 
sections  plus  égales,  mieux  arrondies , et  sur-tout  mieux  indi(|uées  sur  les  cartes 
ordinaires. 


* D’après  plusieurs  circonstances,  il  nons  paraît  vraisemblable  que  Ili  et  Amasan 
sont  soumis  a l’autorité  du  Begler-Bey  de  l’Anadoli.  Mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
introduire  dans  le  tableau  même  une  opinion  qui  n’cst  que  probable. 

**  Selon  d’antres , le  Pachalick  de  Trébisonde  dépendrait  du  Begler-Bey  d’Erzeronm. 

***  Gomme  les  deux  Pachas  deDsjidda,  en  Arabie,  et  do  Tr'poli , en  Barbarie, 
n’ont  qu’une  autorité  très-bornée , et  même,  selon  les  dernières  nouvelles , doivent 
être  réduits  au  rôle  des  simples  envoyés,  nous  n’avons  pas  voulu  les  compter  parmi  les 
autres  gouveruemens.  Ou  pourrait  presque  en  dire  autant  du  Sous-Pachalick  d’Acre  , 
C4I  Syrie,  et  de  celui  de  Widdin , en  liuro^^.  Les  Pachas  de  Bagdad  se  sont  presque 
xandiu  souverains  héreditairea. 
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Peuples  d'origine 
Esclavone 
et  JUyrique. 


Voîcî  une  lîfte  des  différentes  nations  qui  habitent  aujourdhui 

la  Turquie. 

Turcs,  dans  toutes  les  provinces  , environ  nn 
sixième  de  la  population  en  Europe  , quel- 
Feuples  venùs  de  1 que  chose  de  plus  en  Asie. 
la  SCYTHIE.  \Tartares  , Dobrutiiens  et  autres  , dans  les  pro- 
vinces septentrionales  d’Europe. 

Bulgares,  dans  la  Bnlgarie. 

Î Géorgiens,  V 

Schabsetiens,  4 

Tchanétiens,  \dans  la  Géorgie-Turquie, 

Bambugdiens.  1 

Abashiens  , etç. , etc.J 

Valaques,  en  Valaquie,  Moldavie,  Bulgarie, 
Thessali'e  et  autres  provinces  d'Europe  j oq 
ils  sont  un  quart  de  la  population. 

Servions  et  Raiizes , dans  la  Servie.  ^ 
Bosniaques. 

Monténégrins,  ou  propr.  Cz^rnogoriens. 
Paulianistes , en  Romanic. 

_Ainaouths,  peuple  d'origine  mixte,  en  Macéi 
düine  et  Albanie. 

Grecs , dans  toutes  les  provinces)  en  Europe  bq 
tiers  de  la  population. 

enPéloponèseî  d'origine 
Sphaciothes , en  Candie  5 grecque. 
Arméniens,  dans  toutes  les  proyinces. 

Curdes , dans  le  Cordistan. 

Druses,  dans  la  S^rie. 

Arqbes , fixés  dans  toutes  les  provinces  ; indépen- 
dans  et  agriculteurs  dans  la  Natolie , l'Irac 
et  l’Egypte  ; nomades  et  brigands  dans  cette 
dernière  province  et  dans  la  Syrie. 

Juifs , dans  toutes  les  provinces. 

/Cophtes  , desçendans  des  anciens  égyptiens , en 
Peuples  indigènes^  Egypte. 
del'AïUIQUK.  \Nubiens  et  Ethiopiens  ou  Abyssiniens. 

(^Nègres,  comme  esclaves  en  Egypte. 
jlfame/ouAr,  originaires  de  la  TcAer Aosne  (Circas- 
sie)  ou  de  quelqu’autrc  pays  voisin  de  la 
mer  Caspienne  ) en  Egypte  , un  centième 
de  la  population. 

francs,  c’est-à-dire  européensde  tantes  les  nations;^ 
^lans  tous  les  çorts  ou  échelka  du  Lç  van.b 


Peuples  indigènes' 
de bj Turquie  , 
d’Asie. 
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TURQUIE  D’EUROPE. 


SITUATION  ET  ETENDUE. 

I*ODgueur.  ^ 3o8  > 3^  deg.  3o  m.— >48  deg.  5o  m.  laiitudc  Nord. 

O > entre  < 

Largeur..  ? J V.  14  deg.  - - S?  deg.  Sa  m.  longitude  1. 

Contenant , en  xGot  , 26,000  lieuea  carrée*  , à raison  de  692  hahitana  par  lieue  carrée* 


Ijimites. — La  Turquie  d’Europe  est  bornée  au  nord,  par 
la  Russie , et  spécialement  par  les  gouvernemens  d’Ekateri- 
noslaw  et  de  Podolski' , ou  par  la  ci-devant  Tartarie  d’Oc- 
zakow  et  la  Podolie , dont  le  Niester  la  sépare  ; à l’Est , 
la  mer  Noire,  le  canal  de  Constantinople , la  Propontide  ou 
la  mer  de  Marmara,  le  détroit  des  Dardanelles  et  la  mer 
Égée,  ou  l’Archipel  baigne  ses  côtes;  ( i ) au  sud  et  sud- 
ouest  , la  mer  Méditerrannée  et  spécialement  la  partie  jadis 
nommée  mer  Ionienne , forme  la  limite;  à l’ouest,  la  mer  , 
Adriatique  sépare  la  Turquie  de  l’Italie  ; plus  haut , la  Dal- 
matie  Austro- Vénitienne  vient  former  une  frontière  peu  na- 
turelle; au  nord-ouest  et  au  nord,  les  pays  voisins  sont  la  Croa- 
tie hongroise , l’Esclavonie , la  Hongrie , la  Transylvanie  et 
la  Bukowine  ; ces  frontières  sont , en  grande  partie , tracées 
par  le  cours  de  la  Drave  et  du  Danube  et  par  les  montagnes 
de  la  Transylvanie. 

Sol,  Aia,  Saison  et  Eaux.- — La  nature  a prodigué  aux 
habitans  de  la  Turquie  ses  bienfaits  les  plus  précieux  sur  ces 
quatre  points.  Le  sol  mal  cultivé  y est  productif  au-delà  de 
l’expression.  Cependant  la  partie  méridionale  ou  l’ancienne 
Grèce  contient  plusieurs  terrains  hérissés  de  rochers  stériles. 
L’air  y est  en  général  salubre , et  possède  cette  fraîcheur , 
cette  pureté  qui  vivifie  l’imagination , et  sans  doute  a contri- 
bué à doimcr  aux  anciens  Grecs  cette  supériorité  de  génie. 
• 

(1)  Il  n'est  pas  düBcile  de  tracer  dans  la  mer  Egée  la  b’gné  de 
séparation  entre  l’Asie  et  l’Europe  ; mais  le  pachalu.k  du  capitan- 
pacha  ou  grand-amiral , quoique  censé  appartenir  à l’Europe  . 
comprend  des.  îles  sur  les  côtes  de  l’Asiç.. 
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d’esprit  et  de  talens,  qui  les  placent  au  premier  degré  sur 
l’échelle  des  nations.  Il  y a néanmoins  des  exceptions  pour 
certains  districts , et  souvent  aussi  l’air  est  corrompu  par  les 
émanations  des  contrées  voisines  ou  par  l’indolence  et  la  mal- 
propreté des  Turcs  dans  leur  manière  de  vivre.  Les  saisons 
sont  régulières  et  riantes  ; elles  ont , dans  les  siècles  les  plus 
reculés  de  l’antiquité , donné  lieu  à ces  charmans  tableaux 
que  nous  admirons  chez  les  anciens  poètes,  et  que  nos  rimeurs 
appliquent  si  mal  à propos  à nos  climats  froids  et  humides. 
Toutefois  les  saisons  d’un  pays  si  étendu  doivent  différer 
beaucoup  selon  les  provinces.  Celles  situées  au  nord  du 
mont  Hémus , souffrent  souvent,  au  milieu  de  l’été,  des  vents 
de  nord  excessivement  froids.  Enfin  la  limpidité  et  l’extrême 
salubrité  des  eaux  dans  toutes  les  possessions  turques,  invitent 
ce  s peuples  à se  baigner  souvent.  Malgré  la  salubrité  de  l’air , 
la  peste  s’y  conununique  souvent  de  l’Egypte,  où  elle  a,  pour 
ainsi  dire,  établi  son  foyer  ( i ) , et  fait  périr  à Constantino-^ 
pie  quelque  fois  jusqu’à  la  cinquième  partie  de  ses  habitans  ; 
mais  soit  à force  d’y  être  accoutumés  ou  parce  qu’ils  croient 
à la  prédestination,  les  Turcs  ne  font  pas  beaucoup  d’attention 
àce  fléau.  Le  séjour  desFrançais  en  Egypte  et  les  soins  qu’ils 
•nt  pris  pour  s’en  préserver , sont  une  preuve  que  la  peste 
qui  ravage  ces  belles  provinces , est  due  plus  à la  négligence, 
à l’incurie  et  à l’ignorance  des  Turcs , qu’à  la  malignité  des 
élémensqui  la  produisent.  Le  courageux  citoyen  Desgtnelles, 
chirurgien  en  chef  de  l’armée  d’Orient,  s’est  inoculé  la  peste 
et  s’est  par  là  convaincu  qu’on  n’aurait  qu’à  combattre  avec 
fermeté  et  prudence  ce  fléau,  pour,  sinon  l’anéantir , du- 
moins  le  rendre  infiniment  moins  redoutable. 

Montagnes.  — Les  montagnes  de  ce  pays  sont  les  plus 
célèbres  du  monde  , et  pour  la  plupart  aussi  très-fertiles.  Le 
mont  Athos , sur  une  péninsule  qui  s’avance  dans  la  mer 
Egée , est  aujourd’hui  fameux  par  le  grand  nombre  de 
moines  qui  l’habitent  ( Voyez  l’article  topographique  Macé- 
doine)  \ mais  pour  les  anciens  Grecs,  il  était  un  monument 
éternel  de  la  honteuse  peur  des  Persans  ; car  lorsque  Xercès 
vint  en  Grèce  pour  la  conquérir,  il  n’osa  pas  s’éloigner  de  sa 


(i)  D'autres  croyent  que  la  peste  est  plutôt  ongioaire  de  l’Asie' 
Mineure,  et  particulièrement  de  Smyrne. 
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flotte  pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu’elle  aurait  mis  à 
doubler  le  mont  Athos , mais  il  résolut  de  percer  un  détroit 
entre  le  continent  et  la  montagne.  Malgré  le  témoignage  de 
plusieurs  graves  auteurs , cette  anecdote  nous  a l’air  d’une 
plaisanterie  d’Athènes.  Il  n’y  a aucun  vestige  d’un  canal , et 
même  aucune  possibilité  dans  l'exécution  d’un  tel  projet. 
L’Ossâ  et  l’Olympe  qui  séparent  la  Thessalie  de  la  Macédoine, 
sont  célèbres  dans  les  fables.  Ce  furent  ces  montagnes  que 
les  géans  entassèrent  pour  monter  dans  le  ciel,  si  l’on  veut  en 
croire  les  poètes  (i)  j le  Parnasse,  le  Pinde  sont  fameux  pour 
avoir  été  consacrés  aux  muses  et  à leur  président  Apollonjces 
montagnes  offrent  en  effet  dessites  romanesques  bienpropresà 
inspirer  ces  grandes  images,  ces  sentimens  élevés,  cette  expres- 
sion naturelle , qu’on  ignorera  éternellement  dans  nos  lycées 
et  dans  nos  boüdoirs.  Encore  aujourd’hui  la  célèbre  vallée  do 
conserve  tous  ces  charmes, et  le  fougueux  Pénéey  pré- 
cipite encore  ses  ondes  bruyantes  à travers  les  prairies  fleuries, 
L’Hémus,  souvent  cité  par  les  poètes,  est  proprement  le 
noyau  de  toutes  les  montagnes  de  la  Turquie  ; il  s’étend  de- 
puis les  bords  de  lamerNoire,  entre  la  Bulgarie,  laRomanie 
et  la  Macédoine,  jusqu’en  Albanie  et  Servie,  où  les  mon- 
tagnes de  la  Dalmalie  se  joignent  à lui.  On  peut  donc  regar- 
der le  Uémus  comme  un  embranchement  des  Alpes.  Mais  la 
plupart  de  ces  monts  fameux  ont  reçu  des  Turcs , leurs  nou- 
veaux maîtres,  des  noms  barbares,  comme  par  exemple 
Eminch  Dag  pour  Hémus , Lacha  pour  Olympe  et  autres 
semblables. 

Les  montagnes  de  la  Turquie  n’égalent  point  les  Alpes  en 
liauteur.  L’Olympe  qui  doit  être  la  plus  élevée,  n’a  que  6,iao 
pieds  de  hauteur. 

Parmi  les  promontoires  de  la  Turquie  , nous  devons  re- 
marquer le  cap  Matapan  ( anciennement  promonlorium 
Ttenarium  ) j c’est  la  pointe  la  plus  méridionale  du  continent 


(i)  Nous  ne  saurions  résister  au  plaisir  de  citer  les  cliarmans 
vers  de  Virgile  que  voici  ; 

S tint  ter  conati  imponere  Pelio  Ossam 

Scilicet , atqu»  Ossœ  J'rondosum  involvere  Olympum. 

Ter  pater  exttructos  disjecit  Julmine  montes. 

(Gboro.  Lib.  i). 
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de  l’Europe  ; le  cap  Malio , fameux  par  les  naufrages  el  les 

pirateries  ; le  cap  Colone , anciennement  iun/o/ie  et  autres. 

Il  y a eu  en  Grèce  plusieurs  volcans  qui  se  sont  successi- 
vement éteints.  On  croit  même  que  les  îles  de  l’Archipel  ont 
été  formées  par  une  éruption  volcanique  qui  a séparé  l’Asie 
de  l’Europe  (^Foyez  l’article  topographique,  lie  àeSantorini). 

Nous  devons  encore  nommer  ici  le  fameux  Isthme  de 
Corinthe  , qui  joint  le  Péloponèse  à la  Grèce  propre  et  que 
Néron  s’était  proposé  de  faire  percer  par  un  canal  qui  encore 
aujourd'hui  serait  de  la  plus  grande  utilité.  Le  pas  des 
Thernvopyles  a été  immortalisé  par  l’héroïsme  de  3oo  La- 
cédémoniens qui  y périrent  en  s’opposant  aux  millions  d’es- 
claves qu’amenait  avec  lui  Xercès.  On  prétend  que  ce  défilé 
est  devenu  plus  large  par  la  retraite  de  la  mer. 

Mers. — Le  Pont-Euxin , la  mer  Noire,  la  Propontide  ou 
la  mer  de  Marmara  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie,  l’Archipel, 
ou  la  mer  Egée , la  mer  Ionienne  et  l’Adriatique.  Voilà  les 
titres  que  possède  la  Turquie  et  sur-tout  Constantinople, 
mieuxdotée  par  la  nature  pour  devenir  la  maîtresse  dumonde, 
ou  du  moins  de  l’ancien  continent  j mais  les  Turcs  ne  savent 
pas  les  faire  valoir. 

Ces  mers  sont  remarquables  sous  le  rapport  physique. 
L’Archipel  est , de  toutes  les  mers  , celle  qui  renferme  , en 
proportion , le  plus  grand  nombre  d’îles.  La  mer  Noire  se 
distingue  par  la  singularité  opposée  ; elle  n’a  pas  une  seule  île. 
C’est  là  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la  géographie 
physique. 

La  mer  Noire  aies  eaux  plus  douces  qu’aucune  autre  mer 
européenne , à cause  des  grands  fleuves  dont  elle  reçoit  jour- 
nellement un  immense  volume  d’eau.  Pour  cette  même  rai- 
son , celle  mer  est  sujette  à geler,  même  en  entier,  comme 
cela  doit  être  arrivé  en  Soi. 

La  mer  Noire,  ou  en  turc,  Kara  Denghisi,  a été  appelée 
anciennement  Ewr.în  ouÆ’u.renos  parironie;car  euxenos  veut 
dire  hospitalier  ; et  les  bords  de  celte  mer  étaient  habiles  par 
les  peuples  les  plus  féroces  et  les  plus  inhospitaliers  du 
monde. 

Le  mot  Archipel  n’est  qu’une  corruption  moderne  des 
mots  grecs  AEgcios  Pelagos , mer  Egée,  nom  qui  vient 
d’Egée,  père  de  Thésée,  qui,  à la  vue  du  voile  noir  que 
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portait  le  vaisseau  de  son  fils,  se  précipita  dans  la  mer.  Les 
Turcs  l’appellent  Adulât  Denghisi , c’est-à-dire,  la  mer 
des  îles. 

On  croit  que  la  surface  de  la  mer  Noire  est  plus  élevée  que 
celle  de  l’Archipel  et  de  la  Méditerranée  de  6 à 7 pieds.  La 
Méditerranée  de  son  côté  est  plus  haute  que  l’Océan,  de  5 
à 6 pieds. 

Détroits.  — ■ Ceux  de  l’Hellespont  et  du  Bosphore  qui 
joignent  la  mer  de  Marmara  à l’Archipel  et  à la  mer  Noir© 
ne  sont  pas  moins  distingués  dans  l’histoire  moderne  que 
dans  l’ancienne. 

Le  premier  ( l’Hellespont  ou  le  détroit  des  Dardanelles  ) , 
n’a  que  2 milles  et  demie  de  large  ; il  est  fameux  par  le  pas-* 
sage  de  Xcrcès , lors  de  son  invasion  eu  Grèce,  et  par  celui 
d’Alexandre , dans  son  expédition  en  Asie.  ^ 

Le  premier  de  ces  rois,  pour  faciliter  le  transport  de  ses 
forces  nombreuses,  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  ce  détroit, 
et  lorsque  les  vagues  eurent  détruit  ce  pont , le  despote  or- 
gueilleux fit  fouetter  la  mer  et  y fit  jeter  des  chaînes , comme 
une  punition  méritée  de  la  part  de  Neptune , pour  avoir  osé  / 
désobéir  à son  maître.  Ce  détroit  n’est  pas  moins  célèbre 
chez  les  poètes,  par  l’histoire  de  Héro  et.  Léandre , et  le  cou- 
rage de  celui-ci , qui  le  traversait  à la  nage  pour  aller  trouver 
son  amante  ; mais  une  nuit  il  y périt , et  la  tendi-e  Héro,  qui, 
pour  le  guider,  tenait  toujours  un  flambeau  allumé , n’em» 
brassa  que  son  cadavre  apporté  par  les  flots  (1).  Le  Box- 
•phore  est  à-peu-près  de  la  même  longueur  et  largeur  ; il  esC 
sur-tout  célèbre  par  la  fiible  des  sjmpliegades  ou  rochers 
mouvans  , qui , au  moment  où  un  vaisseau  passait , se  réu- 
jiissaient  pour  l’écraser  ; il  y a en  effet , à l’embouchure  de  oe 
détroit,  dans  la  mer  Nçire,  des  rochers  difficiles  à éviter. 
Aujourd’hui  le  Bosphore,  offre  une  perspective  charmante , 
étant  garni  des  deux  côtés  de  châteaux,  maisons  de  plaisance 
et  villages.  Rien  n’égale  en  beauté  le  spectacle  d’une  illumi- 
ixation  sur  le  Bosphore,  ün  vient  d’en  régaler  le  peuple  ds 
.Constant'mople,  à l’occasion  des  victoires  nationales  imn- 
porlées  en  ü,gypte  sur  les  Français.  _ 


(i)  Cette  fable  fait  le  sujet  d’nn  poème  grec  assez  joli,  et  qui 
porte  le  nom  de  Mutée,  . ■ ' 
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Le  délroit  d’EurIpe  , aujourd’hui  d’Egrippo , mérite  d'é- 
tre  remarqué  à cause  de  son  flux  et  reflux  irrégulier  et  qui 
u’a  pas  encore  été  parfaitement  connu.  Il  sépare  l’Eubée  ou 
Negroponte  du  continent  de  la  Grèce. 

Le  détroit  de  Lepanto  est  fameux  par  une  bataille  navale 
que  les  Vénitiens  et  Espagnols  gagnèrentsur  les  Turcs.  C’est 
l’entrée  du  golfe  de  Corinthe. 

Il  y a encore  une  infinité  de  détroits  entre  les  nombreuses 
îles  de  la  Grèce,  et  plusieurs,  panni  ces  endroits,  rappellent 
d'immortels  souvenirs.  Dans  le  détroit  de  Satamine,  entre 
l’ile  du  même  nom  (aujourd’hui  Coluri)  , et  l’Attique,  Thé- 
mistocle  défit  la  flotte  persane  qui  était  infiniment  supérieure 
en  nombre  à celle  des  Grecs.  L’innombrable  année  de  Xercès 
qui  s’était  rendu  maître  de  toute  l’Attique , fut  témoin  de  la 
bataille. 

L’entrée  du  golfe  de  Larta  est  formée  par  un  détroit  qui 
portait  autrefois  le  nom  ^Actium , qui  était  aussi  celui  ‘d’un 
promontoire  voisin.  Ce  fut  ici  qu’Auguste  et  Antoine  rassem- 
blèrent toutes  les  forces  de  l’occident  et  de  l’orient , pour  dé- 
cider , par  le  sort  des  armes , lequel  resterait  maître  de 
l’univers,  (i). 

Les  bouches  de  la  mer  Adriatique  ne  sont  point  comptées 
parmi  les  détroits , mais  doivent  cependant  être  nommées  ici. 
> Les  golfes  sont  en  grand  nombre  et  présentent  d’immenses 
avantages  à la  navigation  ; les  plus  grands  sont  celui  de  A/e- 
garisse,  entre  la  Ghersonèse  et  la  Remanie^  ceux  de  Confessa 
et  de  Saloniçue  en  Macédoine  ( le  deniier  long  de  27  lieues 
et  large  de  7 ) ; ceux  de  Folo  ( superbe  bassin  circulaire  ) , 
et  de  Zeiiou  en  Thessalie  ; celui  d’Engia  près  d’Athènes  ; 
ceux  de  Napoli,  de  Coloohitia  et  de  Coron  dans  le  Pélopo- 
tiëse;  celui  de  Lepante  ou  de  Corinthe  , entre  la  Livadie  et 
la  Morée  ( long  de  40  lieues  ) j ceux  de  Larta  et  de  Drino 
en  Albanie. 

Rivières.  — Le  Danube,  la  Save,  le  Niester , sont  les 
plus  connues  de  la  Turquie  septentrionale  ; nous  avons  déjà 
parlé  de  ces  trois  fleuves  à l’article  des  pays  qu’ils  traversent; 


(i)  Cette  victoire  a été  chantée  par  Horace  dans  deux  beaux 
morceaux  lyriques  ; mais  c’est  sur-tout  la  su{>erbe  descriplioà  d« 
’V’iigile  qu  il  faut  Urs , elle  s«  trouve , tSnsid.  Ub.  S , infim.  ‘ 
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«fuant  au  Pntlh,  il  vient  de  la  Gallzie , traverse  la  Moldavie 
et  se  jette,  après  un  cours  de  loo  Ikues,  dans  le  Danube; 
le  Serein,  né  dans  les  montagnes  de  la  Bukowine , parcourt 
la  Moldavie , fait  en  partie  la  séparation  entre  cette  province 
et  la  Valaquie , et  se  jette  dans  le  Danube,  ainsi  que  ÏAluthok 
qui  traverse  toute  la  Valaquie. 

La  Turquie  méridionale  n’a  pas  de  fleuves  considérables; 
VHebrus  ou  Mariza  en  Romanie,  célèbre  dans  les  fables 
pour  avoir  été  arrêté  par  les  swis  magiques  de  la  lyre  d’Or- 
phée ; le  Slrymon  ou  P'’ ardar  en  Macédoine  ; le  Drino  ea 
Albanie;  le  en  Thessalie;  le  Cephlsse  entre  l’Attiqu» 
et  la  Béotie  , et  YAlphée  dans  le  Péloponèse , célèbre  par  les 
jeux  olympiens  qu’on  célébrait  sur  ses  bords  ; voilà  les  plus 
remarquables.  Il  en  sera  parlé  dans  les  articles  topographi* 
ques  des  provinces. 

Lacs.  — Les  plus  remarquables  sont  : le  lac  de  Rosoura 
en  Moldavie,  le  lac  de  Scutari  en  Albanie,  il  communique 
avec  ceux  de  Plave  et  de  Hotu  ; le  lac  d Ochrida  entre  la 
Macédoine  et  l’Albanie , remarquable  à cause  de  sa  position 
Irès-élevée,  \elac  de  Copais  en  Béotie,  auquel  on  suppose 
une  communication  souterraine  avec  la  mer;  le  Stimphale , 
si  fameux  par  ses  harpies  et  ses  caveaux , dans  la  Morée , et 
le  Phénée  qui  fut  regardé  comme  la  source  du  Styx  que  les 
anciens  croyaient  être  le  premier  des  fleuves,  qui  défendait 
l’entrée  des  enfers. 

Métaux  et  Minéraux.  — La  Turquie  d’Europe  contient 
une  variété  de  toutes  sortes  de  mines,  parmi  les  productions 
desquelles  (sur-tout  en  Moldavie)  le  fer,  le  sel,  le  nitre, 
le  soufre , l’alun  , les  agates',  les  pierres  à aiguiser , l’écumo 
de  mer , la  terre  sigillée  et  la  terre  cimoligne  sont  les  plus 
remarquables.  Plusieurs  fleuves  charient  de  l’or. 

Les  marbres  de  la  Qrèce  sont  les  plus  beaux  du  monde  s 
celui  de  Paros  tient  le  premier  rang , , à cause  de  sa  blan- 
cheur  et  la  finesse  de  son  grain.  Les  anciens  parlent  d’un 
marbre  coralitique  qui , sans  doute  , n’a  été  qu'une  espèce 
exquise  de  celui  de  Paros.  On  croit  que  le  buste,  dit  la 
Comédie,  au  Musée , est  de  ce  marbre,  dont  la  blancheur  et 
la  finesse  égalent  celles  de  l’ivoire.  Le  marbre  peutélique , 
dont  les  plus  beaux  édifices  d’Athènes  étaient  construits,  et 
.dans  lequel  la  plupart  des  statues  de  notre  Musée  sont  exé> 
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cutées , lire  son  nom  d’une  montagne  près  d’Alliènes.  On 
reconnaît  ce  beau  marbre  statuaire  à certaines  veines  verdâtres 
qui  en  séparent  les  masses.  Le  mont  Hymeüt , à peu  de  dis- 
tance du  mont  Pénibles,  donnait  un  marbre  statuaire  d’un 
Liane  cendré.  On  estime  encore  les  sortes  connues  sous  le 
nom  de  Greco-dwo , Grechetto  et  autres.  Malheureusement 
les  habitans  modernes  , abrutis  par  le  despotisme,  ont  même 
perdu  le  souvenir  de  l’existence  de  plusieurs  marbres , con- 
nus des  anciens. 

Productions  végétales,  — Elles  sont  excellentes  dans 
toute  cette  partie  de  la  Turquie , sur-tout , pour  peu  que  l’in- 
dustrie les  favorise,  Outre  des  herbes  potagères  de  tout  genre, 
elle  donne  en  abondance,  et  dans  une  qualité  supérieure , des 
oranges,  limons , citrons,  grenades , raisins  d’un  goût  exquis, 
figues  savoureuses  , amandes , olives  , . et  plusieurs  autres 
sortes  de  fruits  nobles.  Quant  aux  fruits  ordinaires , plusieurs 
contrées  , sur-tout  dans  la  Grèce  , en  manquent , ou  plutôt 
l’abondance  des  meilleurs  fruits  fait  négliger  les  sortes  infé- 
rieures : mais  dans  les  provinces  septentrionales , sur-  tout  dans 
laValaquie,  on  voit  des  forêts  entières  de  pommiers,  poiriers, 
marronniers  et  autres  sortes.  A l’exception  de  quelques 
districts  montagneux , les  blés  , sur-tout  le  riz  , viennent  en 
abondance  , quelque  déplorable  que  soit  l’agriculture.  Le 
coton,  la  soie  et  le  tabac  pourraient  devenir  des  sources! de 
richesses  pour  ces  pays  , si  une  meilleure  culture  venait  au 
secours  de  la  nature.  Même  la  canne  à sucre  vient  sponta- 
nément dans  file  de  Candie.  La  7'urquie  fest  bien  tournie  de 
.bois  de  chauffage  et  de  construction.  Les  vins  de  la  Grèce 
•ont été  renommés  depuis  trois  mille  ans  ; mais,  en  beaucoup 
de  provinces,  la  culture  en  est  déchue.  ’ 

Animaux.  — Les  chevaux  thesSaliens  sont  précieux  par 
•leur  beauté  et  leur  force.  Les  Turcs  ont  amené  dans  le  pays 
la  race  tartare , et , par  le  croisement  de  ces  deux  races , l’une 
et  l’autre  ont  gagné.  Les  ânes  et  mulets  sont  aussi  beaux  ici 
qu’en  Italie.  Les  bestiaux  sont  forts , sur-tout  en  Grèce  et 
en  Valaquie.  Les  chèvres  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour 
les  habitans  des  montagnes.  Les  gros  aigles  , qui  abondent 
. dans  les  environs  de  Badadagi , donnent  aux  Turcs  les  meil- 
leures plumes  pour  leurs  flèches  ; elles  se  vendent  fort  cher. 
Les  perdrix;  sont  abondantes  en  Grèce,  comme  le  gibier. 
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fl  la  volaille  le  sont  dans  toute  la  Turquie  d’Europe  ; mais 
les  Turcs  et  les  maliométans  en  général  n’ont  pas  beau- 
coup de  goût  pour  la  nourriture  qui  se  tire  des  animaux.  Les 
abeilles  sauvages  et  domestiques  fourmillent  ici , et  la  pro- 
duction annuelle  de  cire  et  de  miel  est  assez  considérable 
pour  fournir  à l’exportation.  Les  mers  et  les  rivières  abondent 
en  excellens  poissons. 

Antiquités  dk  l’Art. — Il  n’est  en  Grèce  presque  pas  un 
coin  de  terre,  une  rivière  , une  fontaine  qui  ne  présente  aux 
voyageurs  des  rjaines  de  quelque  antiquité  célèbre.  Cepen- 
dant les  Turcs  et  les  Grecs  même  dégradent  tous  les  jours 
ces  précieux  restes.  Les  premiers  ont  une  horreur  religieuse 
pour  tout  ce  qui  rappelle  un  culte  étranger  au  mahomé- 
tisme ; les  uns  et  les  autres  y cherchent  des  matériaux  de 
bâtisse.  On  voit  souvent  un  superbe  chapiteau  corintliien 
engagé  dans  le  mur  d’une  cabane.  Ces  causes , jointes  à 
la  puissance  irrésistible  du  tems  , ont  beaucoup  diminué  le 
nombre  des  antiquités.  La  ville  de  Thessalonique  renfenna 
plusieurs  monumens  remarquables,  sur -tout  un  arc -de- 
triomphe  en  l’honneur  de  l’empereur  Antonin , encore  pres- 
qu’entier.  Celles  du  temple  de  Neptune,  sur  l'isthme  do 
Corinthe,  et  du  théâtre  où  se  donnaient  les  jeux  isthmiques, 
«ont  encore  visibles.  Athènes  , qui  ne  contient  à présent 
qu'environ  1 0,000  habitans  , est  une  source  féconde  des  an- 
tiquités les  plus  magnifiques  et  les  plus  fameuses  du  monde. 
ï)ans  cette  cité,  jadis  si  superbe,  sont  les  restes  du  temple 
de  Minerve,  bâti  en  marbre  blanc , et  entouré  de  46  colonne» 
cannelées  d’ordre  dorique  ; elles  ont  46  pieds  de  hauteur  et 
7 pieds  et  demi  de  circonférence.  L’architrave  est  ornée  de 
bas-reliefs  supérieurement  exécutés , représentant  les  guerres 
des  Athéniens.  Au  sud-est  d’Acropoles , citadelle  qui  défend 
la  ville  , sont  17  colonnes  fort  belle»  d’ordre  corinthien.  On 
croit  qu’elles  ont  fait  partie  du  palais  de  l’empereur  Adrien, 
Elles  sont  de  beau  marbre  blanc  , et  ont  5o  pieds  de  hauteur, 
y compris  les  bases  et  les  chapiteaux.  Tout  près  , et  hors  de 
la  cité  , est  le  temple  de  Thésée , entouré  de  colonnes  can- 
nelées d'ordre  dorique  : le  portique  de  l’extrémité  occidentale 
repré.sente  la  bataille  des  Centaures , en  bas-reliefs  ; celui  de 
l’extrémité  orientale  paraît  être  la  suite  de  la  même  histoire  j 
et  à l’extérieu  r des  portiques , dans  les  espaces  entre  les  trigly-i 
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phes  , sont  représentés  les  exploits  de  Thésée.  Au  sud-est 
yd’Athènes  est  un  très-bel  édifice , nommé  communément  la 
Lanterne  de  Qéniosthènes.  Ce  petit  édifice  est  d’une  fomie  cir- 
culaire, en  marbre  blanc,  dont  le  toit  est  soutenu  par6colonnes 
cannelées  d’ordre  corinthien , de  9 pieds  et  demi  de  hauteur. 
Les  entre  - colonnes  sont  des  panneaux  de  marbre  , et  le 
tout  est  couvert  d’une  coupole  sculptée  en  forme  d’écailles; 
sur  la  frise  sont  représentés  en  relief,  d’une  exécution  par- 
faite , les  travaux  d’Hercule.  On  voit  aussi  dans  cette  ville  le 
temple  des  Vents , les  restes  du  théâtre  de  Bacchus  , du 
magnifique  aqueduc  de  l’empereur  Adrien  , et  des  temples 
de  Jupiter  Olympien  et  d’Auguste.  Les  dehors  du  temple  de 
l’Oracle  d’Apollon  sont  encore  visibles  à Castri,  au  sud  du 
Parnasse  ; et  l’on  peut  encore  distinguer  les  degrés  de  marbre 
qui  descendent  vers  un  ruisseau  charmant , que  l’on  suppose 
être  la  fameuse  fontaine  de  Castalie,  ainsi  qne  lés  niches 
creusées  dans  le  roc  pour  les  statues. 

Un  des  plus  précieux  monumens  qui  nous  restent  de  l’anti- 
quité , c’est  la  Chronique  de  Paras  ; ce  sont  des  marbres  dont 
les  inscriptions  forent  la  plus  ancienne  chronique  que  nous 
ayons.  Selon  Usserius,  elles  ont  été  gravées  264  a^s  .avant 
Jésus-Christ,  et  comprennent  les  événemens  d’une  suite  de 
treize  siècles.  Thomas  Howard  , comte  d’Arundel , les  fit 
transporter  en  Angleterre  l’an  1627.  Son  petit-fils  en  ayant 
fait  présent  à l’université  d’Oxford , on  les  nomme  inditférem- 
ment  marbres  dArundel  ou  d Oxford. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  idée  plus  complette  des 
monumens  de  la  Grèce,  pourront  consulter  les  ouvrages 
suivans  : 

Les  Kxùnesfdes  plus  beaux  Monumens  de  la  Grèce  ; par 
M.  Leroi.  Paris,  1769. 

Antiquités  d Athènes  ; par  MM.  Stuart  et  Paris  , 

1758.,  1 

Jiuins  of  Athens  ; by  Robert  Sayer.  London  ,1759. 

Poyage pittoresque  de  la  Grèce;  par  AI.  Choiseul-Goujfer, 
Paris,  1779.  , 

Marmara  Arundeliana;  edit.  secunda^  cura  Mattaire, 
Lond.  1782:  Tertia,  cura  R.  Chandler.  Oyon,  1768. 

I nscriptiones  Atticœ;  e Schedis  MaJJei  editæ  àh  ed.Coraino, 
Tlüill',  1752.  . ^ .1 
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Etat  politique  et  moral  de  la  Turquie.  \ 

Gouvernement.  — Avant  d’entrer  dans  les  détails,  nous 
devons  oberver,  en  général,  qu’on  peut  diviser  les  habiUns 
delà  Turquie  enoppre.sseurs  et  en  opprimés.  Les  Turcs  , qui 
n’y  sont  qu’en  très-petite  minorité  , ont  cependant  concentré 
dans  leurs  mains  tous  les  moyens  de  force  que  peut  donnée 
un  gouvernement  despotique  et  barbare.  A la  première  de 
ces  deux  classes  appartiennent  les  Tartares  originaires  ; ils 
en  ont  conservé  l’ignorance  , la  férocité , et  sur-tout  cet  esprit 
de  brigandage  et  de  destruction  qui  caractérise  leurs  mœurs. 
A ces  mœurs  primitives  s’est  joint  le  fanatisme  d’une  religion 
intolérante,  qui  leur  ordonne , comme  méritoire,  l’extermi- 
nation des  mécréans.  Si  leur  intolérance  a perdu  de  sa  cruauté, 
le  fond  reste  toujours  ; et  les  peuples  qui  vivent  sous  leur 
domination  , quoique  persécutés  avec  moins  d’achSrneinent , 
n’en  sont  pas  moins  exposés  à tout  ce  que  la  tyrannie  peut 
avoir  de  caprice  et  de  foreur.  • 

Les  Grecs,  les  Valaques  , les  Moldaves  , les  Serviens,  les 
Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Juifs,  les  Cophtes  , forment 
la  classe  nombreuse  de.s  opprimés.  Ces  peuples  forment  plus 
des  trois  quarts  de  la  population  : ils  sont  traités  en  esclaves  , 
qu’on  cherche  à contenir  sous  le  joug  en  raéme-tems  qu’on 
voudrait  en  tirer  tout  le  parti  possible. 

Quelques  peuples  belliqueux  et  féroces,  tels  que  les  Ar~ 
nautes  o\\  Albaniens , les  ZJosn/ens  et  auti  es , sont  plutôt  les 
slipendiaires  que  les  esclaves  des  Turcs.  D’autres,  comme 
les  Mainates , les  7 urcomans  , les  D ruses  et  les  Mameluks 
d'Egypte , se  maintiennent , par  force  ou  par  adresse , ^rans 
un  état  presqu’indépendant.  Tel  est  aussi  le  cas  du  fan^|||K 
Pasivan-Oglou  , du  barbare  Dgjezzar  et  de  plusieurs  autres 
pachas. 

Du  Sultan.  — Comme  successeur  des  califes,  le  sultan 
réunit  en  lui  tous  les  pouvoirs  : il  est  souverain  absolu,  légis- 
lateur , pontife  et  chef  suprême  de  la  religion.  Il  peut  créer , 
changer  et  modifier,  selon  son  désir  ou  son  caprice,  les  lois 
de  l’Etat;  il  établit  les  impôts  et  les  taxes  qu'il  juge  néces- 
saires; il  dispose  à son  gré  de  toutes  les  places  éminentes, 
administratives,  militaires,  religieuses  et  judiciaires  de  l'Em- 
pire ; il  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  fortune  de  tous  les 
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oHTiciers  et  de  tous  les  agens  qu’il  soudoie.  Cependant  il  trou- 
v/  rait  des  obstacles  insurmontables  s’il  touchait  aux  lois 
fondamentales  déposées  dans  le  livre  du  prophète , et  même 
h la  plupart  de  celles  qu’un  usage  immémorial  a rendues,  pour 
ainsi  dire  , aussi  sacrées  que  les  autres.  En  établissant  des 
impôts,  il  a l’attention  de  ne  pas  trop  surcharger  le  peuple, 
toujours  prêt  à manifester  son  indignation , h se  soulever  , à 
demander  la  tête  du  visir  , à déposer  le  sultan  , et  à se  porter 
à toutes  sorties  d’excès.  Il  respecte  ordinairement , dans  la 
nomination  des  gens  de  loi , le  grade  et  l’ancienneté  de  ser- 
vice , parce  qu’il  craindrait  d’irriter  et  de  révolter  le  corps 
auguste  et  redoutable  des  ulémas.  Enfin , il  ne  peut  légale- 
ment faire  moui  ir  un  simple  particulier , ni  usurper  ses  biens , 
sans  un  jugement  préalable  , sans  une  sentence  des  gens  de 
loi.  Il  est  arrivé  cependant  plus  d’une  fois  que  le  grand- 
seigneur  ,4e  visir,  le  capitan-pacha,  les  pachas  à Irois-queues 
ont  fait  mourir  des  citoyens  sans  jugement  j mais  ces  cas  sont 
rares  , |t  ne  sont  pas  sans  danger. 

Dès  que  le  gouvernement  est  fondé  sur  le  despotisme , et 
que  le  despote  n’a  d’autre  frein  que  le  danger  de  trop  abuser 
de  son  pouvoir , il  faut  qu’il  réunisse  tous  les  moyens  de  lafro 
respecter  ses  volontés  , même  ses  caprices  : la  moindre  résis- 
tfince  , le  moindre  murmure  serait  un  appel  à l’insurrection, 
et  le  despote  se  verrait  dansla  nécessité  ou  de  périr  ou  d’exter- 
miner. Le  pouvoir  du  despote  a donc  pour  base  une  obéis- 
sante aveugle  et  une  force  armée  toujours  prête  à frapper. 

L’autorite  illimitée  qu’il  exerce  sur  tous  se  conserve  entière 
dans  chacun  des  agens  à qui  il  en  communique  une  portion. 
Ai^^le  visir  exerce  une  autorité  absolue  sur  tous  ceux  qui 
l^^ont  subordonnés , et,  de  proche  en  proche , chacun  d’eu.x: 
nPles  classes  qui  lui  sont  inférieures.  La  dignité  du  mufti, 
• qui  est  le  chef  suprême  de  la  religion,  marche  de  pair  avec 
celle  du  visir;  mais  elle  est  beaucoup  moins  étendue,  et  bien 
différente.  Le  visir  ne  peut , sans  être  coupable  de  rébellion, 
résister  aux  ordres  du  sultan.  Le  mufti , comme  interprète 
de  la  religion , peut  lui  opposer  le  livre  sacré  des  musulmans, 
parce  qu’il  en  est  le  gardien , l’interprète  , et  que  c’est  la  seule 
loi  qui  soit  au  dessus  du  sultan,  parce  qu’il  est  censé  ne  régner 
que  par  elle , et  comme  investi  du  pouvoir  des  califes,  succes- 
seurs de  Mahomet.  Ainsi,  l’autorité  en  Turquie  ne  se  divise 
qu’en  deux  branches , celle  qui  est  confiée  au  visir  pour  tout 
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ce  qui  concerne  le  gouvernement , et  celle  qui  appartient  de^ 
droit  au  mufti , ou  au  corps  des  ulémas.  Le  pouvoir  judiciaire 
n est  point  séparé  de  celui  de  la  religion , et  ne  forme  pas , 
comme  dans  les  autres  Etats  , une  branche  d’autorité , dis- 
tincte et  séparée  des  autres. 

Du  grand- Fisir.  — Le  graiid-visir , ou  le  vbir-azem,  est 
le  lieutenant  du  sultan  : c’est  en  son  nom  qu’il  gouverne , et 
c est  lui  qui  tient  le  sceau  impérial.  Investi  de  la  glus  grande 
autorité  , chargé  de  tout  le  pouvoir  exécutif,  le  visir  peut 
abattre  toutes  les  têtes  salariées  qui  s’opposent  à la  marche  du 
gouvernement,  qui  mettent  des  entraves  à son  administra- 
tion , qui  n’obéissent  pas  à ses  ordres  , ou  ne  les  exécutent 
pas  à son  gré.  Il  commande  les  armées  en  personne  ; il  dis- 
pose des  finances  ; il  nomme  ou  fait  nonuner  à tous  les  emplois 
administratifs  et  militaires  : rien , en  un  mot , n’est  étranger  à 
ses  pouvoirs , que  l’interprétation  de  la  loi  confiée  aux  ulémas. 

'Plus  le  grand-visir  est  puissant , plus  sa  responsabilité  est 
grande.  Il  est  comptable , envers  le  souverain  et  le  peuple  , 
des  injustices  qu’il  commet , du  malheureux  résultat  de  son 
administration , des  concussions  qu’il  ne  réprime  pas  ; il  est 
comptable  sur-tout  de  la  cherté  inattendue  des  subsistances, 
des  incendies  trop  fréquens  , des  défaites  des  armées  ; tous  les 
malheurs  de  l'Etat  lui  sont  attribués.  Le  glaive, toujours  sus- 
pendu sur  sa  tête , le  frappe  également , soit  qu’il  déplaise  au 
peuple,  soit  qu’il  indispose  le  sultan.  Sourdement  attaqué 
par  ceux  qui  ambitionnent  sa  place  , par  ceux  qu’il  a mécon- 
tentés ou  desservis  5 entouré  de  pièges  ; en  butte  à tous  les 
traits , il  est  extrêmement  rare  qu’un  visir  vieillisse  au  poste 
périlleux  qu’il  occupe , s’il  ne  possède  l’art  difficile  de  faire 
trembler  les  grands , de  se  faire  aimer  du  peuple , et  de  se 
rendre  nécessaire  au  sultan.  , 

Les  autres  ministres , obligés  de  conférer  avec  le  grand- 
visir  et  de  prendre  ses  ordres , font  tomber  sur  lui  seul  la  res- 
ponsabilité attachée  à leur  administration , et  les  conseillers 
dont  il  est  entouré  ne  peuvent  le  sauver , lorsque  sa  perte  est 
résolue.  Maître  de  suivre  ou  de  rejeter  leur»  avis  , il  ne  lui 
reste  ni  prétextes  ni  excuses  ; c’est  à lui  seul  que  le  souverain 
pouvoir  est  confié;  c’est  à lui  seul  à rendre  compte.  La  loi 
et  les  usages  ont  misrjuelques  entraves  au  droit  qu’a  le  visir 
de  punir  de  mort  tous  les  agens,  tous  les  salariés  du  gouvw- 
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nement.  Avant  de  faire  tomber  la  lêto  d’un  grand  de  l’empire  , 

il  doit  avoir  un  ordre  signé  de  la  main  du  sultan;  et  .lorsqu’il 

s’agit  d’un  militaire , il  faut  qu'il  obtienne  l’approbation  des 

chefs. 

A la  tête  des  armées,  loin  des  regards  du  souverain,  le 
pouvoir  du  visir  est  dégagé  des  formes  c|ui  le  gênent  quel- 
quefois dans  la  capitale  , et  il  faut  avouer  qu’il  a besoin  d’y 
déployer  une  grande  sévérité.  Les  musulmans,  naturellement 
féroces  , séditieux , ne  peuvent  être  contenus  que  par  la  vue 
des  supplices.  Si  les  têtes  des  mutins , des  pillards  , des  assas- 
sins ne  tombent  de  tems  en  tenus  , bientôt  l’armée  n’offre  plus 
que  des  bandes  de  brigands  qui  dévastent , avec  la  même  avi- 
dité , les  provinces  de  l’Empire  et  celles  des  ennemis. 

Les  kadileskers  , ou  juges  ordinaires  de  l’armée , ne  la 
suivent  que  lorsque  le  sultan  la  commande  en  personne  : un 
molla  nommé  à cet  effet , en  remplit  toutes  les  fonctions 
lorsque  le  visir  en  a le  commandement.  Il  en  est  de  même 
lorsqu’il  est  déféré  à un  pacha;  mais,  dans  tous  les  cas,  la 
mort  doit  suivre  immédiatement  la  connaissance  du  crime  , 
et  la  sentence  du  juge  n’est  qu’une  simple  formalité. 

Le  grand-visir  donne  audience  au  public  plusieurs  jours 
de  la  semaine;  il  écoute  les  plaintes  des  citoyens,  admet  ou 
rejette  leurs  requêtes,  leur  permet  de  plaider  leurs  causes 
devant  les  kadileskers , le  stambol-efp:ndi  et  les  niollas  de  Ga- 
lata , d’Eyoub  , de  Scutari,  et  leur  lait  administrer  assez 
promptement  la  justice  ; mais  il  n’est  pas  e.xact  de  dire  qu’il 
la  rende  lui-même.  A moins  que  ce  ne  soit  une  affaire  de  po- 
lice , ou  que  les  réclamans  et  les  coupables  ne  soient  des 
agens  du  gouvernement , les  sentences  sont  prononcées  par 
les  juges  ordinaires  : le  visir  les  fait  exécuter  comme  font  les 
pachas  dans  les  provinces. 

Lorsque  le  grand-visir  est  obligé  de  s’absenter  pour  prendre 
le  commandement  des  armées , le  sultan  nomme  par  intérim , 
un  caïmacanou  substitut,  qui  en  remplit  les  fonctions,  et  (|ui 
est  investi  de  la  même  autorité,  qui  jouit  des  mêmes  droits, 
mais  non  pas  des  memes  revenus:  son  traitement  est  fixe,  et 
les  émoluinens  de  celte  place  appartiennent  au  visir,  à qui  le 
caîmacan  4oit  en  tenir  compte.  C’est  ordinairement  un  pueba 
k trois  queues  ijui  est  nommé  à celle  place  émincnle. 

Pour  s’aider  dans  la  gestion  des  ailaircs  nombreuses  et 
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importantes , dont  le  visir  est  chargé , il  a un  conseil  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  divan. 

Du  Divan.  — Ce  conseil  était  composé  autrefois  de  six 
visirs  ordinaires , ou  pachas  à trois  queues , dont  la  réputa- 
tion de  sagesse  et  d’intelligence  ne  devait  pas  être  équivoque. 

Le  visir  leur  demandait  leur  avis  lorsqu’il  le  croyait  néces- 
saire. On  admettait  à ce  conseil,  le  mulli  et  les  deux  kadiles- 
kers,  lorsque  la  loi  devait  être  consultée. 

Peu  de  tems  avant  son  avènement  au  trône , Sélira  III , a 
composé  ce  conseil  de  douze  personnes  les  plus  distinguées 
par  leur  place.  Le  visir  et  le  mufti  en  sont  les  présidons , l’un, 
en  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  l’Empire  pour  le  tem- 
porel; l’autre,  comme  vicaire  du  sultan  pour  l’interprétation 
et  le  dépôt  des  lois.  Les  dix  autres  membres  sont  : le  kiaya- 
hey,  le  reys-effendi , le  tersona-émini , le  tchiaoux  - bachi , 
deux  ex-reys-effendi , et  deux  ex-teflerdars-eflFendi. 

l^kiaya-bey.  — Ce  personnage  , à proprement  parler,  est 
le  lieutenant  du  visir;  il  en  remplit  momentanément  les  fonc- 
tions, lorsque  celui-ci  vient  à mourir.  Toutes  les  affaires 
passent  par  ses  mains  avant  d’arriver  au  visir;  et  tous  les 
ordres  émanés  de  la  Porte  reçoivent  leur  exécution  par  l’im- 
pulsion du  kiaya-bey.  Il  est  nommé  par  le  grand-seigneur, 
sur  la  présentation  du  visir.  Il  est  ordinairement  entraîné 
dans  la  disgrâce  de  son  chef  ; et  s’il  ne  perd  pas  aussi  fré- 
quemment que  lui  la  tête,  sa  fortune,  dans  ce  cas,  court 
toujours  le  plus  grand  risque;  quoiqu'il  n’ait  aucun  grade 
militaire , on  peut  dire  qu’il  occupe  la  seconde  place  admi- 
nistrative de  l’Empire  , vu  l’importance  et  la  multiplicité  de 
ses  fonctions.  Si  le  sultan  est  content  de  ses  services,  il  re- 
çoit, en  quittant  son  emploi,  la  dignité  de  simple  visir  ou 
pacha  à trois  queues.  Il  est  rare  qu’on  ne  lui  donne  que  les 
deux  queues  en  l’envoyant  gouverner  une  province. 

Le  reys-ejfcndi.  — Le  reys-effendi  est , pour  ainsi  dire, 
secrétaire  d’Etat,  grand  chancelier  de  l’empire,  le  chef  des 
gens  de  plume , le  ministre  des  affaires  étr;mgères.  Tl  signe 
tous  les  ordres  de  la  Porte , q>ii  ne  concernent  pas  directe- 
' ment  les  finances  et  les  opérations  militaires;  il  traite  avec 
tous  les  ministres  européens  qui  se  trouvent  à Constanti- 
nople ; en  un  mot , tout  ce  qui  concerne  les  puissances  étran«  j 
gères,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à l’administration  intérieure  , 
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pa£se  par  le  canal  du  reys-effendi  ; mais  il  ne  fait  rien  san* 

en  faire,  part  au  visir,  et  sans  prendre  ses  ordres. 

Le  teflerdar-ejfendi  doit  être  regardé  comme  le  ministre 
destinances;  il  reçoit  le  produit  résultant  de  la  vente  des 
grands  emplois,  celui  qui  revient  du  renouvellement  annuel 
des  barats  ou  firmans  qu’obtiennent  les  zaïms , les  timariots  et 
autres  ; le  produit  du  karatch  ou  imposition  personnelle  sur 
les  juifs  et  les  chrétiens;  le  produit  des  domaines  affermés , 
celui  des  douanes , etc.  Il  y a un  grand  nombre  de  bureaux 
où  sont  versés  les  divers  revenus  de  l’Empire,  où  se  font  le* 
divers  payemens  ordonnés  par  la  Porte.  Il  y a , à la  tête  de 
chaque  bureau,  un  grand  officier , des  chefs  et  des  commis , 
pris  parmi  les  kodjakians  ou  gens  de  plume. 

On  ne  perut  confondre  ce  ministre  avec  le  khasné-vékili , 
eunuque  noir , chargé  de  l’administration  générale  du  trésor 
impérial  intérieur , dans  lequel  sont  versés  les  produits  de* 
conhscations  et  des  hérédités  qui  servent  à l’entretien  du 
sérail.  Les  présens,  les  effets,  les  bijoux  qui  sont  envoyé* 
par  les  puissances  étrangères , ceux  acquis  par  les  conquêtes, 
les  drapeaux,  etc.  font  partie  de  ce  trésor. 

Le  trésor  particulier  du  sullan  est  administré  par  le  khas- 
nadar-aga,  un  des  pages  de  coni^ance.  Çe  trésor,  grossi 
par  les  épargnes  de  la  plupart  des  sultans , est  alimenté  par 
les  bénéfices  de  la  monurie  et  par  quelques  confiscations. 

7 chélébi-ejffèndi.  — Cette  place  n’^^isf^d  P^s  autrefois  ; 
elle  a été  créée  sous  le  règne  de  Sélim  III , en  même  tems  que 
l’impôt  sur  le  vin,  les  comestibles  et  la  plupart  des  marchan*^ 
dises,  telles  que  le  coton  , la  laine,  etc.  Le  produit  de  cet 
impôt  connu  sous  le  nom  de  nizam-djedii,^  été  affecté  aux 
nouveaux  corps  de  troupes  de  canonniers,,  de  bombardiers , 
d’artilleurs , de  fusilliers  que  l’on  a formés , aux  bàtimens  que 
l’on  a construits  pour  eux , à la  fonderie  de  canons  , ù la  fa-! 
brication  de  fusils,  aux  affûts,  etc.  Le  tchélébi-effendi  est  le 
receveur  général  de  cet  impôt , l’administrateur  de  ces  fonds , 
l’inspecteur-général  de  ces  établissemens , l’intendant  des  bâ,- 
timen*.  Cet  impôt , comme  nous  le  dirons  plus  loin , a servi 
de  prétexte  à la  rébellion  de  Passwan-Oglou. 

Le  iersana-emini  est  le  ministre  de  la  marine. 

Le  tchiaoux-bacchi  est  le  secrétaire  d’Etat;  c’est  à lui  qu’il 
iâut  s’adresser  pour  voir  le  grand-visir , pour  ^tre  ttdnùsi  4 
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son  divan,  pour  plaider  à son  tribunal.  Il  a atipr^s  de  lui 
deux  teskeredjis  qui  reçoivent  les  mémoires , les  demandes  , 
les  requêtes  des  plaideurs  et  de  tous  ceux  qui  se  présentent , 
et  qui  y font  droit  suivant  l’ordre  du  grand-visir. 

Le  capitan~pacha  et  le  kiaya  de  la  sultane  validé , sont  ap- 
pelés aux  conseils  extraordinaires.  Voilà  ce  qui  fonne  et 
constitue  le  divan,  ou  le  conseil  du  grand-visir. 

Ce  conseil,  malheureusement  composé  de  membres  enne- 
mis entr’eux,  jaloux  les  uns  des  autres , plus  occupés  d’eux- 
mêmes  que  du  bonheur  de  l’Etat , est  bien  loin  d’avoir  rempli 
les  intentions  de  Sélim.  On  serait  port^  à croire , en  le  voyant 
tantôt  dans  l’inaction  au  milieu  des  dangers , et  tantôt  dans 
une  route  opposée  à celle  qu’il  devrait  suivre  , que  la  plu- 
part des  membres,  loin  de  seconder  les  desseins  du  sultan, 
travaillent  au  contraire  à les  faire  échouer.  Depuis  sa  créa- 
tion, la  situation  des  affaires  est  devenue  pire  chaque  jour; 
l’Empire  a été  menacé  d’une  dissolution  totale  ; les  finances 
sont  épuisées  ; un  rebelle  menace  déjà  de  placer  un  étranger 
sur  le  trône.  Il  n^attend  peut-être  que  le  moment  où  le  peuple 
sera  préparé  à cet  événement  extraordinaire  et  sans  exemple 
dans  les  annales  turques. 

Si,  au  lieu  d’établir  un  conseil  trop  vacillant,  trop  inepte 
ou  trop  facile  à corrompre,  Sélim  avait  pu  confier  l’autorité 
à un  visir  doué  d’une  intelligence  rare  , d’un  esprit  profond  , 
d’un  cœur  pur , d’un  courage  ferme , d’une  volonté  inébran- 
lable , il  n’est  pas  douteux  que  tous  ses  projets  n’eussent  com- 
plètement réussi  : l’empire  ottoman  eût  repris  peu-à-peu  son 
rang  parmi  les  puissances  de  la  terre  ; il  serait  sorti  du  moins 
de  cet  état  d’abjection  et  de  nullité  dans  lequel  il  se  trouve 
depuis  plusieurs  règnes  : les  troubles  de  l’intérieur  n’auraient 
pas  eu  lieu , les  pachas  rebelles  seraient  rentrés  dans  le  de- 
voir , et  les  janissaires  les  plus  mutins  auraient  payé  de  leur 
tête  le  premiermouvement  d’insurrection  qu’ils  auraient  fait. 

Des  pachas.  — Les  pachas  réunissent  le  pouvoir  militaire 
et  le  pouvoir  administratif  : il  sont  gouverneurs  , comman- 
dans  militaires  et  intendans  de  leurs  provinces  ; et  par  un 
abus  préjudiciable  aux, intérêts  du  peuple,  la  plupart  d’en- 
tr’eux  réunissent  en  même  tems  la  ferme  générale  des  impôts. 
Le  pacha  à trois  queues  est  investi  d’une  très-grande  autorité  ; 
jl  a»  comme  1q  aoltao  qo’il  représente,  le  droit  terrible  do 
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punir  de  mort  tous  les  agens  qu’il  emploie,  sans  autre  fdr- 
Dialitë  que  de  rendre  compte  au  sidtan  des  motits  qui  l’ont 
tiétermiiié  à cet  acte  de  justice,  de  sévérité  ou  de  rigueur.  11 
entretient  un  état  militaire  plus  ou  moins  nombreux , suivant 
la  position  et  les  revenus  du  pachalick,  et  marche  à la  tête  de 
toute  la  force  armée  de  son  département , lorsqu’il  en  est  re- 
quis par  le  souverain , ou  lorsque  la  frontière  est  menacée.  Il 
veille  à la  répartition  des  impôts , à la  réparation  et  à l’entre- 
tien des  édjfices  publics  ,*  des  forteresses,  etc. 

Le  pacha  à deux  queues  n’a  pas  un  pouvoir  aussi  étendu, 
ni  un  département  aussi  considérable  : il  ne  peut  faire  mourir 
personne  sans  un  jugement  légal  j il  est , comme  l’autre,  chef 
de  la  force  armée  de  son  département  ; mais  lorsqu’il  entre 
en  campagne,  il  est  obligé  de  réunir  ses  étendards  à ceux 
d’un  pacha  à trois  queues , et  de  marcher  sous  ses  ordres. 

Le  mutzelim  est  un  vice-gouverneur,  un  lieutenant  de  pa- 
cha. Il  jouit  dans  son  arrondissement,  de  tous  les  droits  que 
lui  donne  le  pouvoir  de  l’exécution  ; il  est  chef  de  la  force 
armée  ; mais  il  est  soumis  en  tout  au  pacha  dont  il  dépend , 
et  dont  il  reçoit  les  ordres. 

Le  vaivode  est  gouverneur  d’une  petite  ville  de  province , 
ou  d’une  ville  qui , ne  fesant  pas  partie  d’un  pachalick , est 
quelquefois  l’apanage  d’une  sultane , du  grand-visir,  dq  ca- 
pitan-pacha,  ou  de  tout  autre  grand  officier  de  l’Empire.  Il 
jouit  de  toutes  les  prérogatives  d’un  pacha  à deux  queues , 
mais  il  occupe  un  rang  inférieur  : lorsqu’il  est  requis  de  mar- 
cher à la  tête  de  la  force  armée  de  son  département , il  joint 
ses  drapeaux  à ceux  d’un  pacha  à trois  queues.  Les  uns  et 
les  autres  sont  chargés  de  faire  exécuter  dans  leurs  provinces 
les  sentences  que  prononcent  les  juges. 

Dans  les  îles  de  l’Archipel , le  Musulman  ou  le  Grec , 
chargé  simplement  par  la  Porte  de  la  levée  de  l’impôt  et 
de  la  police  du  lieu,  est  également  Résigné  sous  le  nom  de 
vaivode. 

On  donnait  autrefois  indifféremment  aux  gouverneurs  de 
provinces  les  noms  de  pacha  ou  de  begler-bey  : ce  dernier 
aujourd’hui  est  réservé  aux  pachas  de  Manastir  et  de  Cu- 
tayé  : ils  ont  la  prééminence  sur  les  autres  pachas,  et  com- 
mandent ordinairement  les  troupes  européennes  qu’on  met 
en  campagne.  Le  begler-bey  de  Manastir  a sous  ses  ordres 
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îv's  troupes  emopécuncs , et  celui  de  Cutayé  celles  d’Asie. 
Us  sont  néanmoins  subordonnés  au  grand-visir,  lorsque  celui- 
ci  prend  le  conunaiidement  général  des  troupes. 

Sangiak-  hey.  Ün  pachalick  se  divise , quant  à la  partie 
militaire , en  un  certain  nombre  de  districts  nommés  san- 
giaks  ou  étendarls  ; les  janissaires , les  spahis  , les  zaïms  et 
les  timariots  du  district  sont  obligés,  en  cas  de  guerre  , de  se 
réunir  sousjes  drapeaux  du  commandant  militaire , nommé 
sangia/(-bcy , et  d’attendre  les  ordres  du  pacha  de  la  province 
pour  marcher  à l’enHemi , punir  quelque  rebelle  ou  soumettre 
quelque  province  révodée. 

■^ga-  — On  donne  ce  nom  à ceux  qui  possèdent  un  zaïm 
ou  un  timar  : il  sont  tenus  à un  service  militaire  personnel, et 
obligés  d’emmener  à la  guerre  avec  eux, un  ou  plusieurs  gé- 
bélis,  cavaliers  ou  l’anlassins,  armés  et  équipés,  suivant  l’éten- 
due et  les  revenus  de  la  seigneurie.  Le  timar  ne  diffère  du  zaïiii 
qu’en  ce  qu’il  est  de  moindre  valeur  , et  l’aga  qui  le  possède 
n’arme  pas  autant  de  cavalerie  et  de  fantassins  que  l’autre. 

Le  nombre  des  zaïms,  dans  la  Turquie  européenne,  est 
de  914,  et  celui  des  timars , de  8,356.  ün  en  compte  à-peu- 
près  un  pareil  nombre  dans  l’Asie  ; ce  qui  fournit  avec  les  gé- 
bélis  une  milice  de  60,000  hommes  plus  instruits  et  plus 
aguerris  que  les  sjiahis  et  les  janissaires.  Cette  milice  a fait, 
pendant  long-tems  la  principale  force  de  l’empire  ottoman  : 
c’est  à elle  principalement  que  les  premiers  sultans  ont  dù  les 
succès  étonnans  de  leurs  armes , et  les  progrès  rapides  qu’ils 
ont  faits  en  peu  de  teins  en  Asie,  en  Europe  et  même  en 
Afrique. 

Spahis.  — Les  spahis  sont  plus  anciens  que  les  janissaires  : 
ils  ont  une  paye  plus  forte , et  sont  censés  être  des  fils  de 
Musulmans  dans  une  certaine  aisance;  ils  combattent  sous 
les  mômes  enseignes  que  les  zmmcls  et  les  tunariots,  et  de-* 
vraienbleur  succéder  dahs  la  possession  de  leurs  fiefs , si  l’on 
respectait  davantage  les  réglemens  des  premiers  sultans , ou 
si  l’on  cpnsultait  un  peu  plus  l’intérêt  national. 

Sous  les  premier  sultans  , les  spahis  formaient  la  prin- 
cipale force  des  armées  ottomanes.  Presque  toujours  sous 
les  drapeaux,  familiarisés  au.x  exercices  militaires,  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre  , stimulés  par  f intérêt,  la  gloire , 
le  fanatisme  religieux,  et  par  l’exemple  du  sultan,  il  n’est  pas 
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burpreuant  que  rien  ne  résistât  à leurs  armes  , et  que  les 
Grecs,  amollis  par  le  luxe  et  les  richesses,  uniquement  oc- 
cupés d’intrigue  et  de  questions  théologiques  , ne  fussent 
aussitôt  soumis  que  vaincus. 

Janissaires.  — Sous  le  règne  d’Amurat  I®*'.  on  commença 
à prélever  un  cinquième  de  tous  les  prisonniers , pour  en 
former  un  nouveau  corps  de  troupes  d’infanterie , sous  la 
nom  deyenilc/ieri,  janissaire , ou  nouvelle  milice,  fccs  besoins 
de  la  guerre  firent  ensuite  paraître  une  autre  loi  qui  incorpo- 
rait à ce  corps  un  dixième  des  enfans  des  chrétiens , et  qui  fut 
en  vigueur  jusqu'au  règne  d’Amurat  IV.  Sous  celui  de  So- 
liman I®*".  il  y avait  déjà  161  odas,  chambrées  ou  compagnies 
de  janissaires  à Constantinople,  dont  chacune  contenait  depuis 
trois  cents  jusqu’à  cinq  cents  hommes.  On  ne  reçoit  à pré- 
sent , dans  cette  milice , que  des  Musulmans  : elle  est  répandue 
et  organisée  dans  toute  les  villes.  Beaucoup  de  personnes 
1 iches  dans  les  villes , s’enrôlent  parmi  les  janissaires , dans 
la  vue  seulement  d’être  plus  efficacement  protégés , et  de  jouir 
de  tous  les  privilèges  attachés  à ce  corps.  Ils  ne  reçoivent 
point  de  paie,  et  se  dispensent  facilement  de  tout  service  mi- 
litaire , moyennant  quelqu’argent. 

Pendant  plusieurs  règnes , le  fanatisme  religieux , l’espoir 
du  pillage,  la  présence  du  souverain  ont  rendu  les  janis- 
saires extrêmement  redoutables.  Ils  couraient  aux  armes  avec 
joie,  avec  empressement,  toutes  les  fois  que  l’étendard  de  Ma- 
homet était  déployé , et  qu’il  était  question  de  faire  la  guerre 
aux  infidèles  ; mais  depuis  que  la  tactique  européenne  a fait 
des  progrès,  que  l’ignorance  des  Turcs  n’a  pas  pu,  ou  n’a 
pas  voulu  suivre , et  depuis  sur-tout  que  le.s  liens  de  cet  Em- 
pire sont  rompus  ou  relâchés , l’ardeur  guerrière  des  janis- 
saires s’est  bien  amortie.  Cette  troupe , si  long  - tems  formi- 
dable, n’est  plus  qu’un  an;as  informe  d’ouvriers,  de  marchands, 
de  cultivateurs  et  de  bateliers , sans  discipline , sans  courage, 
toujours  prêts  à déserter  ou  à se  mutiner  contre  leurs  chefs. 

Des  topchis.  — On  a formé  depuis  quelque  tems  un  corps 
d’infanterie  de  plus  de  3o,ooo  hommes,  sous  le  nom  de  top- 
c/us , ou  canonniers.  Répandus  dans  la  capitale  et  dans  le 
reste  de  l’Empire,  ils  reçoivent  une  modique  paie,  et  sont 
obligés  de  rejoindre  leurs  drapeaux  lorsqu’ils  en  reçoivent 
l’ordre. 
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Déîîbaches  et  séliclars.  Indépendamment  des  autres  corps 
de  troupes,  tant  à pied  (ju’à  cheval,  cju’on  lève  en  tems  de 
guerre , ou  que  les  pachas  gardent  à leur  service , on  dis- 
tingue les  selictars , troupe  de  cavalerie , moins  nombreuse  , 
moins  répandue  que  celle  des  spahis,  et  les  délis  ou  déli- 
baches  (i)  , volontaires  à cheval  au  service  des  pachas.  Ces 
délis  sont  braves,  déterminés,  entreprenans , toujours  prêts 
k exécuter  les  ordres  de  leur  maître  dans  les  expéditions 
qu’il  ordonne , dans  les  extorsions  qu’il  tait  faire.  Ils  le  sui- 
vent à la  guerre , font  l’office  de  troupes , combattent  sans 
ordre,  sans  discipline.  Us  arrêtent  et  ramènent  les  fuj'ards , 
et  se  précipitent  souvent  dans  les  rangs  ennemis  avec  une 
audace  qui  étonne  et  qui  détermine  quelquefois  la  victoire 
en  leur  faveur.  , 

Lorsqu’un  pacha  est  disgracié  ou  qu’il  renvoie  , pour 
quelques  motili , ses  délibaches , comme  ils  se  trouvent  sans 
paie  et  sans  ressources,  ils  commettent  alors  les  plus  horribles 
brigandages  ; ils  se  répandent  dans  les  champs , dans  les  vil- 
lages , et  même  dans  les  villes  ; ils  volent  indistinctement , 
mettent  tout  à contribution,  arrêtent  et  dépouillent  les  cara- 
vannes  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  appelés  auprès  de  quel- 
qu'autre  pacha , ou  qu’une  force  imposante  les  ait  mis  en 
fuite  et  dispersés. 

Des  ayants.  — Ce  qui  retarde  la  ruine  totale  de  la  plu- 
part des  provinces , ce  sont  les  ayants  ( mot  arabe  qui  si- 
gnifie ced  ) , dont  Femploi  est  de  veiller  à la  sûreté  et  k la  for- 
tune des  particuliers , au  bon  ordre  et  à la  défense  de  la 
ville,  de  s’opposer  aux  entreprises  injustes  des  pachas,  aux 
avanies  des  gens  de  guerre , et  de  concourir  à la  juste  répar- 
tition de  l’impôt.  Ce  sont  ordinairement  les  hommes  réputés 
les  plus  vertüeux , Résignés  par  le  peuple  , qui  se  chargent 
de  cette  honorable  fonction  : il  y en  a plusieurs  dans  les 
grandes  villes  j un  seul  réunit  ordinairement  plusieurs  vil- 
lages dans  les  campagnes.  Les  ayams  ne  reçoivent  d’autre 
récompense  de  leur  zèle  et  de  leurs  peines , que  la  considé- 
dération,  presque  toujours  méritée,  dont  ils  jouissent,  et  la 
satistàction  qu’éprouve  l'houune  honnête  lorsqu’il  est  utile  k 
ses  semblables. 


, (i)  DfV*,  eu  turc,  signifie et  tête  folle. 
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Les  a}'ams  appellent  à leur  divan  , ou  conseil , les  notables 
de  la  ville  et  les  hommes  de  loi , pour  discuter  les  objets 
d’un  trbs-grand  intérêt , pour  rédiger  avec  eux  les  réclama- 
tions Faire  au  pacha,  pour  établir  de  concert  les  motifs  de 
plainte  qu’il  jugent  nécessaire  de  présenter  contre  lui  à la 
Torte. 

Ce  qui  contribue  encore  dans  les  villes  à la  sûreté 
des  individus  qui  ne  sont  pas  attachés  au  service  militaire  , 
et  qui  n’occupent  aucune  place  émanée  du  gouvernement , 
c'est  que  presque  tous  les  Musulmans  , depuis  le  négociant 
jusqu’au  dernier  ouvrier , appartiennent  à une  corporation 
organisée , dont  les  chefs  sont  chargés  de  veiller  aux  droits 
de  la  communauté  et  des  individus.  Si  un  boucher,  un  ven- 
deur de  fruits , par  e.xemple  , sont  attaqués  par  quelque 
homme  puissant,  l’afl'aire  est  portée  au  mékemé,  ou  tribunal 
de  justice.  Les  chefs  se  présentent  pour  défendre  le  parti- 
culier opprimé  5 ils  représentent  que  depuis  telle  époque  cet 
homme  est  domicilié  dans  le  quartier , qu’il  a toujours  mené 
une  vie  exemplaire,  qu’il  est  bon  musulman,  bon  père,  bon 
époux,  et  ils  assistent  à l’audition  des  témoins;  s’ils  recon- 
naissent que  l’accusé  est  réellement  coupable , ils  se  retirent , 
et  le  livrent  à la  rigueur  des  lois;  s’ils  croient,  au  contraire, 
qu’il  est  innocent , ils  le  défendent  avec  courage , Font  in- 
tervenir, s’il  le  faut,  la  corporation  entière , et  l’oppresseur 
est  obligé  de  se  désister  de  scs  poursuites.  Mais,  dans  les 
campagnes,  le  peuple  n’a  pas  les  mêmes  moyens  : il  faut, 
dans  ce  cas  , qu’il  ait  recours  à ses  ayams  ou  au  kiaya  du  vil- 
lage, espèce  d’officier  municipal  élu  par  le  peuple,  auquel 
aboutissent  toutes  les  affaires  de  la  commune,  toutes  les  de- 
mandes d’argent,  etc.  ; c’est  le  plus  riche  ou  le  plus  instruit 
du  village,  qui  remplit  gratuitement  cette  fonction.  On  re- 
proche, peut-être  avec  fondement , à la  plupart  des  kiayas, 
de  s’entendre  avec  les  pachas , de  faciliter  les  extorsions  , et 
de  s’enrichir  presque  toujours  aux  dépens  de  ceux  qu’ils  de- 
vraient défendre  et  protéger.  . 

Les  juifs  et  les  chrétiens  ont  aussi  des  corporations  orga- 
nisées , dont  les  chefs  font  entendre  souvent  les  plaintes  des 
opprimés;  mais  il  arrive  rarement  que  l’accusation  la  plus 
injuste  ne  soit  pas  terminée  par  quelques  sacrifices  d’argent, 
à moins  que  l’accusé  ne  soit  protégé  par  un  ambassadeur,  ou 
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nn  consul  européen,  ou  par  quelcjue  turc  puissant.  Ces  in- 
tortunés  sont,  dans  tout  l’empire,  la  vache  que  les  musul- 
mans s’empressent  de  traire  toutes  les  dois  qu’ils  en  ont 
besoin.  v 

Le  despotisme  ottoman  n’est  pas  aussi  terrible  à Constan- 
tinople, que  dans  les  provinces  ; la  présence  du  souverain , 
une  plus  grande  masse  de  lumières , une  population  immense , 
le  partage  du  crédit,  de  la  faveur,  du  pouvoir,  sont  autant 
d’obstacles  qu’il  lui  est  plus  difficile  de  franchir , parce  que  le 
sultan  surveille  les  ministres,  parce  que  le  peuple  se  ligue  et  se 
révolte  avec  succès  contre  ses  oppresseurs,  parce  qu’il  trouve 
presque  toujours  un  appui  dans  la  jalousie,  l’ambition  ou 
la  probité  de  quelque  homme  puissant.  Mais  un  pacha  dans 
sa  province  , loin  des  regards  du  souverain , maître  de  toute 
la  force  armée , investi  de  pouvoirs  presque  illimités,  trouve 
rarement  dans  le  tribunal  de  justice,  dans  l’assemblée  des 
notables  et  dans  les  entreprises  du  peuple,  une  digue  assez 
forte  pour  être  renfermé  dans  les  bornes  de  ses  devoirs.  Il 
arrive  trop  souvent  que  le  pacha  par  son  courage , son  au- 
dace et  son  crédit , parvient  à faire  taire  le  juge  et  les  hommes 
de  bien , à paral^'ser  les  bonnes  intentions  du  divan , et  à faire 
trembler  le  peuple  qu’il  opprime  : trop  souvent  aussi  les  obs- 
tacles que  les  lois  opposent  sagement  à son  ambition , à sa 
perversité , restent  sansefl'et  par  la  connivence  du  juge  préva- 
ricateur, du  divan  chargé  de  veiller  aux  intérêts  du  peuple  ; 
alors  les  violences  et  les  injustices  n’ont  plus  de  bornes,  sur- 
tout si  le  pacha  est  puissamment  soutenu  près  la  Porte,  et 
s’il  a à son  service  un  grand  nombre  de  délibaches,  toujours 
prêts  à exécuter  ses  ordres,  et  à le  défendre  en  cas  d’attaque. 
Cependant  lorsque  les  injustices  excitent  une  indignation 
trop  fortement  prononcée,  le  pacha  tâche  de  l’appaiser,  en 
désavouantson  officier  exécuteur  de  ses  ordres , en  l’éloignant, 
et  même  en  le  lésant  mourir.  Ce  sont  tes  chrétiens  qui  ont 
toujours  le  plus  à souffrir , parce  qu’ils  ne  sont  pas  soutenus 
comme  les  mahométans,  et  qu’ils  font  parvenir  plus  difficile^ 
ment  leurs  justes  plaintes  au  pied  du  trône.  Les'  Grecs,  les 
Arméniens , les  Juifs  forment  des  corporations  dont  les  cliels 
font  quelques  eflbrts  pour  faire  cesser  les  vexations  d’un  gou- 
verneur, pour  le  faire  rappeler  ou  punir  5 mais  trop  souvent 
leurs  réclamations  restent  sans  effet,  ou.  n’aboutissent  qu’à 
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rendre  leur  sort  encore  pire.  Cependant , comme  le  sultan 
n’est  pas  intéressé  pe-rsonnelleinent  dans  les  déprédations 
des  pachas , et  que  l’iiistoire  ottomane  présente  une  foule 
d’exemples  de  sultans  et  de  yisirs  déposés  pour  des  injustices, 
ou  des  vexations  trop  criantes,  s’il  ne  peut  réduire  le  pacha 
par  la  force  des  armes , il  cherche  à l’atteindre  par  la  ruse. 

Le  sultan  expédie  secrètement  et  sous  divers  prétextes  , 
des  capidgis  auprès  du  pacha  dont  il  veut  se  détaire  : si  celui* 
ci  n’est  pas  assez  méfifint  pour  empêcher  tout  homme  sus^ 
pect  de  l’approcher  de  trop  près , il  reçoit  le  coup  mortel , 
et  le  capidgi  montre  à l’instant  le  firman  du  grand-seigneur, 
que  tous  les  assistans  baisent  à leur  tour  avec  respect,  et  pla- 
cent sur  leur  tête  en  signe  de  soumission. 

La  confiscation  de  ses  biens  est  de  droit  dévolue  au  fisc , 
ainsi  que  ceux  de  tout  autre  agent  du  gouvernement;  de 
quelque  manière  qu’il  vienne  à décéder.  La  loi  suppose  que 
ses  biens  proviennent  des  deniers  publics  ou  des  extorsions 
faites  sur  le  peuple;  ce  qui  est  presque  toujours  vrai  en  Tur- 
quie. Le  sultan  envoyé  un  de  ses  capidgi-bachi  ou  un  de  ses 
pages,  pour  en  faire  le  recouvrement;  mais  il  ne  touche  ja- 
mais au  mobilier,  aux  bijoux  et  aux  propriétés  des  femmes. 

Successions.  Le  sultan  accorde  assez  souvent  une  partie  des 
biens  aux  enfans , en  récompense  des  services  du  père  ; et 
quelquefois  il  leur  abandonne  le  tout , lorsque  la  succession 
suffit  à peine  à leurs  besoins.  A la  mort  du  Reys  - EJfendi 
Raschid , arrivée  l’an  6 , le  sultan  Selim  s’est  contenté  de 
prendre  un  riche  cangear  (i)  ; il  a abandonné  à la  famille  la 
somme  de  3o  bourses  ( 3o,ooo  fr.  ) que  Raschid  devait  à la 
monnaie,  et  lui  a fait  de  plus  un  présent  de  8o  bourses 
( 80,000  fr.  ),  en  reconnaissance  des  services,  du  zèle  et  des 
talens  de  ce  ministre.  11  arrive  fréquemment  qu’il  se  fait  un 
arrangement  par  lequel  les  parens  du  défunt  conservent 
toutes  les  propriétés  qu’il  avait,  moyennant  une  somme  d’ar- 
gent versée  au  trésor  public  ; et  souvent , par  ce  même  arran- 
gement, le  fils  succède  à l’emploi  du  père. 

Un  musulman  ou  tout  autre  sujet,  qui  ne  possède  aucune 


(i)  Grand  couteau  que  les  musulmans  portent  à laceinture,  dont 
la  poignée  est  en  argent,  en  or  , en  ivoire,  en  jaspe,  en  corail, 
enrichi  d'émeraudes , de  rubis,  dediamuns,  etc. 

place. 
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place  administrative  ou  iniy taire,  est  maître  de  ses  propriétés, 
et  les  transmet  à ses  héritiers  : il  peut  disposer,  s’il  veut, 
du  tiers  de  ses  biens  lorsqu’il  a des  enfàns  ou  des  parens,  et 
de  la  totalité , lorsqu’il  n’en  a point.  S’il  meurt  sans  testa- 
ment et  sans  héritiers  naturels  connus  , le  beilulmaldgi , ou 
fermier  des  biens  casuels , fait  vendre  les  effets,  meubles  et 
inrmeubles , dont  le  cofiam  prend  note , et  s’empare  de  leur 
produit  au  nom  du  fisc. 

Il  y a quatre  cas  où  l’hérédité  ne  peut  avoir  lieu  : c’est 
lorsqu’il  y a i°.  diversité  de  religion;  a°.  diversité  de  pays  ; 
esclavage  ; 4“.  assassinat  ou  empoisonnement.  « 

1®.  Un  chrétien  , un  juif,  un  musulman,  ne  peuvent  pa# 
hériter  les  uns  des  autres.  Un  père  et  ses  fils,  deux  frères, 
de  religion  ditlérenle , ne  peuvent  pas  se  transmettre  leurs 
successions.  Les  Grecs  et  les  Arméniens  , schismatiques  ou 
romains,  étant  regardés  par  la  loi  comme  chrébens  , peuvent 
se  succéder.  ■ ■ . ■ 

2°.  Par  diversité  de  pays, on  entend  pays  musulman  et  pays 
non  musuhuan.  Un  homme  chargé  d une  mission  par  le  gou- 
vernement, ou  absent  pour  affaires  de  commerce,  suris  inten- 
tion de  s’expatrier,  n’est  pas  cxclii  du  droit  d’hérîter. 

) I • 

3°.  Un  esclave  ire  peut  pas  liéritjjv  de  soir  patron,  tant 
qu’il  est  dans  l’état  d’esclavage.  " ...  , , 

4“.  On  ne  pourrait  hériter  de  son  parent  qu*on  aurait  tu^ 
ou  empoisonné , quoique  l'on  firt  absoics  de  ce  crimç.  _ 

Des  Uiémas  et  aes_F,Jfendis,  Les  ministi'es  çt  interprètes 
de  la  religion,.  jouis.sent,  dans  tous,, les  pays  de  la  terre  do 
très-grands  privilèges;  mais  dans  at,»cun,  bans-douteyles>avan*' 
tages  qu’ils  retirent  de  leur  étal , ne  sont  aussi  grands  qn’ea 
'l’urquie  : ils  possèdent  ici  leaentplçis  les..plvis  luceatifs^iréuii 
nisseril  le  pouvoir  Judiciaire  au  pouvoir  religieux;  ils,  sont  .à 
la  fors  les  interprètes  de  la  religiyn  et  iesijirges  de  toutes  les 
afiaires  civiles  pt  criminelles  ;.iLs  s<yat,  è d’abri  des  vexations 
des  pachas,  des  grands  de  l’Empire.  On  ne  peut  légalement 
les  faii'e  riiourir  sans  le  consentement  de  leur  chef  r-léurs 
biens,  après  eqx,  passent  de  droit  à leur.s héritiers,  sans  que 
le  fisc  puisse  se  les  app|-oprier,  llsdorrnetU  enfin  sous  le  nom 
d’Ulérnas  , ;pnP,  ,corpor:atipft  trèsr.considérée , puissante  J.  ret» 
doutable  quelquefois  au  tjrôjie  lui  même,  en  ce  qrJueUe.di*ige 
Tome  IX.  ' C 
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presque  toujours  l’opinion,  etqu’U  n’y  a peut-être  aucun  pay» 
où  l’opinion  publique  se  prononce  avec  autant  de  force  et 
de  succès  qu’en  Turquie.  Voici  la  manière  dont  Milady 
Montaigu  eu  parlait  en  1717  , et  depuis  près  d’un  siècle, 
rien  n’a  changé  à cet  égard.  « Les  eftèndis  sont  également 
» habiles  à posséder  les  dignités  de  l’église , et  les  charges  de 
h judicature  } c’est  la  même  science  qui  est  nécessaire  pour 
■ les  deux  états  ; de  manière  qu’un  jurisconsulte  et  un  prê- 
» tre  signifient  la  même  chose , et  c’est  le  même  mot  dans  la 
» langue  turque;  ce  sont  les  seuls  hommes  importans  dans 
» cet  Empire  ; tous  les  emplois  considérables  et  les  biens  de 
10  l’église  sont  en  leur  possession.  Quoique  le  grand-seigneur 
» soit  héritier  né  de  son  peuple , il  n’ose  toucher  ni  au  re- 
» venu , ni  à l’argent  d’un  effendi  ; tout  ce  que  celui-ci  laisse 
• en  mourant  passe  à ses  enfans;  il  est  vrai  qu’il  perd  ce  privi- 
» lége  lorsqu’il  accepte  une  place  à la  cour , ou  le  titre  de 
» pacha;  mais  il  y a peu  d’exemples  d’une  pareille  imprudence 
a parmi  eux.  On  peut  juger  quel  peut  être  le  pouvoir  de 
a ces  hommes  qui  se  sont  emparés  de  toutes  les  sciences  et  de 
a tout  le  bien  de  l’Empire.  Ils  sont  les  véritables  auteurs  des 
a révolutions , et  les  soldats  n’en  sont  que  les  acteurs. 

Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  ces  magistrats  , ces 
aocteurs  de  la  loi  avec  les  imans  qui  desservent  les  mosquées, 
avec  les  muez/ms , dont  l’emploi  est  de  monter  cinq  fois  par 
jour  sur  les  minarets  pour  appeler  les  musulmans  à la  prière: 
ceux-ci  ne  sont  point  agrégés  au  corps  auguste  des  ulémas  : 
s’ils  sont  destitués,  ou  s’ils  quittent  volontairement  leurstbnc- 
tions,  ils  rentrent  dans  la  classe  de  simples  particuliers.  Sou~ 
mis,  comme  les  autres  turcs,  au  magistrat  du  lieu  qui  les 
soiitme,  sur  la  présentation  qui  lui  en  est  faite  par  le  peuple, 
les  imans  ne  sont  point  sous  l’inspection  particulière,  ni  sous 
la  sauve-garde  du  mufti , des  mollas.  Ils  peuvent  bien  être 
regardés  comme  ministres  de  la  religion  dans  les  mosquées 
mais  ce  ne  sont  que  les  ulémas  qui  en  sont  les  dépositaires 
et  les  interprètes.  ' ' ‘ 

L’alcoran,  comme  on  sait,  est  le  code' civil  et  criminel  des 
musulmans , le  régulateur  des  droits  et  des' devoirs  de  tous 
les  citoyens  : tous  les  jugemens , toutes  les  sentences , toutes 
les  décisions  doivent  être  émanés  de  ce  livrerépulé  saint,  où 
des  interprétations  que  les  commentateurs  en  ont  données , 
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ét  celte  prérogative  réside  exclusivemnit  entre  les  mains  des 
ulémas. 

Voici  en  pende  mots  l’ordre  (jiie  présente  ce  corps,  le 
plus  respectable  et  le  pins  instruit  de  l’Empire  ottoman; 

Le  (Jheik-ishun  ou  Aîufii. — I.e  innnion  clH’ik  i.slain,  est  !e 
chet  supicme  de  la  religion  de  iViaiionu-l,  l’oracle  ijue  I’cju 
consulte  etc|ui  résout  tonies  les  iincslions  qui  lui  sont  pré- 
sentées ; ses  décisions  se  nomment  t'r.'fnK.  Lf  sultan  y a re- 
cours dans  tous  les  cas  ditlicilcs  i-t  épniecx,  et  il  n émet  au- 
cune loi,  ne  tint  aucune  déclaration  de  guerre  , ii'él.ddit  au- 
cun impôt  sans  avoir  olrlenu  un  i'eli'as.  C’est  le  mul’ti  qui  ceint 
Tépée  au  sultan,  à son  avènement  au  trône  , en  lui  rappelant 
l’obligation  de  détendre  la  religion  du  prophète  et  d’en  pro- 
pager la  C103  ance.  * 

Cette  place  éminente  est  une  sorte  de  contre-poids  à l’au- 
torité presqu’illimitée  du  souverain  : elle  pourrait  même  sou- 
vent la  paralyser , si  le  sultan  n’avait  la  faculté  de  nommer  le 
mufti,  de  le  déposer,  de  l’exiler,  et  même  de  le  faire  mourir 
après  l’avoir  déposé  ; aussi  arrive-t-il  rarement  qu’un  mufti 
s’oppose  aux  volontés  du  sultan  et  de  ses  ministres.  Ses  fetfas; 
lui  sont ‘arrachés  par  la  crainte  de  perdre  sa  place,  et  par  la 
Crainte  de  la  mort.  Cependant  plus  d’une  fols  le  fanatisme  , 
le  zèle  religieux  et  la  probité  en  ont  porté  à se  présenter  au 
• V sultan,  à lui  faire  des  représentations  avec  courage.  L’histoire 
offre  différens  exemples  de  sultans  et  de  visirs  tués , ou  dé- 
po.sés,  par  la  grande  influence  des  muftis  sur  l’opinion;  mais 
elle  présente  encore  plus  de  raultis  qui  ont  été  victimes  dé 
leur  zèle  pour  la  religion,  et  de  leur  dévouement  pour  les 
iiitéiêts  du  peuple. 

Le  mufti  réside  à Constantinople  et  jouit  de  plusieurs  apa- 
nages. Il  est  traité  avec  beaucoup  d'égards  par  le  sultan; 
les  grands  et  le  peuple  lui  montrent  le  plus  grand  respect  et 
se  soumettent  aveuglément  à ses  fetfas.  Lorsqu’il  est  disgracié, 
il  ne  lui  est  pas  permis  de  rester  dans  la  capitale  : le  .sultan 
craint  l’influence  d’un  homme  que  le  peuple  est  accoutumé 
de  regarder  comme  l’oracle  de  la  religion.  Ou  l’exile  dans 
quelqu’île  de  l’Archipel,  ou  dans  quelque  uiaison  située  sur  lo 
Bosphore  , aveedéfense  d’en  sortir  et  de  recevoir  clicz  lui  au- 
cun des  principau.x  officiers  de  l’Empire,  ou  de  correspondre 
avec  eux. 
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Le  mufti  reste  en  place  tant  qu’il  plaît  au  sultan  de  l’jr 
conser\'er.  ' 

Dans  les  cérémonies  publiques , le  mufti  et  le  grand-visir 
marchent  sur  la  même  ligne , celui-ci  à droite , et  le  mufti  à 
gauche. 

Le  mufti  présente  annuellement  une  liste  au  sultan , pour 
la  nomination  de  deux  kadileskers  , du  stumbol-eflendi , des 
mollas  dtf  la  Mecque  et  de  Médine,  de  ceux  de  Brousse, 
ou  Pruse,  d’Andrinople  , du  Caire  et  de  Damas  , ainsi  que 
de  ceux  de  Jérusalem , d'Alep,de  Smyrne,  de  Larisse,  de 
Salonique,  de  Scutari,  de  Galata  et  d’Kyoup.  C’est  ordinai- 
rement suivant  le  rang  d'ancienneté  que  le  choix  se  tait , lors- 
que la  faveur  n’y  appelle  pas  un  honune  protégé,  ou  le  fils  de 
quelque  grand.  ^ 

Suivant  l’ordre  établi , il  doit  être  choisi  parmi  les  kadiles- 
kers de  Romélie  et  ceux  qui  ont  occupé  cet  emploi.  Rare- 
ment la  faveur  y fait  nommer  un  kadilesker  de  ISatolie , uo 
etambol  effendi , un  simple  molla. 

Kadileskers  ou  grands  Juges. — Ily  a à Constantinople  deux 
kadileskers , celui  de  Romélie  ou  de  la  l'orquie  européenne, 
et  celui  de  la  Natolie  ou  de  la  T urquie  asiaticjue.  Ils  assistent 
l’un  et  l'autre  au  divan  du  grand-visir,  écoutent  et  discutent 
les  affaires  qui  s’y  présentent  ; après  quoi , le  kadilesker  de 
Romélie  prononce  seul  la  sentence.  Ils  ne  restent  en  place 
qu’une  année;  mais  celui  de  Natolie  succède  ordinairement 
à celui  de  Romélie , et  celui-ci  a passé  auparavant  par  l’autre 
grade.  Ils  nomment  tous  les  simples  cadis  de  l’Empire  ; ce 
qui  fait  que  leur  place , dans  un  pays  où  tout  est  vénal,  est 
très-lucrative , indépendamment  des  apanages  qu’ils  ont. 
Celui  de  Romélie  noiiune  les  cadis  de  la  Turquie  européenne, 
et  celui  de  Natolie  nomme  ceux  de  l’Asie  et  de  f Egypte. 

Ils  étaient  autrefois  les  juges  des  gens  de  guerre;  le  pre- 
mier pour  la  Turquie  européenne,  et  l’autre  pour  les  contrées 
asiatiques,  lorsque  le  sultan  les  commandait  en  personne. 
Le  kadilesker  de  Romélie  fut  ensuite  chargé  de  prononcer 
sur  les  affaires  des  Musulmans  , et  l’autre  sur  celles  des  su- 
jets tributaires.  Depuis  quelque  teins  le  premier  a la  jn  éémi- 
nence  sur  le  second , et  juge  seul  toutes  les  causes  portées  à 
son  tribunal , par  la  seule  volonté  et  à la  requête  des  récla- 
jsians.  Le  tribunal  du  kadilesker  de  Natolie  a été  supprimé 
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depuis  long-tems  comme  inutile.  Après  eux  vient  le  stam- 
bol  effendi. 

Le  Slamhol-Ejfendi  est  le  molla  ou  juge  de  la  capitale. 
C’est  lui  qui  prend  plus  particulièrement  connaissance  de 
toutes  les  affaires  , de  tous  les  procès  qui  interviennent  parmi 
les  personnes  qui  exercent  les  différons  arts  et  métiers.  Il  se 
rend  aussi  le  mercredi  de  chaque  semaine  chez  le  visir  pour 
juger  avec  les  mollas  de  Galata,  de  Scutari  et  d’Eyoûp , toutes 
les  affaires  qui  s’y  présentent.  Il  a plusieurs  tribunaux  dans  di- 
vers quartiers  de  Constantinople  , où  il  place  un  naïb  ou 
lieutenant , pour  juger  sans  appel , comme  lui. 

Le  stambol-effendi  a l’inspecliongénérale  des  grains  et  den- 
rées qui  arrivent  pour  l’approvisionnement  de  la  ville.  Tous 
les  bâtimens  chargés  de  grains  sont  obligés  d’aborder  à l’é- 
chelle de  l’entrepôt  général  de  la  farine,  oun-cupan  , ou  un 
nnïb  en  fait  la  vérification  , en  fixe  le  prix  et  en  l’ait  la  distri- 
bution aux  boulangers;  il  tient  registre  de  la  quantité  de 
gi'ains  qui  arrivent , de  celle  qui  est  distribuée  et  du  prix  au- 
quel ils  sont  livrés.  Il  y a pareillement  un  na'ib  à l’entrepôt  de 
la  graisse,  yaocapan  , pour  la  distribution  du  suif  aux  cor- 
porations. Le  stambol-effendi  doit  se  porter  de  tems  en  tems 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  pour  examiner  les  comes- 
tibles que  l’on  vend  en  détail , et  pour  vérifier  si  les  poids 
sont  justes  par-tout.  Il  punit,  sur-le-champ,  de  la  bastonnade, 
ceux  qui  sont  trouvés  avec  de  faux  poids  ou  avec  des  mar- 
chandises altérées  , et  quelquefois  il  les  fait  clouer  par  une 
oreille  conlre  la  porte  de  la  boutique.  Les  récidives  sont 
presque  toujours  punies  de  mort. 

Le  stambol-effendi  ne  resté  en  place  qu’une  année  , il  passe 
ordinairement  à celle  de  kadilesker  de  Natolie  et  est  nommé 
parmi  les  mollas  de  la  Mecque  et  de  Médine. 

Madressés  ou  Collèges.  — Aux  moscjuées  impériales  de 
Constantinople , de  Brousse,  d’Andrinople,  .sont  attachés  des 
madressés  ou  collèges , auxquels  on  envoie  de  toutes  les  par- 
ties de  l’empire,  des  jeunes  gens  pour  s’instruire  dans  la  loi  du 
prophète,  dans  la  jurisprudencereligieu.se,  civile  et  crimi- 
nelle, et  pour  connaître  toutes  les  opinions,  toutes  les  sub- 
tilités des  commentateurs  du  coran.  On  leur  fait  subir  divers 
examens , et  lorsqu’on  les  juge  assez  instruits , on  leur  donne 
le  grade  de  muderis  ou  de  professeurs.  Ces  collèges  ont  été 
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fondés  par  diffërrns  sultans.  Le  premier  le  fut  à'  Nicée , 
l’an  i33o,  par  Orklnm.  Ils  jouissent  d'un  revenu  considé- 
rable et  fournissent  à l’entretien  de  deux  ou  trois  mille 
époliers. 

Les  muderis  qui  ne  veulent  pas  suivre  la  carrière  de  pro- 
fesseur et  obtenir  le  grade  éminent  de  molia  , sollicitent 
auprè?  des  kadileskers  une  place  de  cadi  , qui  leur  est  faci- 
Itment  accordée,  moyennant  un  sacrifice  pécuniaire. 

Cadis.  — Dans  les  villes  les  moins  importantes  de  l'Enr-r 
pire,  il  y a un  simple  cadi , qui  juge  toutes  les  affaires  con- 
tentieuses , non-seulement  des  musulmans , mais  même  celles 
des  juits  et  des  chrétiens;  souvent  un  lieutenant  nommé 
i}aïb,  occupe  la  place  d'un  cadi  ou  d'un  molla , et  juge  comme 
eux  sans  appel  : le  naïb  est  muderis,  et  court  la  carrière  de  U 
piagistrature;  il  est  ordinairement  nommé  cadi  l'année  sui- 
vante , et  envoyé  dans  un  autre  poste.  Les  cadis  restent  dans 
ce  grade  , et  n’obtiennent  d’autre  avancement  que  celui 
d’un  tribunal  plus  étendu  , et  conséquemment  plus  lu- 
cratif. Ils  deviennent  cependant  mollas  ifun  rang  inférieur  : 
tels  spnl  ceux  de  Bagdad , de  Philopopolis,  etc.  ; mais  ils  ne 
peuvent  devenir  kadileskers,  muftis,  etc.,  à moins  qu’ils 
n’entrent  à la  grande  mosquée  de  Soliman  . , et  ne  conti- 
nuent leurs  études. 

Muderis  ou  professeurs. — Les  muderis  qui  se  de.stinent  aux 
places  les  plus  importantes  , à celles  de  molla , de  kadilesker, 
de muÜi , passent , après  denouveaux  examens , à lamosc|uée 
de  Sule'imani  ou  Soliman  I®*".,  et  attendent  que  leur  tour, 
leur  mérite,  ou  la  faveur  les  fasse  placer,  fluit  d’entr’eux , 
sous  le  nom  de  «jaM/'cd/é,  sont  nommés  chaque  année mcllas 
pu  juges  de  Jérusalem , d’Alep,  de  Sniyrne,  deLarisse,  do 
Salonique , de  Scutari , de  Galata  et  d’Eyoup  ; quatre  , pannj 
çeux-ci,sont  nommés  ensuite  aux  villes  de  Brousse,  d’An- 
drinople , du  Caire  et  de  Damas , et  l’année  suivante  deux  do 
çeu.x-ci  deviennent  mollas  de  la  Mecque  et  de  Médine:  parmi 
ces  derniers,  on  prend  le  stambpl-elfendi.  C’est  ainsi  que  suct 
çessivement  et  à leur  tour , ils  parviennent  jusqu’aux  places  de 
kadilesker , et  même  de  mufti. 

Pour  qu’un  muderis  obtienne  la  faveur  de  passer  à la  mos- 
quée de  Sulcïmani , et  courir  la  carrière  de  la  plus  haute  ma- 
gistrature , il  laut  qu’il  soit  protégé,  ou  qu’il ruootre  un  grand 
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zèle  pour  la  religion,  des  talens  distingués,  une  grande  ap< 
plication  à l'étude , des  mœurs  très-austères. 

Les  mollas , les  kadileskers  et  autres  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés, et  qui  attendent  leur  tour  pour  l’être,  ont  des  apa- 
nages ou  bénéfices  nommés  arpaliks.  Plusieurs  obtiennent 
des  tribunaux  inférieurs , où  ils  placent  des  naïbs  qui  rem* 
plissent  leurs  fonctions,  et  à qui  ils  n’accordent  qu’une  partie 
du  revenu  (i). 

Un  Mekemé , ou  tribunal  de  justice , est  composé  d’un 
juge  molla,  cadi  oU  naïb  , et  d’un  ou  de  plusieurs  écrivains. 
Presque  toutes  les  affaires,  tant  civiles  que  criminelles  , sont 
, jugées  d’après  la  déposition  de  deux  ou  de  plusieurs  témoins. 
Tout  écrit  n’a  de  valeur,  et  n’est  point  admis  en  justice , s’il 
ne  porte  la  signature  ou  le  cachet  de  deux  personnes  con- 
nues et  domiciliées.  Les  parties  se  présentent  elles-mêmes  et 
plaident  leur  cause , et  sont  jugées  sans  appel , et  sans  autres 
irais  que  le  dix  pourcent  de  la  somme  ou  de  la  valeur  con- 
testée. Le  juge  s’attribue  une  amende  plus  ou  moins  forte , 
lorsqu’il  n’est  point  question  d’affaire  d’intérêt  : et  pour  qu’il 
ne  puisse  pas  perdre  ses  honoraires , c’est  toujours  celui  qui 
gagne  son  procès  qui  en  paie  les  frais. 


(i)  Souvent  les  pachas,  les  grands  officiers  font  agi-éer  un  ou 
plusieurs  de  leurs  fils  au  corps  des  ulémas  , afin  de  pouvoir  leur 
transmelire  leurs  biens,  elles  soustraire  par-là  à la  confiscation 
que  le  sultan  ale  droit  d’en  faire  après  leur  mort  j ils  se  contentent, 
dans  ce  cas , d'appeler  chez  eux  les  professeurs  pour  instruire  leurs 
fils , et  leur  faire  subir  les  examens  prescrits  par  la  loi  ; ils  les  font 
recevoir  muderis , et  si  la  faveur  secxrnde  leur  ambition , ils  les 
font  passer  par  tous  les  grades  de  mollas,  sans  en  renSplir  les  fonc- 
tions et  sans  en  recevoir  les  revenus,  la  place  étant  occupée  par 
un  autre.  Le  sultan , toujours  au-dessus  de  la  loi,  crée  des  ulémas 
ti  volonté,  ce  qui  fait  que  depuis  quelque  tems  il  y a beaucoup  de 
mollas  et  de  cadis  ignorons.  Ces  nominations  de  faveur  ont  beau- 
coup nui  à ce  corps  , et  ont  diminué  la  considération  dont  il 
jouissait.  Il  n’est  plus  aussi  redoutable  au  troue  qu’il  l'était  autre- 
fois ; car  un  simple  pacha  fait  souvent  exiler  un  cadi  qui  le  con- 
trarie , ou  s'oppose  à ses  volontés.  Il  arrive  aussi  que  lorsque  le 
sultan  veut  l'aire  mourir  un  ulémas,  dont  le  zèle  et  le  courage  lui 
font  ombrage  , il  tâche  , par  de  feintes  caresses , de  lui  taire  ac- 
cepter un  pachalick  ou  tout  autre  emploi.  Devenu  alors  agent  dii 
gouvernement , il  lui  fait  trancher  la  tète , sans  aucuue  formalité.. 
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Tribunaux  et  vénalité  des  emplois.  La  vénalité  de  tous 
les  emplois  a introduit , dans  tous  les  états  et  dans  toutes  les 
classes  des  habitans  de  cet  empire  , une  avidité  pour  le  gain 
et  une  corruption  telle  que  la  moindre  grâce , le  moindre 
service  ne  s’obtiennent  que  par  des  présens.  On  achète  la 
sentence  du  Juge  et  la  déposition  des  témoins , eonune  on 
achète  un  emploi . comme  on  achète  la  faveur  d’un  homme 
en  place.  Dans  aucun  pays  de  la  terre,  les  faux  témoins  ne 
«ont  si  communs  et  si  déhontés  qu’en  Turquie;  et  il  est  rare 
qu’un  cadi,  qu’un  molla  soient  assez  courageux  pour  résister 
aux  volontés  d’un  pacha , aux  instances  d’un  grand , et  asse? 
vertueux  pour  dédaigner  l’or  qui  leur  est  offert  par  les  plai- 
deurs. f 

Les  musulmans  ont  un  tel  mépris  pour  tous  ceu.x  qui  pro- 
fessent une  religion  différente  de  la  leur , qu’ils  n’admettent 
pas  ordinairement  en  témoignage , dans  les  affaires  qui  les 
concernent,  les  juifs  et  les  chrétiens  en  opposition  avec  des 
témoins  turcs  ; ou,  s’ils  les  admettent  quelquefois , ils  en  font  < 
«i  peu  de  cas  , que  dix  témoins  parmi  eux  ne  valent  pas  un 
. seul  témoin  musulman.  Il  en  est  de  même  des  affaires  qui  ne 
les  regardent  pas  : le  témoignage  d’un  musulman  ne  peut , 
dans  aucun  cas  , être  balancé  par  celui  de  plusieurs  juifs  ou 
chrétiens.  j 

Dans  toutes  les  villes  de  Turquie , le  molla  , le  cadi  et  le 
•impie  naïb  jugent  sans  appel:  ils  condamnent  à des  amendes, 
îi  des  punitions  corporelles  , à la  mort,  sans  que  le  coupable 
ou  l’accusé  puisse  recourir  à un  autre  tribunal. 

rès  le  corps  des  militaires  et  celui  des  ulémas  et  gens 
' de  loi  , vient  la  classe  des  gens  de  plume  ou  kodjakians. 

Kodjakians.  — Les  kodjakians  ou  gens  de  plume  forment 
dans  la  capitale  un  corps  nombreux,  instruit  et  considéré  ; 
c’est  l’état  qui  tient  le  milieu  entre  les  militaires  et  les  hommes 
de  loi , et  qui  est  devenu  assez  puissant  depuis  que  les  ulémas 
le  sont  un  peu  moins  , depuis  que  le  divan  n’est  presque  plus 
composé  que  de  gens  de  plume  , et  depuis  que  quelques-uns 
d’entr’eux  obtiennent  des  fiefs , des  grades  militaires  et  des 
gouvernemens. 

Pre.sque  tous  les  ministres  , tous  les  employés  aux  diverses 
administrations  de  la  capitale  , aux  douanes  , aux  mosquées  , 
tous  les  chets  de  bureaux,  tous  les  secrétaires,  tous  les 
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eommis  , tous  les  maîtres-d’^cole  , en  un  mot  tous  les  écri- 
vains , depuis  le  simple  ia/id , qui  copie  les  livres , les  placets , 
les  mémoires  , et  celui  qui  s’applique  à écrire  purement  et 
correcleineut  la  langue , jusqu’au  reys-efiFendi  qui  en  est  le 
chef,  tous  sont  désignés  par  le  nom  de  kodja , et  font  partie 
de  cette  espèce  de  corporation. 

L’art  de  transcrire  les  livres  nationaux , et  sur-tout  le 
coran,  forme  la  pépinière  des  gens  de  plume.  Le  nombre 
des  copistes  de  ces  livres  est  prodigieux  dans  la  capitale.  Les 
jeunes-gens  qui  n’ont  point  de  fortune  , et  qui  veulent  em- 
brasser cet  état , après  avoir  appris  à lire  et  à écrire  dans  les 
écoles  i s’appliquent  d’abord  à copier  et  à vendre  des  livres  : 
ils  lédigent  ensuite  des  placets,  des  mémoires  pour  ceux 
qui  leur  en  demandent.  S'ils  montrent  de  l’intelligence , et 
qu’ils  acquièrent  de  l’instruction  à ce  métier,  ils  parvien» 
nent  à se  placer  dans  quelque  bureau  , et  peu-à-peu , avec 
des  protecteurs , de  la  conduite  , de  l’application,  et  sur-tout 
de  l’argent,  ils  parviennent  aux  premières  places  dans  les 
bureaux  , et  aux  premières  dignités  dans  le  ministère. 

Les  Musulmans  doivent  aux  kodjas  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages  très-estimés  parmi  eux,  relatifs  aux  langues  arabe 
et  persane,  à la  philosophie  , à la  morale,  à l’histoire  maho- 
niétane  , à la  géographie  de  leurs  provinces  ; et  c’est  parmi 
eux  qu’on  trouve  les  hommes  d’Etat  les  plus  instruits  et  les 
plus  capables  d’administrer. 

La  crainte  de  priver  de  leur  état  ce  grand  nombre  de  co- 
pistes ; l’opposition  de  presque  tous  les  gens  de  plume  puis- 
sans;  le  refus  des  gens  de  loi  de  laisser  imprimer  le  coran 
et  les  autres  livres  de  religion  , et  peut-être  aussi  l’aversion 
que  montrent  les  Musulmans  pour  les  pratiques  et  les  arts 
des  Européens , sont  autant  de  motifs  qui  concourent  à em- 
pêcher que  l’imprimerie  ne  s’établisse  chez  eux  d’une  manière 
solide. 

Les  gens  de  plume  sont  qualifiés  deffendis  ; ce  dernier 
degré  désigne  un  homme  d’un  rang  plus  distingué , celui  qui 
est  parvenu  aux  premières  dignités.  On  donne  aussi  ce  titre 
aux  gens  de  loi , aux  imans  des  mosquées.  Effendi est  le  mot 
qui  distingue  les  hommes  de  plume  et  de  loi  des  officiers 
militaires , à qui  l’on  donne  ceux  d’aga  et  de  bey. 

I,a  faveur  accorde  souvent  les  fiels  militaires  aux  gens  do  . 
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plume.  Les  ministres  et  autres  grands  personnages  de  VEtat 
obtiennent  aussi  quelquefois  lu  dignité  de  pacha  à deux  ou 
à trois  queues , sans  être  en  état  de  marcher  à la  tète  des 
troupes  de  leurs  provinces. 

. L’administration  des  fondations  pieuses  , nommées  vahfs 
ou  vacoufs  , occupe  un  grand  nombre  de  gens  de  plume,  et 
leur  procure  un  étal  bien  plus  lucratif  qu’honorable.  La 
superstition  , le  zèle  religieux  , et  sur  tout  la  loi  tyrannique 
des  confiscations  , ont  fait  convertir  en  vacoufs  une  grande 
partie  des  propriétés.  Sans  parler  de  ces  vastes  domaines 
concédés  au  culte  religieux;  de  ces  i villages,  bourgs  et 
contrées  dont  les  produits  sont  ail'eclés  aux  mosquées  , un 
grand  nombre  de  particuliers  leur  cèdent  pendant  leur  vie , 
ou  leur  lèguent  après  leur  mort , une  partie  ou  la  totalité 
de  leur  fortune  : mais , guidés  plus  souvent  par  un  motif 
d’intérêt  que  par  un  sentiment  religieux , ils  font  donation 
de  leur  propriété , moyennant  une  somme  modique  qu’ils 
reçoivent  de  la  mosquée  , et  une  redevance  annuelle  qu’ils 
se  soumettent  à lui  payer.  La  jouissance  reste  au  donateur 
jusqu’à  l’extinction  des  héritiers  de  droit , dans  un  ordre  dé> 
signé  par  l’acte. 

* L’intention  du  fondateur  , dans  ce  cas  , n’a  d’autre  objet 
que  de  mettre  sous  la  sauve-garde  de  la  religion , jusqu’à 
présent  respectée  par  les  sultans , une  propriété  qu’il  est 
bien-aise  de  conserver  et  de  transmettre  à ses  enfans.  Mais, 
comme  tôt  ou  tard,  par  le  défaut  d’héritiers , ces  biens  vacoufs 
restent  dévolus  aux  mosquées , si  la  loi  n’arrête  ces  dona- 
tions , ou  si  le  gouvernement  un  jour  ne  se  les  approprie , 
presque  tous  les  immeubles  de  l’empire  finiront  par  êtrea6Fec- 
tés  au  culte  religieux  , ou  voués  à des  établissemens  pieux. 

La  plupart  des  fondateurs , dans  la  double  intention  de 
transmettre  à leurs  héritiers  un  revenu  certain  , à l’abri  de 
la  main  rapace  du  fisc , et  de  ne  point  engraisser  des  admi-* 
nistrateurs  et  des  inspecteurs  étrangers , nomment  et  dési- 
gnent ces  agens  dans  leur  famille.  Us  ont  l’attention , s’ils 
tiennent  au  gouvernenmnt , de  disposer  réellement  des  deux 
tiers  du  revenu  de  la  propriété , qu’ils  établissent  vacoufs  ; 
sans  quoi  le  gouvernement , qui  reconnaîtrait  l’intention  for- 
tnelle  de  le  priver  d’uq  qnnteuble  dont  il  devait  hériter , se 
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l’apJ)roprierait  en  totalité,  au  préjudice  même  de  la  mosquée 
désignée  par  l’acte  de  donation. 

Religion.  — La  religion  mahométane , ainsi  nommée  de 
Mahomet , son  auteur  , est  la  religion  de  l’état.  Les  maho- 
métans  ne  se  servent  dans  leur  culte  que  de  l’ancienne  langue 
arabique  pure  , que  l’on  dit  être  un  dialecte  de  l’hébreu  ; car 
le  Coran  ayant  été  écrit  dans  cette  langue , ils  ne  souffrent  pas 
qu’on  le  lise  dans  une  autre.  Ils  la  regardent  conmie  ayant 
été  celle  du  paradis,  et  ne  croient  pas  qu’aucun  homme 
puisse , sans  miracle , la  posséder  parfaitement , parce  quelle 
comprend  plusieurs  millions  de  mots.  Les  livres  qui  en  trai- 
tent , disent  qu’il  n’y  a pas  moins  de  mille  noms  pour  ex- 
primer chameau , et  cinq  cents  pour  lion. 

Les  Turcs  sont  de  la  secte  d’Oraar  ; mais  ils  se  divisent  en 
plusieurs  autres  sectes  , ainsi  que  les  chrétiens.  Il  n’y  a point 
d’ordination  établie  pour  être  admis  dans  le  clergé:  quiconque 
a le  désir  d’ètre  prêtre  , en  prend  l’habit , en  remplit  les 
fonctions  , et  il  y renonce  quand  il  lui  plaît.  Le  mufti  est 
leur  grand-prêtre,  et  jouit  d’une  grande  influence  dans  l'Etat. 

JnslUutions  ecclésiastiques  ou  chrétiennes.  — Ce  n’est  point 
pour  l’intérêt  de  la  religion  du  christ , mais  pour  le  sien 
propre,  que  le  gouvernement  turc  a fonué,  ou  plutôt  qu’il 
tolère  ces  institutions.  Cependant , il  met  tant  d’entraves  à 
1 église  grecque,  que  le  peuple , qui  en  suit  les  rites,  est 
toujours  disposé  à favoriser  chaque  révolution  dont  le  gou- 
vernement est  menacé.  Les  grecs  ont  des  patriarches  à Cons- 
tantinople, Jérusalem,  Alexandrie  et  Antioche.  L’autorité 
civile  et  ecclésiastique  sur  les  chrétiens  de  leur  jurisdiction , 
est  en  proportion  de  ce  qu’ils  paient  pour  leurs  privilèges.  Il 
en  est  de  pour  les  patriarches  nestoriens  et  arméniens,, 

et  pour  toute  grande  ville  qui  peut  payer  le  privilège  à son 
évêque  ou  archevêque,  'luiis  les  chrétiens  mâles,  depuis 
17  ans  jusqu’à  60,  paient  aussi  une  capitation,  suivant  leurs 
étals. 

Mosquées.  — Les  musulmans  ont  un  genre  de  munificence 
pour  leurs  principales  mosquées;  toutes  celles  dites  impé- 
riales , qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  grandes  villes  de 
1 Empire,  comme  Constantinople  , qui  eu  a 14  de  cet  ordre  , 
U'ouse  , Andriuople  , le  Caire,  etc.,  ont  des  établissemens 
Içndés,  soit  d'iuslructiou,  soit  de  bicutcsance,  tels  que  le 
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comporte  l’élat  de  la  civilisation  des  pays,  mais  qui  ont  tons 
leur  sorte  de  magnificence.  Chaque  école  a un  nombre  d e- 
tudians,  nourris  et  logés  aux  frais  de  la  mosquée.  Celles  de 
Bajazet,  de'Selim  et  de  Soliman,  contiennent  plus  de  400 
jeunes  gens  élevés  graluitemement  ; et  les  mosquées  d’Ach- 
met , d’Osman  et  Mustapha  , en  ont  au  moins  le  double.  Nul 
ne  peut  exercer  les  fonctions  ecclésiastiques  ou  celles 
il  hommes  de  loi , sans  avoir  pris  ses  degrés  dans  ces  écoles. 
Mahomet,  en  établissant  son  système  de  religion,  n’en  borne 
point  l’application  aux  naturels  de  son  pays  : quoique  gros- 
sier et  enthousiaste,  son  esprit  s’était  développé  en  voya- 
geant dans  les  pays  éloignés,  et  il  en  avait  étudié  scrupuleu- 
sement les  mœurs  et  les  religions  ; il  avait  eu  soin  d’adapter 
son  système  aux  principes  religieux  et  aux  préjugés  des  na- 
tions environnantes  , et  il  se  proposa  de  le  leur  faire  adop- 
ter. Plusieurs  habitans  des  pays  orientaux  suivaient  alors 
l’opinion  d’Arius,  qui  niait  que  Jésus-Christ  fût  égal  à Dieu, 
ainsi  qu’il  était  établi  dans  le  symbole  d’Athanase. 

Un  grand  nombre  de  juifs  étaient  venus  chercher  en  Egypte 
et  en  Arabie,  un  asile  contre  les  persécutions  de  l’empereur 
Adrien,  qui  menaçait  d’exterminer  ce  peuple.  Les  habitans 
de  ces  pays  étaient  payens  ; mais  ils  tenaient  peu  à leur  idolâ- 
trie, alors  grandement  déchue  et  même  l’objet  de  la  dérision. 
Comme  tous  les  hommes  qui  se  sont  presqn’entièrement 
dérobés  à l’influence  des  principes  religieux  , ils  étaient 
adonnés  aux  plaisirs  et  aux  voluptés , ou  a l’acquisition  des 
richesses  qu’ils  regardaient  comme  le  meilleur  moyen  de  se 
procurer  le  plaisir  des  sens , qui , avec  la  doctrine  de  la  pré- 
destination , composaient  tout  leur  principe  de  religion  et  de 
philosophie.  Le  système  de  Mahomet  devait  convenir  à ces 
trois  espèces  d’hommes.  Pour  plaire  aux  deux  premières , il 
déclare  qu’il  y avait  un  Dieu  qui  avait  créé  le  monde  et  le 
gouvernail  ; qu’il  avait  envoyé  sur  la  terre  dilTérens  prophètes 
pour  y annoncer  sa  volonté  aux  hommes;  que  les  plus  fa- 
meux étoient  Moïse  et  Jésus-Chrit.  Dieu  lui  avait  ordonné 
non-seùlement  de  publier  ses  lois , mais  encore  de  subjuguer 
ceux  qui  refuseraient  d’j'  croire  ou  d’y  obéir  ; et  à cet  effet , 
d’établir  sur  la  terre  un  royaume  qui  propagerait  les  lois  di- 
vines par  toute  la  terrre.  Dieu,  ajoutait-il,  n’enverra  que 
ruine  et  destruction  à ceux  qui  refuseront  de  se  soumettre  à 
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moi  ; mais  mes  disciples  fidèles  auront  pour  récompense  dans 
cette  vie , les  dépouilles  des  fidèles , et  la  possessiou  de  toute 
la  terre;  dans  l’autre,  ils  trouveront,  dans  paradis,  toutes 
les  jouissances  des  sens  et  sur-tout  celles  de  l’amour.  Ceux 
qui  succomberont  en  propageant  la  foi,  y trouveront  des 
plaisirs  plus  exquis  et  bien  supérieurs  à ceux  dont  jouira  le 
reste  des  croyans.  Tels  sont  en  substance  les  principaux  ar- 
ticles de  la  croyance  de  Mahomet,  si  on  y ajoute  la  doc- 
trine de  la  prédestination , et  la  dcfense  de  boire  des  liqueurs 
fortes,  défense  qui  ne  se  fait  point  sentir  dans  les  pays  chauds, 
A peine  ce  système  fut -il  publié  que  ses  compatriotes  l’em- 
brassèrent avec  une  foi  implicite;  les  articles  en  furent  ré- 
digés par  un  prêtre  nommé  Sergius  , et  ils  forment  un  livre 
qu’on  appelle  le  coran  ou  Talcoran , c’esl-k-dire,  le  livre 
par  excellence  .comme  nous  disons  la  bible,  pour  désigner 
le  livre  de  la  loi. 

Les  mahométans  ont  des  idées  fort  saines  sur  la  création 
du  monde  en  six  jours  ; ils  croient  néanmoins  qu’avant  cette 
création.  Dieu  avait  lait,  i".  la  table  sur  laquelle,  suivant 
eux  , sont  tracés  ses  décrets  ; 2°.  la  plume  avec  laquelle  il 
les  a tracés  ; 3°.  les  eaux  sur  lesquelles  son  trône  est  établi, 
et  enfin  le  trône  lui-même.  En  cela  , ils  ont  suivi  les  juifs  qui 
disent  qu’avant  de  créér  le  monde,  Dieu  avait  créé  sept 
choses  : le  paradis,  la  loi,  les  âmes  des  justes,  Israël,  le  trône 
de  sa  gloire,  Jérusalem  et  le  Messie. 

Les  mahométans  ont  tant  de  respect  pour  les  anges, qu’ils 
regardent  comme  un  infidèle  tout  homme  qui  nie  leur  exis- 
tence ou  qui  ne  les  aime  pas.  Ils  croient  qu'ils  sont  exempts 
de  péchés,  qu’ils  jouissent  toujours  de  la  présence  de  Dieu, 
et  qu’ils  ne  lui  désobéissent  jamais.  Ils  croient  encore  qu’ils 
ont  des  corps  déliés,  étant  créés  de  lumières;  qn’il  n’y  a point 
entre  eux  de  ditlérencede  sexe  , et  qu’ils  n’ont  besoin  ni  de 
nourriture,  ni  de  sommeil:  ils  leur  attribuent  différentes 
formes  et  divers  emplois  ; les  uns  adorent  Dieu.en  diverses 
postures,  d’autres  chantent  ses  louanges,  d’autres  enfin 
mettent  par  écrit  les  actions  des  hommes  et  leurs  servent 
de  gardiens. 

Outre  les  anges  et  les  démons , les  mahométans  ont  aussi 
leurs  gins  ou  génies,  d’une  nature  inférieure  à celles  des  anges, 
et  dont  quelques-uns  sont  bons  et  d’autres  méohans,  soumis 
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comme  les  hommes  , à des  récompenses , à des  peines  fu-* 
turcs,  scion  le  bien  et  le  mal  qu’ils  auront  fait.  Créés  plusieurs 
milliers  d'années  avant  Adam,  ils  habitent  des  montagnes. 
Les  travaux,  les  combats,  les  guerres,  les  épreuves  qu’ils 
ont  soutenus,  sont  la  source  du  merveilleux  dans  la  liltéra-* 
ture  orientale. 

Les  mahométans  ont  plusieurs  traditions  particulières  sur 
la  création  du  premier  homme.  Ils  disent  que  les  anges  Ga* 
hriel , Michaël  et  Israjll,  reçurent  de  Dieu  l’ordre  d’aller 
chercher  .sept  poignées  de  terre,  de  profondeurs  et  de  cou- 
leurs ditlérentes.  Les  trois  anges  obéirent;  mais  la  terre, 
craignant  pour  elle  et  pour  Dieu  même , les  conséquences 
dangereuses  qui  pourraient  résulter  de  cet  ordre,  pria  les 
anges  de  s’en  retourner.  Azraël  fut  chargé  de  remplir  l’ordre 
de  l’èlre  suprême , et  il  s’en  acquitta  sans  scrupule  ; son  obéis- 
sance lui  mérita  l’emploi  de  séparer  les  âmes  des  corps  et  le 
titre  diy^nge  de  la  mor\,  La  terre  qu’il  avait  prise  fut  portée 
en  Arabie,  dans  un  endroit  situé  entre  la  Mecque  et  TayeJ\  ou 
a^ant  d’abord  été  pétrie  par  les  anges,  Dieu  en  forma  ensuite 
une  figure  humaine,  qu’il  laissa  sécher  pendant  40  jours, 
ou  pendant  40  années.  Cependant  les  anges  allaient  souvent 
visiter  cette  figure,  et  dans  le  nombre  se  trouvait  Eblis  , qui 
depuis  fut  surnommé  le  démon  Ilen-assou,  dont  il  avait  déjà 
toute  la  perversité.  Sous  le  prélexte  de  considérer  cette  figure, 
il  lui  donnait  des  coups  de  pieds,  parce  qu’il  savait  que  Dieu 
avait  résolu  de  rendre  cette  créature  plus  parfaite  que  lui  , 
et  dès  ce  moment  il  avait  pris  la  résolution  secrette  de  ne  point 
reconnaître  sa  supériorité.  Eblis  n’y  gagna  rien,  puisqu’il 
devint  l’esprit  du  mal  ; la  terre  avait  bien  jugé  que  des  en- 
fans  tirés  de  ses  entrailles  finiraient  par  les  déchirer , et  qu’un 
jour  ils  SC  révolteraient  contre  Dieu.  Les  médecins  et  les  théo- 
logiens mahométans  sont  les  seuls  qui  en  ont  retiré  quelques 
avantages  ; c’est  par  le  moyen  de  la  ditférence  des  terres  et 
de  leurs  couleui  s,  qu’ils  expliquent  la  diversité  des  carac- 
tères et  des  tempéramens. 

Les  mahométans  ont  aussi  connu  la  pré-existence  des 
âmes.  Ils  racontent  que  Dieu  tira  des  reins  d’Adam  tous  ses 
descendans  àla  fois,  et  leur  ordonna  de  le  reconnaître  pour- 
leur  seigneur.  Tous  ces  hommes  furent  alors  assemblés  dans 
une  vallée  peu  éloignée  de  la  Mecque-j  d’autres  disent  dans 
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la  plaine  de  Dahia , dans  les  Indes.  Ils  y parurent  doués  d’in- 
telligence , mais  sous  la  forme  de  fourmis  : après  qu’ils  eurent 
reconnu , en  présence  des  anges , qu'ils  dépendaient  de  Dieu, 
ils  furent  tous  renvoyés  dans  les  reins  de  leur  premier  père. 

Lorsqu’Adam  fut  créé , Mahomet  dit,  dans  son  alcoran, 
que  Dieu  lui  révéla  tous  les  noms  des  choses  qui  existaient  r 
en  cela  Dieu  voulut  humilier  les  anges  qui  avaient  marqué 
quelques  dédains  envers  1 homme.  Pour  punir  leur  orgueil , 
il  les  6t  venir  et  leur  demanda  comment  toutes  les  choses 
s’appellaient  ; les  anges  répondirent  que  cela  passait  leur  in- 
lelligence.  Dieu  alors  ordonna  à Adam  de  les  nommer,  ce 
qu’il  fit  sur-lc-champ  ; et  Dieu  ordonna  aux  anges  de  rendre 
leurs  hommages  au  premier  homme,  comme  à leur  supérieur. 

Les  mahométans  ont  aussi  leur  paradis  terrestre , dans  le- 
quel se  trouvait  également  l’arbre  de  vie.  Mo'ise  aurail  épar- 
gné bien  des  peines  aux  commentateurs  et  aux  savans,  s’il 
s’était  expliqué  plus  clairement  sur  cet  arbre  de  vie.  On  s’est 
épuisé  en  conjectures  pour  en  attribuer  les  honneurs  à la  vigne, 
au  pommier , et  sur-tout  au  figuier  des  Indes.  Les  raahomé- 
ians  ne  sont  pas  plus  d’accord  que  les  chrétiens,  sur  cet  ar- 
bre. Les  lins  en  font  une  vigne,  d’autres  un  figuier  et  d’autres 
un  épi  de  blé , quoique  le  blé  ne  soit  point  un  arbre.  Mais  plus 
une  supposition  est  ridicule  et  plus  la  superstition  lui  laissa 
de  facilités  pour  entrer  dans  le  cerveau  de  l’homme.  La  chute 
de  l'homme  est  aussi  empruntée  de  Moïse  : une  tradition 
mahométane  dit  que  le  démon  voulant  entrer  dans  le  paradis 
pour  tenter  Adam , ne  fut  pas  admis  par  celui  qui  en  gardait 
l’entrée  ; sur  quoi  il  pria  tous  les  animaux  , l’un  après  l’autre , 
de  l’y  porter  , sous  prétexte  qu’il  avait  à parlera  Adam  et  h 
sa  femme;  tous  le  refusèrent,  excepté  le  serpent  qui  le  prit 
entre  deux  de  ses  dens  , et  l’introduisit  ainsi.  Le  serpent 
était  alors  d’une  beauté  e.xlraordinaire  , et  la  finesse  de  son 
esprit  devait  au  moins  égaler  la  beauté  de  son  corps , puis- 
qu’avantMahomet  les  Arabes  croyaient  que  les  démons  étaient 
tranformés  en  serpens.  Le  premier  homme  , après  sa  chute , 
fut  également  chassé  de  son  paradis  terrestre , chez  les  ma- 
hometans,  comme  il  l’^st  encore  chez  les  juifs  et  chez  le.s 
chrétiens.  Il  y a , auprès  de  la  Mecque  , une  montagne  qui 
porte  le  nom  A Arafat  : c’est  là  qu’Adain  , après  sa  chute,  et 
200  ans  de  séparation,  retrouva  et  reconnut  sa  femme.  Les 
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mahométans  dîsejit  qu’avant  l’expulsion  du  paradis  qui  était 
au  septième  ciel,  Adam  était  tombé  dans  l'île  de  Ceyian,  et 
Eve  , près  Jaddah  en  Arabie;  qu’Adam,  après  deux'siècles 
de  séparation,  tilt,  en  faveur  de  son  repentir,  conduit  par 
l’ange  Gabriel  à celte  montagne  où  il  retrouva  sa  femme. 
Ils  ajoutentqu'il  se  relira  ensuite  avec  elle  dans  l’île  de  Ceyian, 
où  ils  continuèrent  à peupler  le  monde. 

C’est  aussi  auprès  de  la  Mecque,  sur  la  montagne  Abu~ 
Kabis,  que  les  mahométans  placent  le  sépulchre  tl  Adam;  mais 
les  anciens  Persans  l’ont  laissé  dans  Serendicq  ou  file  de  Cey- 
lan  ; et  ils  lui  ont  donné  des  lions  pour  garder  ses  reliques , 
pendant  quelque  teins. 

Le  premier  preceple  que  les  imans  enjoignent  à leurs 
ouailles  est  d’observer  rigoureusement  leurs  carêmes  qui 
durent  au  moins  sept  mois  de  l’année,  et  dont  aucune  néces- 
sité, même  la  plus  pressante,  ne  peut  les  dispenser.  Le  jeûne 
du  Ramadan  qui  dure  un  mois,  précède  le  Bairam  qui  est, 
en  Turquie,  une  fêle  aussi  solennelle  que  celle  de  pâques 
dans  la  catholicité.  Toute  la  nourriture  des  Turcs  , pendant 
cetems-là,  doit  être  du  pain,  des  légumes  et  des  racines 
sans  huile.  Les  dervis  sont  des  moines  qui  se  livrent  à des 
actes  religieux  tout-à-fail  bizarres.  Ils  peuvent  se  marier, 
mais  ils  sont  astreins  à porter  «n  ridicule Jiabillement  ; il  com 
sisle  en  une  pièce  de  gros  drap  qui  leur  enveloppe  le  corps  , 
laissant  les  bras  et  les  jambes  nus.  Tous  les  mardi  et  ven- 
dredi ils  s’assemblent  dans  une  grande  salle  ; ils  y de- 
meurent debout , les  yeux  fixés  en  terre  et  les  bras  croisés , 
pendant  que  l’iman , dans  une  chaise  placée  au  milieu  de  la 
salle , lit  quelques  leçons  du  coran.  Quand  il  a fini , huit  ou 
dix  d’entre  eux  font  un  concert  mélancolique  avec  leurs  cha- 
lumaux,  instrument  qui  d’ailleurs  n’est  pas  seulement  ingrat. 
L’iman  recommence  à lire  et  expliquer  en  peu  de  mots  ce 
qu’il  a lu;  ils  chantent  ensuite  et  jouent  de  leurs  instrumens 
jusqu’à  ce  que  leur  supérieur,  qui  seul  a droit  d’être  vêtu  de 
verd  , se  lève  et  commence  une  danse  solennelle.  Pendant 
que  quelques  - uns  jouent , les  autres  serrent , autour  du 
corps,  leur  robe  qui  est  fortlarge,  et  tournent  en  rond  avec 
une  vitesse  surprenante,  mais  en tadence,  proportionnant 
toujours  leurs  mouvemens  à la  mesure  de  l’air  que  l’on  joue. 
Cet  exercice  dure  une  heure  sans  que  la  tête  paraisse  tour- 
ner 
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ner  à aucun  d’eux  ; la  danse  finie , ils  s’écrient  tous  ensemble  : 
il  n’y  a point  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophèie. 
Ils  baisent  ensuite  la  main  de  leur  supérieur  et  se  retirent 
avec  la  plus  grande  gravité. 

MœuRS  DES  Turcs. — Les  turcs,  peuple  autrefois  si  fier  et 
belliqueux  , paraissent  aujourd’hui  se  rapprocher  de  la  dou- 
ceur qui  distingue  les  nations  de  l’Asie.  L’esprit  de  paix  qui 
empêche  les  bramines  d’ôter  la  vie  aux  animaux,  semble  éga- 
lement animer  les  habitansdu  Bosphore.  Si  l’on  devait  juger 
de  l'humanité  d’une  nation  précisément  sur  le  soin  qu’on  y 
prend  des  animaux , les  soins  qu’on  prend  à Constantinople  , 
pour  y nourrir  les  chiens  et  les  chats  qui  abondent  dans  les 
rues  de  cette  capitale , feraient  passer  les  Turcs  pour  le  peu- 
ple le  plus  humain.  Ces  animaux  ne  sont^  pas  lés  seuls  qui 
réclament  la  libéralité  des  Turcs.  On  voit,  sur  les  toits  des 
maisons  un  nombre  prodigieux  de  pigeons  et  dé  colombes  se 
croiser  dans  les  airs  et  se  réunir  sur  les  barques  chargées  de 
grains.  L’usage  est  de  leur  en  délivrer  une  mesure  par  sac, 
et  l’on  dirait  qu’ils  viennent  hautement  réclamer  leur  dû.  Les 
oiseaux  aquatiques , dont  le  canal  est  couvert,  quittent  rare- 
ment leurs  places  avant  que  la  rame  ne  soit  prête  à les  at- 
teindre. Leurs  nids  sont  respectés  , même  des  entaus , pour 
qui  c’est  une  si  douce  proie  dans  toutes  les  autres  contrées. 
L’observateur , en  voyant  la  confiance  mutuelle  qui  règne 
entre  l’homme  et  les  animaux , serait  tenté  de  se  croire  trans- 
porté à ces  tems  heureux  de  l’enfance  de  la  nature.  Les  Turcs 
étendent  celte  bienveillance  jusques  sur  les  arbres  : c’est  un 
crime  énorme  de  les  couper;  et  tout  le  voisinage  ne  man- 
querait pas  d’en  murmurer  , prêt  à faire  tous  les  sacrifices 
nécessaires  pour  conserver  leurombrehospitalière.  Ony  voit 
souvent  des  boutiques  construites  autour  d’un  grand  platane 
qui  semble  sortir  du  toit , et  les  couvre  de  ses  feuilles , ou  des 
murailles  traversées  par  des  branches  que  les  propriétaires 
n’osent  émonder.  Les  vieux  arbres  sont  ordinairement  envi- 
ronnés d’un  rebord  ou  digue  , qui  sert  à les  couvrir  et  à pro- 
téger leurs  racines.  Les  plus  jeunes  ont  des  nattes  pour  les 
préserver,  et  ceci  se  pratique  même  dans  les  champs  com- 
munaux , dont  la  propriété  n’appartient  à personne  en 
particulier. 

Les  Turcs  se  rapprochent  aussi  des  autres  nations  orien- 
Tomc  IX.  D . 
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taies  par  leur  goût  pour  la  pompe  et  l'ostentation.  Cette  cir- 
constance frappe  l’observateur  au  premier  coup  d’œil.  Il  sutiit 
pour  réveiller  l’idée  de  la  magnificence,  de  citer  les  prome- 
nades du  grand-seigneur  sur  l’eau , sa  marche  à la  mosquée 
et  le  départ  de  la  caravane  pour  la  Mecque  ; ces  objets  sont 
autant  de  spedtacles  qui  frappent  et  qui  étonnent  par  leur 
beauté.  Mais  cette  pompe  doit  moins  s'attribuer  au  goût  qu'à 
l’étiquette. Ceux  que  leurs  charges  n’obligent  pas  à ce  goût, 
s’en  épargnent  volontiers  la  dépense  et  la  peine. 

Une  maison  d’une  apparence  ordinaire  recèle  souvent  un 
des  plus  riches  habitans  de  la  ville.  11  réserve  toutes  les  somp- 
tuosités d’élégance  et  de  goût  pour  l’appartemeat  des  femmes 
qui,  à leur  tour,  ne  se  parent  que  pour  lui.  Leur  maxime  est 
de  jouir  sans  en  avoir  [apparence  : de  là  cette  philosophie  si 
douce  qu’on  ne  trcJuve  que  dans  les  écrits  orientaux  ; elle  re- 
jette les  paradoxes  brilians,  et  ne  s’annonce  que  par  des 
apologues  dont  la  simplicité  frappe  l’esprit.  La  poésie  y puise 
ses  richesses  dans  sa  véritable  source  ; les  images  qu'elle 
présente  sont  toujours  prises  dans  la  nature  et  dans  ses  plus 
belles  productions.  L’allégorie  prit  naissance  dans  l’Orient , 
pour  suppléer  à la  liberté  de  penser  et  se  mettre  à couvert 
des  premiers  transports  du  despotisme  ^ elle  y conserve  tou- 
jours la  richesse  d’une  plante  qui  croit  dans  son  pays  natal , 
et  la  moralité , cachée  sous  la  gaze  légère,  n’inculque  à l’es- 
prit que  le  mépris  des  grandeurs,  le  bonheur  de  la  vie  privée, 
et  sur-tout  l’amour  du  repos  qui  a tant  d’attraits  sur  l’esprit 
des  Orientaux. 

Les  promenades  publiques  n’ont  point  de  nom  particulier  ; 
elles  y sont  délicieuses  et  en  très-grand  nombre.  Ce  sont  de 
petites  terrasses  artistement  élevées  dans  quelque  situation 
heureuse,  à l’ombre  d’un  platane,  avec  une  fontaine  dans  le 
voisinage,  un  endroit  commode  pour  y prendre  le  café , et  un 
micrab  pour  y faire  la  prière.  L’auteur  de  ces  pieux  monu- 
mens  a toujours  soin  d’y  faire  graver  son  nom  , pour  le  rap- 
peler au  souvenir  de  ceux  qui  viennent  s’y  reposer.  C’est 
aussi  là  que  l’habitant  de  Constantinople  place  son  sopha  et 
son  tapis;  il  vient  y jouir  en  paix  des  beautés  de  la  nature; 
i|  y passe  des  jours  entiers  dans  une  douce  rêverie.  Ces 
sortes  de  jouissances  ne  font  point  d’impression  sur  un  esprit 
a(  lif;  elles  ne  sont  réservées  que  pour  ceux  qui  aiment  la 
contemplation. 
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..  Si  les  Turcs  se  rapprochent  des  autres  nations  Orientales 
par  la  pompe  et  par  le  Luxe,  ils  cherchent  aussi  à se  rapprn* 
cher  des  nations  européennes , par  l’introduction  d’un  ordre 
de  chevalerie.  Ils  n’avaient  reconnu , jusqu’à  présent,  d’autre 
.noblesse  que  celle  des  émirs,  ou  descendans  de  Mahomet:  tout* 
le  reste  des  sujets  était  soumis  au  niveau  de  l’égalité , repré» 
senté  par  le  sabre  du  despote.  Le  grand-seigneur  actuel,  qui 
s’est  fai!  instruire  de  toutes  les  institutions  européennes,  de- 
.puis  que  l’Egypte  vient  de  lui  être  rendue,  a cru  pouvoir 
introduire  sans  danger  dans  ses  Etats  celle  qui  attache  à des 
prix  d’honneur , aine  valeur  bien  supérieure  à celle  des  prix 
.d’argent;  en  conséquence,  il  a fondé  l’ordre  du  Croissant , 
dans  lequel  il  y aura  des  chevaliers  de  première  et  de  se- 
conde classe;  des  chevaliers  nationaux  et  des  chevaliers 
étrangers.  Le  nombre  en  sera  considérable , à juger  par  celui 
des  Anglais,  dont  un  grand  nombre  est  déjà  promu  à. la  di- 
gnité de  ce  nouvel  ordre.  Ce  changement  peut  en  amener 
d'autres  plus  essentiels  dans  le  gouvernement , et  le  rappro- 
,cher  de  ceux  si  connus  dans  l’Europe  sous  le  titre  de  mo- 
narchie. Ce  serait  le  moment  ou  de  la  régénération  de  cet 
.Empire  ou  de  son  entière  décadence  ; car  on  ne  change  pas 
aisément  les  principes  d’un  gouvernement,  sur-tout  celui 
jqui  est  despotique,  où  l’honneur  est  compté  pour  rien;  où 
la  terreur  fait  toute  la  sûreté. 

Mariages.  La  loi  permet  en  Turquie  trois  manières  de 
co-habiter  avec  les  femmes.  Tournefort  a dit  avec  raison , 
qu’on  épousait  les  premières,  qu’on  louait  les  secondes  et 
qu’on  achetait  les  dernières. 

Les  Musulmanes  vivent  très-retirées  , et  ne  se  montrent 
pas  en  public  sans  un  voile  et  des  vêtemens  qui  cachent  leur 
figure  et  masquent  tout  leur  corps  : il  n’y  a que  le  mari  et  les 
plus  proches  paï  ens , tels  que  les  pères , les  frères  , les  oncles 
germains , qui  aient  quelquefois  accès  dans  les  harems  , et  qui 
puissent  voir  une  Musulmane  à visage  découvert.  L’homme 
qui  veut  se  marier , ne  peut  connaître  les  charmes  de  la  figure 
et  les  agrémens  de  l’esprit  de  sa  future  épouse , que  sur  les 
rapports  de  quelque  parente,  de  quelque  amie,  ou  de  quei- 
qu’entremelteuse  d’un  âge  avancé.  Ordinairement  celle-ci 
donne  toutes  les  informations  dont  on  a besoin,  tâche  d’ap- 
planir  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  s’élever , dispose  et 
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arrange  tontes  choses.  Lorsque  les  parens  sont  d'accord  en-, 
tr’eux  , oa  fixe  la  somme  que  le  mari  donnera  à son  épouse 
pour  h prix  de  son  sang  : on  fait  l'inventaire  de  tout  ce  qui 
appartient  à celle-ci,  en  meubles,  hardes,  argent,  ou  pro- 
,priétés , parce  que  tout  doit  lui  être  rendu  en  cas  de  divorce 
ou  de  répudiation.  Lorsqu’elle  meurt  sans  rnfans , le  mari 
conserve  une  partie  de  ce  qu’il  a reçu,  et  rend  l’autre  aux 
parens,  ainsi  qu’il  est  réglé  par  la  loi. 

Les  préliminaires  remplis , le  futur  mari,  le  père,  ou  le 
plus  proche  parent  de  la  demoiselle , vont  avec  deux  témoins 
chez  le  cadi , pour  lui  faire  signer  les  articles  du  mariage , 
et  en  obtenir  une  permission  par  écrit.  La  célébration  du 
mariage  ne  peut  avoir  lieu  que  la  veille  du  vendredi , lequel 
répond  chez  les  Musulmans  au  dimanche  des  chrétiens  , au 
samedi  des  juifs.  Un  ou  deux  jours  avant,  la  demoiselle  est 
menée  au  bain,  où  elle  est  dépilée  pour  la  première  fois.  La 
cérémonie  du  mariage  est  assez  singulière.  On  conduit  la 
mariée  à la  mosquée,  coêffée  d’un  bonnet  large  et  par-dessus 
un  voile  de  soie  rouge , qui  lui  couvre  tout  le  corps  jus- 
qu’aux pieds.  L’iman  ou  le  prêtre  demande  au  marié  s’il 
consent  à l’épouser  telle  qu’elle  est , sourde  ou  aveugle  ; lors- 
qu’il a répondu  oui , on  la  ramène  chez  elle , accompagnée  de 
tous  les  parens  des  deux  côtés , et  on  la  place  sur  un  coussin 
au  coin  du  sopha  ; mais  elle  ne  lève  jamais  son  voile , pas 
même  pour  son  mari.  Chez  les  grands , la  réception  de  la 
mariée  se  fait  cérémonieusement  au  bain.  Toutes  les  amies, 
parentes  et  connaissances  des  deux  familles  nouvellement 
liées  s’y  rendent  aussi.  Les  femmes  et  les  veuves  se  rangent 
autour  des  chambres  sur  des  sophas  de  marbre  ; mais  les 
filles  se  désabillent  entièrement , n’ayant  plus  d’autre  orne- 
ment que  leurs  longs  cheveux , tressés  de  perles  et  de  rubans. 
Deux  de  celles-ci  s’avancent  jusqu’à  la  porte , pour  recevoir 
la  mariée,  conduite  par  sa  mère  et  une  autre  parente  d’un 
certain  âge.  Alors  la  mariée  ôte  ses  vêtemens,  et  marche 
ainsi  au  milieu  d’un  groupe  de  nymphes.  On  allume  des  par- 
fums dans  des  vases  de  vermeil , et  le  cortège  s’avance  deux 
à deux.  Les  filles  qui  sont  à la  tête  chantent  une  épithalarae , 
auquel  toutes  répondent  en  chorus.  On  fait , en  cet  ordre , te 
tour  des  salles  du  bain.  La  marche  étant  finie , on  présente  la 
mariée  à toutes  les  térames  l’une  après  l’autre.  Chacune  en  la 
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saluant , lui  fait  un  compliment  accompagné  d’un  présent  de 
pierreries,  d'étoffes,  ou  autres  objets  de  celte  nature,  et  la 
mariée,  pour  tout  remerciement,  leur  baise  la  main.  Le  jour 
des  noces , elle  se  pare  des  plus  riches  étoffes  qu'elle  peut  se 
procurer,  et  se  couvre  de  bijoux,  de  perles,  de  pièces  de 
monnaie  que  les  parens  empruntent  bien  souvent.  On  tâche 
d’embellir  la  figure  de  la  demoiselle  en  la  colorant  de  rouge, 
de  blanc  et  de  bleu,  en  peignant  en  noir  les  sourcils  et  les 
paupières.  Dans  certaines  contrées,  on  bariole  ensuite  de 
noir  les  bras  et  les  mains,  on  jaunit  ou  noircit  les  ongles,  on 
peint  les  pieds  en  jaune  orangé  : on  place  enfin,  avec  art,  sur 
la  coêffure  et  parmi  les  triasses  qui  pendent  en  arrière , des 
fleurs , des  perles , des  pierres  précieuses  et  des  monnaies 
d’or.  En  Egypte  et  en  Syrie , ces  tresses  sont  très  - nom> 
hreuses , et  terminées  chacune  par  un  ou  plusieurs  sequins. 

Ainsi  ajustée  et  placée  sur  un  siège  plus  élevé  que  le  sopha, 
elle  doit  composer  son  maintien,  tenir  les  yeux  baissés  ou  t’er.. 
més,  pendant  qu’une  troupe  de  femmes  invitées  à la  fête,  se 
livrent  à la  joie,  pendant  qu’on  exécute  diverses  danses , que 
l’on  chante,  ou  que  l’on  joue  de  divers  instrumens. 

A la  nuit,  les  parentes  du  mari  et  des  femmes  invitées  par 
elles,  viennent  avec  des  flambeaux  et  une  musique  bruyante , 
à la  maison  de  la  demoiselle , pour  l’emmener  à celle  du  mari. 
Elle  sort  accompagnée  de  ses  parentes  et  amies  : les  hommes 
ne  la  suivent  pas,  et  restent  chez  eux  à se  divertir. 

Arrivé  chez  le  mari , on  la  parfume , et  on  la  fait  placer  sur 
un  siège  élevé  et  préparé  pour  elle.  Toutes  les  femmes  étran- 
gères sortent  un  moment  après , et  il  ne  reste  plus  que  les 
parentes  des  deux  conjoints. 

L’époux , pendant  ce  tems-là , est  dans  un  autre  appartement 
où  ses  parens  et  des  jeunes  gens  qu’il  a invités  le  parfument , 
le  parent  de  ses  plus  beaux  habits , et  chantent  des  chansons 
analogues  à la  fête.  ' 

Un  moment  après , tous  les  hommes , accompagnés  de 
leur  musique  , sortent  pour  aller  à la  mosquée.  Ils  font  leur 
prière  dans  le  plus  grand  recueillement,  après  quoi  ils  vien- 
nent jusqu’à  la  porte  de  la  maison  de  l’époux,  où  celui-ci 
entre,  accompagné  seulement  de  ses  parens.  Pendant  que  le 
marié  est  à la  mosquée , on  mène  l’épouse  dans  l’appartement 
qui  lui  est  destiné.  Au  retour  de  la  mosquée , le  père  d» 
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l’époM , ou  tout  autre  parent  de  I a^e  le  plus  avancé , con» 
duit  par  la  main  l'époux  chez  sa  Femme,  le  lui  présente  et  se 
retire.  Il  ne  reste  que  la  sage-femme  ou  une  parente  qui  sert 
à souper  au  mari , pendant  que  l’épçuse  reste  debout  devant 
lui,  dans  une  attitude  très-humble.  Après  le  souper,  celle-ci 
présente  à son  mari  un  plat , de  l'eau  et  un  linge  pour  se  laver 
et  s’essuyer  : elle  lui  donne  ensuite  la  pipe  et  le  café,  après 
quoi  elle  soup^  elle-même.  Lorsque  celle-ci  a soupé , la  sage- 
femme  se  retire , et  les  deux  conjoints  restent  seuls. 

Le  lendemain  matin , le  mari  passe  dans  un  autre  apparte- 
ment, et  dès  qu’il  est  sorti,  une  de  ses  parentes  vient  étendre 
sur  la  porte  le  caleçon  que  l’épouse  a gardé  pendant  la  nuit. 

‘ Toutes  les  femmes  de  la  veille , plus  richement  parées  , 
v'iennent  faire  compliment  et  se  livrer  toute  la  journée  à la 
joie.  Elles  doivent  voir  les  marques  delà  virginité  de  l’épouse  j 
la  sage-femme  doit  leur  montrer  le  caleçon  taché  de  sang  : 
«près  cette  cérémonie,  elle  le  plie,  l’enferme  soigneusement 
et  le  dépose  entre  les  mains  de  la  mère  de  l’épouse , ou  de 
sa  plus  proche  parente. 

La  nouvelle  mariée  doit  être,  ce  jour- là , dans  une  attitude 
modeste;  elle  doit  garderie  silence,  avoir  les  yeux  baissés, 
et  rester  tranquille  sur  le  sopha  pendant  que  toutes  les  femmes 
se  livrent  à la  joie  autour  d’elle. 

La  seconde  manière  de  s’unir  à une  ou  plusieurs  femmes  ; 
désignées  sous  le  nom  de  capin , consiste  à se  présenter  de- 
vant le  cadi,  et  à s’obliger  de  nourrir  et  d’entretenir , jusqu’à 
telle  époque , une  telle , que  l’on  désigne , et  dont  on  a obtenu 
le  consentement,  ce  qu'attestent  son  père  ou  son  plus  proche 
parent,  et  deux  témoins  ; d’avoir  soin  des  enfans  qu’elle  fera , 
et  de  céder,  en  outre , lors  de  la  répudiation  ou  à l’expiration 
du  terme  convenu,  une  somme  d’argent  ou  de  hardes , effets 
et  propriétés  stipulés  et  désignés.  Les  enfâns  qui  proviennent 
de  ces  mariages,  jouissent  du  même  droit  que  les  autres , et 
restent  à la  charge  du  père  lorsqu’il  a répudié  ou  renvoyé 
sa  femme. 

Il  est  rare  que  les  Musulmans  se  marient  de  cette  ma- 
nière , parce  que  les  femmes  d’un  certain  rang  ne  consenti- 
raient jamais  à s’unir  à un  homme  sous  de  telles  conditions,  et 
parce  que  celui-ci  préfère  ordinairement  d’acheter  ‘des  es- 
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e’aves,  plutôt  que  de  se  marier  au  capin,  avec  des  Musul- 
manes nées  de  parens  pauvres. 

I.e  commerce  des  esclaves  est  très-expressément  interdit 
aux  juifs  et  aux  chrétiens,  et  il  n’est  permis  qu’aux  musul- 
mans. La  loi  autorise  ceux-ci  à avoir  tel  nombre  d'esclaves 
qu’ils  désirent , et  ne  les  soumet  à aucune  sorte  de  formalité. 

Les  entàns  qu’ils  obtiennent  sont  libres , et  participent , comme 
les  autres , au  partage  de  leurs  biens  après  leur  mort.  (Quoique 
la  loi  permette  aux  musulmans  d’avoir  quatre  épouses , peu 
d’entr'eux , cependant , en  ont  plus  d’une,  parce  qu’elles  entraî- 
nent à des  dépenses  considérables  ; parce  que , renfermées 
dans  le  même  harem , elles  ne  peuvent  vivre  d’accord  en- 
semble : elles  inquiètent  le  mari  de  leurs  plaintes , ou  le  tra- 
cassent de  leurs  prétentions.  D’ailleurs, la  plupart  des  femmes, 
en  se  mariant,  exigent  une  obligation  du  mari,  de  ne  point 
en  épouser  d’autres  de  leur  vivant,  ou  tant  que  le  divorce  ne 
les  aura  pas  séparés.  Mais  elles  ne  peuvent  empêcher  qu’il 
achète  des  esclaves  blanches  et  noires , suivant  son  goût  et 
ses  facultés  ; et  pourvu  qu’il  couche  avec  son  épouse  une 
fois  la  semaine , suivant  l’obligation  que  Mahomet  en  a fait  à 
tout  musulman  encore  jeune  et  bien  portant  j pourvu  qu’il 
lui  fournisse  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir  selon  son  état , et 
aller  au  bain  lorsqu’elle  a été  souillée  par  lui , ou  par  les  in- 
commodités naturelles  à son  sexe , elle  ne  peut  demander  le 
divorce.  Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  douloureux,  elle 
n’est  point  fondée  non  plus  à se  plaindre  de  ce  que  le  mari 
est  souvent  parcimonieux  d’un  plaisir  qu’elle  réclame,  et 
dont  il  est  prodigue  à l’égard  de  quelqu’esclave  géorgien  oh 
circassien. 

Mais  s’il  voulait  exiger  de  son  épouse  les  mêmes  complai- 
sances qu’il  est  accoutumé  d’obtenir  de  ses  esclaves  mâles  , 
elle  est  autorisée  à se  présenter  devant  le  cadi,  pour  lui  de- 
mander la  punition  du  mari,  et  même  le  divorce;  ce  que  le 
juge  accorde,  si  elle  est  appuyée  de  ses  parens , et  si  d’ailleurs  ^ 
la  ré  putation  du  mari  donne  à la  plainte  un  air  de  vérité  ; et 
afin  d’épargner  à une  femme  la  honte  d’articuler  un  pareil  fait 
en  présence  de  tout  le  tribunal,  elle  doit  recourir  à un  signe 
de  convention,  et  se  borner  à renverser  ses  pantoufles.  ‘ 

Le  mari , dans  aucun  cas,  ne  .peut  rien  exiger  des  esclaves 
appartiennent  à la  femme  : il  n’a  des  droits  que  sur  celles 
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qu’il  a achetées  pour  lui-même.  11  est  très-rare  qu’il  s’oublie  à 
cet  égard,  parce  que  la  femme  ne  manquerait  pas  de  porter 
ses  plaintes  et  de  le  faire  punir. 

Lorsqu’un  homme  veut  que  la  paix  et  le  bonheur  habitent 
chc'd  lui , il  se  borne  uniquement  k son  épouse  j ou  s’il  prend 
quelque  liberté  à l'égard  des  esclaves  qu’il  a achetées  pour  la 
servir  , il  leur  recommande  de  conserver,  à son  égard , le 
plus  grand  respect  et  la  plus  grande  soumission.  II  tâche  de 
leur  persuader  qu’elle  ignore  l'amour  qu’il  a pour  elles  ; et 
l’épouse,  de  son  côté,  voulant  conserver  la  paix  dans  le  mé- 
nage, feint  d’ignorer  les  infidélités  du  mari,  et  se  soumet 
avec  moins  de  peine  à la  privation  à laquelle  il  la  condamne  , 
dédommagée  par  l’empire  quelle  continue  d’exercer  sur  ses 
esclaves. 

Mais  lorsqu’un  Turc  épouse  plusieurs  femmes  qui  ont 
toule.s  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  prétentions,  il  est  bien 
rare  que  les  préférences  n’entraînent  des  jalousies  et  des 
querelles  ; il  est  bien  rare  qu’elles  voient  de  sang-froid  une 
déliés  recevoir  plus  fréquemment  des  roaiques  d’attache^ 
ment , sans  quelles  fassent  entendre  leurs  plaintes  ; et 
quelque  juste  que  soit  le  mari  dans  la  distribution  de  ses  fa- 
veurs , toutes  le  taxeront  d’injustice , toutes  croiront  ou  fein- 
dront de  croire  leurs  rivales  plus  heureuses,  et  le  mari  plus 
empressé  de  leur  plaire. 

C’est  bien  pis , si  le  dégoût  l’éloigne  de  ses  épouses  et  le 
porte  tout  entier  vers  ses  esclaves , et  si  celles-ci , abusant  de 
la  faiblesse  du  mari,  se  prévalent  et  s’enorgueillissent  des  fa- 
veurs qu’elles  reçoivent  ; si  elles  paraissent  moins  soumises 
et  moins  respectueuses;  la  paix  alors  ne  peut  être  rétablie 
que  par  l’éloignement  de  ces  esclaves  inconsidérées,  et  le  re- 
tour sincère  du  mari  vers  les  épouses.  • > 

D’après  la  disposition  des  ménages  turcs , on  voit  que  l’é- 
pouse surveille  les  esclaves , parce  quelle  serait  très-aise  de 
les  trouver  en  Cuite , afin  d’indisposer  le  mari  à leur  égard. 
L’esclave  qui  couche  avec  le  mari , est  l'argus  le  plus 
dangereux  pour  la  femme  .-  celle  - ci  ne  sort  jamais  sans 
être  accompagnée  de  l'autre , ce  qui  rend  les  infidélités  assex 
rares. 

Ce  n’est  pas  l’opinion  de  milady  Montaigu , qui  a prétendu 
qu’à  Constantinople,  c’était  tout  comme  eu  Angleterre  ; mi- 
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lady  Craven,  qui  a voyagé, à la  fin  du  siècle  précédent,  à 
Constantinople,  pense  à-peu-près  comme  milady  Montaigu. 

On  voit,  dit-elle,  dans  les  rues,  au  moins  autant  de  femmes 
que  d’hommes  ; mais  elles  ont  l’air  de  momies  mouvantes. 
Une  longue  robe  de  drap  verd  foncé , les  couvre  depuis  le 
col  jusqu’aux  talons  ; elles  portent  par-dessus  une  grande 
pièce  de  mousseline,  qui  enveloppe  leurs  épaules  el  leurs 
bras,  et  une  autre  qui  leur  cache  le  haut  de  la  tête  et  les 
yeux  ; jugez  si  toutes  ces  étoffes  ne  doivent  pas  tellement 
déguiser  l’air  et  la  taille , que  l’on  ne  puisse  plus  distinguer 
femmes , hommes,  princesses  ou  esclaves. 

Je  ne  connais  pas  de  pays  où  les  femmes  puissent  jouir  de 
plus  de  liberté , et  être  à l’abri  de  tout  reproche  : un  mari 
turcqui  voit  une  paire  de  pantoufles  à la  porte  de  son  harem, 
ne  doit  pas  y entrer  ; son  respect  pour. le  sexe  l’en  empêche , 
quand  une  étrangère  rend  visite  à son  épouse  : combien  n’est- 
il  pas  facile  à un  homme  de  se  déguiser  en  femme,  pour  rendre 
de  pareilles  visites  ? Si  je  voulais  me  promener  dans  les  rues , 
je  m’habillerais  de  même,  car  les  femmes  turques  ont  cou- 
tume de  dire  des  injures  à celles  qu’elles  rencontrent  le  vi- 
sage découvert. 

Quelques  femmes , dans  la  classe  indigente  du  peuple  , 
se  livrent  aux  hommes  pour  de  l’argent , malgré  la  sévérité 
du  gouvernement.  Parmi  les  riches , on  connaît , en  Turquie  ^ 
comme  en  Europe,  les  intrigues  amoureuses.  Mais  dans  un 
pays  où  la  femme  sort  rarement , où  elle  est  entourée  des  pa- 
rentes du  mari,  et  d’esclaves  intéressées  à la  surveiller,  on 
sent  que  ces  intrigues  présentent  une  foule  d'obstacles  à 
surmonter.  Presque  toujours  la  femme  fait  les  premières 
avances.  Aperçoit-elle  un  homme  de  bonne  mine , un  homme 
qui  lui  plaît  ? elle  met  une  matrone  en  campagne  el  s’informe 
de  tout  ce  qui  peut  l’intéresser.  Est-elle  sûre  que  l’homme  ré- 
^ndc  à son  amour  ? on  arrange  une  partie  ; elle  sort  avec 
son  cortège  ordinaire , et  va  chez  une  parente , chez  une 
.amie , ou  chez  quelqu’esclave  affranchie  et  mariée  ; de-là  , 
elle  se  rend  sous  divers  autres  prétextes , chez  une  autre  es- 
clave , ou  chez  quelque  juive , quelquefois  chez  une  troisième , 
seule  ou  accompagnée  de  quelque  personne  affidée.  G’esI  là 
que  l’homme  a été  introduit , souvent  déguisé  en  femme.  Les 
parties  se  renouvellent  aussi  souvent  que  les  circonstances  le 
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permettent , sans  trop  s’exposer.  On  profite  d’une  absence 
du  mari , du  moment  de  la  prière  à la  mosquée.  Lorsque  la 
l'emme  est  sûre  de  ses  esclaves , ce  qui  est  très-rare  , elle 
peut  introduire  un  homme  dans  le  harem  ; mais  malheur 
eux , s’ils  sont  découverts , presque  toufoors  la  mort  s'en  suit. 

Le  bain  peut  aussi  servir  de  lieu  de  rendez-vous , lors- 
qu’avec  de  l’argent  on  est  certain  de  la  discrétion  des  per- 
sonnes qui  en  sont  chargées , et  lorsqu’on  a la  certitude  de 
n’y  être  point  troublé. 

Il  y a à Constantinople , et  dans  les  grandes  villes , des 
Juives  et  des  Ârménienes  qui  portent  dans  les  harems  dea 
étoffes  précieuses,  des  bijoux,  des  parfums,  des  colifichets, 
des  bonbons  à acheter.  La  plupart  d’entre  elles  sont  des 
matrones  adroites , par  les  mains  desquelles  passent  toutes 
les  intrigues  amoureuses.  Comme  on  pe  peut  avoir  des  con- 
versations secrettes , sans  se  rendre  suspect , et  comme  les 
femmes  turques  savent  rarement  écrire,  ces  matrones  entre- 
tiennent une  correspondance  par  l’arrangement  des  fleurs 
d’un  bouquet,  par  la  disposition  de  diverses  couleurs , et  de 
tous  autres  signes  de  convention.  C’est  sur-tout  en  Syrie  et 
en  Egypte,  que  l’art  de  s’exprimer  par  le  moyen  des  fleurs 
est  poussé  à un  point  tel , que  la  correspondance  la  plus  ac- 
tive peut  avoir  lieu  entre  deux  amans , sans  réveiller  l’atten- 
tion d'un  jaloux , sans  attirer  les  regards  d’un  surveillant. 

L’observateur  mal- intentionné , ajoute  la  même  dame,  ne 
connaît  ni  leurs  talens,  ni  leurs  charmes,  ni  leur  bonheur, 
ni  leur  misère;  quanta  la  misère,il  faut  qu’une  femme  turque^ 
soit  bien  déraisonnable , si  elle  n’est  pas  contente  de  son 
sort  (i),  car  les  fenunes  même  des  porteurs  d’eau  et  des 
porte-faix  sont  assises  dans  leurs  maisons  chargées  de  bijoux; 
elles  vont  par^tout  oû  elles  veulent , et  disposent  entièrement 
de  l’argent  que  gagnent  leurs  malheureux  maris. 

Dans  les  grandes  maisons,  les  femmes  qui  composent  l» 
harem  sont  subordonnées  à la  première  femme , qui  les  traite 
comme  elle  juge  à propos. 

J’ai  oui  dire  que  l’épouse  d’un  Turc  n’est  pas  long-tems 
l’objft  unique  de  ses  soins  et  de  sa  pasuon;  mais  en  qualité 


(i)  C’est  aussi  l'opinion  de  Müady  Montaigu  ; ce  qui  pran— 
veroit  qu’à  cet  égard  les  mosars  turques  ont  peu  changé. 
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d’épouse , elle  jouit  de  tous  les  agrémens  que  peut  lui  procu- 
rer sa  fortune;  et,  je  le  répèlo , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de 
pays  où  les  femmes  soient  plus  libres  qu’en  Turquie  ; elles 
sont , à mon  avis,  les  créatures  du  monde  les  plus  heureuse'’^ 

Rien  de  plus  rare  ici  que  des  cheveux  blonds  ou  châtains, 
et  l’on  m'a  dit  qu’une  femme  esclave  qoi  en  aurait  de  tels, 
serait  achetée  beaucoup  plus  de  bourses.  (C’est  la  manière  de 
coP^^ter  les  sommes  considérables). 

La  loi  ne  défend  point  aux  mu.su!mans  d’épouser  une 
femme  de  religion  différente,  pourvu  que  les  conjoints  s’o- 
bligent à élever  leurs  enfans  dans  la  religion  du  père  ; mais 
elle  l'interdit  expressément  aux  femmes , k moins  que  l'homme 
n’embrasse  auparavant  la  religion  de  Mahomet.  Elle  punit  de 
mort  un  juif  ou  un  chrétien,  surpris  avec  une  musulmane 
dans  un  lieu  ou  de  telle  manière  à faite  soupçonner  un  com- 
merce charnel.  Il  ne  peut  se  sauver  qu’en  embrassant  la  re- 
ligion mahométane,  et  en  épousant  celle  femme,  si  toutes 
fois  elle  y consent,  et  s’ils  sont  l’un  et  l’autre  hors  des  ’eens 
du  mariage.  Dans  le  cas  contraire  , l'homme  est  traduit  au 
supplice;  la  femme  n’échappe  à une  punition  moins  forte, 
qu’en  déclarant  qu’elle  a été  forcée  ou  surprise,  ou  en  niant 
qu’il  se  soit  passé  entr’eux  quelqu’iudécence. 

Si  la  femme  est  mariée  , lo  sort  de  celle-ci  dépend  du 
mari  : il  peut  porter  sa  vengeance  jusqu’à  la  punir  de  mort  ; 
mais  souvent  la  crainte  des  parens  retient  son  bras  prêt  à 
frapper  : il  se  contente  alors  de  la  répudier. 

Les  harems  ne  sont  presque  remplis  que  d’étrangères, 
d’esclaves  géorgiennes,  circassiennes  et  éthiopiennes  , que  le 
commerce  amène  annuellement  ; mais  il  amène  aussi  un  plus 
grand  nombre  d’esclaves  mâles;  ce  qui  doit  faire  supposer 
que  le  nombre  des  hommes  en  Turquie,  est  pour  le  moins, 
aussi  grand  que  celui  des  femmes.  Mais  ce  qui  prouve 
que  la  polygamie  nuit  à la  population  de  cet  Empire,  c’est 
que, malgré  ce  grand  nombre  d’esclaves  des  deux  sexes, qui 
viennent  des  contrées  européennes,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique, 
cet  Empire  se  dépeuple  considérablement , quoiqu’il  n’y  ait 
pas  d’exemple  d’émigration  de  la  part  des  Musulmans  ; 
quoique  les  guerres , depuis  long  - tems , y soient  peu  fré- 
quentes et  peu  meurtrières.  La  population  des  Grecs,  des 
Arméniens  et  des  Juifs  , au  contraire,  se  soutient  nonobs-’ 
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tant  leur  émigration  et  la  tyrannie  des  Turcs  à leur  égard  ; 
mais  ceux  - ci,  comme  on  sait , n’épousent  qu’une  femme , et 
il  leur  est  expressément  défendu  d’avoir  des  esclaves  ou  de» 
concubines  ; ce  qui  fait  qu'ils  se  marient  de  bonne  heure , et 
que  peu  d’entr’eux  restent  célibataires. 

Les  tilles  de  joie  ne  sont  ni  peimises  ni  tolérées  : le  gou- 
vernement sévit  quelque  fois  contre  celles  qui  sont  musul- 
manes , avec  une  extrême  rigueur.  Il  n’est  pas  rare  qu’on  en 
saisisse  quelques  - unes  pendant  la  nuit , et  qu’après  les 
avoir  enfermées  dans  un  sac  de  cuir  avec  des  pierres,  on 
aille  les  jeter  dans  la  mer , vers  la  pointe  du  sérail  ; et  cepen- 
dant on  rencontre  souvent  dans  les  rues  de  Constantinople , 
de  jeunes  Grecs , vêtus  d'une  manière  efféminée , annonçant , 
par  leur  maintien,  qu’ils  sont  prêts  à se  livrer  à quiconque 
voudra  les  payer. 

, Occupation  des^Jemmes^  — La  femme  d’un  certain  rang , 
encore  jeune,  sort  très-peu  de  chez  elle , parce  qu'il  n’est  pas 
du  bon  ton  qu’elle  se  montre  dans  les  rues  , quoique  voilée , 
parce  que  la  loi  la  dispense  d’aller  à la  mosquée,  parce  qu’elle 
a chez  elle  des  bains  dont  elle  use  à volonté  , et  parce  qu’elle 
est  entourée  d’esclaves  qui  la  surveillent  et  de  parentes  qui 
la  contrarient.  Plaire  à son  mari , le  retenir  dans  le  harem 
aussi  long-tems  que  ses  affaires  le  permettent,  avoir  soin  de 
ses  enfans,  s’occuper  de  sa  parure  et  très-peu  de  son  mé- 
nage, prier  aux  heures  prescrites  par  la  religion,  passer 
une  partie  de  la  journée  sans  rien  faire,  une  autre  à fumer, 
prendre  du  café,  recevoir  des  amies , des  parentes  et  des  pro- 
tégées, tels  sont  les  devoirs  et  les  plaisirs  delà  Musulmane. 
Elle  sait  rarement  lire  et  presque  jamais  écrire  ; elle  a appris 
à coudre  et  à broder,  à préparer  des  bonbons  et  des  frian- 
dises, à composer  des  sorbets;  mais  elle  trouve  plus  doux 
de  ne  rien  faire,  de  rester  tranquille  sur  son  sopha,  et  de 
rouler  dans  ses  doigts  un  chapelet  de  corail  ou  d’agathe; 
elle  regarde  comme  une  jouissance  délicieuse  de  tenir  de 
tems  en  tems  une  tasse  de  café  d'une  main,  une  pipe  de 
l’autre,  et  de  les  porter  alternativement  à la  bouche , en  res- 
pirant la  vapeur  de  l’un , en  retenant  le  plus  long-tems  qu’il 
est  possible  celle  de  l’autre  ; ce  qui  la  satisfait  ensuite  le  plus, 
c’est  de  pouvoir  étaler  aux  yeux  des  femmes  quelle  reçoit, 
de  riches  bijoux , et  une  robe  d’un  grand  prix. 
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Un  Musulman  est  bien  pauvre  , s’il  n’a  plusieui>8  esclaves 
pour  servir  sa  femme,  et  celle-ci  est  bien  mal-adroile , 
si  elle  ne  convertit  bientôt  en  robes  et  en  bijoux  la  plus 
grande  partie  de  la  fortune  du  mari.  Cette  conduite  extraor- 
dinaire et  déplacée  , sur-tout  dans  une  mère  de  famille,  me 
paraît  dériver  naturellement  des  lois  et  des  usages  établis  en 
Turquie.  On  sait  que  le  souverain  a le  droit  de  confisquer, 
au  profit  du  trésor  impérial , l’héritage  des  agens  qu’il  a em- 
ployés , et  que , dans  ce  cas , la  propriété  de  sa  femme  est 
toujours  respectée.  De  plus , lorsque  le  divorce  a lieu  entre 
deux  époux , la  femme  conserve  ses  bijou.\  et  sa  garde-robe, 
indépendamment  des  autres  efiets  stipulés  au  contrat  de 
mariage. 

L’épouse  prend  ses  repas  seule,  ou  avec  sa  mère  et  les 
parentes  du  mari  qui  se  trouvent  avec  elle  dans  le  harem. 
Celui-ci  mange  avec  son  frère  et  les  parens  qui  habitent  avec 
lui  j et  lorsqu’il  est  seul , ou  qu’il  se  fait  servir  dans  le  harem  ^ 
ce  qui  arrive  souvent , l’épouse  ne  mange  pas  non-plus  avec 
lui , elle  le  sert , ou  veille  à ce  que  les  esclaves  soient  atten- 
tives au  service.  Le  repas  fini,  les  mains  et  la  bouche  lavées 
et  essuyées  „ elle  lui  présente  elle-même  la  pipé  et  le  café. 

Lorsqu’il  y a plusieurs  épouses , chacune  a son  ménage , 
sa  table, son  appartement  et  ses  esclaves  dans  le  même  corps- 
de-logis.  Il  est  très  rare  qu’une  seconde  femme,  épouse  oif 
esclave,  soit  logée  dans  une  autre  maison;  cela  n'arrive 
guère  que  parmi  les  chefs  de  caravannes , qui,  obligés  de 
vivre  la  moitié  de  l’année  dans  une  ville  et  l’autre  moitié 
dans  une  autre , veulent  avoir  une  femme  dans  chacune  de 
ces  deux  villes. 

Lotions.  — Aucun  précepte  religieux  n’est  plus  scrupu- 
leusement suivi  ; aucune  loi  n'est  plus  rigoureusement  exé- 
cutée, dans  aucune  religion  et  chez  aucun  peuple,  que  les 
lotions  et  les  lavages  en  Turquie.  Avant  les  cinq  prières  du 
jour , avant  et  après  les  repas  , à chaque  déjection  , toutes 
les  fois  qu'il  a été  touché  par  quelque  corps  impur , le 
Musulman  doit  se  purifier  par  des  lotions  partielles  ; mais  , 
lorsqu'il  a co-habité  avec  une  femme , ou  qu’il  a éprouvé 
une  simple  pollution  , il  est  soumis  à un  lavage  général , et 
la  femme  en  outre  y est  obligée  après  ses  couches,  et  à la 
suite  des  incommodités  de  son  sexe.  Delà  ces  lotions  presque 
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conlinuelles  , et  ces  bains  d’étuves  frcqiiens  dont  personns 
ne  se  dispense,  dont  tous  se  sont  fait  un  besoin,  et  dans  les- 
quels les  deux  sexes  trouvent  un  charme  délicieux. 

Ce  qui  porte  les  femmes  à désirer  les  bains  avec  le  plu» 
vif  empressement,  c’est  qu’elles  s’y  dédommagent  de  la  con- 
trainte à laquelle  les  lois  et  les  usages  les  ont  soumises.  C’est 
aux  bains  quelles  se  rencontrent  ou  se  donnent  rendez-vous  ; 
c’est-là  qu’elles  se  voient  avec  liimiliarité  , qu’elles  s’entre- 
tiennent sans  gène,  quelles  sc  livrent  à la  volupté  la  plus 
douce  ; c’est-là  que  les  riches  peuvent  montrer  , dans  le  plus 
grand  détail,  la  parure  la  plus  brillante,  les  vêtemens  les  plus 
recherchés.  Elles  s’y  font  servir  du  moka  pur,  des  restaurans 
excjuis , des  collations  somptueuses.  Elles  y prodiguent  les 
essences  et  les  parfums  , et  la  fête  est  souvent  terminée  par 
la  musique  , les  baladins  et  les  ombres  chinoises  ; mais,  dans 
ces  occasions  , le  bain  est  fermé  au  public  pour  la  journée 
entière. 

Les  pauvres  y trouvent,  presque  sans  dépenses,  des  plai- 
sirs, moins  bruyans  à la  vérité,  mais  peut-être  aussi  vive- 
ment sentis  : du  café  commun  , des  sorbets  ordinaires  , du 
tabac  pour  tous  parfums  , des  friandises  quelles  apportent 
elles-mêmes  , quelques  fruits  de  la  saison  , voilà  pour  re- 
metlre  le  corps  et  sati.slaii  e les  sens.  Leur  vanité  est  flattée 
de  montrer  une  chemise  fine,  des  caleçons  propres,  des 
habits  décens  , des  colliers,  des  chaines  et  autres  ornemens 
ensequins.  Enfin,  elles  n’ont  plus  rien  à désirer  lorsqu’elles 
sont  entièrement  dépilées  , lorsque  les  cheveux  sont  arran- 
gés , les  tre.sses  refaites , les  paupières  et  les  sourcils  peints 
en  noir,  et  les  ongles  des  mains  et  des  pieds  en  jaune  orangé. 

Crédit  ei  poiu’oir  des  femmes  turques.  — L’influence  que 
les  femmes  turques  ont  sur  les  affaires  publiques  , dans  la 
nomination  des  agens  du  gouvernement,  dans  la  distribution 
des  faveurs  et  des  châlimens , est  beaucoup  plus  considérable 
qu’on  ne  présumerait,  d’après  leur  manière  de  vivre  retirée. 
Les  harems  sont  des  lieux  de  rendez-vous  inaccessibles  aux 
hommes  ( le  mari  n’entre  pas  chez  son  épouse , lorsqu’elle  est 
avec  des  étrangères  ; cet  usage  est  très-scrupuleusement  ob- 
eervé  ) , où  passent  successivement  en  revue  les  anecdotes 
les  plus  intéressantes  de  la  ville  et  des  provinces  ; où  se  dé- 
bitent les  nouvelles  curieuses  j où  s’ourdissent  les  tranu's  et 
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ips  complvits.  Les  femmes  de  tout  âge  et  de  tout  rang  vien- 
nent y solliciter  des  grâces  et  des  faveurs  pour  leur  mari  * 
pour  leurs  parens , ou  viennent  s’y  plaindre  , et  demander 
protection  contre  un  mari  trop  jaloux , trop  sév  ère  , ou  contre 
quelque  personnage  puissant.  Une  affaire  passe  souvent  par 
l’entremise  de  plusieurs  femmes  avant  d’arriver  â sa  destina- 
tion. Une  esclave  affranchie,  une  femme  de  la  dernière  classe 
du  peuple  obtiennent  quelquefois  par  leurs  palronesun  crédit 
tel , que  l’on  recherche  de  toutes  parts  leur  protection. 

Les  musulmanes  se  soutiennent  entr’elles,  et  sont  toujours 
prêtes  à faire  cause  commune  : elles  sont  implacables  dans 
leur  ressentiment , et  manquent  rarement  de  se  venger  d'un 
outrage  ou  d'une  offense  un  peu  grave.  Leur  influence  s’ac- 
croît par  celle  qu’obtient  ordinairement  sur  le  sultan  una 
esclave  favorite  ou  la  sultane  validé« 
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Partie  sepien/n'onakt 
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En  décrivant  les  provinces  septentrionales  de  la  Turquîé 
nous  ne  suivrons  poitat  l'ordre  dit  géographique , selon  lequel  oit 
range  les  provinces  de  nord  au  sud.  Un  tel  arrangement , utile 
sans  doute  dans  les  abrégés  élémentaires  et  dans  les  nomenclatures ^ 
n’est  d’aucun  usage  dans  une  géographie  détaillée.  Nous  nous 
proposons  de  décrire  les  provinces  dans  l’ordre  suivant  t 


i".  Les  Provinces  de  Nord-Ouest;  savoir  : la  Èasm'é 
avec  ses  annexes,  et  la  Servie.  (IV.  B.  Ces  provinces  , autrefois 
sujettes  ou  alliées  du  royaume  de  Hongrie  ,/3nt  des  Esclavons  pour 
habitans;le  rit grec-Illyrien y règne;  enfin,  depuis  le  traité  de 
Campo-Formio , elles  se  trouvent  entourées  du  territoire  autrichieu 
de  trois  côtés.  On  laisse  au-  lecteur  d’en  tirer  des  conséquences^ 


2*.  Les  Provinces  DÉ  NOHD-Est,  ou  la  Bessarabie,  la  MoU 
davie  et  la  Valaquie.  {N.  B.  Ces  provinces  sont  séparées  du  reste 
de  la  Turquie  par  le  Danube  ; les  territQires  Russe  et  Aulrichiefit 

• Tom«  IX,  El* 


f 


Digitized  by  Google 


64  TURQUIE 

les  entourent  en  demi-cercle  (i).  La  Valaquie  et  la  Moldavie 
ne  sont  que  tributaires  , et  non  pas  immédiatement  sujettes  à 
l’empire  Ottoman  j les  habilans  sont  de  la  religion  grecque 
pereur  de  Eussie  vient  de  déclarer , par  son  résident  commercial 
à Biicorcst , qu’il  désirait  qu'on  n'exerçât  aucune  vexation  contre 
les  Vainques  ; c’est  en  quelque  sorte  leur  promettre  sa  puissante 
protection). 

3®.  Les  PaoviNCIS  centrales  , on  la  Bulgarie  et  la  ilo- 
man/e  proprement  dite.  Nous  plaçons  la  Remanie  ici,  quoiqu'elle 
soit  au  sud  du  mont  Hémus  ; mais  elle  est  encore  séparée  de  la 
Grèce  par  le  mont  RbodupE  , aujourd'hui  Despoo-Dag. 

LA  BOSNIE. 

Celte  province  , nommée  aussi  Bosna-Ili  ou  Rama,  tire 
ses  noms  des  rivières  de  Bosna  et  de  Rama.  Les  habitans 
s’appellent  Bosnak  , ou  Bosniaques,  La  Bosnie  est  séparée 
de  l’Esclavonie  par  la  Save , au  nord  , de  la  Servie  par  la 
Drino,  au  levant  ; de  la  Croatie  par  la  rivière  de  Verbas, 
au  couchant,  et  au  midi  j elle  confine  au  district  de  Hersek 
ou  Herzegovina. 

La  Bosnie  peut  mettre  sur  pied  70,000  à 80,000  hommes 
en  état  de  potier  les  armes.  Elle  contient  24  grandes  et  pe- 
tites forteresses  , 1 9 châteaux  fortifiés , 2a  villes , 46  bourgs , 
5 monastères  catholiques , dont  2 sont  déserts , 20  monas- 
tères grecs.  11  y en  a également  2 de  déserts. 

Les  montagnes  qui  traversent  la  Haute-Bosnie  du  nord- 
ouest  au  sud-est  portent  les  noms  d’ CVoss/cA , àeSchesnita 
et  de  Czerna-Gora  : ce  sont  les  monts  Dalmatiques  , où  les 
Romains  avaient  de  célèbres  mines  d’or.  Aujourd’hui  on  y 
exploite  7 mines  de  fer  et  de  cuivre , mêlé  d’argent.  Le  reste 

R du  terroir  est  favorable  à l’agriculkire.  Il  y a d’excellens  pâ- 
urages  par- tout.  Les  vins  de  Bosnie  sont  extrêmement  spi- 
ritueux. 

Les  habitans  sont  esclavons  d’origine , et  en  parlent  la  lan- 


( I ) Depuii  J77a  et  1793. 
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gue.  Ils  professent  la  religion  grecque , quoique  le  mahomé- 
tisme y ait  beaucoup  de  sectateurs.  Plusieurs  Croates  mécon- 
tens  sont  retirés  dans  ce  pays,  que  les  Turcs  conquirent  dans 
les  années  1463  et  1480.  Avant  qu'il  passât  sous  leur  domi- 
nation , il  était  régi  par  un  ban , qui  était  un  allié  des  Hongrois. 
Les  anciens  souverains  ont  porté,  tantôt  le  titre  de  rois , tantôt 
de  despotes,  de  bans  (^iines),ou  de  voyevodes.  Twark 
prit,  en  i3y6  , celui  de  roi,  quoiqu’il  restât,  comme  ses  pré- 
décesseurs, vassal  de  la  Hongrie.  Le  roi  Elienne  (Slephan') 
fut  détrôné  et  tué  par  le  sultan  Mahomet.  Mathias  Corwinus^ 
roi  de  Hongrie,  reprit  à la  vérité  la  Bosnie,  et  la  donna  au 
fils  de  cet  Etienne  , nommé  Nicolas , avec  le  titre  de  roi , et 
y mit  un  ban  après  la  mort  de  ce  prince  ; mais  le  sultan 
Soliman  II  la  reconquit  en  iSsa.  Elle  se  divise  en  Haute  et 
Basse  , et  elle  est  réunie  avec  la  partie  ottomane  de  Croatia 
et  de  Dalmatie  sous  un  seul  pacha  , qui  a i,8oo,eoo  asprea 
de  fixe,  et  doit  fournir  2 16  soldats, 

I.  La  Haute-Bosnie , selon  Busching , a élé  formée  du 
comté  de  Chelm  ( Kelm  ) , autrement  Zachloumia , Ochlou- 
mia  ^Choulmia , et  qui  est  proprement  une  partie  delaCroatie, 
conquise,  en  i3a6  , par  Etienne  , ban  de  Bosnie  ; mais  dé- 
membrée de  ce  royaume  au  i5®.  siècle,  et  donnée  par  le  roi 
Frédéric  ni  à Elienne , de  la  famille  de  Granich  ou  Cossac, 
sous  le  titre  de  duché  de  Sainl-Saba  ou  de  Herlzegovina  Lo 
duché  ne  subsista  pas  long-tems , le  sultan  Mahomet  s’étant 
rendu  maître  de  la  Bosnie.  On  y remarque  les  endroits 
suivans 

Narona  , autrement  Narenta  ou  Arenla,  sur  la  rivière  de 
r^arona  : c’était  jadis  la  capitale  du  pays. 

Verbosania  , ville  ouverte , que  traverse  la  rivière  de  Me- 
lietzka,  et  qui  a donne  quelquefois  son  nom  à tout  le  duché, 
parce  qu’après  les  ducs  de  Haute-Bosnie  , les  sangiaos  ou 
sous-pachas  y firent  leur  séjour. 

Mostar,  ville  sur  la  rivière  de  Narenta,  que  l’on  y passe 
sur  un  ancien  pont  romain.  Elle  a elo  connue,  dans  les  der- 
niers tems , par  une  fabrique  d’armes  , façon  de  Damas.  < 

Klinovo , bourg  situé  sur  une  cuiliiie,  où  l’armee  ottomane 
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avait  ordinairement,  en  tems  de  guerre , son  rendez-vous  et 
ses  magasins. 

II.  La  nasse-Bosni'e  a porté  le  titre  de  ro3'aume  au  quin- 
zième siècle,  et  consistait  en  lo  provinces,  savoir  : de  Czerk^ 
de  Cracow,  du  Haul-Sali , du  Bas-Sali,  de  Soiùtaw  , de 
Podrim , de  f^afès , de  Possaw , de  Modritz , et  enfin  de 
û’Oussore,  qui  est  située  au  centre  de  toutes.  Les  Turcs  en 
ont  fait  trois  sandgiacats. 

1.  Le  sandgiacat  de  Bmjalouka , qui  contient  : 

Banjalouka , ville  munie  d’un  château  fort,,  sur  la  rivière 

de  Verbas , qui , à peu  de  distance  , reçoit  la  petite  rivière  de, 
Vanja  ou  Banja , de  laquelle  probablement  la  ville  tire  son 
nom.  Elle  a été , pendant  plus  d’un  siècle , le  siège  du  pachn 
de  Bosnie.  On  y compte  4,200  maisons  turques. 

Jaycza,  Jaytza  , château  assis  sur  une  haute  montagne, 
BU  confluent  de  la  Verbas  et  de  la  Pliva,  qui  était  autrefois  la 
, résidence  des  rois,  et  une  place  forte  qui  a soutenu  plusieurs 
pièges.  Il  y a une  bourgade  au  pied  de  la  montagne. 

Douhitza  , ville  munie  d’un  rempart  et  de  palissades. 

2.  Le  sandgiacat  d’Obrach, 

Zwornik , ci-devant  Stebernîk , en  latin , Argentina,  à cause 
de  ses  mines  d’argent , petite  ville  sur  la  rivière  de  Drin.  On 
y compte  4,300  maisons  ou  cabanes  turques. 

Orach  , ville  près  du  Drin,  la  principale  du  sandgiacat. 

Fokia,\\Wc, 

3.  Le  san«lgiacat  de  Saraï  ou  Seraïo.  " 

Bosna-Saraï  ou  Serai'o  , regardée  comme  capitale  de  tout 
Je  pays,  ville  de  commerce  fort  connue  , sur  la  Bosna  , avec 
. un  château  fortifié  à l’antique.  Les  revenus  de  cette  ville  sont 
assignés  à la  mère  du  sultan.  On  y compte  i,fioo  maisons, 
doo  familles  catholiques  et  100  familles  grecques. 

, très-petite  ville , à 2 jotirnées  de  la  capitale,  oii 
réside  le  béglierbey  de  Bosnie , parce  que  le  séjour  en  est  fort 
paiubre.  Il  y a plus  de  100  familles  juives. 

l^euhrod  I^g^~Grc^discc^ , bonnes  forteresses  neuves, 
fur  la  Save,  , 
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La  partie  turque  de  la  Croatie  est  située  entre  les  deux 
rivières  Houna  ou  ünna  et  Vei  bas.  Eu  voici  les  lieux  les  plus 
remarquables  : 

Bihacs  ou  Vihalz  est  une  ville  forte  située  au  pied  d’une 
montagne  , dans  une  île  qui  est  au  milieu  d'un  lac  formé  par 
la  rivière  d’IJnna. 

BelUgrad  ou  Bielgorod , ville  qui  fut  jadis  la  résidence  des 
rois  de  Croatie  et  de  Dalmalie , comme  on  le  voit  par  les 
actes  des  années  1059  et  1102,  rapportées  par  Lucius, 
regno  Dalmaliœ  , I.  2 , c.  i5 , et  1.  3 , c.  3. 

La  Dalmaxie  turque  ne  paraît  pas  être  distincte  de  la 
Haute-Bosnie  , car  les  villes  de  Mostar  ei  de  Rama  , placées 
aujourd’hui  par  tous  les  géographes  dans  la  Haute- Bosnie , 
se  trouvent  au  sud  de  cette  chaîne  de  montagnes  qui  fait 
l’ancienne  limite  de  la  Lkilmatie  en  général.  Cependant  Bus- 
ching , sans  ex]iliquer  comment  il  ( onçoit  les  frontières  da 
ce  qu’il  appelle  Dalinatie  turque , y place  les  endroits  suivans  ^ 
bien  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Scardona , un  peu  au-dessus  de  l’endroit  où  la  rivière  de 
Cherca  se  jette  dans  un  lac  , ou  plutôt  dans  un  golfe  qui  com- 
munique avec  l’Adriatique.  Anciennement  elle  était  célèbre, 
les  Romains  y a^ant  érigé  un  tribunal  où  ressortissaient  tous 
les  japydes  et  14  villes  de  la  Liburnie.  C’est  le  siège  d’un 
évêque  catholique. 

Trebigné  {7 ribuUum , 7V/ùum'rt  ),  très-petite  ville  sur  la 
rivière  du  même  nom,  anciennement  chef-lieu  de  la  province 
Jribunia,  est  aujourd’hui  siège  d’une  évêque  catholiqu» 
romain.  ' 

Le  petit  pays  libre  de  Popoco,  que  sa  situation  entre  deu.x 
longues  montagnes  rend  de  très-difficile  accès,  est  très-fertile 
en  bleds , en  vins  et  en  fruits  ; mais  sujet. à être  inondé  en  au- 
tomne. Il  se  mit  sous  la  protection  des  Vénitiens  en  1694. 

LA  SERVIE. 

Le  royaume  de  3‘eme,  que  les  Hongrois  nomment  Szerkesr 
’Orszag  {Tchcriès-Orclwgh)  , est  appelé  par  les  Turcs  SeiJ^ 
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Vilaïeli , c’est-à-dire , pays  des  Serviens  ; et  encore  Z,as5- 
Filaîeti , pays  de  Lasz  ou  Lazare  , parce  qu’en  i365,  lors- 
qu’ils en  firent  la  conquête , le  prince  se  nommait  a'msi. 
Quant  aux  Serviens,  Serfiens  ou  Serbiens,  c’est  un  peuple 
slavun , de  la  partie  nommée  Slavonie-Blanche  , auquel  l’em- 
pereur Heraclins  céda  cette  province,  ravagée  par  les  Avares , 
et  qui  embrassa  le  christianisme.  On  a divisé  le  pays , en 
dittereiis  lems  , en  Romanie , en  Rascie  , en  Bosnie  et  Servie- 
propre.  La  partie  orientale , jadis  nommée  Dardanie , traversée 
par  le  fleuve  Rasca  , en  a pris  le  nom  de  Rascie , en  turc 
Hachiah.Kn  ^20  [es  Bulgares  s’emparèrent  du  pays;  mais, 
en  1 oàü  il  revint  sous  la  domination  des  Grecs , qui , cepen- 
dant, ne  le  gardèrent  que  quatre  ans.  Dans  le  ii®.  siècle 
vinrent  deux  frèi  es,  nommés  l’un  Vksanel^Folcus,  Vuîcanus)  ; 
l’autre 3’/e/)Aan  (Eti£niie):celui-là Sequalifiait  grandjoupane 
de  Dalmatie  et  de  Dioclie , ou  proprement  Bosnie , et  celui  ci 
de  toute  la  Servie.  Etienne  , chassé  par  son  frère  , rentra  en 
possession  de  son  pays , et  tous  deux  turent  sous  la  protection 
du  roi  de  Hongrie.  Etienne  fut  couronné  roi , et  prit  pour 
litre  : Eiiicnne , par  la  grâce  de  Dieu , couronné  roi  de  toute  la 
Servie,  Dioclie,  Tribunie,  Dalmatie  et  Ochloumie  (ou  Choul- 
mie  ).  Les  souverains  de  ces  pays  étaient  aussi  nommés  des- 
potes ou  princes.  Le  dernier  fut  Lazare , vaincu  par  les  Turcs 
en  i365,  A la  paix  de  Passarowitz  en  1718,  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays  fut  cédée  è l’Autriche  ; mais  cette  puissance 
fut  obligée  de  la  rendre  aux  Turcs  par  le  traité  de  Belgrade, 
en  lydy. 

On  divise  aussi  les  hdbitans  en  Serviens  et  en  Raïlzes  ou 
Jxatzes;  ils  parlent  slavon,  et  sont  du  rit  grec  , mêlés  d’un 
grand  nombre  de  mahométans.  On  travaille  "beaucoup  en 
coton  dans  le  pays.  Le  pacha  a 800,000  aspres  de  fixe  , et 
doit  fournir  160  soldats.  Aujourd’hui  la  Servie  est  divisée 
en  4 sandgiacats, 

I.  Le  sandgiacat  de  Belgrade,  renfermé  entre  le  Drino , 

Save  et  le  Danube , coniprend 

Belgrade,  ville  et  forteresse  au  confluent  de  la  Save  et  du 
Danube  , qui  était  regardée  ci-devant  comme  le  rempart  et 
I4  plefdeln  Hongrie,  On  y distingue  le  haut  château , la  villQ 
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niènie  , la  ville  dite  de  f Eau  ( ff^asserstadt  ) , et  celle  des 
Raïtzes.  Etienne  , siirnoiiuné  Douscian  , roi  de  Servie  , jela 
les  premiers  fbndemens  de  la  ville,  en  construisant  sur  la  place 
un  fort.  En  1843  1 empereur  Sigismond  l'acquit  à la  Hon- 
grie. En  1440,  1456  et  1494  , les  Turcs  l’assiegèrent  sans 
succès  ; mais  ils  la  prirent  en  iSai.  Plusieurs  fois  prise  et 
reprise,  celle  place  est  cependant  restée  aux  Turcs.  Le  péage 
fju'on  y a établi  rapporte  par  an  au-delà  de  400,000  francs, 
tout  ce  qui  se  transporte  par  terre  ou  par  eau  de  Vienne  à 
Constantinople,  ou  qui  en  vient,  est  oblige  de  passer  par 
cette  ville. 

Chaba/che , fort  construit  dans  une  île  de  la  Save,  non 
loin  du  village  du  même  nom. 

Haloga , montagne  h environ  a milles  de  Belgrade , vers 
le  sud-ouest,  la  plus  haute  qui  se  trouve  à 5o  milles  d’Alle- 
magpe  à la  ronde.  Le  baron  de  Taube  , qui  y monta  en  dé- 
cembre 1 776  , y a trouvé  les  restes  d’une  ville  des  Goths.  Le 
iiom  même  de  la  montagne  parait  venir  de  gothique  j car 
tialoga , en  ancien  Scandinave  , veut  dire  saint. 

i.  Le  sandgiacat  de  Semendriah  , où  se  trouvent  ; 

, Semendriah , chef-lieu  du  sandgiacat , et  antique  forteresse 
«ur  le  Danube.  Elle  était  autrefois  le  siège  d’un  évêché  consi- 
dérable. < 

Unssan-Pacha-Palanka , fort  situé  entre  les  rivières  de 
leszova  et  de  Morava  , et  à qui  le  pacha  Hassan  de  Bosnie  a 
donné  son  nom.  Palanka  signifie  fort  ou  forteresse.  Il  y a des 
bains  et  des  eaux  minérales. 

Passarowitz , endroit  remarquable  par  la  paix  conclue  , 
en  1718  , entre  Charles  VI  et  Achmeth  III  : il  est  sur  la 
Morava. 

Kolumbalz,  en  turc  Gougherzinlika  , château  assis  sur  une 
hauteur , près  du  Danube , vis-à-vis  de  l’endroit  où  commen- 
cent les  tournans  qui  durent  jusqu’à  Orsova. 

Kirdap-da-Talia  , nom  d’un  endroit  dans  le  cours  du  Da- 
nube , où  les  eaux  de  ce  fleuve , pressées  entre  les  rochers  qui 
en  resserrent  les  deux  bord^  tournoyent  et  rejaillissent  à unu 
grande  hauteur. 

E*  3 
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Taclitalî,  endroit  dangereux  du  Danube,  où  l’eau  tombe 
d’un  roclter  incliné,  et  forme  des  lournans  : du  côté  de  la 
Servie,  un  rocher  fort  éleve  s’avance  dans  le  Danube,  dont 
les  eaux  s’y  portent,  s’y  heurtent  avec  grand  fracas,  et 
sont  repoussées  vers  les  rochers  qui  bordent  l’autre  rive  du 
côté  de  la  Valaquie.  Il  en  résulte  un  tournant  qui  peut  taire 
chavirer  un  bâtiment , quand  il  n’enfile  pas  le  droit  chemin» 
Au-delà  de  cet  angle  , le  Danube  s’élargit , forme  un  coude 
considérable , et  coule  paisiblement  ; file  de  Poretche  se  trouve 
dans  cette  courbure.  Popouitche  pense  que  c’étaient  là  lest 
cataractes  dont  parle  Strabon,  depuis  lequel  cet  auteur  dit 
que  le  fleuve  commence  à porter  le  nom  d’/stez*. 

Demikarpi , c’est-à-dire,  la  Porte-dc  Fer,  passage  qu’on 
dit  avoir  été  fermé  autrefois  par  une  chaîne  de  fer,  d’oi'i  il  a 
tiré  son  nom  , et  qu’on  nomme  communément  les  calaraclen 
du  Danube  : c’est  un  certain  espace  m'i  ce  fleuve  coule  entre 
des  montagnes  sur  un  lit  plain  , mais  tout  hérissé  de  pointes 
de  rochers.  Les  vagues  et  le  toui  noyement  des  eaux  qui  en 
sont  brisées  , balolfent  les  navires  de  côté  et  d’autre  , les  font 
monter  et  descendre,  en  sorte  qu’il  faut  des  pilotes  expéri- 
jnentés  pour  se  tirer  de  cet  endroit  dangereux , sur-tout  quand 
on  remonte  le  fleuve  ; ce  qui  ne  se  peut  qu’avec  le  secours  de 
la  voile.  On  a pratiqué,  ilans  cet  étroit  passage,  un  tieillis. 
ou  claie  pour  arrêter  et  prendre  lehause  ou  esturgeon  da 
Danube, 

■il 

Fetislnn  , au-dessous  et  près  de  Kladovo , bourg  considé- 
rable sur  le  Danube,  itn  peu  au-dessous  de  la  fin  des  mon- 
tagnes qui  commencent  aux  environs  d’ Vj-Palanka  ; le  Danub» 
coule  d'ici  à Viddin  entre  deux  plaines,  et  oflie  plus  d’un  em^ 
droit  favorable  à construire  un  pont,  quoiqu’il  soit  extrême- 
ment large.  A 2 lieues  environ  de  Fetislan  se  voient  le.s  ruines 
du  pont  de  Trajan , dont  il  sera  fait  mention  plus  particuliè-. 
renient  à l’arizc/e  VALAQUIE.  ' 

3.  Sandgiacat  de  Kratovia , où  l’on  remarque  : 

laissa  , place  de  médiocre  étendue  que  traverse  la  Nissa  » 
et  qui  consiste  en  une  haute  et^ne  basse  forteresse,  envi- 
ronnée d’une  nuiraille  et'd’un  rempart.  Les  maisons , comm» 
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généralement  dans  les  villes  de  la  Turquie,  sont  de  terre 
grasse  et  de  bois , et  si  basses , qu’on  peut  loucher  de  la 
main  la  plupart  des  toits. 

Procotipia  , que  tes  Turcs  nomment  Ursup  (Oui- 
choup)  , est  une  ville  passable , qui  doit  son  nom  à l'évcque 
Procope. 

Kratovo  , capitale  du  sandgiacat  et  résidence  du  sandgiac. 
Plusieurs  personnes  de  la  famille  des  rois  de  Servie  y ont 
leur  sépulture. 

4.  Le  sandgiacat  de  Novibasar  renferme  : 

Novi- Bazar , qui  était  anciennement  la  capitale  du  pays 
des  Raïtziens. 

Pm*ha,  bourg  considérable,  dans  une  plaine  extrêmement 
fertile,  qui  s’étend,  pendant  l’espace  de  70,000  pas,  entre 
deux  montagnes.  Cette  plaine , nommée  Kossoi'o  sur  quelques 
cartes  modernes,  en  latin.  Campus- Merulæ  , en  turc  , Riga- 
Mezrye , est  célèbre  par  le  grand  nombre  de  batailles  qui  s’y 
sont  livrées.Le  sultan  Mourad,i\\ie  nous  nommons  A murât  P'  , 
y battit,  en  1389,  l’armée  chrétienne  alliée  que  commandait 
Lazare,  despote  de  la  Servie.  Amurat  fut  tué,  après  la 
victoire,  par  un  'Priballien.  On  lui  a élevé  un  magnifique 
tombeau. 

La  Servie  est  remplie  de  forts  romains , de  restes  de  grands 
chemins  et  d’autres  antiquités  sembkbles. 

LA  BESSARABIE. 

Celle  province , qui  fesait  partie  de  la  Moldavie , est  située 
entre  le  Danube , le  Niéper  et  la  mer  Noire.  Le  sol  y est  1er., 
tile,  mais  peu  cultivé.  Les  Turcs  et  les  Valaques  sont  en  pos- 
session des  yilles.  Le  plat  pays  était,  jusqu’en  1770,  habité 
par  des  hordes  de  Tarlares  budgiacs  , bielgorodes  et  aker- 
mans  , à cause  des  villes  de  Budgiac,  Bielgorod  et  Akermarù 
Hérodote  donne  aux  Akermans  le  nom  ÔL'Axiakes , qui  est 
forme  à'ak  sia , eau  blanche  , parce  que  les  eaux  du  Niestcr, 
qni  y coulent , sont  troubles  et  blanchâtres.  lisent  encore, 
pomme  anciennement , le  nom  de  hordes-blanches.  Leur  nour- 
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riture  ordinaire  est  la  chair  de  leurs  bœufs  et  de  leurs  che-> 
vaux  , du  fromage  et  du  lait , sur-tout  du  lait  de  jument. 
Mais  , en  1770,  ces  hordes  quittèrent  le  territoire  turc  pour 
rentrer  dans  le  Nogay , leur  ancienne  patrie,  sous  la  protec- 
tion de  la  Russie.  Les  endroits  les  plus  remarquables  de  cette 
partie  sont  : 

liendcr , ville  située  sur  le  Niester.  C’est  la  résidence  du 
pacha  , et  la  capitale  de  la  province.  > 

Tous  les  forts  et  ouvrages  extérieurs  de  cette  place,  autre* 
fois  si  importante  .-«nl  été  entièrement  détruits  et  rasés  par  ^ 
les  Russes,  qui,  dans  la  dernière  guerre,  s’en  étaient  emparés. 

La  ville  elle-méine  est  très-mal  bâtie  ; les  rues  sont  fort  sales 
et  les  maisons  petites,  ainsi  qu’elles  le  sont  dans  presquâ 
toutes  les  places  fortifiées  ([ui  appartiennent  aux  Turcs. 

t 

Warnilz  , à très-peu  de  distance  de  Bender.  On  montre 
encore  aux  étrangers  la  place  où  Charles  XII , roi  cie  Suède, 
se  défendit,  avec  tant  de  courage  et  d'intrépidité  , contre  près 
de  10,000  Turcs  et  Tartares,  avec  une  poignée  d hommes 
qui  partagèrent  son  infortune. 

AVù’ou  Kilia-Nova,  pour  la  distinguer  de  l’ancienne  Kilia 
ou  Lycoslomon  qui  était  dans  l'ile  voisine  , située  à l’embou- 
chure septentrionale  du  Danube  , è 3 lieues  de  la  mer  Moire. 
Celle  ville , fort  grande  et  très-commerçante  , reçoit  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  non-seulement  de  la  mer 
Moire  , mais  encore  de  l’Egypte,  de  Venise  et  deRaguse  : ils 
y prennent  de  la  cire  et  des  cuirs  verts.  Sa  population  , peu 
nombreuse,  est  composée  de  différentes  nations;  mais  plus 
particulièrement  de  Juifs  , de  Turcs  et  d’Arméniens.  Elle  a 
d’assez  mauvaises  murailles;  mais  son  château  fort,  du  côté 
du  Danube  , est  grand  et  de  bonne  défense. 

Alkerman  ou  Bialagrad,  ville  grande  et  bien  fortifiée,  située 
sur  la  mer  Noire  , à l’embouchure  du  Niesler.  C’est  la  capi- 
tale du  pays  habité  par  les  Tartares  de  Budziac. 

Ismahill , autrefois  Smill , ville  grande  et  ouverte  : ella 
a cependant  une  citadelle  où  les  Turcs  ont  une  garnisom  Ëa 
1789  , Suwarow  prit  celte  forteresse  d’assaut , et  y fit  passée 
au  fil  de  l’épée  aq.ooo  Turcs, 
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Kawchan  ou  Caouchan , ville  située  dans  un  vallon , et 
peuplée  de  25,ooo  habitans,  Tartares  , Persans,  Juifs  et 
Arméniens , avec  des  temples  pour  leurs  difiérens  cultes  ; 
il  s’y  fait  un  commerce  assez  florissant. 

MOLDAVIE. 

Origine  des  Moldaves.  — Il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d’œil  sur  l’histoire  e^  la  géographie  ancienne  de  ce  pavs,  pour 
se  rappeler  que  tout  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  Mol- 
davie avec  les  contrées  qui  se  trouvent  à l’ouest  de  cette 
province,  fut  occupé  jadis  par  les  Scythes.  Outre  les  diffé- 
rentes dénominations  données  aux  habitans  par  les  diverses 
hordes  qui  s’y  répandirent,  les  Grecs  les  nommèrent  succes- 
sivement Gèles  , Daces , etc. , et  ce  dernier  nom  se  conserva 
jusqu’au  feras  des  Romains.  Trajan  ayant  défait  Décébale 
qui  y régnait , divisa  ses  Etats  en  plusieurs  parties  , et  y fit 
passer  une  colonie  ramassée  de  l’écume  des  principales  villes 
de  l’Empire  romain  et  de  la  Grèce.  Dans  la  suite , les  descen- 
dans  de  la  colonie , qui  avaient  hérité  des  vices  et  de  la  lâ- 
cheté de  leurs  pères , furent  conquis  et  soumis  par  les  Sar- 
mates  , les  Huns  et  les  Goths.  Au  bout  d’une  centaine  d’an- 
nées, c’est-à-dire,  vers  la  fin  du  lae.  siècle,  ceux-ci  s’étant 
accrus , et  se  voyant  trop  resserrés  dans  le  pays  dont  ils 
s’étaient  rendus  maîtres , conçurent  le  projet  de  s’étendra 
davantage,  et  de  pousser  plus  loin  leurs  conquêtes.  Dra- 
gosch  , fils  de  leur  prince  Bogdan , dans  la  crainte  de  donner 
quelqu’inquiétude  aux  voisins  de  ces  peuples , s’avança  donc  ~ 
dans  le  pays  en  simple  chasseur , avec  une  escorte  de  trois 
cents  hommes  , pour  juger  par  lui-même  de  quel  côté  il 
serait  le  plus  avantageux  aux  sujets  de  son  père  de  diriger 
leurs  pas  , et  de  former  les  établissemens  qui  étaient  devenus 
l’objet  de  leurs  désirs. 

Ayant  rencontré  par  hasard  un  buffle , il  le  chassa  jusqu’au , 
bas  des  montagnes  qu’il  parcourait.  Une  jeune  chienne  de 
chasse,  appelée  Molda , qu’il  aimait  beaucoup,  à force  de 
poursuivre  cet  animal,  le  força  de  se  jeter  dans  une  rivière, 
où  il  fut  tué  à coups  de  flèches.  La  rapidité  du  courant  ayant 
entraîné  cette  jeune  chienne , qui  était  entrée  dans  l’eau  à la 
poursuite  de  ce  buffle , Dragosch  fut  si  sensible  à cette  perte, 
<^u’il  donna  à la  rivière  le  nom.  de  Molda, au  peuple  ds 
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l’endroit  où  crt  événement  s’était  passé  , celui  de  Romains, 
en  prenant  pour  armoiries  la  tête  d’un  taureau  , qui  devint , 
dans  la  suite,  celles  de  cette  province. 

Dragosch , au  retour  de  son  expédition , ayant  raconté,  à 
la  cour  du  roi  son  père , tout  ce  qu’il  avait  vu  dans  le  pays 
qu’il  venait  de  parcourir  , fit  naître  , à tous  ceux  qui  l’enten- 
dirent, l’envie  d’aller  s’y  établir.  Une  troupe  de  Romains 
s’étant  réunie  à lui,  ils  se  mirent  en  marche,  et  arrivèrent 
dans  cette  contrée,  dont  ce  jeune  prince  fut  déclaré  roi.  Dès 
ce  moment , ce  pays  perdit  son  nom  Dace  et  Romain  , et 
retint  celui  de  Moldavie,  qui  lui  fut  donné  à l’unanimité  par 
tous  les  peuples  voisins  et  par  les  habilans  meme  de  cette 
contrée.  Les  Turcs,  qui  s’en  emparèrent  dans  la  suite,  l'ap- 
pelèrent ou  Ak’lflak,  c’est-à-dire,  Valachie- 

/j/a«cAe  , par  opposition  à celui  de  ’&.aro-JJlak , f'alachic- 
Noire  ou  Valachie  proprement  dite. 

Etienne-le- Grand  , roi  de  Hongrie  , sous  la  protection 
duquel  la  Valachie  et  la  Moldavie  avaient  passé  volontaire- 
ment, ayant  conseillé  à son  fils  Bogdan  de  remettre  ces  deux 
provinces  aux  Turcs,  à tilre  de  fief,  ceux-ci,  accoutumés 
à donner , aux  pays  soumis  à leur  domination , le  nom  des 
souverains  qui  les  gouvernaient , nommèrent  Bogdan  celui 
que  venait  de  leur  céder  le  prince  de  ce  nom  ; mais  celui 
de  Moldavie  a prévalu  dans  la  langue  tarlare,  et  s’est  con- 
servé jusqu’à  nos  jours. 

Les  Turcs , devenus  protecleiirs  et  seigneurs  suzerains  de 
ces  provinces  , se  contentèrent  d'en  exiger  un  certain  tribut, 
en  laissant  la  liberté  d’élire  leurs  princes  et  leurs  boyardà.  La 
religion  grecque  y fut  propagée  par  des  moines  à l’époque 
du  schisme  , et  devint  dès-lors  la  religion  dominante  : par 
conséquent  les  évêques  et  les  moines  en  fuient  bientôt  les 
véritables  souverains  ; les  villes  , les  villages  , et  presque  tout 
le  territoire, furent  l’apanage  des  prêtres  et  ties  monastères.  Le 
Turc  , content  du  tribut  et  du  dévouement  de  ces  usurpateurs 
religieux , les  laissa  en  paix.  Ce  ne  fut  que  sous  le  célèbre 
médecin  Maurocordato  que  commença  le  règne  des  familles 
grecques  dans  ce  pays  : il  fut  fait  prince  de  Moldavie , et , 
depuis  , sa  làmille  a presque  toujours  régné,  soit  sur  celte 
province , soit  sur  la  Value  hie  , jusqu’aux  dernières  guerres 
entre  les  Russes  et  les  Turest  Celles  de  Canlemir , dd 
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Rlancoran,de  Gika,  etc., ont  aussi  été  sortes  rangs ;mais,m 
général , toutes  ces  familles  n’ont  pas  plus  de  droits  à ces  deux 
principautés  , que  le  premier  marchand  ou  artisan  chrétien- 
grec  , qui  pourra  donner  assez  d’argent  au  grand-visir , au 
Tcis-effendi , pour  s’emparer  de  la  dignité  de  hospodar. 

Situation  , limites  , sol  et  climat.  — Cette  province, 
contiguë  à la  Valachie , a , pour  ainsi  dire , la  même  étendue , 
c’est-à-dire , environ  80  lieues  de  longueur  sur  70  de  lar- 
geur: elle  est  située  entre  la  Valachie,  la  Transylvanie,  la 
Hongrie , la  Pologne  et  les  provinces  d’Oczakow , de  Budgiac 
et  de  Bulgarie  5 bornée  au  nord  et  à l'est  par  le  Niester  et  par 
une  petite  portion  du  Pruth  ; au  sud  par  le  Danube  ; à 
l’ouest,  séparée  de  la  Transylvanie  par  une  ligne  tirée  depuis 
les  sources  de  la  rivière  du  Tchirimous,  passant  à la  sourco 
de  la  Soutchava,  de  la  Moldavie , de  la  Bistritza  et  de  la  Tor- 
iouche  jusqu’au  Milcovo  : aujourd’hui  elle  confine  à la  Buko- 
wine.  Cette  province  se  divise  en  haute  et  basse.  La  haute, 
qui  touche  à la  Transylvanie ,. est  remplie  de  montagnes  ; la 
basse,  située  vers  l'Ukraine,  la  Bessarabie  et  le  Danube, 
olfre  une  suite  de  plaines  ; ce  qui  fait  que  le  climat  n’est  pas 
le  même  : il  est  plus  froid  dans  la  partie  des  montagnes , et 
plus  sain  que  dans  les  plaines  , où  il  règne  fréquemment  des 
vents  assez  violens.  Ce  climat  ressemble  beaucoup  à celui 
des  provinces  appelées  ci-devant  en  France  la  Bourgogne  et 
la  Champagne.  L’air  n’y  a point , en  général , cette  élasticité 
ni  ce  ressort  qui  caractérisent  nos  provinces  occidentales  ; 
on  s’en  apperçoit  par  la  tristesse  , l’ineptie  et  la  mélancolie 
des  habitans.  Quoique  les  maladies  épidémiques  soient  assez 
rares  , on  rencontre  parmi  eux  fort  peu  de  personnes  qui 
aient  atteint  60  ans  , et  encore  moins  qui  soient  parvenues  à 
80.  Le  sol  des  plaines  et  des  vallons  est  composé  ordinaire- 
ment d’une  terre  noinitre , argilleuse  , et  propre  à toute  sorte 
de  grains  , particulièrement  au  froment  que  l’on  y recueille 
en  abondance.  La  terre  qui  recouvre  les  côteau.x  et  les  mon- 
tagnes, est  communément  grisâtre  ; ce  qui  annonce  un  plus 
plus  grand  mélange  de  nitre  et  de  sable.  En  général , le  sol 
est  si  fertile  dans  toute  la  Moldavie , que  c’est  une  chose 
passée  en  proverbe  chez  tous  les  habitans  du  pays  : « Que  le 
» millet  n’a  pas  plus  d’écorce  dans  la  Basse-Moldavie , que 
* les  pommes  n’ont  de  pelure  dans  la  Haute  *. 
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Il  y a peu  de  contrées  en  Europe  où  la  distribulion  des 
plaines , des  collines  et  des  montagnes  soit  aussi  admirable 
pour  l’agriculture  et  la  perspective  qn’en  Moldavie.  La  na- 
ture est  plus  grande  et  plus  majestueuse  en  Suisse}  mais 
ici  elle  est  plus  douce  et  plus  agréable. 

La  partie  qui  en  a été  détachée  pour  former  la  Bukbwine, 
est  montagneuse  : l’air  y est  froid,  mais  sain  ; le  reste  est 
plus  uni  et  plus  chaud  ; mais  l’air  moins  salubre.  Il  y règne 
des  fièvres  malignes  et  contagieuses  , presqu’aussi  funestes 
que  la  peste.  Vers  l’ouest,  sur  les  frontières  de  laBuko- 
wine  et  de  la  Valachie , elle  est  environnée  de  hautes 
montagnes,  c’est  pour  cette  raison  que  les  Romains  l’appe- 
laient la  Dacie  montagneuse.  Elles  sont  couvertes  d’arbres 
fruitiers  de  diverses  espèces } ils  sont  arrosés  de  ruisseaux 
d’une  eau  limpide , dont  plusieurs  descendent  du  sommet 
des  monts  avec  un  murmure  agréable,  et  font  de  ce  canton 
le  verger  le  plus  charmant. 

Le  milieu  de  la  montagne  est  toujours  couvert  de  neige  } 
mais  on  n’en  voit  jamais  sur  le  sommet , qui  est  probablement 
plus  élevé  que  les  nuages.  Pour  juger  de  sa  hauteur  , il  suffira 
d’observer  qu’on  la  voit  aussi  distinctement  à la  distance  de 
dix  lieues  , que  si  l’on  n’en  était  qu’à  une  portée  de  fusil. 

Paoductions.  — On  trouve , vers  les  confins  de  la  Mol- 
davie, de  la  Pologne  et  de  la  Transylvanie , la  montagne  de 
Jucoul,  où  l’on  recueille  en  mars , avril  et  mai,  avant  le  lever 
du  soleil,  une  manne  ou  rosée  grasse  qui  ressemble  à du 
beurre.  Les  rivières  qui  sortent  de  cette  montagne  charient 
des  paillettes  d’or,  que  les  Tsiguènes  ou  Zigans  ramassent, 
moyennant  un  tribut  annuel  de  i,6oo  dragmes , destiné  à 
l’épouse  du  hospodar, 

Le  territoire  de  Racour  possède  des  mines  abondantes  do 
sel,  peu  éloignées  de  lotruche,  et  nommées  Oena  dans  le 
pays.  Les  minières  qui  ont  été  creusées  , se  remplissent  de 
nouveau  sel  dans  l’espace  de  20  ans;  de  sorte  qu’on  ne  s’aper- 
çoit pas  de  l’excavation.  On  y trouve  quelquefois  des  poissons 
pétrifiés , parfaitement  semblables  à ceux  des  rivières  du  voi- 
sinage. Il  y a dans  la  Moldavie  des  montagnes  entières  de 
sel  ; et , quand  on  a enlevé  la  couche  de  terre  qui  les  couvre, 
elles  ressemblent  à du  verre.  On  y fait  presque  par-tout  du 
salpêtre.  Vers  le  Tarlew , on  trouve  une  source , d’où  il  sort 
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avec  l’eau  une  espèce  de  bilume  ou  résine  grasse , dont  les 
paysans  se  servent  pour  graisser  les  roues  de  leurs  voitures. 

Le  plat  pays  est  très-fertile  , quoiqu’inculte  en  grande 
partie.  Dans  les  bonnes  années,  le  blé  y donne  z5  pour  1 ; 
le  seigle  3o  , et  le  millet  3oo.  Le  sol  ne  vaut  rien  pour 
i’avoine. 

On  y distingue  des  forêts  d’arbres  fruitiers , les  excellens 
vignobles  de  Cotnar  et  du  Danube,  et  plusieurs  autres  en 
divers  endroits. 

Le  gros  gibier  de  toute  espèce  est  aussi  en  très-grande 
abondance , et  le  chasseur  y trouve  aisément  de  quoi  exercer 
son  industrie.  Les  forêts  et  les  montagnes  sont  remplis  de 
chevreuils , de  daims  , de  sangliers  ; et  les  bêtes  carnassières 
que  l’on  y trouve  , sont  les  renards , les  ours  , les  loups- 
cerviers  ; il  y a encore  une  espèce  particulière  de  loups 
de  plaine  , de  moindre  grandeur  que  ceux  que  l’on  rencontre 
dans  les  montagnes.  Ces  loups  habitent  sur-tout  le  rivage  du 
Danube  , et  se  retirent  dans  les  roseaux  des  lacs  et  des  marais 
qui  y communiquent  ; ils  sont  en  grand  nombre  , et  causent 
beaucoup  de  dommage  aux  troupeaux.  La  quantité  de  menu 
gibier  surpasse  encore  le  nombre  des  quadrupèdes  ; les  per- 
drix , les  outardes  sont  d’un  goût  délicieux,  et  en  grand 
nombre  , sur-tout  dans  les  plaines  qui  avoisinent  le  Danube. 
On  y trouve , et  particulièrement  sur  les  frontières  de  la 
Pocutie,  un  oiseau  que  les  habitans  du  pays  appellent  fe~ 
runda , les  Polaques  gluschka , c’est-à-dire  , sourdant  : il 
ressemble  au  coq  de  bruyère  , excepté  qu’il  est  plus  petit,  et 
totalement  privé  de  la  faculté  de  l’ouïe.  Lorsqu’un  chasseur 
en  aperçoit  une  bande  perchée  sur  des  arbres , il  est  assuré 
de  les  tuer  tous  les  uns  après  les  autres , sans  que  le  bruit 
des  coups  de  fusil  puisse  les  effaroucher  , ni  les  faire  changer 
de  place.  Cet  oiseau  a la  chair  blanche  et  fort  délicate , et 
surpasse  même  , pour  le  fumet,  les  perdrix  et  les  faisans. 

La  Moldavie  produit  aussi  beaucoup  de  chevaux  5 les  plus 
estimés  viennent  des  montagnes  ; ils  sont  de  petite  taille , et 
ressemblent  beaucoup  , pour  la  force  et  la  vitesse,  aux  che- 
vaux russes.  Ceux  que  l’on  élève  dans  les  plaines  sont  plus 
grands,  plus  beaux,  et  très-recherchés  par  les  Polaques  et 
le?  ijopgrois.  Les  Turcs  en  font  si  grand  cas,  que  c’est  un 
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proverbe  reçu  parmi  eux  ; « Qu’un  jeune  garçon  persan  et 
» un  cheval  moldave  , sont  les  deux  êtres  les  plus  parfaits 
,»  qu’ait  produits  la  nature  ».  On  en  rencontre  de  sauvages 
sur  toutes  les  frontières , dont  une  partie  se  tue  à la  chasse 
pour  servir  d’alimens.  On  conserve  pour  l’agriculture  et 
autres  usages , ceux  que  l’on  prend  en  vie. 

Il  est  très-probable  que  les  bufiles  que  l’on  voit  quelque- 
fois sur  la  rive  citérieure  du  Niester , viennent  de  la  Podolie 
et  de  la  Tartarie,  en  passant  le  fleuve  quand  il  est  glacé.  On 
trouve  , dans  les  montagnes  de  l’ouest , le  Isinclère  , qui  est 
de  la  grosseur  du  taureau , mais  qui  a la  tète  plus  petite  ; le 
cou  alongé,  le  ventre  retiré,  les  jambes  hautes , les  cornes  / 
minces , redressées , fort  poiittues , et  un  peu  recourbées  en- 
dehors.  Cet  animal  est  fort  agile , et  grimpe  sur  les  rochers , 
comme  un  chamois  dans  les  montagnes;  et,  dans  la  partie  de 
l’ouest , on  élève  beaucoup  de  bêtes  à laine , dont  on  envoie 
une  grande  quantité  à Constantinople.  Un  mouton  n’y  vaut 
pas  plus  de  3 francs  : les  bœufs  des  montagnes  sont  petits , 
ceux  des  plaines  sont  gras  ; il  en  passe  tous  les  ans  plusieurs 
milliers  à Dantzick.  Il  y a aussi  dans  cette  province  beaucoup 
d’abeilles  qui  sont  d’un  grand  rapport;  l’éducation  en  est 
extrêmement  soignée  et  multipliée  ; et  ceux  qui  s’en  occu- 
pent , en  sont  avantageusement  récompensés  par  la  grande 
quantité  de  miel  et  de  cire  qu’ils  recueillent. 

Mœurs  zt  caractère  des  habitans.  — L’ignorance 
des  Moldaves  rend  inutile  une  partie  des  avantages  que  la 
nature,  leur  a donnés.  Non- seulement  les  Moldaves  ne  se 
donnent  point  aux  sciences  , mais  ils  haïssent  même  tout  ce 
qui  peut  y avoir  le  moindre  rapport  : aussi  ignorent-ils  jus- 
qu’au nom  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres.  Ils  croient 
.que  la  science  ôte  l’usage  de  la  raison  ; et , quand  ils  veulent 
parler  de  quelqu’un  d’instruit,  ils  disent  que  c’est  une  per- 
sonne à qui  la  confusion  des  choses  qu’elle  a voulu  faire 
entrer  dans  sa  tête , a lait  perdre  la  trémontane.  L’étude  , 
ajoutent-ils  , ne  sied  bien  qu’aux  prêtres.  Un  laïc  sait  tout 
ce  qu’il  faut  savoir  , quand  il  est  en  état  de  lire  et  décrire, 
de  signer  son  nom  , et  de  noter  sur  son  registre  si  son  bœuf, 
son  cheval  ou  son  mouton  est  noir  ou  blanc  ; toute  autre 
connaissance  est  superflue.  Ils  regardent  le  commerce  comme 
un  métier  ignoble  , et  sont  d’ailleurs  trop  paresseux  pour  y 


Digitized  by  Google 


D’EUROPE.  77 

réussir  : ainsi  ce  commerce  est  resté  entre  les  mains  des 
T urcs. 

« Otez,  dit  le  prince  Cantemir,  dans  la  description  qu’il 
a publiée  de  la  Moldavie  ; » ôtez  à ce  peuple  sa  croyance 
» orthodoxe  et  son  amour  pour  l’hospitalité  , il  reste  bien  peu 
» de  choses  dont  on  puisse  composer  son  éloge  ».  Les  Mol- 
daves ont , comme  le  général  des  hommes  , leurs  défauts  et 
leurs  vertus.  Ces  dernières  sont  d’autant  plus  rares  parmi 
eux  , que  l'éducation  qui  leur  manque , ne  leur  donne  au- 
cune facilité  pour  les  acquérir',  et  qu’ils  n’ont , pour  devenir 
vraiment  vertueux,  que  les  moyens  que  la  nature  peut  leur 
offrir.  > 

La  fierté  et  l’orgueuil  paraissent  être  nés  avec  le  Moldave. 
Lorsqu’il  a un  bon  cheval  et  d’excellentes  armes,  il  se  croit 
le  premier  de  tous  les  hommes  ; et  dans  le  mouvement  de  va- 
nité,qui  le  transporte,  il  déclarerait  la  guerre  au  plus  formi- 
dable potentat  de  l’univers.  En  général  le  Moldave  est  au- 
dacieux , téméraire  et  querelleur  ; mais  il  s’appaise  avec  la 
même  facilité  qu’il  se  met  en  colère.  La  manière  dont  les 
paysans  et  les  soldats  même  se  battent  entr’eux , est  à coups 
de  poings  et  à coups  de  bâton.  Quiconque  aurait  recours  à 
l’épée  pour  vuider  sa  querelle  serait  puni  avec  sévérité  par 
les  lois  du  pays.  Il  est  naturellement  porté  à l’ivrognerie , et 
il  lui  arrive  quelque  fois  de  passer  des  journées  entières  à 
boire,  sur-tout  les  jours  de  fêtes , ou  dans  le  tems  de  la  mau- 
vaise saison.  Le  soldat  est  presque  le  seul  qui  boive  de  l’eau- 
de-vie;  et  lorsque  les  Moldaves  se  permettent  d’en  boire  , 
cela  se  borne  à un  très-petit  verre  avant  leur  repas.  Les 
habitans  de  la  Basse-Moldavie , et  ceux  des  frontières  de  la 
Valachie,  aiment  le  vin  de  passion.  On  agita  un  jour  la  ques- 
tion de  savoir  lequel  d’un  Moldave  ou  d’un  Valaque  était  lé? 
meilleur  buveur;  ceux  qui  étaient  du  pari  s’étant  rendus  sur 
le  pont  de  Fokschani , qui  sépare  la  Moldavie  de  la  Valachie  ;' 
ils  se  mirent  à boire  , jusqu’à  ce  qii’enfin  un  Valaque  tomba 
mort  sur  la  place , suffoqué  par  la  quantité  de  vin  qu’il  avait 
bu.  Les  Moldaves  furent  récompensés  de  l’avantage  qu’ils 
avaient  remporté,  par  des  lettres  de  noblesse  que  leur  ac- 
corda le  hospodar.  . > > 

Les  hommes  manient  l’arc  et  lancent  le  javelot  avec  la 
plus  grande  dextérité  ; ils  ont  presque  toujours  le  sabre  au 
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côté.  Il  n’y  a que  les  chasseurs  qui  portent  des  fusils.  Les 
Woldaves  regardent  comme  une  lâcheté  de  se  servir  de  celte 
arme  meurtrière  contre  l’ennemi  avec  lequel  ils  en  viennent 
aux  mains.  Ils  sont  plein  de  fougue  dans  le  moment  de  la 
première  attaque.  Leur  pétulance  est  un  peu  moins  vive  , 
quand  il  faut  revenir  à la  charge,  et  rien  n’est  capalde  de  les 
y ramener  quand  ils  ont  été  repoussés  deux  fois.  A l’exemple 
des  Tartai-es,  ils  feignent  quelque  fois  de  fuir  de  la  mêlée 
afin  d’attirer  leur  ennemi  après  eux , et  de  lui  arracher  par 
ce  stratagème,  une  victoire  dont  il  croyait  déjà  être  sûr.  Ils 
se  montrent  tantôt  cruels,  et  tantôt  pleins  de  clémence, 
quand  ils  sont  victorieux  ; mais  si  leur  ennemi  est  Turc  ou 
Tartare , ils  regardent  comme  un  acte  de  religion  de  le  mas- 
sacrer sur-le-champ;  et  celui  d’entr’eux  qui  aurait  la  fai- 
blesse de  lui  faire  grâce,  passerait  pour  un  faux  frère  et  un 
mauvais  croyant.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  regardent 
comme  un  crime  l’assassinat , d’un  turc,  d’un  arménien  ou 
d’un  juif.  En  général , ils  ne  sont  point  portés  au  vol , cepen- 
dant ceux  qui  avoisinent  la  Tarlarie  pillent  volontiers , et  se 
font  d’autant  moins  de  scrupule  de  dévaliser  un  Tartare , 
qu’ils  ne  lui  reprennent,  selon  eux,  que  ce  qui  leur  appar- 
tient de  droit , attendu  que  ces  Tartares  ne  possèdent  que  ce 
qu’ils  ont  volé  à leurs  pères,  ou  même  à chacun  d’eux. 

La  modération  est  une  vertu  inconnue  aux  Moldaves  ; ils 
sont  fiers  dans  la  prospérité , mous  et  sans  courage  dans  l’ad- 
versité. Rien  ne  leur  paraît  difficile  à la  première  tentative  ; 
mais  à la  moindre  contrariété , à la  plus  légère  résistance  , 
ils  tombent  dans  le  découragement  ; l’abattement  s’empare 
d’eux , et  ils  ne  savent  plus  quel  parti  prendre. 

. Costume  et  Amusemens  — L’habillement  des  paysans 
consiste  en  une  robe  longue  de  grosse  bure  grisâtre,  taillée, 
en  jaquette , avec  de  grandes  manches.  Les  bourgeois , les 
marchands  et  les  boyards  portent  la  pelisse , et  une  espèce 
de  cafetan  fort  large,  avec  de  grandes  culottes  et  des  bottines 
jaunes  ou  rouges  ; leurs  bonnets  sont  faits  au  cylindre , ter- 
minés dans  le  haut  par  quatre  coins  applatis  et  garnis  à l’en- 
tour de  petites  peaux  de  mouton  d’Astrakan.  Cet  habillement, 
qui  est  aisé  et  fort  large , ne  contraint  ni  leurs  membres,  ni 
les  articulations.  U est  défendu  à la  cour  des  princes  de 
iVal^chie  et  de  j^Ioldavie,  de  porter  un  bonnet  de  la  même 
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couleur  que  celui  du  prince  et  de  ses  fils  ; un  seigneur  même 
se  mettrait  dans  le  cas  de  recevoir  les  falanges,  c’est  à-dire, 
des  coups  de  bâton  sous  la  plante  des  pieds,  s’il  portait  un 
habillement  de  meilleur  goût  que  celui  des  souverains.  L’exer- 
cice du  cheval  est  le  seul  aimé  des  Moldaves,  et  l’on  voit 
souvent  dans  la  belle  saison , la  jeunesse  s’exercer  à lancer 
le  djerid , à la  manière  des  Turcs. 

Les  danses  des  Moldaviens  diOerent  beaucoup  de  celles 
des  autres  peuples.  On  ne  danse  point  deux  ou  quatre  en- 
semble comme  chez  les  Français  ou  les  Polaquesj  mais  les 
hommes  et  les  femmes  se  forment  en  rond , en  se  tenant  chacun 
par  la  main , les  pieds  bien  en  dedans , les  longues  culottes 
rouges  des  hommes  pendant  sur  le  cou  du  pied  et  les  talons  ; 
les  dames , couvertes  des  épaules  jusqu’à  la  ceinture , d’une 
pelisse  dont  le  poil  est  en  dehors , tendant  horriblement  le 
ventre  et  rentrant  les  genoux  ; dans  cette  posture , on  voit 
leurs  bras  se  remuer  méthodiquement  et  comme  par  ressort , 
leurs  pieds  aller  et  venir  en  même  tems , de  l’avant  en  arrière 
et  de  l'arrière  en  avant  j le  dos  rond , le  col  roide,  l’œil  morne 
et  fixe  ; ils  se  tournent  de  tems  en  tems  en  cadence  de  droite 
à gauche,  et  de  gauche  à droite.  Cette  danse  est  fort  amu- 
sante , et  se  nomme  chora.  Quand  les  danseurs  forment  seu- 
lement une  longue  chaîne,  en  se  tenant  par  la  main,  et  en 
se  quittant  ensuite  pour  laisser  taire  à chaque  danseur  les  pas 
et  les  mouvemens  qui  lui  conviennent  ; elle  s’appelle  simple- 
ment danlsch,  expression  polonaise , qui  répond  chez  nous 
à ce  que  nous  nommons  la  galopade  ,ou  plutôt  l’anglaise.  Cette 
dernière  est  la  plus  en  usage  dans  les  noces  des  Moldaves. 

Il  existe  une  danse  chez  les  Moldaves,  qui  lient  de  la  su- 
perstition, Les  danseurs  doivent  toujours  être  en  nombre 
impair,  et  s’appellent  kalutschenes ; ils  se  rassemblent  une 
fois  l’an,  sont  habillés  en  femmes  , et  ont  la  tête  couronnée 
, d’absinthe,  ou  de  quelqu’autre  fleur  ; ils  prennent  une  voix 
de  femme  afin  qu’on  ne  puisse  point  les  reconnaître  , et  leur 
visage  est  couvert  d’un  voile  blanc  : ils  tiennent  en  main  une 
épée  nue , dent  ils  frapperaient  toute  personne  qui  aurait  la 
curiosité  de  venir  leur  soulever  ce  voile,  sans  que  la  justice 
«e  mêlât  de  ce  qui  pourrait  en  arriver.  Le  conducteur  de 
cette  bande  de  danseurs  s’appelle  Starilza , et  son  adjoint 
JPrmi'cerius.  L'emploi  de  ce  dernier  est  de  demander  à son 
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chef  la  danse  qu’il  veut  que  l’on  exécute  , pour  en  dire  secrè- 
tement le  nom  au  reste  de  la  troupe , sans  que  les  spectateurs 
en  puissent  rien  entendre.  Aussitôt  commence  la  danse  in- 
. diquée  par  le  Staritza , et  don!  les  mouveniens  sont  aussi  ra- 
pides et  aussi  variés  que  les  différentes  figures  formées  par 
les  danseurs.  Ces  danses  durent  l’espace  des  dix  jours,  qui  se 
trouvent  entre  l’Ascension  et  la  Pentecôte.  Pendant  tout  ce 
tems,  ces  danseurs  ne  couchent  que  dans  les  églises,  et  le 
peuple  (]ui  les  suit,  craint  trop  les  sorciers  pour  s’aviser  de 
choisir  lui-même  un  autre  gîte. 

Quand  une  troupe  de  kalulschenes  en  rencontre  une 
autre , elle  en  vient  aussitôt  aux  mains  ; les  vaincus  sont 
obligés  de  céder  la  place  aux  vainqueurs  ; et  les  conditions 
de  paix  sont  que,  pendant  neuf  ans  consécutifs,  la  troupe 
vaincue  se  reconnaîtra  sujette  de  l’autre , et  la  justice  n’a 
lien  à démêler  dans  celte  afiaire,  quand  bien  même  quelques- 
uns  des  corabattans  auraient  péri  dans  faction.  Quiconque 
s'est  associé  à une  troupe,  est  obligé  d’y  rester  attaché  pen- 
dant neuf  ans  ; s’il  s’en  sépare , les  malins  esprits,  dit-on,  ne 
manquent  point  de  lui  faire  payer  cher  sa  désertion. 

Le  peuple  supei  stitieux  attribue  au  kalutschenes  , ou 
danseurs,  le  pouvoir  de  faire  passer  les  maladies  chroniques  ; 
et  la  guérison  s’entreprend  de  la  manière  suivante  ; le  malade 
se  couche  par  terre , et  chaque  danseur,  h un  certain  passage 
du  chant  qui  accompagne  la  ronde  qui  se  danse,  lui  marche 
légèrement  sur  le  corps  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds,  et 
revient  ensuite  lui  marmoter  quelques.mots  à l’oreille  pour 
conjurer  la  maladie  et  lui  ordonner  de  se  retirer.  Après 
avoir  répété  la  même  cérémonie  pendant  trois  jours,  la  gué- 
rison, ajoute  le  peuple  , doit  être  complelte,  et  tout  ce  que 
les  médecins  les  plus  habiles  ne  pourraient  faire,  s’opère 
ainsi  avec  la  plus  miraculeuse  facilité  3 tant  la  sotte  crédulité 
donne  de  force  à la  superstition.  , 

On  rencontre  aussi  une  autre  espèce  d’hommes  qui  voya- 
_gent  par  troupes,  comme  les  Tartares,  et  qu’on  appelle  Bo- 
hémiens, ou  Zigatis.  Ils  s’occupent  à chercher  dans  le  sable 
de  différentes  rivières , telles  que  la  Motra,  la  Bistrica  et 
autres , de  petites  paillettes  d’or  , qui  leur  fournissent  le 
mpyen  de  payer  leur  tribut  annuel.  Ces  Zigans  sont  les  seuls 
esclaves  dans  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie  : ceux  du  do- 
maine 
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maine  du  prince  sont  les  roudars,  ou  charpentiers.  Les  our- 
^ars  et  les  laiackis.  Les  onrsars  ont  reçu  ces  noms  des  ours 
qu’ils  mènent  dans  le  pays  pour  leur  profit,  ils  sont  aussi 
jnaréchaux  l'errans.  Les  laiachis  travaillent  en  cuivre,  et 
s’appliquent  d’ailleurs  à faire  toutes  sortes  de  bas  métiers  ; les 
vatras,  ou  ceux  qui  vivent  dans  les  maisons  et  habitent  les 
villages , sont  exempts  de  tribut  et  travaillent  pour  le  compte 
de  leurs  maîtres. 

■ Quant  aux  Zigans-Roudars  du  hospodar,  ils  paient  un 
tribut  en  or  pour  la  jouissance  de  la  pêche  des  rivières , et 
les  autres  donnent  un  tribut  fixe  par  an.  Les  Zigans-Vatras 
des  particuliers  sont  abandonnés  à la  discrétion  de  leurs 
maîtres  : ils  vivent  presque  tous  sous  des  tentes,  et  changent 
de  lieu  et  de  demeure  , suivant  que  l’exigent  leurs  affaires , et 
pour  se  mettre  en  état  de  payer  l'impôt  qu’ils  doivent  au 
prince. 

Gouveruïmeiît  des  Moldaves.  — Les  Russes  s’empa- 
rèrent de  la  Moldavie , en  T769  , et  la  rendirent  à la  paix  de 
5774.  Le  Grand-Turc  en  céda  une  partie  considérable , la 
Bukowine  , en  1777,  à la  maison  d’Autriche.  Le  prinre 
s’intitule  : Nous  N, , par  ta  grâce  de  Dieu  , hospodar  de  ta. 
Modatvie.  Depuis  que  ce  pays  est  soumis  à la  Porte , le 
prince  a perdu  le  droit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix , de  con- 
clure des  traités  et  alliances , d’envoyer  des  ambassadeurs  j 
mais  il  a encore  le  pouvoir  de  faire  les  lois,  de  punir  de  mort, 
de  confisquer  les  biens , de  faire  et  de  défaire  les  nobles , 
d’établir  des  impôts , et  de  disposer  des  charges  civiles  et 
militaires. 

Il  suffit  de  connaître  le  despotisme  oriental,  pour  avoir 
une  idée  de  ce  gouvernement.  La  Moldavie  et  la  Valachie, 
ainsi  que  que  tout  le  reste  de  l’empire  ottoman,  n’ont  aucune 
loi  imprimée  ou  écrite.  Toutes  les  affaires  se  jugent  suivant 
le  caprice  et  l'intérêt  du  prince,  ou  les  intrigues  de  ses  mi- 
ni.stres:  c’est  celui  qui  a le  moyen  de  donner  le  plus  d’argent 
au  favori  de  son  alteSse,  qui  a gain  de  cause.  Tous  les  rai- 
sonnemens,  toutes  les  preuves  du  bon  droit  dans  une  affaire, 
ne  sont  d’aucuti  poids  auprès  des  juges , qui  prononcent  leurs 
jugemens  de  vive-voix , cl  rarement  parécrit.  Si,  par  hasard  , 
on  les  transcrit  sur  une  feuille  volante , ils  ne  deviennent 
point  pour  cela  un  titre  plus  $ùr  entre  les  mains  de  celui  qui 
J9me  JX.  F 
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a obtenu  cttte  faveur  ; car  il  n’y  a point  de  greffe , ni  de 
chancellerie  qui  en  soient  dépositaires.  On  croirait , quand 
le  prince  a juré  par  sa  barbe , ainsi  que  c’est  l’usage,  que  le 
jugement  est  irrévocable.  Il  le  serait,  en  effet,  s’il  n’y  avait 
point  d’argent  dans  le  pays. 

Rien  n’est  si  commun  que  de  voir  recommencer  dix  fois  le- 
même  procès  sous  le  même  prince , ou  sous  celui  qui  lui 
succède. 

La  Moldavie  pouvait  mettre  autrefois  sur  pied  une  année 
de  cent  mille  hommes.  Aujourd’hui  elle  peut  à peine  en 
fournir  huit  mille. 

Les  Hospodaus. — La  Porte  nomme , sous  le  titre  de  hos- 
podar,  ou  de  vaivode,  un  prince  grec  pour  régner  en  Mol- 
davie et  en  Valachie  ; il  y reste  trois  ans,  et  revient  avec  une 
fortune  immense,  qu’il  emploie  à acheter  des  jardins  et  des 
maison  de  campagne  , dans  les  environs  de  Constantinople, 
où  ils  sont  assez  sûrs  de  ne  pas  mourir  en  paix  ; car  ils  sont 
presque  toujours  décapités.  Des  exemples  multipliés  ne  les 
empêchent  pas  d’y  rester  pour  y mener  une  vie  remplie  de 
crainte.  Ils  cachent  autant  qu’ils  peuvent  leurs  richesses  ; 
mais  le  sérail  a d’excellens  espions , et  ces  pauvres  Grecs 
sont  prisonniers  dans  leurs  propres  maisons.  Peut-être  la 
vue  du  Bosphore  les  dédommage-t-elle  de  la  privation  de 
tout  autre  plaisir  ! Quelle  aveugle  prévention  ! Pourquoi  ne 
vont-il  pas  chercher  un  asile  dans  un  autre  Empire , où  la  re- 
ligion est  la  leur,  et  où  ils  trouveraient  une  protection  assu- 
rée avec  leurs  richesses. 

Leshospodars  de  cette  province,  aussi  bien  que  ceux  de 
la  Valachie,  ont  le  titre  d’a//esse  sérénissùne , qui  leur  a élé 
donné  par  la  république  de  Venise,  et  que  les  autres  princes 
de  l’Europe  ont  consenti  à leur  accorder  aussi  ; quoique , 
dans  le  fait , on  ne  puisse  considérer  les  hospodars  que 
comme  des  fermiers  de  l’empire  ottoman,  et  non  comme  les 
égaux  des  princes  d’Allemagne,  ou  de  quelqu’autre  pays» 
Leur  premier  officier  se  nomme  le  grand -postelnick\  c’est 
une  espèce  de  premier  ministre.  C’est  lui  qui  ordonne  tout  à la 
cour.  Il  a aussi  l’inspection  sur  les  soldats  que  l’on  envoie 
aux  postes  de  Constantinople,  et  que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment les  beszlis;  i'rn’a,  à proprement  parler,  ni  voix,ni  séance 
conseil  privé  3 il  y a cependant  6ircpa$taaces  ^ oùÜ 
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devient  comme  le  plénipotentiaire  du  prince  et  l'interprète 
de  ses  volontés.  Son  emploi  journalier  à la  cour  consisie  à 
entrer  et  à sortir  sans  cesse  de  la  grande  salle  où  se  tient 
le  hospodar,  en  portant  un  bâton  noir,  marque  de  sa  di- 
gnité , et  garni  dans  le  haut  d’une  boule  d’argent.  Le  sujet  de 
ces  allées  et  venues  est  de  rapporter  au  prince  la  décision 
du  divan,  ou  tribunal  suprême  du  pays,  qui  se  tient  dans 
une  salle  voisine , et  qui  est  composé  de  douze  boyards , ou 
seigneurs  de  la  première  classe , que  pour  celte  raison  on 
appelle  communément  les  douze.  La  dignité  de  cette  classe 
de  boyards  est  aussi  ancienne  que  le.  gouvernement  des  hos- 
podars.  L’ordre  qui  a subsisté  entr’eux  paraît  avoir  com- 
mencé du  tems  de  Rade-le-Grand , qui,  par  les  conseils  du 
patriarche  Ni/bue,  à ce  que  l’on  prétend , mit  les  charges  du 
pays  sur  le  même  pied  où  elles  sont  à Constantinople , à en 
juger  par  les  dénominations  qui  leur  ont  été  données. 

Il  y a un  second  et  un  troisième  poslelnicks  qui  ont  aussi 
leur  bâton  noir  ; mais  ce  ne  sont  que  des  officiers  subalternes, 
OH,  pour  mieux  dire,  les  suppléans  du  grand  postelnick.  Ils 
ont,  comme  lui,  le  privilège  d’entrer  dans  le  cabinet  du  hos- 
podar , et  c’est  une  prérogative  dont  ne  jouit  aucune  des  trois 
classes  de  boyards. 

Le  second  ministre  se  nomme  le  caminar.  C’est  lui  qui 
est  initié  dans  tous  les  secrets  politiques  du  prince.  Ensuite 
vient  le  grand  chancelier  sans  chancellerie,  ainsi  qu’il  est  dit 
plus  haut  ; il  est , en  quelque  sorte , comme  le  président  et  le 
directeur  du  conseil  des  douze.  Il  est  chargé  d’adresser  au 
prince  les  demandes  que  les  barons  ou  boyards  ont  besoin  de 
lui  faire  parvenir.  C’est  aussi  pour  cette  raison  qu’il  a con- 
'servé  la  dénomination  grecque  de  logothète.  Il  jouit  en  outre 
du  privilège  de  fixer  les  limites  du  pays  et  des  propriélés 
des  particuliers  ; la  marque  de  sa  dignité  est  une  grande 
bulle  qu’il  porte  au  cou , et  qui  est  attachée  à une  chaîne  d’or. 
Dans  le  tems  que  la  Moldavie  jouissait  encore  de  sa  première 
splendeur,  le  gouvernement  de  Moncaslrum  , aujourd'hui 
uikkierman,  était  réuni  à celte  place;  mais  les  Turcs  s’étant 
rendus  maîtres  de  celle  ville,  cet  officier  n’a  conservé  que  le 
dixième  du  district  de  'f  schernauci.  Il  y a aussi  le  second  et 
le  troisième  logothètes,  chargés  d’expédier  tous  les  écrits 
concernant  le  gouvernement  du  pays , les  décrets , les  lettres* 
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patentes,  gratifications , etc. , accordés  par  le  hospodarj  ils 

dépendent  l’un  et  l’autre  du  caminar. 

Le  wisternick , ou  grand  trésorier , perçoit  les  revenus  pu- 
blics, paie  sur  la  cassette  du  prince  les  assignations  ou  or- 
donnances signées  par  lui.  11  a le  droit  d’assister  au  conseil 
privé  5 mais  il  n’a  pas  celui  d’y  émettre  sa  voix. 

Le  grand-camerask , ou  premier  ehambellan  est  chargé 
d’acheter  les  pelisses  et  papouches  pour  son  altesse  et  sa 
famille. 

Le  grand-paharnik , Ou  grand  échanson,  présente  à boira 
au  prince  dans  toutes  les  cérémonies  ou  les  jours  des  grandes 
fêtes.  Il  a l’inspection  sur  toutes  les  vignes  qui  lui  appartien- 
nent. Personne  n’a  la  permission  de  commencer  la  vendange , 
avant  de  lui  avoir  fait  quelques  présens  pour  obtenir  la  per- 
mission de  recueillir;  ce  qui  a lieu  ordinairement  vers  la 
mi-septembre.  Ce  même  officier  est  gouverneur  du  canton 
de  Cotnar , conmi  par  ses  excellens  vins. 

Le  grand^comis^  ou  grand-écuyer , est  chargé  de  veiller 
sur  les  écuries  du  prince.  Il  a l’inspection  sur  la  Branissa, 
grande  et  vaste  prairie,  située  sur  les  bords  du  Prulh.  L« 
soin  des  voitures  et  des  autres  équipages  est  aussi  de  son 
ressort  ; une  partie  des  revenus  de  sa  place  est  perçue  sur 
le  grand  nombre  de  moulins  à eau,  construits  sur  le  Pruth, 
et  qui  sont  obligés  tous  les  trois  ans  à une  redevance  d’en- 
viron vingt  rixdalers , ou  écus  de  l’Empire. 

Le  grand-stolnik , ou  grand-maître  de  bouche , a l’inspec- 
tion sur  tout  ce  qui  compose  les  cuisines  du  hospodar  dans 
Jes  grands  jours  de  cérémonie  ; c’est  lui  qui  pose  les  mets 
«ur  la  table;  et  il  est  obligé  de  rester  debout  en  faee  du 
prince,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  bu  trois  fois.  Il  existe  encore  un 
frès-grand  nombre  d’autres  officiers  attachés  au  service  de 
la  cour;  mais  il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  la  liste  et  la 
nature  de  leurs  emplois. 

Le  hospodar  ne  va  jamais  à l’église , ou  à la  promenade  , 
en  un  mot,  ne  se  fait  jamais  voir  à ses  sujets,  sans  être  ordi- 
nairement suivi  par  tous  les  officiers  dont  on  vient  de  parler. 
Ee  feld-maréchal  Romanzow , ayant  invité  un  jour  le  prince 
Grégoire  Gica  à faire  une  promenade  à pied  dans  la  ville  de 
Jassy:  Qug  çliraign{  rms  tujtis,  lui  répondit  le  prince  en  s’e-x 
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cusant , iils  voyaient  leur  souverain  à pied?  Je  prie  votre 
ccllcnce  de  m’en  dispenser. 

La  Moldavie , comme  la  Valachie , est  divisée  en  plusieurs, 
districts , dont  chacun  a un  Ispravenik , ou  gouverneur,  choisi 
par  le  hospodar.  Ces  ispraveniks  u’out , pour  ainsi  dire  ^ 
d’autres  appointemens  que  la  permission  de  voler  et  d’es- 
croquer par-tout  où  ils  peuvent  ; et  c’est  ici  où  brillent  l’es- 
prit des  Grecs  modernes.  Quand  ces  officiers  ne  gagnent  pas 
assez,  ils^ont  le  talent  de  susciter  quelque  procès  aux  per- 
sonnes riches,  qui  ne  parviennent  jamais  à les  terminer  qu’î» 
force  d’argent.  Celte  théorie-pratique  de  dureté  et  d’injustice 
est  cause  que  les  marchands  et  les  bourgeois  ne  cessent  de 
faire  des  présens  au  prince  et  à ses  officiers,  dans  la  crainte 
d être  condamnes  à payer  un  jour  des  sommes  plus  consi- 
dérables. 

Le  palais  où  réside  1©  prince  de  la  Moldavie , est  un  vieux 
château  qui  servait  d’écurie  et  d’infirmerie  aux  Russes,  pen- 
dant les  dernières  guerteSil  Les  appartemens  en  sont  très- 
vastes  : la  plus  grande  partie  des  meubles  que  l’on  y voit,  se 
trouvent  presque  rassemblés  dans  le  seul  appartement  du  hos- 
podar, L’économie  domestique  est  portée  si  loin  dans  le  pa- 
lais de  ce  souverain,  qu’à  sa  propre  table,  il  règne  une  par- 
■ cimonie  qu’on  ne  rencontre  pas  même  chez  le  plus  simple 
particulier  de  France,  ou  de  qnelqu’autre  contrée  voisine. 
M ais  quand  ce  prince  veut  déployer  sa  magnificence  et  ses 
richesses , on  voit  alors  des  tables  couvertes  de  porcelaine  et 
d’argenterie.  Ce  qu'il  y a de  singulier  chez  ces  despotes  de 
Moldavie  et  de  Valachie , c’est  que  toutes  leurs  richesses  , 
leur  argent , leurs  bijoux , hardes  et  ameublemens , sont  tou- 
jours dans  des  malles  ou  coffres  de  voyage , comme  s’ils  de- 
vaient partir  à chaque  instant.  Dans  le  fait,  ils  n’ont  pas  tort; 
car  ils  ont  sans  cesse  à craindre  d’être  déposés  par  force , oii 
enlevés , ou  assassinés  ; et  moyennant  cette  précaution , leur 
famille  peut,  au  moins,  sauver  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Tous  les  enfans  mâles  des  princes  se  nomment  Bèzadés: 
ils  conservent  ce  nom  toute  leur  vie  ; mais  il  ne  leur  donne 
aucun  droit  à l’héritage  de  la  dignité  de  leur  père  ; l’argent 
seul  est  un  titre  prépondérant  auprès  de  la  sublime  Porte. 
Le  sort  de  ces  Bézadé^st  souvent  plus  triste  que  celiÿ  du 
fils  du  plus  simple  artisan  : on  en  voit  un  grand  nombre  à 
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Bukaresl,  à Jassi  et  à Constantinople,  qui  sont  dans  l’indi- 
gence , et  à qui  les  princes  réguans  font  de  petites  pensions  , 
qui  leur  suffisent  à peine  pour  subsister. 

.VlttES  ET  AUTRES  LiEUX  PRINCIPAUX. 

Jassi.  Celte  ville  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  tour, 
presque  toutes  les  rues  se  ressemblent  pour  la  longueur  et  la 
largeur , ainsi  que  pour  la  construction  des  maisons.  Cette 
uniformité  fait  qu’il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  s’y  éga- 
rer dans  le  commencement.  Au  lieu  de  pavé , ce  sont  des 
planches  et  des  poutres  mises  en  travers , et  qui  gênent  sin- 
gulièrement le  passage , quand  elles  ne  sont  pas  assemblées 
comme  il  faut.  A l’exceplion  de  plusieurs  belles  maisons  en 
pierres,  qui  appartiennent  aux  principaux  boyards  du  pays, 
toutes  les  autres  sont  basses,  précédées  de  grandes  avant- 
cours  remplies  de  bâtimens  en  bois.  On  y voit  également, 
dans  les  rues , un  grand  nombre.de  boutiques  et  d’échoppes 
de  marchands  de  toute  espèce  qui,  le  soir , quand  elles  sont 
éclairées,  forment  un  coup-d’œil  assez  agréable. 

Les  seuls  monumens  remarquables  dans  celte  ville  sont 
deux  couvens; le  premier,  d'une  construction  moderne,  est 
décoré  d’un  très-grand  nombre  de  colonnes  qui  n’offrent  rien 
de  bien  curieux  ; le  second  est  le  couvent  des  Trois-Saints , 
Jbâti  par  Wassiliun,  hospodar  de  Moldavie  j il  renferme  les 
reliques  de  Sainl-Paraskowy.  Il  y eut  pendant  5oans,  8o  ou- 
vriers occupés  à le  construire;  c’est  un  édifice  très-considé- 
rable et  qui  offre  différens  restes  de  la  plus  haute  antiquité. 

La  quantité  d’ornemens  que  l’ony  remarque, et  tous  placés 
jiar  ordre  de  style,  doivent  avoir  coûté  une  peine  infinie  à 
l’architecte  chargé  d’exécuter  ce  grand  travail.  £n  général 
ces  ornemens  sont  beaux  et  distribués  avec  autant  de  soin 
que  de  goût. 

Cet  architecte  fut  assez  mal  récompensé  de  son  zèle  et  de 
son  activité , ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  la  légende  ou  ins- 
cription qui  existe  encore.,  On  assure  qu’aussilôt  que  le  tra- 
jVail  fut  fini  on  le  fit  mourir , dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prit 
envie  de  b<âtir  ailleurs  un  semblable  édifice. 

La  ville  de  Jassi  peut  contenir  environ  3o,ooo  habitans. 
La  capitale  de  la  Valachie  en  contient  près  du  double.  Ces 
villes  ne  sont  peint  murées  et  les  maisons  sont  éparses  qt 
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U.  U existe  à Jassy  quelques  écoles  auxquelles  on  a donné 
le  nom  pompeux  de  gymnases,  et  où  deux  ou  trois  moines 
ignorans  donnent  des  leçons  de  latin,  de  grec  et  de  théologie. 
Le  prince  Ypsilanti  a attiré  en  Valachie  plusieurs  hommes 
instruits  qui  y ont  déjà  répandu  quelques  lumières , qui  s’é- 
tendront de  plus  en  plus,  si  le  despotisme  inquiet  de  la  Port* 
n’y  met  obstacle. 

On  a établi,  dans  cetle  ville,  des  bains  turcs  dont  lesvoya-  . 
geurs  font  grand  éloge,  pour  l’ordre,  la  propreté  et  l'honnêteté 
avec  laquelle  on  y est  reçu.  Lorsqu’on  est  sorti  de  l’eau , des 
hommes , préposés  pour  cela,  vous  frottent  le  corps  avec  un* 
dextérité  toute  particulière  ; ils  ont  un  talent  qui  n’appartient 
qu'à  eux  pour  masser  et  étendre  tous  les  membresjcette  opé-  . 
ration  délasse  singulièrement. 

Paschkau,  ville  à la  distance  de  trois  lieues  et  demie  de 
Dubassar , dont  nous  avons  parlé  à l’article  Russie  ; sa  situa- 
iion,  entre  deux  montagnes , est  infiniment  agréable;  onren- 
contre,  dans  les  campagnes  environnantes,  une  grande  quan- 
tité de  pierres  sépulchrales , de  petites  colonnes  et  de  croi.t 
sur  lesquelles  sont  gravées  des  inscriptions  qui  excitent  là 
curiosité.  Ces  signes  destinés  à conserver  la  mémoire  de  dif- 
férens  événemens  remarquables  arrivés  dans  ce  pays,  sont 
de  la  plus  haute  antiquité.  Ils  se  rapportent  au  tems  des  cam- 
pagnes de  Trajan  et  de  plusieurs  autres  généraux  romains 
dans  ces  contrées  ; toutes  les  élévations  que  l’on  remarcjue 
sur  les  collines  ne  sont  également  que  les  tombeaux  des  com» 
battans  qui  ont  péri  dans  la  mêlée  et  que  l’on  a enterrés  dans 
ces  endroits. 

Kischnewo  , à quatre  lieues  de  Paschkau  ; les  maisons  y 
sont  extrêmement  propres,  et  les  babitans  très-hospitaliers/ 
Cetle  ville  a été  long-tems  le  théâtre  de  la  guerre,  et  a pro- 
digieusement souflèrt.  Il  en  est  peu  de  plus  heureusement 
situées  pour  la  chasse , l’entretien  du  bétail , la  pêche,  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  des  champs.  La  petite  ville  de  Kischnewo 
est  située  dans  une  plaine  sur  le  Bugu  qui  se  jette  dans  le 
Niester.  On  y remarque  deux  églises  assez  belles,  bâties 
en  pierres  et  sur  une  éminence. 

Slraschent , à quatre  lieues  de  Kischnewo,  est  un  des  en- 
droits les  mieux  bâtis  et  le  plus  joliment  situés  qu’on  puisse 
rencontrer  sur  le  territoire  turc  de  ce  cô4é  ; il  est  entouré 
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de  hautes  montagnes  pittoresques  , couvertes  de  bois , rem- 
plies de  gibier  de  toutes  les  espèces;  tout  ce  canton  est  exliô- 
ineinent  boisé  ; et  c’est  ce  qui  procure  aux  luibitans  des 
avantages  très-considérables. 

Kalasrasch,  petit  endroit  situé  à 4 lieues  deStraschent. 
altschinesli,  bourg  à quatre  lieues  du  précédent  ; il  est 
environné  de  montagnes  et  de  bois  , qui , par  leur  symétrie 
et  leur  verdure  rendent  cet  endroit  un  des  plus  agréables 
de  la  Moldavie.  A trois  lieues  environ  de  ce  bourg  , se 
trouve , sur  l’éminence  d’une  montagne  , une  plaine  im- 
mense où  l’on  voit  l'endroit  où  le  prince  Potemkùi  rendit  les 
derniers  soupirs.  Sur  le  revers  de  la  montagne  il  y a une 
colonne  que  l’impératrice  a fait  ériger , pour  transmettre  cet 
événement  à la  postérité  la  plus,  reculée.  Cependant  la  beauté 
de  ce  monument  ne  répond  pas  partaitementaux  dépenses  ex- 
cessives que  l’on  a faites  pour  le  construire.  Cette  colonne  est 
bâtie  enbriques;  on  y lit  l’inscription  suivante  en  langue  russes 
« C’est  dans  cet  endroit  que  le  prince  Grégoire-Alexandro- 
> witsch  Potemkin,  le  Taurien,  a rendu  le  dernier  soupir,  la 
V ‘16  octobre  1991.»  > 

Sur  le  côté  opposé  on  lit  ces  autres  mots  : 

« La  voûte  du  ciel  était  son  toit  et  la  terre  son  lit.  Ce  fut 
a ainsi  qu’il  quitta  le  monde  où  siègent  l’inquiétude  et  les 
B soins  dévorans.  a 

Résina  et  Sifora,  bourgs  situés  à deux  et  trois  lieues  du 
précèdent , dans  une  position  charmante. 

Burlad,  à 18  lieues  de  Jassy , ville  autrefois  (rès-iloris- 
santé , mais  qui  se  ressent  encore  des  ravages  de  la  dernièra 
guerre.  Elle  fut  réduite  en  cendres  par  les  Turcs  mêmes,  par 
suite  de  leur  animosité  contre  les  habitans,  à cause  de  leur 
attachement  pour  les  Russes.  ' 

Fockschany.  Cette  ville  est  une  des  places  les  mieux  bâtie» 
et  fune  des  plus  considérables  de  la  Moldavie,  après  Jassy. 
Fille  est  dans  une  contrée  environnée  de  montagnes , dans  !c 
district  de  Slans-Ribnitz  , et  appartient  au  hospodar  ; elle  est 
traversée  par  un  petit  bras  de  la  Milkow , qui  sépare  la  Va- 
lachie  de  la  Moldavie  , et  qui  divise  la  ville  en  deux  parties. 
On  compte  dans  celle  qui  dépend  delà  Valachie  14  églises  , 
dont  six  sont  bâties  en  briques , et  un  couvent  qui  dépend  du 
Varchevêque  grec  de  Salonkjue , capitale  de  la  Macédoine. 
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Focksclian)'  élail  aulicfois  une  place  Ivès-considéraWe  et 
Jbi  t commerçante,  où  toules  les  juardi.indiscs  qui  sortaient 
lies  ilcu.\  principautés,  payaient  les  droits  ; mais  elle  a été 
brûlée  par  les  Turcs  pendant  la  dernière  guerre.  C’est  à quel- 
que distance  de  celle  ville  que  les  Russes  ont  remporté  sur 
ceux-ci  une  victoire  éclatante.  On  apperçoit  dans  le  lointain 
plusieurs  montagnes  sur  lesquelles  elle  se  trouve  située. 

Galatsche,  petite  ville  assez  florissante,  malgré  les  ravages 
afTreux  exercés  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre,  où  elle 
a été  presque  totalement  réduite  en  cendres,  par  l’ordre  du 
général  Kamenskoïj  elle  est  aujourd’hui  entièrement  rebâtie, 
et  l’on  y compte  beaucoup  de  Russes  qui  s’y  sont  établis.  On 
y voit,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  bourgs  et  villes  delà 
Moldavie , une  longue  file  de  boutiques  des  deux  côtés  de  la 
rue.  L’industrieuse  activité  des  habitans  et  la  position  avan- 
tageuse de  cette  place  sur  le  Danube  , qui  y forme  un  très- 
beau  port,  ne  tarderont  point  à lui  rendre  sonancienné  célé- 
brité, et  à lui  donner  même  un  nouvel  éclat,  à moins  que 
quelque  guerre  ne  vienne  de  rechefla  plonger  dans  le  néant. 
On  y fait  le  commerce  le  plus  considérable  de  la  Moldavie', 
et  l'on  y compte  un  très-grand  nombre  de  bâtimens  étrangers 
qui  y abordent  deux  ou  trois  fois  par  an , et  qui  partent  de- . 
là  pour  se  rendre  dans  lamer-Noireet  sur  les  côtes  d’Egypte 
et  de  Barbarie , où  ils  portent  du  bois  , du  miel,  de  la  cire  , 
du  beurre,  du  sel,  du  salpêtre  et  des  grains.  Le  Danube  est^  en 
général,  encaissé  dans  cet  endroit , et  chaque  rive  en  est  assez 
escarpée;  il  y a cependajit  quelques  places  où  elles  s’appla- 
tissent,  et  où  les  eaux  se  répandent  d’avantage  dans  les  terres. 
On  rencontre , dans  les  environs  de  cette  ville , beaucoup  de 
personnes  occupées  à construire  des  vaisseaux;  et,  de  fous 
les  côtés  , ce  ne  sont  que  des  bois,  des  poutres  et  d’autres 
objets  relatifs  aux  bâtimens  et  aux  constructions  de  marine. 

On  voit  près  de  Galatsche  les  ruines  d’une  ancienne  ville 
que  l’on  nomme,  dans  le  pays,  Ghiurghina.  Les  monnaies  et 
médailles  que  l’on  a tirées  de  ces  décombres,  indiquent  quelle 
à été  bâtie  du  tems  de  Trajan. 

Berlat,  petite  ville  agréablement  siluée  sur  la  rivière  du 
même  nom. 

ÏVaslui  est  située  sur  une  éminence,  dans  une  contrée 
montueuse  et  très-boisée;  sa  position  est  inûniiuent plus  belle- 
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<jue  celle  de  Berlat  ; elle  est  arrosée  par  une  petite  rivière 

du  même  nom  qui  coule  au  pied  de  la  montagne. 

F alichü,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Prulh , près  de  la- 
quelle , le  long  du  Siret,  on  trouve  des  ruines  de  murailles  et 
«le  fondemens  au  cordeau , au  milieu  des  plus  épaisses  Forêts  ; 
il  parait  que  ce  sont  les  restes  d'une  ancienne  ville  dont  on  a 
oublié  jusqu’au  nom.  Cependant  ce  pourrait  être  Thaiphali  , 
grande  vitje  dont  parle  Hérodote , et  que  Faltchii  aura 
remplacée. 

Lapuschna  ville  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

< Kischau,  petite  ville. 

Orbei , sous  le  vent, et  Sorocca,  sur  leNiester,  deu.x  pe- 
tites villes. 

Soczova , sur  le  Siret,  jolie  ville  bien  peuplée. 

Houlc/ie,  sur  lePruth,  petite  ville  qui  n’est  intéressante 
que  par  le  traité  de  paix  qui  y fut  conclu  en  1711,  entre 
Pierre-le-Grand  etlesTurcs;elleest  le  siège  d’un  évêque  grec. 

Fale-Slrimba,  ou  Val  de  malheur  et  d’injustice,  sur  la 
Pruth  ,'a  souvent  été  funeste  aux  armes  des  chrétiens.  Ko- 
nitzk , le  hetman  des  Cosaques  , y fut  défait  par  les  Tarlares. 

Jean  Sobieski  fut  deux  fois  forcé  de  l’abandonner  avec 
perle  ; et  Pierre  premier , après  s’y  être  battu  pendant  qua- 
tre jours  , en  17 1 1 , Fut  enfin  forcé  de  faire  la  paix. 

iVc/nes,  ville  très-ancienne,  située  sur  une  haute  montagne, 
près  de  la  rivière  du  même  nom. 

Le  petit  pays,  situé  au  nord-est  de  Faltchii,  connu  sous 
le  nom  de  Bukowine,  a été  détaché  de  la  Moldavie  et  cédé 
à l’Autriche.  Ce  nom  signifie  Jbrêl  rouge.  On  y compte  5 
villes  et  235  villages,  et  à-peu-près  107,200  habitans. 

La  Bessarabie , dont  nous  avons  parlé , lésait  autrefois 
partie  de  la  Basse- Moldavie. 

La  Haute -Moldavie,  dite  Tschara  de  Sus  par  les  habitans, 
est  partagée  en  sept  districts  ; elle  renferme  entre  autres 
lieu-x  ; 

Piatra,  Ocna , Tolrusch,  Roman , siège  d’un  évêque  grec, 
4 petites  villes. 

Choczim,  ville  avec  citadelle,  sur  la  droite  du  Niesler  et 
sur  une  hauteur:  elle  sert  de  boulevard  du  côté  de  la  Polo- 
gne, Les  Turcs  en  augmentèrent  les  fortifications  après  s’eu 
être  rendus  maîtres  en  1712.  Cette  ville  est  remarquable 
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par  les  victoires  que  les  Polonais  y ont  remportées  sur  les 
Turcs,  en  1621  et  1 683.  Les  Russes  la  prirent  en  1739  et 
1771 , et  la  rendirent  en  1774  ; les  rues  y sont  fort  inégales. 
La  mosquée  était  une  église  grecque. 

Doroboi , Stephanestü , Harlew,  Bolaschanii  et  Tscher- 
naucy , cinq  petites  villes  peu  importantes. 

Sotschava,  autrefois  la  capitale  du  pays  et  la  résidence 
des  prinçes , aujourd’hui  presque  ruinée. 

Radenz,  petite  ville  et  siège  d’un  évêque  grec. 

Niamez , ville  forte  par  sa  situation  sur  une  haute  mon- 
tagne , au  pied  de  laquelle  coule  la  riviëi'e  du  même  nom. 

Backow , ville  située  vers  la  Transylvanie,  siège  d’un 
évêque  catholique  - romain , sutfragant  de  l’archevêque  de 
Colocja  en  Hongrie.  Le  nombre  des  catholiques  est  d’envi- 
ron 4,000;  ils  étaient  autrelbis  sous  la  protection  du  roi 
de  Pologne. 

A l’extrémité  septentrionale  de  la  Haute-Moldavie,  habi- 
tent des  Tartares  lipkes  qui  professent  le  mahométisme. 

Cotnar,  petite  ville,  intéressante  par  ses  vins.  Tout  le  vi-  ' 
gnoble , situé  entre  Cotnar  et  le  Danube , est  d’une  telle  fer- 
tilité, qu’un  seul  pogon  (i)  de  vignes  rapporte  souvent  qua- 
tre ou  5oo  pintes  devin:  le  plus  renommé  est  celui  que  l’on 
récolte  dans  les  environs  de  Cotnar,* petite  ville  du  district 
de  Harlew.  Ce  vin  n’est  pas  très-recherché , parce  qu’il  perd 
de  sa  force  quand  on  néglige  de  le  mettre  dans  des  tonneaux 
propres  ou  qu’on  le  transporte  sans  avoir  eu  soin  de  le  trans- 
vaser dans  des  barriques  où  il  n’y  ait  point  de  lie;  c’est,  sans 
contredit,  le  vin  le  plus  e.xcellent  qu’il  y ait  en  Europe;  Usur- 
passe même  en  bonté  le  meilleur  vin  de  'Pokai.  Quand  il  a 
été  conservé,  seulement  pendant  trois  ans,  dans  une  cave 
profonde  et  bien  voûtée,  il  est  aussi  fort  que  la  meilleure 
eau-de-vie,  sans  être  cependant  capiteux.  Une  qualité  parti- 
culière de  ce  vin,  c'est  d’avoir  une  couleur  verte,  qui  devient 
et  plus  belle  et  plus  foncée  h mesure  qu’il  vieillit. 

Herz  , sur  les  frontières  de  la  Bukowine.  la  n;aison  de 
poste , et  toutes  celles  que  l’on  rencontre  dans  la  Moldavie  , 


(i)  Le  pogon  est  une  mesure  qui  contient  24  toises  carrées; 
celte  mesure  est  faite  arec  des  cordes  marquées  du  sceau  da 
bospodar. 
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ne  sont  que  de  mauvaises  chaumières  situées  à l’extrémil» 
des  bourgs  et  villes  : elles  sont  desservies  par  des  Russes. 
Dans  ce  pays  , ainsi  qu’en  Russie,  on  ne  nourrit  point  les„ 
chevaux  dans  des  écuries  : on  les  laisse  paître  par  bandes  dans 
des  prairies  et  dans  des  plaines  où  ils  sont  en  liberté.  Quand 
un  étranger  arrive  à la  poste , on  court  aussitôt  aux  pâtu- 
rages prendre  lenombrede  chevaux  dont  il  peut  avoir  besoin. 
Ces  animaux  vont  parfaitement  bien  en  plaine  ; mais  ce  n’est 
qu’à  force  de  cris  et  de  coups  de  fouet , qu’on  parvient  à leur 
aire  gravir  les  montagnes. 

La  grande  disette  d’eau  bonne  à boire  est  une  chose  fort 
désagréable  pour  ceux  qui  voyagent  en  Moldavie.  On  est 
obligésouventdese  contenter  d’une  eau  sale  stagnante  qui  n’est  < 
rien  moins  que  bonne.  La  sage  prévoyance  de  la  nature  n’a 
remplacé  les  sources  et  les  rivières qui  manquent  dans  ces 
contrées,  que  par  une  grande  quantité  d’étangs,  dont  les  eaux 
sont  d’autant  plus  mal  propres,  qu’êUes  servent  de  demeure 
à une  quantité  prodigieuse  de  canards  sauvages  et  de  poissons 
qu’on  y voit  en  abondance.  On  trouve  heureusement,  pour 
s’en  dédommager , des  melons  et  des  arbouses , qui  sont  fort 
communs  dans  ce  pays  et  à très-bon  marché. 

V A L A C H I E. 

PosirroN  , ORIGINE  , sot  , CLIMAT.  — La  Valachie  ou 
Valaquie  est  séparée  de  la  Moldavie  par  de  hautes  montagnes, 
et  par  le  Siret.  Son  nom  lui  vient  des  Valaques  qui  l’habitent. 
L’air  de  celte  province  est  très-pur  , son  terrain  est  fertile  et 
montagneux.  On  y élève  beaucoup  de  bétail.  On  y trouve  des 
mines  de  sel,  de  soufre,  ainsi  que  des  bains  chauds.  Quelques 
unes  de  ses  rivières  charient  des  paillettes  d’or  mêlées  avec 
le  sable.  Le®  Valaques  se  disent  libres  et  ne  connaissent  de 
serfs  parmi  eux,  que  les  Tsiguenes  , ou  Zigaiis  , c’est  cette 
espèce  de  peuple  connu  en  F rance  sous  le  nom  de  Bohémiens , 
en  Angleterre  sous  celui  d’Egyptiens.  Les  Valaques  ont 
adopté  le^îoslume  turc  et  leur  manière  de  vivre,  de  sorte 
qu’à  la  religion  près,  les  principaux  d’entr’eux  ressemblent  à 
des  Ottomans  ; ils  descendent  des  anciens  Thraces  qui  se 
rendirent  célèbres  sous  le  nom  de  Gêtes  et  de  Daces. 

Instruction  publique.  — L’ignorance  de  ce  peuple  est- 
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rxtrême  ; à peine  les  ecclésiasliques  savent-ils  autre  chose 
<jue  lire  et  chanter.  Ils  ont  à Bukarest  une  espèce  d’académie, 
qu'ils  fréquentent  principalement  pour  y prendre  quelque 
teinture  de  ce  que  l’on  appelle  ailleurs  la  bonne  compagnie , et 
s’y  former  à la  pureté  de  la  langue  Valaque , ainsi  qu’à  la  pra- 
tique de  leurs  cérémonies  religieuses.  La  langue  italienne  plaît 
tellement  aux  principaux  de  la  nation,  qu’ils  la  cultivent  plus 
que  celle  du  pays  ; ils  envoyent  leurs  enfans  jusqu’à  Padoue 
poury  faire  leurs  études,  soit  qu’ils  veuillent  se  distinguer  des 
mahomélans  qui  sont  en  grand  nombre  chez  eux,  ou  qu'ils  se 
rappellent  qu’ils  sont  d’origine  romaine  , car  telle  est  leur 
prétention.  ’ 1 

Il  est  certain  que  Trajan  établit  une  colonie  romaine  dans 
le  pays  des  Daces,  après  la  défaite  de  Décébale,  et  s’être  em- 
paré de  ses  Etats.  La  preuve  s’eu  tire , non  seulement  des  an- 
ciens historiens  et  de  quelques  monumens  ; mais  aussi  do 
leur  langue  qui  est  un  latin  corrompu  et  mêlé  de  mots  étran- 
gers. Leurs  usages  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
Romains  , ils  en  ont  conservé  le  goût  pour  le  potage , les 
oignons  , lamanière  de  s’habiller;  outre  qu'ils  sont  fort  portés 
pour  la  langue  italienne  et  tout  ce  qui  tient  à l’Italie.  Quoiqu’il 
y ait  parmi  eux  beaucoup  d’Esclavons  et  de  Pazinatiles,  ils 
revendiquent  pour  eux  le  nom  de  Romains , afin  de  rendre 
leur  origine  plus  honorable.  Le  nom  de  Valaques  , sous 
lequel  on  les  désigne  , est  Esclavon  ; du  moins  , chez  les 
peuples  qui  parlent  cette  langue,  tels  que  les  Bulgares,  les 
Serviens,  les  Croates,  etc.,  on  donne  le  nom  de  ou  , 
à un  Romain , un  Latin , un  Italien  , et  ce  nom  d’où  dérive 
celui  de  Valaques  , signifie  Valet , Berger , Montagnard. 

Fleuves  et  Rivières.  — Elles  coulent  presque  toutes  du 
nord  au  sud.  Les  principales  sont  l’Aluta  qui  sort  des  mon- 
tagnes de  la  Transylvanie,  et  partage  la  Valachie  en  deux 
parties  inégales , celle  du  couchant  et  celle  du  levant  ; le 
Jalonitz  qui  prend  sa  source  au.x  frontières  de  la  Transyl- 
vanie , et  le  Siret  qui  sépare  ce  pays  de  la  Moldavie  : elles 
Vont  presque  toutes  se  rendre  dans  le  Danube. 

Il  n’y  a pas  en  Europe  de  fleuve  plus  agréable  et  plus  utile 
aux  provinces  qu’il  arrose , que  le  Danube  ; il  réunit  tous  les 
avantages  et  toutes  les  commodités  que  des  rivières  peuvent 
procurer  à un  pays  quelconque.  Il  est  impossible  de  jeter  les 
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yeux  sur  ce  fleuve,  aussi  distingué  par  sa  grandeur  et  la  lon> 
gueur  de  sou  cours,  que  propre  par  sa  situation  à favoriser  le 
commerce  le  plus  étendu  entre  une  partie  de  l’Âsie  et  de  l'Eu- 
rope , sans  convenir  que  la  Valachie  et  la  Moldavie  ont  reçu , 
pour  le  commerce  , tous  les  avantages  naturels  que  d'autres 
pays  ne  se  procurent  qu'à  grands  frais,  et  par  des  canaux  aussi 
dispendieux  àformer  qu’à  entretenir.  Ces  deux  contrées  pour- 
raient, par  le  moyen  de  ce  fleuve  et  des  autres  rivières  qui  s’y 
jettent , prendre  part  aisément  au  commerce  le  plus  avanta- 
geux ; car,  en  voyant  d’un  côté , vers  l'orient , la  capitale  d’un 
grand  et  riche  Empire , et  de  l’autre,  vers  l'occident , tous  les 
arts  et  toutes  les  fabriques  dans  leur  perfection  , l’on  sent  à 
quel  degré  de  richesses  le  commerce  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  pourrait  être  porté  , et  l’on  regrette  que  la  nation 
qui  habite  ces  contrées  n’ait  point  cet  esprit  d’industrie , d’ac- 
tivité et  de  travail  qui  en  est  la  base. 

Constitution  physique  des  habitans, étendue  et popu- 
lATioN.  — Les  Valaques  sont  en  général  de  grande  taille , 
bienfaits  , robustes , et  d’une  complexion  fort  saine.  Les  mala- 
dies sont  rares  parmi  eux  ; et  La  peste,  quoique  très-fréquente 
en  Turquie  , ne  s’y  manifeste  jamais , excepté  quelquefois  en 
lems  de  guerre  où  ce  fléau  leur  est  apporté  par  les  troupes  qui 
viennent  d’Asie. 

La  Moldavie  et  la  Valachie  occupent  un  espace  de  terrain 
de  600  lieues  de  cireonférence  environ. 

Il  est  affligeant  qu’un  pays  aussi  beau  et  aussi  fertile , sous 
un  ciel  heureux  et  habité  par  des  hommes  de  cette  trempe , 
soit  si  peu  peuplé.  Il  pourrait  nourrir  cinq  ou  six  fois  plus 
dhabitans  qu’il  n’en  contient  actuellement.  On  necompteguère 
pour  la  Moluavie  et  la  Valachie,  que  600,000  habilans.  On  ne 
croit  point  qu’il  y ait  de  pays  en  Europe  où  l’on  rencontre  un 
mélange  aussi  considérable  d’hommes  de  différentes  nations. 
Outre  les  Moldaves , dont  les  ancêtres  sont  sortis  de  la  Transyl- 
vanie , on  y compte  des  Grecs , des  Âlbaniens , des  Serviens , 
des  Bulgares,  des  Polaques,  des  Cosaques , des  Russes,  des 
Hongrois  , des  Allemands,  des  Arméniens , des  Juifs  et  des 
Bohémiens  ou  Zigans.On  lit  dans  les  chroniques  de  Moldavie, 
que  cette  province  eut  autrefois  sur  pied  plus  de/  40,000 
hommes.  C’est  toutau  plus  si  le  hospodar  pourrait  en  rassem- 
hjejaujoiird’huiSà  10,000. La  population  bien  loind’augmca- 
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1er,  diminue  de  plus  en  plus  depuis  un  grand  nombre  d’années, 
et  l'on  peut  aisément  en  assigner  les  principales  raisons.  Le 
gouvernement  trop  despotique  des  Turcs , les  impôts  dont  le 
•hospodar  est  obligé  de  surcharger  le  pays  pour  se  mettre  en 
état  de  payer  le  tribut  annuel  et  de  s’acheter  des  amis  puissans 
à la  cour  du  grand-seigneur  , la  manière  tyrannique  dont 
ces  impôts  sont  levés  ; les  vexations  des  boyards  , qui  se  ven- 
gent sur  leurs  vassaux  du  souverain  mépris  que  les  Turcs 
leur  font  essuyer  ; les  guerres  où  la  Porte  a été  engagée  si 
souvent , dont  la  Valachie  n’a  que  trop  ressenti  les  suites , et 
dont  elle  a été  souvent  le  thé<àtre  ; les  barbaries  et  les  cruautés 
que  les  troupes  exercent  à leur  passage  ; la  pesta  même , quelles 
y amènent  souvent  à leur  suite , toute  cette  foule  de  maux  des- 
tructeurs, dont  un  seul  suffit  pour  dévaster  et  dépeupler  le 
pays  le  plus  florissant , contribuent , en  proportion  égale , à 
diminuer  le  nombre  des  habitans  de  celte  province,  et  à 
augmenter  chaque  jour  leur  désertion.  La  politique  sage  et 
bienfesante  de  leurs  voisins  les  reçoit  à bras  ouverts , et  la 
Transylvanie  sur-tout,  a beaucoup  profité  de  toutes  les  émi- 
grations forcées  ou  volontaires  de  ces  habitans,  quiy  trouvent 
par  la  ressemblance  du  sol  , des  mœurs  et  de  la  langue  , 
une  seconde  patrie  , et  un  gouvernement  moins  sujet  à des 
révolutions  si  funestes. 

Cette  léthargie  profonde  qui  accable  et  abrutit  toute  une 
nation , n’est  pas  une  maladie  soudainequi  la  saisit  subitement  5 
c’est  la  suite  d’un  long  despotisme  qui  dessèche  peu  à peu 
les  sources  de  la  vie , qui  arrête  eufin  tous  les  ressorts  d« 
l’âme , et  finit  par  causer  une  stagnation  universelle  et  mortelle 
dans  tout  le  corps  politique.  Telle  est  aujourd'hui  la  triste 
position  des  princes  delà  Valachie,  que  toute  démarche  qui 
tendrait  à développer  quelque  germe  de  talent,  à donner  u» 
peu  d’énergie  aux  âmes,  leur  serait  imputée  à crime.  Les  hos-< 
podars  n’ont  qu’un  soin  , qu’une  affaire  , qu’une  science  ; ils 
se  bornent  à savoir  se  garantir  de  l’effet  des  intrigua  s et  des 
cabales  de  la  cour  de  Constantinople  , h ne  donner  aucuns 
espèce  de  jalousie  à des  maîtres  altiers,  et  à chercher  les 
moyens  de  satisfaire  continuellement  l’avarice  insatiable  d’un 
visir  , ou  des  autres  principaux  officiers  de  la  porte.  L’idée 
défaire  le  bonheur  des  peuples  qui  lui  sont  soumis,  le  dessein 
d’en  étudier  les  moyens , n’a  janiais  pu  entrer  dans  l’âme  d’un 
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hospodar  ; la  plus  simple  démarche  vers  un  tel  but  suffirait 
pour  appesantir  le  joug  sur  ce  malheureux  pays.  Une  politi- 
que cruelle  et  barbare  ne  permet  pas  aux  Ottomans  de  souf- 
frir un  peuple  éclairé , riche  et  florissant,  sur  leurs  frontières; 
et  les  révolutions  fréquentes  du  sérail,  les  dispositions  non 
moins  fréquentes  des  princes,  les  guerres,  la  licence  effré- 
née de  la  soldatesque  turque  y ont  mis  bon  ordre.  Toutes  ces 
calamités  ont  jeté  la  terreur  et  la  consternation  dans  lame 
d’un  peuple  sans  appui  au  dehors , sans  force  au  dedans  , et 
en  ont  fait  un  troupeau  rampant  et  timide. 

Telle  est  Ja  vicissitude  des  choses  humaines.  Les  descen- 
dans  des  Romains , de  cette  colonie  que  l’empereur  Trajan 
établit  dans  ces  contrées , après  en  avoir  vaincu  les  anciens 
possesseurs , sont  devenus  les  esclaves  d’un  peuple  barbare 
et  jadis  inconnu.  Ils  ont  perdu  avec  la  liberté,  le  goût  des 
sciences , des  arts  et  de  l’industrie.  Les  monumens  de  ces  illus- 
tres ancêtres  , dont  on  découvre  encore  quelques  ruines  dans 
le  pays  , loin  de  faire  la  plus  légère  impression  sur  ces  mêmes 
descendans,  les  laissent  aussi  étrangers  à tout  sentiment  de 
gloire,  qu’ils  sont  peu  capables  de  se  rappeler  leur  grandeur 
passée. 

Les  Turcs , par  une  politique  rafinée , ont  laissé  aux  hos- 
podars  quelques  prérogatives  qui  peuvent  flatter  leur  vanité. 

Ils  leur  ont  permis  de  conserver  le  titre  de  prince , et  d’avoir 
une  cour  et  une  suite  nombreuse  d’officiers , qui  perpétuent  le 
simulacre  de  leur  grandeur  passée.  Par  une  suite  de  la  même 
politique , ils  ne  se  sont  jamais  mêlés  directement  du  gouver- 
nement intérieur  de  la  principauté , ne  voulant  point  choquer 
les  Valaques  et  les  Moldaves  par  une  injustice  ouverte  et 
inutile.  L’intérêt,  en  même  tems,  empêche  les  sultans  de  réunir 
ces  deux  provinces  à leur  Empire,  et  vie  s’en  déclarer  maîtres 
absolus.  Cette  réunion  leur  eût  fait  perdre  une  bonne  partie 
des  revenus  qu’ils  en  tirent  encore;  car,  quoique  revêtus  ^ 
d’un  pouvoir  absolu,  ils  n’ont  pas  celui  de  lever  de  nouveaux 
impôts  dans  leurs  Etats , ni  même  de  hausser  ceux  qui  y sont  j 
une  fois  établis.  Tout  sultan  qui  a osé  tenter  quelque  innova- 
tion k cet  égard,  ne  l’a  jamais  entrepris  qu’au  risque  de  sou 
diadème. 

Revenüsdü  Prince.  — Les  revenus  ordinaires  du  prince 
moldave  , sont  d’environ  trois  millons  de  livres  tournois. 

Ceux 
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Ceux  du  Prince  de  La  Valachie,  sont  à peu  près  du  double. 
C'est  sur  ces  revenus  que  ces  princes  payent»  la  Porte  un 
tribut,  le  premier  derniUe  bourses,  (i)  et  le  second  de  quinze 
cents , sans  comprendre  les  présens  qu’ils  sont  cpbligés  de  faire 
aux  grands  officiers  du  sérail  pour  se  maintenir  dans  leurs 
places,  etc. 

Mœurs  , coutumes  et  caractère  moral  des  habitans. 

— Les  mœurs  des  Valaques  sont  simples  , et  ne  sont  point 
embellies  ni  gâtées  par  l’art.  Ils  ont  pris  beaucoup  de  choses 
des  Turcs,  leurs  maîtres;  ils  s’habillent , et  vivent  à peu  près 
à leur  manière  : sobres  dans  leurs  repas , ils  préfèrent  les  lé-  , 
gumes  aux  fruits,  et  les  fruits  aux  mets  les  plus  recherchés. 
Leurs  maisons  sont  bâties  et  arrangées  à la  turque , sur- 
tout celles  des  boyards  et  des  personnes  riches.  On  voit  rare- 
menf  des  carreaux  de  verre  aux  fenêtres  des  maisons  dans  la- 
Valachie  : ce  sont  des  vessies  de  cochon  qui  en  tiennent  lieu. 
Les  endroits  habités  par  les  femmes  sont  toujours  fermés  par 
ce*  sortes  de  fenêtres  ; car  les  Valaques,  ainsi  que  les  Turcs , 
cachent  leurs  femmes,  et  meltentle  plus  grand  soin  à les  sous- 
traire aux  regards  curieux  de  l’étranger:  la  galanterie  en  de- 
vient plus  difficile  et  plus  rafinée  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 
Leurs  vertus , ainsi  que  leurs  vices , ont  encore  beaucoup  de 
rapports  ; les  Valaques  comme  les  Turcs  , sont  fort  hospita- 
liers entr’eux,  mais  assez  réservés  à l’égard  de  l’étranger. 
L’hospitalité  devient  d’autant  plus  nécessaire  en  Valachie , 
qu’il  n’existe  point,  ou  du  moins  fort  peu  d’auberges  publi- 
ques : il  serait  à desirer  que  celte  vertu  devint  une  pratique 
générale. 

Les  Valaques  aiment  beaucoup  le  vin  ; ils  «ont  paresseux, 
avares , mais  du  reste  assez  bonnes  gens  ; si  l’on  trouve  parmi 
eux  des  fourbes,  ce  sont  presque  toujours  des  Arméniens, 
des  Grecs  et  des  Juifs  qui,  ici  comme  par-tout  ailleurs , e.xcel- 
lent  dans  les  moyens  de  s’enrichir  aux  dépens  d’autrui. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  caractère  moral  des  Valaques , 
de  leurs  mœurs  et  de  leurs  coutumes , ne  doit  s’entendre  que. 
de  la  portion  la  plus  nombreuse  de  celte  nation  ; çar  les 
grands,  et  les  courtisans,  elles  gens  riches,  imitent  entière- 


(i)  La  bourse  éqiiivant  , valeur  d*  change,  à i,îo(S  livre* 
tournois. 
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ment  les  Turcs,  et  leur  ressemblent  parfaitement»  à la  diflÿ- 
rence  près  que  la  religion  peut  mettre  entre  deux  peuples. 
Les  Valaques,  ainsi  que  les  Moldaves  , suivent  le  rit  grec  ^ 
mais  ils  sont  aussi  ignorans  en  lait  de  religion  que  dans  toutes 
les  autres  connaissances  utiles  j et  cela  n’est  point  étonnant. 
Un  esprit  imbécille  et  étranger  à toute  réflexion  ne  peut 
échapper  à la  superstition  ; il  s’attache  aux  cérémonies  exté- 
rieures, et  croit  aveuglément  ce  que  le  mensonge  a intérêt 
de  lui  persuader  : les  fantômes , les  sorciers  , les  démons  et 
mille  autres  absurdités  enfantées  par  la  crédulité  et  llgnoran- 
ce,  et  méprisées  des  peuples  éclairés  , conservent  tout  leur 
Empire  dans  la  Valachie.Tant  qu’on  n’y  sera  pas  plus  instruit , 
et  qu’il  n’  existera  pas  de  bons  livres  , il  est  difficile  que  ce 
peuple  ne  croupisse  pas  continuellement  dans  cet  état 
d’ignorance  et  de  ténèbres.  On  n’y  trouve,  en  général,  que  des 
livres  d’église  écrits  en  caractères,  moitié  esclavons  , moitié 
grecs,  et  imprimés,  pour  la  plupart,  en  Pologne  ou  en  Tran- 
sylvanie. Les  prêtres  eux  mêmes  sont  peu  instruits  et  peu 
éclairés  : toute  leur  science  se  borne  à savoir  lire  et  écrire. 

Les  jeunes  seigneurs  destinés  aux  emplois,  soit  à la  cour 
du  hospodar , soit  dans  les  provinces , apprennent  le  turc  , 
le  latin,  le  français  et  l’italien;  mais  très-peu  possèdent  passa- 
blement les  langues  étrangères.  La  morale  des  prêtres  et  la 
philosophie  d’Aristote , voilà  les  seules  sources  où  ils  puisent 
quelques  connaissances. 

Le  caractère  des  V alaques  est  en  général  plus  gai  que  cel  u i 
des  Moldaves;  ils  ont  aussi  plus  d’esprit  et  de  courage;  ils 
exercent  l’hospitalité  avec  autant  de  plaisir  que  d’empresse- 
ment , et  malgré  leur  peu  d’aisance , tant  par  les  suites  des  ra- 
vages de  la  guerre,  que  par  le  voisinage  des  Tartares  qui  les 
pillent  impitoyablement,  ils  ne  refusent  jamais  de  recevoir 
chez  eux  les  étrangers  qui  s’y  présentent  pour  leur  demander 
asile:  ils  leur  fournissent  même  gratuitement  pendant  trois 
jours , ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  nourriture  et  pour 
celle  de  leurs  chevaux.  Les  habitans  de  Vaslui  sont  les  seuls 
à qui  l’on  reproche  de  n’être  pas  aussi  hospitaliers  : non- 
seulement  Us  ferment  la  porte  de  leurs  maisons  aux  étrangers , 
mais  encore  ils  se  couvrent  de  haillons  et  vont  au-devant 
d’eux,  du  plus  loin  qu’ils  peuvent  les  apercevoir,  pour 
' leur  demander  l’aumône. 
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Une  qualité  chez  ces  peuples,  dont  la  politique  militaire 
pourrait  tuer  un  grand  parti,  c’est  d'être  bons  soldats  et  de 
faire  l’exercice  avec  une  ailresse  et  une  agilité  surprenantes. 

C estunc  chose  remarquable  chez  toutes  les  nations  : ce  qu’elles 
apprennent  le  plus  facilement  d’abord  , c’est  l’art  de  détruire 
et  de  massacrer  leurs  semblables.  Les  habilans  de  la  Basse- 
Moldavie  , par  l’habitude  où  ils  sont  depuis  long-tems  d'ètro 
en  guerre  avec  lesTartares,  entendent  mieux  le  métier  des' 
armes  que  leurs  autres  compatriotes  : ils  sont  aussi  plus  rc- 
muans  ; et  lorsqu’ils  n’ont  point  d’ennemis  à combattre,  il 
leur  arrive  souvent  de  se  révolter  contre  leurs  chels  et  con- 
tre le  hüspodar  lui-même. 

COSTUMI  S DES  EEMMIS  MoLDAVES  ET  VaLAQUES. LcS 

femmes  moldaves  et  vainques  sont  en  général  assez  belles  ; 
elles  ont  la  peau  blanche  ; mais  leur  teint  est  ordinairement 
pâle  ; on  trouve  parmi  elles  très-peu  de  blondes,  mais  un 
grand  nombre  de  brunes  claires,  dont  l’œil  noir  et  bien  tendu 
est  plein  de  feu  et  de  vivacité.  L’habillement  des  femmes 
riches  est  une  espèce  de  robe  longue  sans  plis , qui  leur 
colle  sur  le  corps  et  qui  s’attache  avec  des  crochets  au  des- 
sous de  la  gorge;  de  manière  que  celte  belle  partie  de  leurs 
charmes  s’olfre  dans  toutes  ses  rondeurs  à l’œil  curieux  du 
spectateur  : elles  ajoutent  à cette  robe  une  pelisse  dont  elles 
se  couvrent  foules  les  fois  quelles  sortent,  même  en  été.  Les 
paysannes , qui  ne  peuvent  se  procurer  ces  robes  et  ces 
pelisses,  se  contentent  d’une  chemise  qui  est  brodée  sur  les 
épaules , et  d’un  tablier  de  grosse  toile  qu’elles  attachent  en 
forme  de  ceinture,  et  qui  leur  tombe  jusqu’.iu  gras  de  la  jambe. 
C’est  contre  la  décence , pour  une  femme  mariée  ou  veuve , 
de  laisser  voir  scs  cheveux  ; et  ce  serait  lui  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  aH’ronts  que  de  lui  découvrir  la  tête  en 
public  ; les  jeunes  filles , au  contraire,  regarderaient  comme 
une  chose  déshonorante  d’avoir  la  tête  couverte , même  * 
d’un  simple  voile  , tant  elles  croient  donner  par -là  une 
haute  idée  de  leur  vertu  et  de  leur  chastelé.  Elles  font  dihé- 
lentes  tresses  de  leurs  cheveux , quelles  laissent  quelquefois 
pendre  sur  leurs  épaules  , ou  quelles  relèvent  en  forme  de 
casque  ; elles  joignent  souvent  à celte  coêtiure  des  aigrettes 
de  diamans  ou  de  fleurs.  Les  paysannes  tressent  tout  sira- 

G a 


Digiiized  by  Google 


lôo  TURQUIE 

plemenl  leurs  cheVeux,  et  s’en  font  une  espèce  de  couronne 

sur  la  tête. 

Quoique  les  femmes  ne  soient  pas  surveillées,  dans  ce 
pays,  d’aussi  près  que  chez  les  Turcs,  il  leur  arrive  peu  de 
soiiir  de  leurs  maisons  et  de  se  montrer  en  public.  Il  n’y  a 
guères  que  les  femmes  de  la  classe  du  peuple  qui  s’accordent 
cette  permission.  On  accuse  ces  dames  d'aimer  le  vin;  ce- 
pendant j’ai  toujours  entendu  dire  que  la  sobriété  était  une 
vertu  quelles  pratiquaient  avec  d’autant  plus  de  soin,  qu’elle 
ajoute  au  degré  de  recommandation  et  d’estime  dont  elles 
sont  si  jalouses.  C’est , pour  ainsi  dire , comme  en  cachette , 
quelles  prennent  quelques  alimens  ; et  leur  attention  est 
poussée  si  loin,  quand  elles  mangent,  qu’il  est  presqu 'impos- 
sible de  voir  leurs  dents. 

Le  beau  sexe  de  ces  contrées  est  singulièrement  porté  k 
l’amour;  on  en  a vu  des  exemples  pendant  le  séjour  des  troupes 
russes  en  Moldavie  et  en  Valachie  ; chaque  soldat , ainsi  que 
chaque  officier  , avait  sa  maîtresse  ; et  toutes  les  femmes  dé- 
sertaient leurs  familles  pour  suivre  ces  vainqueurs  des  Turcs. 
L’adultère  est  cependant  fort  rare  parmi  les  Moldaves , les 
jeunes  gens  ne  regardent  nullement  comme  une  chose  contra 
les  mœurs  , d’avoir  , tant  qu’ils  sont  garçons,  quelque  incli- 
nation secretle.  Aussi  entend-t-on  leurs  parens  leur  dire  : 

«c  Mon  fils,  garde-toi  bien  de  voler  et  d’assassiner,  parce  que 
» nous  n’aurions  point  les  moyens  de  te  racheter  de  la  po- 
» tence  ; mais  tu  n’as  pas  à craindre  de  perdre  la  vie  pour 
M quelqu’aventure  de  galanterie,  pourvu  que  tu  aies  de  quoi 
» payer  le  Tschugubinal,  c’est-k-ùhe,  le  courtier  de  leurs 
» plaisir.'.  » 

Le  caractère  des  femmes , dans  ces  deu.x  provinces,  est 
la  douceur  même:  esclaves  de  leurs  parens,  de  leurs  maris  , 
de  leurs  amans  même , les  femmes  moldaves  et  vainques  na 
j’oconnaissent  d’autre  loi , d’autre  volonté  suprême  que  celle 
des  hommes  : le  mari  parle,  et  la  femme  tremblante  vient  lui 
J<aiser  la  main  et  demander  .son  pardon.  Je  ne  crois  pas  qu’au- 
cune femme,  à l’exception  peut-être  des  princesses , sache 
lire  et  écrire:  les  grecs  prétendent,  à cet  égard,  que  les 
femmes  ne  doivent  rien  savoir , que  ce  que  leur*  maris  veu- 
lent bien  leur  enseigner. 
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Rflioion.  — Les  Moldaves  et  les  Valaques  sont  extrême- 
ment ignorans  sur  tout  ce  qui  a rapport  à la  religion  ; ils 
prolëssent  la  religion  grecque.  Comme  ils  se  servent  des 
mêmes  lettres  que  les  Russes.,  leurs  liturgies  sont  aussi  les 
memes.  Ils  croient  à la  prédestination , et  prétendent  que 
l'auteur  de  toutes  choses  a marqué  k chaque  individu  le 
terme  de  la  carrière  qu’il  doit  parcourir  sur  la  terre , et  que 
rien  ne  peut  alonger  ou  abréger  la  durée  de  son  e.vistence. 
Ils  sont  tellement  imbus  de  cette  idée,  que  lorsqu’ils  se  battent, 
ils  se  jettent  à corps  perdu  dans  la  mêlée,  sans  penser  à ce 
qui  peut  leur  arriver.  Ils  poussent,  jusqu’au  fanatisme,  leur 
attachement  à toutes  les  pratiques  de  leur  religion  : aussi 
trouve-t-on  dans  ces  districts  un  très-grand  nombre  d’églises, 
tie  couvens  et  d’hermitagesdont  les  montagnes  sont  remplies. 

Langage  et  Ecriture. — Les  langues  valaque  et  moldave 
sont  les  mêmes,  à quelques  mots  près:  elles  dérivent  en  grande 
partie  du  latin.  Il  s’y  est  introduit  un  certain  nombre  de  mots 
turcs  et  tartares,  qui,  tous  ensemble,  forment  un  langage 
barbare  qui  hoffre  nulle  énergie.  Les  caractères  d’écriture  et 
d'impression  sont,  en  partie,  grecs,  russes  et  tartares :1e 
grec  vulgaire  est  la  langue  polie  de  la  cour  du  hospodar  et 
des  barons  : on  parle  aussi  l’italiea  et  le  français  ; et  le  goût 
qui  s’est  manifesté  pour  les  ouvrages  écrits  dans  cette  dernière 
langue,  serait  aujourd’hui  un  très-bon  objet  de  commerce, 
si  le  patriarche  de  Constantinople  n'avait  menacé  de  la 
colère  du  ciel  tous  ceux  qui  liraient  des  livres  catholiques  , 
et  particulièrement  les  ouvrages  de  Voltaire. 

Productions  et  Commerce.  — Les  principales  produc- 
tions sont  le  bœuf,  le  cheval,  le  mouton,  les  fruits,  le  vin,  le 
miel,  le  beurre,  la  laine,  le  bois,  le  sel,  qui  sont  en  même 
teins  des  objets  d’exportation , ainsi  que  de  la  viande  salée  ; 
on  y recueille  beaucoup  de  légumes  et  d’excellens  melons. 
Les  chev'aux  que  l’on  tire  de  la  Raya  d’Ibra'ilow , sont  fort 
estimés  en  Turquie;  ils  servent,  en  grande  partie,  à former 
la  cavalerie  légère  de  plusieurs  princes  d’Allemagne.  Les 
bœufs  sont  également  recherchés  pour  leur  grandeur  et  leur 
iorce,  aussi  bien  que  pour  la  bonté  de  leur  chair.  La  Turquie 
lire  tous  les  an»,  de  cette  Raya,  un  grand  nombre  de  mou- 
tons que  celte  même  raison  fait  préférer  k tous  les  autres  de 
la  Valachie.  11  se  fesait  aussi  autrefois  à Braïlow , un  grand 
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débit  de  viandes  salées  que  l’on  préparait  dans  une  île  du 
Danube  située  en  face  de  celte  ville, et  qui,  pour  celte  raison, 
s’appelle  encore  l’ile  des  boucheries. 

Le  beurre,  le  miel,  la^aine  et  les  peaux  formaient  égale- 
ment une  branche  de  commerce  importante  avec  les  Turcs. 
L’agiicullure  ayant  été  de  tout  tems  négligée  en  Valachie, 
l’exportation  des  grains  ii’y  a jamais  été  considérable  : ceux 
que  l’on  y cultive  ordinairement  sont  le  froment,  le  blé  de 
Turquie  , l’orge  et  le  kukuruse  , espèce  de  froment  turc  , le 
millel,  et  quelque  peu  d’avoine.  Les  habitans  de  ces  contrées 
nourrissent  communément  leurs  chevaux  avec  de  l’orge , à 
l’exemple  des  Turcs.  Ils  ne  cultivent  que  fort  peu  de  seigle, 
parce  qu’ils  ne  mangent  que  du  pain  de  froment  et  de  millet, 
ou  une  espece  de  pâte  préparée  avec  le  kukuruse.  Ils  ne 
sèment  de  lin  et  de  chanvre  que  ce  qu’il  leur  eu  faut  pour  leurs 
besoins  domestiques. 

Le  labour  et  le  choix  du  terrain  y sont , en  général , si  mal 
entendus  qu’il  n'est  pas  étonnant  que  le  produit  en  soit  aussi 
médiocre.  U y a , tout  au  plus,  un  quarantième  du  pays  qui 
soit  défriché.  Le  cultivateur  n’y  sème  que  pour  recueillir  à 
peu  près  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  vivre,  dans  la  crainte 
de  se  voir  arracher  le  surplus  par  des  boyards  ou  seigneurs 
qui  veillent  à ce  que  ce  malheureux  n’ait  précisément  que  ce 
qu’il  lui  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  La  misère  et  la  pa- 
resse , pour  mieux  dire , l’anéantissement  de  l’espèce  hu- 
maine dans  ces  contrées , parait  une  chose  incroyable , quand 
on  pen.<;e  à la  bonté  naturelle  du  sol;  mais  en  réflécliissant  sur 
les  effets  du  despotisme  oriental,  raffiné  par  les  hospodars, 
esclaves  et  tyrans  tout  ensemble,  l'on  ne  sera  plus  étonné 
de  rien. 

Avant  les  dernieres  guerres,  un  kile  de  froment,  mesure 
du  pays,  qui  pèse  260.  bkas  , c’esNà-dire  585  liv,  à deux 
livres  et  un  quart  l’oka,  ne  valait  que  cent  sols  de  France; 
un  kile  de  seigle , une  piastre  et  demie  , et  le  kile  d’orge,  une 
piastre.  Toutes  ces  denrées  sont  augmentées  aujourd’hui  du 
tlouble. 

La  vigne  est  un  objet  plus  considérable  de  culture  et  de 
commerce  dans  ce  pays  ; elle  y croît  par  tout , quoiqu’elle 
soit  cultivée  plus  généralcmenl  et  avec  plus  de  succès  au  pied 
des  montagnes  ; les  vins  y sont  légers  et  aqueux , mais  d'un 


digiiized  by  Google 


D’EUROPE.  io3 

go&t  assez  agréable  et  d’une  qualité  bienfesante.  Ceux  de  Pia- 
tra  passent  pour  être  les  meilleurs:  il  y en  a qui  le  disputent 
en  bonté,  au  meilleur  vin  de  Tokai;  et  si  l’on  en  trouve 
peu  , c’est  uniquement  la  faute  des  habilans,  qui  ne  savent 
ni  le  faire , ni  le  conserver  ; car  le  vigneron  ignore  ce  que 
c’est  que  de  sarcler  la  vigne,  et  de  lui  donner  plusieurs  fa- 
çons, ainsi  que  cela- se  pratique  dans  les  pays  de  vignobles;  il 
se  contente  de  remuer  un  peu  la  terre  une  fois  l’an  ai\tour  du 
cep , et  laisse  ensuite  croître  l'herbe  de  tous  côtés.  Le  plus 
grand  conunerce  de  ces  vins  se  fait  en  Pologne  et  en  Ukraine: 
on  en  transporte  même  jusqu’à  Moskow. 

Toutes  les  espèces  de  fruits  abondent  en  Valacbie;  on  y 
trouve  souvent  des  forêts  entières  d’arbres  fruitiers,  tels  que 
poiriers  , cerisiers  , abricotiers,  etc.  La  plus  grande  partie 
des  montagnes  ressemble,  par  cette  variété  d’arbres  fruitiers, 
aux  plus  beaux  de  nos  jardins,  qui  seront  toujours  au-dessous 
de  ceux  de  la  Valacbie.  On  y voit  une  quantité  prodigieuse 
de  gibier  et  de  troupes  de’chevaux  sauvages  plus  petits  que 
les  chevaux  domestiques , et  ayant  le  pied  une  fois  plus  large  j 
les  Tarlares  les  chassent,  les  mangent  ou  les  prennent  pour 
les  dresser.  On  trouve  les  montagnes  en  général  plus  peu- 
plées que  les  plaines,  quoiqu’elles  soient  moins  fertiles;  on 
en  conçoit  facilement  la  raison,  quand  on  sait  que  ces  mon- 
tagnes servent  de  refuge  aux  habitans  pendant  les  troubles  de 
la  guerre.  C’est  là  qu’ils  se  sauvent,  aussitôt  qu’ils  sont  forcé» 
de  quitter  le  plat  pays  exposé  à toutes  les  fureurs  et  aux  ra- 
vages d’une  soldatesque  turque  effrénée,  qu’U  est  fort  difficile 
de  contenir,  et  qui  n’ignore  pas  qu’elle  est  le  soutien  du  trône 
des  sultans  qui  n’osent  la  punir.  Dans  ces  tems  malheureux, 
les  Valaques  trouvent,  dans  les  montagnes,  un  asile  assuré 
contre  la  rage  de  leurs  tyrans  t qui  se  gardent  bien  de  les  y 
chercher , tant  ils  craignent  les  embûches  et  la  fermeté  d* 
ceux  qui  les  habitent.  Les  avenues  en  sont  presqu’inaccessi- 
bles , et  connues  seulement  par  les  habitans  qui  y font  leur 
demeure  ordinaire. 

On  cultive  aussi  du  tabac  en  Valachie.  Celui  de  Mouten , 
et  de  fierzan,  près  du  Siret , est  payé  ,t  l’oka,  quatre  à cinq 
parats  , c’est-à-dire,  six  à sept  sous  de  France.  Le  débit  en 
est  considérable  pour  la  Turquie,  la  Tartarie  et  la  Pologne.  , 

La  plante  nommée  Weyi , dont  on  se  sert  pour  teindre 
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on  bleu  , réussit  mcrveilleusemenl  dans  celte  province , ainsi 
que  dans  la  Moldavie.  On  y cultive  encore  avec  succès  celle 
«(lie  l’on  nomme  Skompi , quiseï  t à l’apprêt  du  maroquin,  et 
Je jasbagalôan,  espèce  de  liaises,  avec  laquelle  on  teint  en 
jaune  ; ces  fraises  croissent  sur-tout  au  bord  du  Prulh,  aux 
environs  de  Faschina,  non  loin  de  la  Tartarie. 

On  compte  plus  de  trente  mille  bêles  à cornes  qui  sortent 
de  la  Valachie  pour  la  Bosnie  , d’où  elles  passent  à Constan- 
tinople. Les  pâturages  et  les  prairies  y sont  si  bons  et  si  re- 
nommés , que  les  voisins  même  y conduisent , tous  les  ans  , 
jilusieurs  milliers  de  dievaux  , et  de  nombreu.x  troupeaux 
de  montons  pour  y engraisser. 

Le  prix  d’un  -cheval  ordinaire  est  de  douze  h vingt  piastres; 
celui  d’un  cheval  d’une  qualité  supérieure  ne  passe  guère  3o, 
40  piastres  ; tous  ces  chevaux  sont  de  la  petite  taille. 

11  se  vend  , tous  1rs  ans  , en  Valachie,  plusieurs  millions  de 
moutons  pour  Constantinople,  à un  lew  ou  trois  livres  de 
France  la  pièce;  la  laine  est  longue  et  grosse;  on  s’en  sert  à 
Fumalo  , village  près  de  Bukarest , pour  fabri(|uer  des  draps 
que  l’on  vend  22  parais  l’aune,  et  qui  sont  teints  ordinaire- 
ment en  bleu  ou  en  gris.  Cette  fabrique  est  à-peu-près  la 
seule  en  Valachie.  On  conçoit  aisément  qu’une  nation  qui  se 
soucie  si  peu  du  commerce,  ne  prend  pas  un  très-grand  soin 
de  l’établissement  des  manufactures. 

Les  abeilles,  dont  on  s’occupe  avec  plus  d’attention,  ont 
leurs  ruches  dans  les  bois  et  dans  les  troncs  d’arbres.  Leur 
miel , qui  est  presque  blanc,  est  vendu  pour  Constantinople: 
la  cire  passe,  en  grande  partie  , à Venise.  Une  production 
merveilleuse  de  ce  pays , c’est  lyie  cire  verte,  ouvrage  d’une 
espèce  d’abeilles  plus  petite  que  les  abeilles  ordinaires.  Elle 
«e  recueille  sur  certains  arbustes,  où  ces  industrieux  insectes 
viennent  la  déposer  : on  en  fait  des  bougies  odoriférantes , 
qui  étant  allumées,  exhalent  un  parfum  des  plus  agréables. 
Cette  cire  est  fort  rare  ; mais  on  parviendrait  à en  augmenter 
la  récolte,  en  cultivant  les  arbustes  sur  lesquels  on  larecuille, 
et  en  attirant  les  abeilles  dans  des  lieux  qui  pussent  leur 
convenir. 

On  trouve,  à douze  lieues  de  Bukarest,  du  sel  fossile, 
dont  une  partie  se  débite  en  Naiolie  et  à Constantinople.  Le 
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transport  s’en  fait  ordinairement  par  le  Danube.  La  moitié 
de  la  Vaiachie  consistant  eu  montagnes  qui  forment  une 
même  chaîne  avec  celles  de  Hongrie,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  trésors  que  cette  tlernière  tire  de  ses  mines, 
pour  présumer,  avec  vraisemblance  , que  les  montagnes  de 
la  Vaiachie  ne  doivent  pas  renfermer  moins  de  richesses.  On 
assure  que  plusieurs  rivières  des  monts  Krapacks,  charient 
des  grains  d’or  parmi  le  sable.  On  voit  des  bagues  et  des  vases 
faits  avec  ce  métal  qu’on  a trouvé  dans  l’Otta , une  des  prin- 
cipales rivières  de  cette  province.  Les  Zigans , espèce  de 
Bohémiens  errans  et  qui  voyagent  en  troupes  comme  les 
Tartares,  payent  un  certain  tribut  pour  la  permission  de  pê- 
cher celui  de  la  Jalowitza  , autre  rivière  considérable  de  la 
Vaiachie.  Quoiqu’il  en  soit,  des  richesses  aussi  clairement 
annoncées  par  la  nature,  et  aussi  avidement  recherchées  dans 
d’autres  pays  , sont  absolument  négligées  dans  celui-ci , et 
l’on  peut  en  donner  plusieurs  raisons.  L’indolence  du  gou- 
vernementj  l’ignorance  et  la  paresse  des  Vala([ues  ; la  crainte 
qu’ils  ont  de  perdre , avec  leurs  richesses,  les  l'aibles  restes 
de  la  liberté  que  leurs  maîtres  leur  ont  encore  laissés;  le 
changement  continuel  de  hospodar , dont  la  dignité  passe  ra- 
rement à leurs  héritiers;  le  peu  de  besoins  que  l’on  éprouve 
dans  un  pays  que  la  nature  a pourvu  si  abondamment  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie  : toutes  ces  considéra- 
tions peuvent  entrer  dans  le  soin  que  l’on  a toujours  pris  de 
cacher  ces  trésors  à l’avidité  insatiable  des  Turcs  : peut-être 
ceu.v-ci  en  sont-ils  bien  instruits;  mais  par  une  suite  de  ra- 
finement  politique , ils  ne  veulent  pas  qu’on  croie  qu’il  y a des 
mines  sur  leurs  frontières.  D’ailleurs  les  Turcs  n’aiment 
guère  à se  donner  beaucoup  de  peine  eux-mêmes;  ils  aiment 
mieux,  selon  leur  habitude,  cueillir  le  fruit  du  travail  d’au- 
trui. 

Ciette  légère  digression  sur  la  Vaiachie , prouve  assez  que 
non-seulement  cette  province  a de  quoi  faire  un  commerce 
solide,  durable  et  lucratif,  mais  encore  que  la  nature  et  sa 
situation  l’ont  mise  à portée  de  se  procurer , sans  aucun 
effort , tous  les  avantages  possibles  : cependant  ce  qui,  dans 
ce  siècle,  est  devenu  la  source  principale  de  la  richesse  et  de 
la  force  des  nations,  l’objet  de  l’attention  la  plus  forte  des 
gouvernemens,  est  totalement  ignoré  dans  un  pays  favorisé^ 
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pai-  la  nature  de  l’abondance  el  de  la  fécondité  en  tout  genres 

tels  sont  les  fruits  de  la  paresse  et  île  la  stupidiié. 

Si  par  suite  d’une  politique  bien  entendue,  les  deux  pro- 
vinces de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  venaient  à passer 
sous  la  domination  de  quelque  grande  puissance,  il  serait 
facile  de  prévoir  et  d’expliquer  par  quels  moyens  ce  pays 
pourrait  devenir  un  des  plus  beaux  cantons  de  l’Europe. 
Les  colonies  que  l’on  y enverrait  n’auraient  point  à craindre 
les  inconvéniens  et  les  malheurs  qu’ont  essuyés  celles  d’As- 
trakan,  parce  que  l'éloignement  n’est  pas  aussi  considérable, 
et  que  l’on  a toutes  les  ressources  de  l’Europe  policée  à espé- 
rer. Gn  pourrait,  d’ailleurs,  éviter  les  inconvéniens  auxquels 
les  établissemens  du  Bannatde  Temeswaront  été  sujets  , en 
choisissant  mieux  les  terrains  d’habitation;  et,  sous  ce  rap- 
port, les  côtes  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  sur  le  Danube, 
sont  plus  favorables,  et  l’intérieur  des  terres  plus  salubre; 
il  ne  s’agirait  que  de  soigner  les  prairies  et  de  faire  écouler 
les  eaux  stagnantes,  pour  épurer  l’atmosphère  , et  rendre  le 
sol  plus  propre  à la  culture.  L’exploitation  des  mines  et  des 
bois,  le  défrichement  des  terres  , la  culture  des  vignes  et  des 
arbres  à fruits  mieux  entendue , seraient  des  objets  qui , dans 
l’espace  de  très-peu  d’années,  enrichiraient  deux  cent  mille 
familles  de  malheureux , exposés  ailleurs  à la  fainéantise  et  à 
l’indigence,  et  qui  rapporteraient  au  souverain  plus  de  6o 
millions  delivres.  La  nature  du  sol,  des  plaines  et  des  cô- 
teaux  , offre  en  général  des  qualités  si  favorables  , que  par- 
tout indistinctement  on  pourrait  former  des  établissemens 
avec  le  riz,  le  tabac  , le  sucre , productions  étrangères  à notre 
continent  et  singulièrement  propres  à ce  terrpin.  On  rassem- 
blerait , dans  ce  coin  de  l’Europe , presque  tous  les  objets  de 
culture  connus  sur  le  globe.  Le  désert  qui  s’étend  depuis 
Jassi  jusqu’au  JNiester  et  aux  frontières  de  la  Polaquie  , 
offre , dans  une  largeur  de  vingt  lieues  sur  une  longueur  de 
“trente , le  meilleur  terrain  qu’il  soit  possible  de  rencontrer 
pour  la  culture  de  l’orge,  du  froment,  et  la  plantation  des 
vergers.  Il  ne  se  trouve  pas  un  seul  arbre  dans  tout  cet  es- 
pace ; mais  par-tout  la  terre  est  couverte  d’une  herbe  haute  et 
d’une  verdure  vivace  qui  annonce  l’abondance  des  sels  pro- 
ductifs dont  elle  est  imprégnée.  Ce  terrain  est  ondulé  de  tous 
•ôtés  par  une  infinité  de  petites  collines  où  l’on  trouve  , à 
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chaque  pas , des  sources  d’eau  vive  : il  n’y  aurait  rien  de  si 
facile  que  d’y  planter  des  vergers , et  même  des  bois,  qui  y 
réussiraient  tous  à merveille. 

D'un  autre  côté , ces  deux  provinces  offrent  une  nouvelle 
branche  de  commerce  aux  autres  nations  de  l’Europe,  bor- 
dées par  le  Niesler  et  le  Danube,  qui  se  jettent  l’un  et  l’autre 
dans  la  mer  Noire:  leurs  ports  attendent  tes  vaisseaux  de  la 
Méditerranée,  qui  peuvent  arriver  dans  trois  jours  du  Bos- 
phore de  Thrace  à Galatche,  à Braïlovr  : les  barques  de 
la  Bavière , de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie , peuvent  égale- 
ment y descendre  en  très-peu  de  tems.  Les  étrangers  n’ont 
encore  tenté  aucun  commerce  de  ce  côté  avec  les  Moldaves 
et  les  Valaques.  Les  Grecs  et  les  Turcs  sont  les  seuls  qui 
s’en  soient  occupés  jusqu’à  présent;  mais  d’une  manière  si 
faible  et  si  languissante,  que  les  avantages  qui  en  sont  résultés 
pour  eux , sont  presque  nuis  , en  comparaison  de  ceux  que 
l’on  pourrait  se  promettre  d’une  telle  entreprise.  Le  tems  qui 
amène  toutes  les  révolutions , doit  en  amener  une  sans  doute 
dans  ces  deux  provinces  ; mais  cette  révolution  particulière 
ne  tient-elle  pas  essentiellement  au  sort  de  l’empire  ottoman 
en  Europe?  C’est  ce  qu’on  ne  peut  décider  qu’après  l’évé- 
nement. 

Villes  principales  et  autres  Lieux  remarquables. 

Sukarest,  sur  la  rivière  de  Dumbrowitz,  ville  grande,  forte 
et  bien  peuplée.  C’est  la  résidence  du  hospodar  ; c'est  aussi 
le  siège  de  l’archevêque  de  Valachie.  On  évalue  la  popula- 
tion de  celte  ville  à près  de  100,000  habitans.  Il  y a de 
très  - beaux  édiffices  publics,  et  sur -tout  de  magnifiques 
khans , ou  hôtels  publics , occupés  par  de  riches  marchands. 
L’air  y est  mal-sain , sans  parler  de  la  mauvaise  qualité  des 
eaux  ; un  objet  qui  choque  à-la-fois  les  yeux  et  contribue  à 
l'insalubrité  de  l’air , ce  sont  les  animaux  que  l'on  tue , et 
qu’on  expose  sur  des  étaux,  dont  les  rues  sont  remplies,  et- 
que  l’ardeur  du  soleil  ne  tarde  point  à corrompre.  Une  partie 
deBukarest  est  située  sur  une  montagne,  d’où  l’on  découvre 
parfaitement  tous  les  environs  : cependant  la  position  de  celle 
ville  est , à beaucoup  près , moins  agréable  que  celle  de  Jassy; 
mais  elle  est  de  moitié  plus  grande  et  plus  peuplée.  Ce  qui 
mérite  un  instant  l’attention  d’un  étranger,  ce  sont  les  pro- 
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iiienades  publiques,  situées  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
d'Einbrowilz.  Etles  forment  de  jolis  berceaux  et  de  grandes 
allées,  où  l’on  est  sûr  de  rencontrer,  sur-tout  vers  le  déclin 
du  jour , une  nombreuse  société , que  la  fraîcheur  de  cet  en- 
droit ne  manque  jamais  d’y  attirer. 

Tergovisk  ou  Targovisla , capitale , située  entre  la  rivière 
de  Jalonitza  et  de  Colenlina.  Elle  a un  tribunal  et  des  forlili- 
cations;  le  prince  y a un  palais.  Elle  est  grande , bien  peu- 
plée, mais  sale  et  mal  bâtie  5 il  s’y  fait  un  commerce  assez 
actif. 

Jalonitza,  petite  ville  sur  la  rivière  du  même  nom. 

Bratzkow,  ville  située  dans  une  contrée  agréable  et  fer- 
tile. C’est  le  siège  d’un  évêque  catholique-romain. 

Langenau  ( Campo  - Longo),  jolie  ville,  bien  peuplée; 
mais  qui  a beaucoup  souffert  des  Turcs,  dans  la  guerre  de 
1737. 

Braïlow.  La  ville  et  la  forteresse  de  Braïlow,  situées  tout 
pi'ès  de  la  rive  du  Danube,  qui,  dans  cet  endroit,  ainsi  que 
dans  les  environs  de  Galatche,  se  partage  en  plusieurs  bras. 

Cette  ville  de  Braïlow , par  sa  position  sur  ce  fleuve , près 
de  l’embouchure  du  Siret,  fesait  autrefois  le  commerce  le 
plus  considérable , et  était  Comme  l’entrepôt  général  de  toutes 
les  marchandises  qui  passaient  en  Turquie  et  qui  en  venaient , 
tant  par  le  Danube  et  la  mer  Noire,  que  par  les  grandes 
routes  de  Constantinople;  mais  les  différentes  guerres  dont 
le  pays  a été  successivement  le  théâtre , ont  ruiné  et  inter- 
rompu tout  ce  commerce.  Les  Turcs  y tiennent  un  com- 
mandant , de  qui  dépend  toute  la  Raya  ; et  c’est  là  que  le 
naïr  du  sultan  reçoit  le  tribut  que  paie  la  Valachie  , sous  le 
titre  de  provision  d hiver  et  de  printems.  Celte  ville  a été 
prise  plusieurs  fois  par  les  Russes. 

Severin,  bourg  médiocre  sur  le  Danube,  ci-devant  ville 
forte  et  capitale  d’un  bannat.  Il  doit  son  premier  nom  et  son 
origine  à l’empereur  Sévère. 

Zernigrad  ou  Mauvo-Castro.  R était  situé  sur  une  hau- 
teur ; scs  ruines  sont  environnées  de  buissons  épais.  De-là  on 
voit  le  Danube,  qui  en  est  éloigné  d’un  quart  de  lieue. 

Orsova , dans  le  bannat  de  Crajava  , forteresse , près  de 
laquelle  on  voit  un  ancien  retranchement  des  Romains  , sur 
le  Danube,  et  qui  porte  le  même  nom;  le  prince  Eugène  y 
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fit  construire  de  nouvelles  fortifications;  mais  les  Turcs  la 
prirent  en  1738  ; et  elle  leur  fut  confirmée-à  la  paix  de  Bel- 
grade. On  voit  encore  les  ruines  des  piles  d’un  pont , qu» 
l’on  présume  être  celui  que  Trajan  fit- construire  sur  le  Da- 
nube , pour  favoriser  son  expédition  contre  Décébale  , roi 
des  Daces.  D’après  le  comte  Marsigli,  le  Danube  n’a  pas  en 
cet  endroit,  mille  pas  de  largeur  ; il  estime  que  la  longueur 
du  pont  a dû  être  de  440  toises,  et  qu’il  avait  20  arches. 
Un  officier  autrichien,  le  baron  Hinguelhord,  dit,  au  con- 
• traire,  que  sa  longueur  a dû  être  de  535  toises  de  Vienne , 
ou  520  toises  de  France.  On  voit  encore  les  restes  d'uns 
redoute  que  les  Romains  avaient  établie  pour  la  défense  du 
pont.  C’est  près  de  là  que  commence  la  chaussée  romaine , 
qui  conduit  à Orsava  et  dans  la  Valachie. 

Orsava  est  la  seule  des  conquêtes  de  l’empereur  Joseph  II , 
sur  les  Turcs,  qui  soit  restée  à l’Autriche,  par  la  paix  de 
Sistovie  ; elle  a été  réunie  au  baimat  de  Temeswar. 

Tichesnet , bourg  bien  peuplé,  à quelque  distance  du 
Danube. 

Rend-z,  sur  l’Aluta,  ville  bien  bâtie  et  siège  d’un  évêque. 

Citaterva , fort  sur  l’Alula , vis-à-vis  Roththurm , en  Tran- 
s}'lvanie. 

Adaja , petite  ville , à une  très-petite  distance  du  Danube 
et  sur  les  frontières  de  la  Bulgarie. 

Guirgew,  ville  située  dans  une  île,  sur  la  rive  du  Danube, 
qui  confine  à la  Valachie  , avec  un  château  et  un  fort  du 
même  nom. 

UisTOiKE.  — Ce  peuple  n’a  été  connu  qu’après  la  défaite 
des  Daces , Trajan  fit  passer  dans  leur  pays  des  colonies 
romaines  qui  le  cultivèrent , y construisirent  des  édifices  et 
des  villes  considérables.  Ses  sucesseurs  au  trône,  transpor- 
tèrent ces  colonies,  pour  la  plupart,  dans  la  Messie , dans  la 
Thrace , où  elles  se  mêlèrent  avec  les  Bulgares,  les  Thraces, 
les  Serviens  et  les  Liguriens , et  formèi'ent  un  nouveau  jargon. 
Ces  différens  royaumes  situés  le  long  du  Danube  passèrent 
ensuite  sous  la  domination  des  empereurs  d’Orient.  Dans  les, 
siècles  suivans,  les  Valaques  tirèrent  plus  vers  le  nord  et  s’éta-' 
blirent  sur  les  frontières  de  la  Podolie  et  de  la  Russie  , où  ils 
s’occupèrent  de  l’agriculture  et  de  l’entretien  du  bétail.  Lors 
que  les  Bulgares  et  leurs  voisins  embrassèrent  le  christianisme, 
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les  Valaques  au  IX“®.  siècle  se  rangèrent  à la  communion^ 
de  l’église  grecque. 

Vers  le  commencement  du  XII™« . , une  nombreuse  colo- 
nie de  Valaques  quitta  le  Burzeland,  et  autres  contrées  de  la 
Transylvanie  , sous  la  conduite  d’un  Niger  , ou  Negroul  j 
cherchant  de  meilleures  pàtuiages  , et  poussés  par  différen» 
motifs  , sur-tout  de  religion , ils  s’avancèrent  par-delà  les 
montagnes  qui  bordent  le  Burzeland  au  midi , jusque  dans  la 
Valaquie  qu’ils  occupent  aujourd’hui  : ils  y bâtirent  les  villes 
de  Tergovick,  Bukarest , Longienau  et  Pitesla-St.-Georg. 
Ils  élurent  un  Prince  pour  les  gouverner , sous  le  nom  do 
vaivode  , ou  despote.  Lorsque  la  puissance  des  rçis  de  Hon- 
grie se  fut  accrue  , les  Valaques  furent  exposés  de  leur  part 
à plus  d’une  attaque , sur-tout  dans  le  X1V'“=.  siècle;  c’est 
alors* qu’ils  devinrent  tributaires,  et  que  par  suite,  à la  fin  du 
même  siècle  , en  iS^i  et  1394  , ils  furent  très-raaltrailés 
par  les  Turcs.  Ces  derniers  mirent  en  1416  la  Valaquie  à feu 
et  à sang  , et  obligèrent  le  vaivode  Dan  à leur  payer  un  tribut 
annuel.  Les  Valaques  ne  purent  se  soustraire  à leur  domina- 
tion qu’en  1688 , qu’ils  se  mirent  sous  la  protectioft^e  l’empe- 
reur d’Allemagne  ; mais  la  paix  de  Carlowifz  les  fit  rentrer 
«ous  la  domination  des  Turcs.  Au  commencement  de  ce  siècle , 
ils  furent  ravagés  par  la  peste , et  par  la  guerre  tant  intérieur® 
qu’étrangère.  Par  la  paix  de  Passarowitz , la  partie  occiden- 
tale de  la  Valaquie,  jusqu’à  la  rivière  d’Aluta  , fut  cédée 
en  1718  à la  maison  d’Autriche  , qui  la  perdit  en  1789. 

Les  armes  de  la  Valaquie  sont  un  aigle  noir  posé  sur  une 
colline  , tenant  dans  son  bec  une  croix  élevée,  ayant  à un  do 
ses  côtés  le  soleil , et  à l’autre  la  lune. 

BULGARIE. 

Origins  , Situation  , Limites  , Sot , Ci.i.mat  , Pro- 
nucTioNs  VÉGÉTALES  ET  ANIMALES.  — La  Bulgarie.  Les 
Turcs  la  nomment  Boulgar  Ili.  Elle  est  bornée  au  nord, 
par  le  Danube  ; au  sud,  par  le  mont  Hémus,  qui  la  sépare 
de  la  Romanie  ; à l’est , par  la  mer  Noire  ; et  à l’ouest,  par  la 
Servie.  I-e  pays  en  général  est  marécageux  ; le  terrain  . dans 
les  vallées  , dans  les  plaines  , est  extraordinairement  fertile , 
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et  produit  du  blé  cl  du  vin  en  abondance.  Les  montagnes  y 
sont  en  assez  grand  nombre,  et  ne  sont  pas  non  plus  enlièrc- 
•inent  stériles,  car  au  milieu  et  vers  le  bas , ellez  olïi  ent  d’ex- 
cellens  pâturages.  Les  habitans  sont  actifs  et  très-laborieu.r. 
On  doit  compter  au  nombre  des  curiosités  de  celte  province , 
le  nombre  d'aigles  qui  sont  dans  le  voisinage  de  Babadaghy  ; 
tous  les  armuriers  de  la  Turquie  et  de  laTartarie  s’y  pour- 
voient de  plumes  pour  empenner  leurs  flèches  ; et  cependant 
on  ne  peut  en  employer  que  douze  de  chaque  aigle  , prises 
dans  la  queue.  On  trouve,  près  d’une  des  montagnes  qui  sé- 
parent la  Bulgarie  de  la  Servie,  une  source  d’eau  tiède,  d’où 
l’eau  jaillit  de  la  grosseur  d’un  homme;  et  à 6o  pas  de  là, 
une  autre  source  d’eau  claire,  Froide  comme  la  glace.  Toutes 
les  deux  sont  imprégnées  de  salpêtre  et  de  soufre.  Il  y a 
aussi  dans  diverses  parties  de  la  Bulgarie , plusieurs  autres 
bains  chauds , particulièrement  sur  les  frontières  de  la  Servie, 
près  les  monts  Souha  ; et  il  y a plus  de  villages  et  de,  terres 
labourées  dans  cette  province,  qu’en  Valachieeten  Mol- 
davie. 

C’est  auprès  du  bourg  nommé  Schcsmtlsche , qu’on  com- 
mence à rencontrer  beaucoup  de  chameaux,  qui  sont  de  la 
plus  grande  utilité  dans  cette  province , ainsi  que  dans  la 
Crimée.  On  s’en  sert  cependant  beaucoup  plus  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l’Asie  , que  dans  les  environs  de 
Constantinople.  Ces  animaux  sont  de  différente  force  ; 
il  y en  a qui  portent  depuis  400  jusqu’à  1000  liv.  pesant. 
Ils  ont  la  connaissance  la  plus  juste  et  la  plus  c.\acte  de  la 
charge  qu’ils  sont  en  état  de  porter.  Quand  on  leur  en  donne 
une  qui  surpasse  leurs  forces , ils  se  couchent  par  terre , 
sans  que  les  coups  de  fouets , ni  les  autres  trailemens  les 
plus  rudes  , soient  capables  de  les  faire  lever.  En  général , ils 
ont  une  forte  allure  ; et  comme  ils  sont  extraordinairement 
sobres,  et  qu’ils  se  nourrissent  de  plantes  ou  do  feuilles  qu’ils 
rencontrent  sur  leur  passage,  leur  entretien  est  on  ne  peut 
moins  dispendieux. 

Rivières.  — La  iV/ssava  ; l’eau  jaillit  des  montagnes  dan* 
celte  rivière , et  le  sable  et  les  pierres  lui  donnent  une  teinte 
couleur  rouge. 

Kflmtschik , rivière  qui  forme  la  ligne  de  démarcation 
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entre  la  Romélie  el  la  Bulgarie  ; ces  deux  rivières  sont  le» 

plus  remarquables  de  celle  province. 

Villes  et  autres  Lieux  remarquables. 

■ TViddln,  ou  Bodon,  anciennement  Viminacium , aujour- 
d’hui la  capitale  de  ce  gouvernement.  Les  Hongrois  l’alla- 
quèrent  en  lydy  , et  furent  obligés  d’en  lever  le  siège.  Pas- 
van-Oglou  a rendu  celte  ville  célèbre  par  la  résistance  qu’il 
y a faite  aux  troupes  réunies  de  divers  pachas , que  Sélim  III  . 
avait  envoyées  pour  le  réduire. 

Drinonatz  et  Melcovalz , deux  petites  villes  de  peu  d’im- 
portance. 

Gradisle , ville  assez  grande  sur  la  frontière  de  Servie. 

Miprovatz , ville  bien  peuplée , où  réside  un  métropo- 
litain. 

Klissura , Zelezna  et  Capilovats  , trois  médiocres  villes , 
dans  lesquelles  demeuraient  autrefois  beaucoup  demarchands 
catholiques  de  l’Albanie;  mais  qu'on  en  chassa  en  1700. 

Mustapha-Pacha- Palanka , forteresse  qui  a un  rempart 
et  une  muraille  quadruple  de  pierres  de  taille  flanquée  de  d 
tours , mais  qui  ne  peut  pas  faire  une  longue  résistance  à 
cause  des  montagnes  qui  y sont  contiguës. 

Skéhirkioi,  ville  entourée  de  tous  cotés  d’un  marais,  et  qui 
a un  château  du  même  nom , sur  une  montagne.  Près  de 
celle-ci  coule  la  Nissava , où  se  jetait  deux  autres  rivières, 
savoir  la  Duschrina  el  le  Seredorek 

Leskovatz , et  Skopia , villes. 

Kolombalz,  château  fortifié,  sur  une  montagne,  au  pied  de 
laquelle  est  le  pas  d’ürania,  qui  a aussi  ses  fortifications. 

Sophie,  une  des  plus  belles  villes  de  Tempire  turc,  est 
située  dans  une  plaine  sur  la  rivière  d’Isoa;  il  n’est  guères 
possible  de  voir  un  paysage  plus  agréable.  Sophie  est  très- 
grande  et  bien  peuplée  : il  y a des  bains  chauds  qui  sont  fort 
renommés  : comme  ils  sont  bons  pour  la  santé , il  y a toujours 
beaucoup  de  monde , et  l’on  s’y  amuse  beaucoup  ; car  le  bain 
est  le  café  des  dames  en  Turquie  : on  y raconte  toutes  les 
nouvelles  de  la  ville.  L’édifice  des  bains  est  un  bâtiment  de 
pierre  où  il  y a trois  dômes  de  suite  qui  ne  prennent  le  jour 
que  par  la  couverture.  Le  premier  est  le  plus  petit  ; la  salie 
qui  suit  est  pavée  de  marbre  et  environnée  de  deux  bancs 

aussi 
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aussi  de  marbre,  l’un  au-dessous  de  l’autre.  II  y a deux  fon- 
taines d’eau  froide,  qui  tombe  d’abord  dans  des  bassins  île 
marbre  , et  coule  ensuite  sur  le  pavé  , où  se  trouvent  de 
petits  canaux  qui  la  portent  dans  la  chambre  voisine.  Elle 
est  plus  petite  que  celle-ci  ; il  y a pareillement  des  bancs  de 
marbre  : elle  est  si  échauH'ee  par  les  eaux  sulfureuses  qui  y 
découlent  des  bains  voisins,  qu’il  est  impossible  d’y  restée 
avec  des  habits.  Dans  les  deu.x  autres  dômes  sont  les  bains 
chauds  ; leS  premiers  bdnes  sont  couverts  de  coussins  et  de 
riches  tapis;  les  femmes  sont  assises  dessus,  et  leurs  esclaves 
sur  les  seconds,  derrièi  celles.  Il  se  trouve  dans  cesbainsquel- 
quelbis  plus  de  deux  cents  femmes  : quelques-unes  font  la 
conversation  , d’autres  s’occupent  à quelqu’ouvrage.  (Quel- 
ques-unes prennent  du  café,  ou  du  sorbet;  plusieurs  , négli- 
gemment couchées  sur  leurs  coussins  , se  font  tresser  les 
i^veux  par  les  esclaves. 

»tll  n’y  a presque  aucune  maison  qui  n’ait  son  jardin  planté 
d’arbres  et  d’arbrisseaux  en  grand  nombre. 

<■  Sophie  s’est  formée  des  ruines  de  fancienne  Sardica.  L’em- 
pereur Justinien  en  est  le  fondateur. 

• ^amcova , ville  située  dans  les  monts  Agnes: 

Ir  Kapuli  ‘ Derbend , c’est-à-dire;  le  Pas  de  la  Porte,  est  un 
passage  qui  conduit  par  les  monts  Tscliengje.  Ce  nom  lui 
vient  des  ruines  d'une  ancienne  porte , qui  passe  pour  un 
^ouvrage  de  l’empereur  Trajan,  et  qui  en  conserve  aussi  le 
nom.  Il  est  à 8 lieues  de  Tatar-Bassardschi/ci , et  entre  des 
montagnes  dont  les  rocs  escarpés  et  les  profonds  abîmes 
permettent  à peine  d’en  approcher.  La  porte  consiste  en 
deux  colonnes  de  pierre,  elevees  à côté  l’une  de  l’autre  et 
unies  au  haut  par  une  voûte.  La  maçonnerie  est  faite  de 
moellon  et  de  briques  , mais  le  tout  est  fort  délabré.  Les 
amateurs  de  l’antiquité  en  ont  emporté.jnaintes  pierres  , et 
ont,  par  là,  presqu’entièrcmenl  ruiné  ce  moitument.  Il  y a dans 
les  montagnes , à travers  lesquelles  on  parvient  à cette  porte, 
plusieurs  mines  de  fer  , et  une  source  chaude  dont  l’eau 
bouillonne  fortement. 

•Un  autre  passage  qui  est  aux  environs,  se  nomme  Kis- 
Derbend,  c’est-à-dire,  le  Pas  des  Pucelles.  Ces.  deux  pas 
aboutissent  au  village  de  Drâgoman  Kioeji,  vers  l’ouest. 

'I ernova-Clernobeim , était  autrefois  la  capitale  de  la  Bul- 
Tome  IX.  H 
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garie:la  résidence  royale  esl  une  bonne  forteresse;  mais  co 
n’est  plus  (.ju’une  cliélive  ville.  Elle  a aussi  été  le  siège  d’un 
pali  iarclie  ; aujourd  hui  il  y ae.ncoig  un  archevênue  gi'eo , 
qu’on  nomme  archevêque  de  Ternow  et  de  toute  la  liul- 
gaiie,  et  même  patriarche.  _ . 

Nikopoli,  grande  ville,  siliiée  sur  la  rive  méridionale  du 
Danube,  au  conlluent  de  VOlioniua,  et  défendue  par  un 
chàleaii.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  que  remporta  Ba- 
jazet  , empereur  des  Turcs  ,-^ur  Sigismond  , roi  de 
ïloiigrie.  Beaucoup  de  nobles  français  , qui  étaient  venus 
au  secours  des  chrétiens,  y périrent.  Plusieurs  Grecs  lettrés, 
prévoyant  que  celle  défaite  serait  suivie  de  la  ruine  de 
l’empire  de  Constantinople  , se  retirèrent  en  Italie.  Leur- 
nrrivée  fit  renaître  fétude  de  la  langue  grecque,  et  renou- 
vela les  sciences  dans  l’Occident.  Il  y a dans  Nikopoli  utt 
évêque  latin,  suHVagant  de  l’évèque  de  Sophie.  *t 

Pi  csImv  , anciennement  Marcianopolis , et  dans  les  his- 
toires russes  Perejaslaw , sur  le  Danube.  Celte  ville  fut  bâtie 
en  l'honneur  de  Marciana , sœur  de  l'empereur  Trajan.  L’em- 
pereur grec  , Jean  Tschimisses , battit, près  de-là,  les  Russes 
en  970  , s’empara  de  la  ville  , et  ordonna  quelle  se  nomme- 
rait Jo/iannopolis. 

Dfjslal  (Silis/ria)  , ville  près  du  Danube  , grande,  for- 
tifiée , et  siège  d’un  métropolitain  grec.  Elle  n'est  pas  loin 
des  ruines  de  la  muraille  que  les  empereurs  grecs  avaient 
t’ait  élever  contre  les  excursions  des  peuples  barbares.  Il  y 
n très-peu  de  Turcs  parmi  les  habilans  de  cette  ville.  Nous 
pouvons  conjecturer  de  son  ancienneté  , par  la  manière  dont 
ses  murs  sont  bâtis  ; car  cetfé  manière  parait  être  romaine  , 
çl  n’a  rien  de  celle  des  Turcs.  Située  aux  pieds  d’une  mon- 
tagne , elle  est  enlièrement'environnée  d’abîmes  , couverts 
de  bois  épais.  En  lyjJ  , les  Russes  remportèrent , dans  les 
environs  de  cette  ville , une  victoire  sur  les  Turcs  , qui  leur 
coiita  beaucoup  rie  monde.  ^ 

Babadagi viWe  où  réside  le  Pacha  de  Silistrie , f|ui  veille 
sur  les  provinces  du  nord  de  l’empire  turc  , et  sous  le  com- 
mandement duquel  sont  tous  les  pays  situés  entre  le  mont- 
Hémus  , la  mer  Noire  , le  Danube  et  le  Niester. 

Dobriicia  , ville  qu’on  a bâtie  des  débris  de  la  muraille 
dont  nous  venons  de  parler. 
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; jtxïopoli  élait  autrefois  nue  villo  près  de  l’èndroit  où  lë 
Eaniibe  prenait  le  nom  de  Niesler.  j^ujourdliui,  il  en  lesie 
à peine  le  nom  de  la  ville. 

Kerso^'a  , chétif  endroit  sur  le  Danube  , non  loin  de  son 
embouchure. 

Enlre  les  sept  bras  du  Danube,  ou  bouches  par  lescjuellcs 
ce  fleuve  se  jelte  dans  la  mer  INoire  , il  y a un  égal  nombre 
tl’îles  , dont  les  quatre  , qui  sont  au  nridi , S^parlicrment  à 
la  Bulgarie  , et  les  trois  septentrionales  font  partie  de  là 
Bessarabie'. 

• ChtoitsUwge , Proshiwitschei^  Conslantiana)  ,\\Ws  ^assn-  • 
ble  près  de  la  mer  INoiie  , autrefois  ti  ès-puissanle.  , ' ' 

Tomisvar  , en  turc  Pargala  , chez  les  Grecs  Puglicni’a , 
anciennement  Tomi , élait  autrefois  le  chef-lieu  de  la  Pelile- 
Scythie.  Ovide  y fut- relégué.  Ellë^st  située  près  d'un  golfe 
formé  par  la  mer  Noire. 

Farna^  près  de  la  mer  Noire,  ést  célèbre  , parce  que 
d’empereur  turc  , Amurat , y défit , en  1444  , Uladislas  pr, , 
roi  de  Hongrie.  C’est  le  siège  d’un  métropolitain  grec.  Son 
port  ést  l’unique  de  la  mer  Noire  , sur  les  côtes  d’Europe, 
qui  puisse  recevoir  des  vaisseaux.  . . 

Z?/ony^s/opo7t,  chétif  endroit , autrefois  la  principale  ville 
de  la  Basse-Mœsie. 

ü Mesembria,  ville  au  pied  du  mont  Hémus.  Elle  a eu  autre- 
fois un  archevêque, 

Orosl-Choux , que  l’on  trouve  nommée  sur  les  cartes 
Roussy  , est  une  ville  bâtie  sur  des  hauteurs,  au  bord  du 
Danube , et  munie  d’un  château.  Elle  est  grande  , a de  i)onnes 
manufactures  de  draps,  de  toiles,  de  mousselines  et  autres^ 
Elle  est  renommée  dans  la  Turquie  d’Europe.  C’est-là  qu’on 
met  pied  à terre  , quand  on  s’esl  embarqué  sur  le  Danube 
pour  aller  à Constantinople  , et  l’on  fait  le  reste  du  chemin 

, te  . 

par  terre. 

ville  située  en  amphithéâtre,  sur  phisiems  col- 
lines , W'iong  du  Danube  : elle  e.st  grande,  fiossède  princi- 
palement une  belle  place , une  rue  large  , bien  garnie  de 
boulique.s.  Les  Turcs  qui  habitent  celte  ville  sont  fidèles 
aux  préceptes  de  l’alcoran  sur  rhospilaliiè  ; ils  oifrent  du 
café  et  d’autres  rafraîchissemens  aux  voyageurs.  La  majeure 
partie  des  maisons  est  environnée  d’un  haut  mur  , qui  ne 

H a 
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permet  point  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  rue.  Le  petit 
nombre  de  celles  où  se  trouvent  des  fenêtres  qui  y donnent, 
sont  garnies  de  grandes  grilles  de  fer  , qui  ne  permettent  pas 
davantage  d’en  approcher.  Celte  ville  a un  pont  de  pierres 
sur  un  bras  du  Danube,  et,  au  dehors,  il  y a plusieurs 
magasins,  très-beaux  et  fort  vastes , bâtis  en  pierres  de  taille, 
d’où  l'on  domine  la  ville  , et  d’où  l’on  y iouit  d’une  vue  déli- 
cieuse. Elle  a,,  sur  les  bords  du  Danube , une  promenade 
charmante. 

. Tschornowoda , village  habité  par  800  Bulgares  et  en- 
, viron  3oo  Turcs.  Les  premiers  y ont  «juatre  églises  grec- 
ques , et  les  deu.x  derniers  deux  mosquées.  Ce  village  est 
environnée  d'une  grande  quantité  d’arbres  , et  cet  usage  est 
presque  général  dans  tous  les  endroits  de  la  Turquie.  Non» 
seulement  ces  arbres  p»»curent  un  ombrage  tiès-agréable 
dans  un  climat  aussi  chaud  j mais  iis  y forment  des  rues  de 
ia  phis  grande  beauté.'  ^ . < 

Rasgrod.  Les  rues  de  cette  ville , sont  très-mal  pavées  5 les 
mosquées  et  les  minarets  sont  tort  élev  és.  ^ , 

Dufaria  , village , h la  droite  duquel  est  la  chaîne  des 
montagnes  ou  monts  Balkans,  ou  mont  Hémus  , dont  là 
l'orme,  très-pittoresque,  ressemble  à une  selle. 

Koslilschi,  petite  ville  située  dans  une  plaine  ; on  y compfi^ 
'deu.\  mosquées  : et  l’on  y découvre,  dans  le  lointain , la  chuîîfe 
des  monts  Balkans.  Les  retranchemens , dont  on  aperçoit 
encore  les  ruines  h quelque  distance  de-lâ,  rappellent  le  . 
souvenir  de  la  bataille  livrée  aux  'l'urcs  dans  cet  endroit  , 
pendant  la  dernièie  guerre,  par  le  célèbre  de  Romanzow, 
qui  s’avança  jusqiu!  sous  les  murs  de  Prawadi,  et  plus  loin 
par  conséquent  que  le  prince  Potemkin  ; mais  les  hussards , 
ayant  voulu  s’en  emparer  de  vive  force , furent  repoussés , et 
obligés  de  faire  retraite.' 

Basartschik  , bourg  consumé  par  les  flammes  , en  1774 , 
pendant  le  séjour  des  Russes , est  entièrement  rebâti'.  Il  forme 
aujourd’hui  un  bourg  a.ssez  considérable  : il  est  environné  de 
montagnes  , qui  ne  sont  pas  très-élevées.  Beaucoup  de  cime- 
tières assez  étendus  ,.et  qui  subsistaient  du  tems  des  Grecs, 
attestent  encore  l’existence  des  nombreux  llabitans  qui  ont 
den'ieuré  dans  ces  contrées.  Il  y a une  cloche , destinée  à 
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«onner  l’heure , qui  existait  même  du  tems  des  Grecs;  elle 
est  encore  parfaitement  bien  conservée. 

Prawadi,  petite  ville  située  dans  une  contrée  extrêmement 
pittoresque.  Les  rochers , qui  forment  le  sommet  d'une  double 
chaîne  de  montagnes,  ont  une  forme  qui  leur  est  particulière: 
ils  représentent,  dans  la  partie  supérieure , doux  longs  murs , 
que  l’on  serait  tenté  de  prendre  d’abord  pour  des  ruines  d’an- 
ciens ouvrages  de  fortifications  ; d’autres  ressemblent  h de 
petites  tours.  Au  milieu  de  ces  rochers  , on  aperçoit  des 
vignes  et  d’autres  marques  de  la  plus  industrieuse  activité, 
qui  causent  autant  d'étonnement  que  de  plaisir , par  la  nature 
de  l’endroit  où  elles  sont  ainsi  multipliées. 

Schiwnla.  Cette  ville  est  environnée  de  fossés  secs  et  de 
palissades.  Ce  fut  dans  ce  canton  , cl  pendant  le  cours  de  la 
dernière  guerre,  que  le  feld-maréchal  Romanzovv  et  le  général 
Kamensky  cernèrent  le  grand-visir,  et  l’obligèrent  à signer 
les  prélimaires  de  la  paix , qui  fut  conclue,  peu  de  tems  après , 
à Kulschuk-Kainardsche.  Ce  fossé  , a moitié  comblé,  est  tra- 
versé par  un  pont-levis,  derrière  lequel  se  trouve  située,  à 
peu  de  distance  , la  ville  proprement  dite.  On  remarque  , 
dans  les  environs  , le  tombeau  d’un  pacha,  très-magnifique 
dans  son  genre.  On  y arrive  par  une  grande  salle  ouverte , 
au  milieu  de  laquelle  est  un  joli  bassin  , d'où  jaillit  un  jet-d’eau 
assez  considérable.  Derrière  se  trouve  le  tombeau  même , 
dans  un  jardin  où  tout  le  monde  a la  liberté  dentier,  ainsi 
que  dans  la  salle.  La  ville- est  bâtie  très-irrégulièrement,  et 
les  rues  sont  toutes  fort  inégales  et  très-montueuses.  On  y 
voit  peu  d’édifices  qui  méritent  la  peine  d’être  remarqués,  à 
l’exception  de  la  principale  mosquée,  qui  est  très-vaste,  et 
construite  en  pierres  : elle  est  d’un  goût  simple,  et  assez  belle. 

Schesniitscha , bourg  environné  de  haut  cyprès. 

Histoire. — Les  Bulgares,  Bulgari , f'ulgari,  que  les 
Hongrois  nomment  Bulgarofc , sont  célèbres  dans  l’histoire 
ancienne.  Ils  demeuraient  près  du  Wolga , et  on  voit  encore 
les’  restes  de  leur  capitale  Dulgar,  non  loin  de  la  rivière  de 
Kamma.  De-là,  ils  se  transportèrent  près  du  Tana'is;  et  sous 
le  règne  de  l’empereur  Zenon  , ils  se  fixèrent  sur  le  Danube. 
Ensuite  ils  passèrent  plusieurs  fois  ce  fleuve  , et  tombèrent 
sur  la  Thrace  et  la  Mésie  : les  uns  disent  que  ce  fut  avant 
Constantin  111  ; d’autres , sous  le  règne  de  ce  prince  ; quoi- 
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qu’il  en  soit,  c’est  d’eux  que  la  basse  Mésiea  reçu  le  nom  âgr. 
Bulgarie.  Ils  ont  eu  à soutenir  les  guerres  les  plus  vives  et  > 
les  plus  sanglantes  contre  les  empereurs  romains  d’Orient  ; 
l’empereur  Basile  les  soumit  entièrement  en  1017.  Ils  se  ré- 
voltèrent , h la  vérité  , en  10H3.  ; mais  on  les  dompta  de  nou- 
veau , et  depuis,  ils  rendirent  à l’empereur  des  services  im- 
])orlans  contre  les  Latins  et  les  Turcs.  C’est  ce  qui  leur  pro- 
cura la  permission  de  se  choisir  un  roi  qui , cependant , sc 
reconnaîtrait  sujet  de  l’Kmpire.  En  127 5,  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  vainquit  Séa  , prince  de  Bulgarie;  et  les  Bulgares 
turent  obligés,  de  reconnaître  Etienne  pour  leur  roi.  Mais 
bientôt  après, ils  secouèrent  le  joug  de  la  Hongrie,  avec  le 
.wcours^de  l’empereur  grec.  Depuis,  le  sultan  Amurat  B*', 
les  vainquit;  et  en  1.196,  Bajazet  s’empara  entièrement  du 
j>ays,  qui  depuis,  est  resté  province  de  Tpinpiro  oîtoman. 
I.es  Bulgares  s’appliquent  aujourd  hui  à ragricultnre , au 
soin  du  bétail  et  au  commerce.  Leur  esclavou  diflere  peu  de 
la  langue  Servienne,  et  seulement  par  la  prononciation.  Ils 
sont  en  partie  de  la  religion  grecque  , en  partie  de  la  Maho- 
mélane.  Leur  église  grecque  a un  patriarche  ( «lue  les  autres 
wc  reconnaissent  pas  en  cette  qualité)  et  trois  archevêques.  • 

R O M A N I E. 

OaiGIKE,  SITUATION,  LIMITES,  DIVISION,  SOt  , CLIMAT 
IT  pnODUCTioNS.  — Tai  Ilomanie  ou  Roum-Jli,  lire  son  nom  y 
soit  des  Romains,  soit  de  la  nouvelle  Rome  , qui  était  Cous.» 
tantinople,  comme  siège  de  l’empire  romain  en  f^aênt.  Son 
ancien  nom  était  la  Thrace , dopt  les  historiens  grecs  et  latins 
font  si  souvent  mention.  Elle  est  bornée  an  nord  par  les 
monts  Hémiis  ; au  sud,  par  l’Archipel  ; à l’est,  par  la  mer 
JNoire,  l’Hellespont  et  la  Propontide , ou  la  mer  de  Marmara  j 
et  à l’ouest,  par  la  Macédoine  et  le  fleuve  Stiymon. 

La  Roinanie  se  divise  en  trois  sangiacals  , désignés  sous 
les  noms  de  Visé  , Kirk-Eclesie  et  Galiipoli. 

Le  sangiacat  de  Visé  s’étend  du  pied  du  mont  Hénius 
jusqu’à  la  mer  de  Marmara , vers  l’est  ; Constantinople  cii 
est  la  capitale  , comme  elle  l’est  de  toute  la  province  et  de 
lout  l’Emphe. 

La  Roinanie  était  anriennemenl  partagée  en  différens 
royaumes  inuêpendans  les  uns  des  autres.  es  peuples  qui 


D ’ E U n O P E.  119 

1 habitaient  se  nommaient  Dolonciens , Dcnceletles , Bessi^ns, 
Üdomantes  , Coiones  , Edonicns  , Bi)giens,  'l’h^niens, 
Piéréens  , üdr}  siens  , Satiiens  , Crobjziens  , jVlœdiens  , 
Sapéens  et  Celètes.  La  Chersonhse  cie  Thrace  avait  aussi 
M's  rois  particuliers.  Les  habilans  d’aujourd’hui , entremêlés 
de  Turcs , sont  des  Grecs  dont  une  partie  descend  de» 
anciens  ’l’hrat  es.  Les  anciens  Grecs  ét.iient  sur-tout  rede- 
vables aux  niraces  des  beaux  arts  qui  fleurissaient  parmi 
eux  ; mais  aujuuid  hui  on  ne  cherchera  point  de  savans  dan» 
la  Romanie. 

On  trouve  dans  cette  province  des  montagnes  célèbre» 
cl  remarc|uables  ; mais  le  pays  est  presque  plat.  Les  cantons 
situés  entre  les  montagnes  sont  froids  et  peu  fertiles  5 mai^  j 
en  descendant  vers  les  mers  Ambiantes  , on  trouve  un  pays 
agréable  qui  produit  en  abondance  du  blé  , du  seigle,  de 
rprge , du  maïs,  du  vin,  et  sur- tout  du  ris  , en  un  mot  toutes 
les  denrées  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  La  soie  et  le  coton  qu’on 
y recueille  , en  ’grandp  quantité  , ne  sont  point  d'une  qualité 
•supérieure  ; on  en  fait  des  toiles  à voile  pour  la  marine. 
L’argent,  le  plomb  et  l’alun  sont  les  principales  productions  . 
de»  mines  de  ce  pays , qui  n’en  possède  pas  une  grande 
quantité. 

MoNTàONES  pniNCivALES.  — Le  mont  Hémus  , aujoiir- 
iVhui  Tschengje , qui  sépare  au  nord  le  pays  de  la  Bulgarie , e.st 
le  plus  élevé  de  tous.  Après  lui  vient  le  Rhodopc , célèbre  che* 
les  anciens  poètes  par  la  mort  d'Orphée.  Le  Rangée  sépare 
la  Romanie  dé  la  Macédoine,  elV Orhelus  n’est  pas  loin  de 
la  rivière  de  Nessus.  L’Hémus  et  le  Rhodope  sont  dcu.x 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s’étendent  presque  paral- 
lèlement depuis  les  frontières  de  la  Macédoine  jusqu’à  la. 
mer  Noire. 

Fleuves.  — Les  fleuv^es  et  rivières  remarquables  sont  : 

Le  Marùz,  que  les  anciens  nommaient  ffebrus-,  \\  prend 
sa  source  dans  le  mont  Hémus , traverse  la  Romanie  et  so 
' jette  dans  la  mer  Egée. 

Le  Carasa  Mettra,  ou  Nessus,  qui  prend  sa  source  dans 
le  mont  Rhodope  , et  se  jette  aussi  dans  la  mer  Egée. 

Le  Slrymon,  qui  court  du  mont  Pangée  pareillement  dans 
la  mer  Egée, 

IxnUSXIUE  , PRODOCXIOI.’S , ÇOMMERCi;  ET  MAWUEAC- 
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TüHES.  ^ La  domination  turque  attache  peu  d égards  à ce*'! 
objets.  Elle  s’oppose  à toute  espèce  de  libertés  , ei  sans  lao 
sécurité  qui  en  dérive,  on  ne  cultive  ni  arts,  ni  indusUîe, 

3ii  commerce.  Constantinople,  située  sur  un  canal  étroit  qui 
sépare  l Europe  de  l’Asie , communique  au  Jiiidi  avec  la 
hlédilerrannée , et  par  ce  moyen  avec  les  côtes  d’Afrique  j’* 
et  une  partie  des  peuples  de  l’Europe.  Le  même  détroit , par 
sa  communication  au  nord  avec,  la  mer  Noire,  .lui  ouvre  uns. 
autre  pas.sage  par  le  Danube  et  les  autres lle^f(||t 
vers  les  parties  intérieures  de  l’Alleinagne  , de  I# Pologne  et 
<le  la  Russie.  De  tous  les  peuples  qui  se  sont  d déliés  à là 
navigation  , devions  ceux  qui  y sont  encore  aitach'é^,^  n’ftÂ^ 
e^t  point  qui  ait  pu  et  qui  puisse  se  flatter  d’aVoir  Juhe  po* 
sifion  aussi  avantageu.se  que  celle  dont  les  'i’urcs  ji^psdl^e: 
et  dont  ils  font  si  peu  de  cas.  Ils  sont  au  centre  du  aronair 
commercial,  et  ils  ignorent  jusqu’aux  élémens  du  conimef^^' 

Si  nous  en  exceptons  quelques  conli  ées  des  deua 
dans  aucun  pays  de  la  terre  l’or  n’est  si  cOf 
Turquie  ; il  circule  par-tout. 

Les  laines  forment  le  principal  article  d’exportatîï^ 
Constantinople , et  le  second  de  tout  le  levant.  On  évalué-| 
année  moyenne,  à i,5oo,ooo  fr.  le  pri.x  des  laines  que  li#^  ^ 
négocians  français  envoient  à Marseille,  de  Constantinople, p- 
de  Rodüsto,  des  Dardanelles  et  d’Enos.  Celte  valeur  a monté  ^ 
quelquefois  à plus  de  2,000,000.  Elles  viennent  des  environs 
du  Bosphore  , de  la  Proponlideel  de  l’Hellespont,  ainsi  qu^ri 
<le  la  Romélie , de  la  Bulgarie , de  la  Be.s.sarabic  et  des  côtes  |ti 
méridionales  de  la  mer  Noire.  Les  boucheries  de  la  capital©'’,; 
en  fournissent  à elles  seules  une  assez  grande  quantité.  -i  > * 
On  nourrit  en  Turquie  dcu.x  sortes  de  moutons,  celui 
large  queue  et  celui  à queue  simple.  Le  premier  est  plus 
grand  ; sa  toison  est  moins  belle , et  sa  queue  reçoit  une  telle 
quantité  de  grais.se  , qu’elle  pèse  quelquefois  au-delà  de  dix-v 
livres.  La  laine  du  mouton  à queue  simple  de  la  Bulgarie,  1 
de  la  Bessarabie,  qui  vient  à Constantinople  par  Varna  , otf*- 
qui  passe  par  Andrinople  pour  être  embarquée  au  port,'^ 
d’Enos  , est  la  plus  estimée.  Les  laines  de  la  Bosnie  passent  3T 
pour  être  d’unèqbalîtd  supérieure  à toutes  celles  du  levant  j 
elles  sont  transportées  à dos  de  mulet  ou  de  cheval,  à Sna-  , 
latro , à Zéra  et  à Raguse  , d’où  elles  yoûl  par  mer  à Venise.  ■ 
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Les  laines  de  la  Valachie  cl  du  noi'd  de  la  Servie  se  répandent 
ordinairement  dans  tonte  l'Allemagne. 

Tontes  les  laines  de  la  Turquie  sont,  en  général,  d’une 
médiocre  ou  mauvaise  qualité  , et  peu  propres  à la  fabri- 
cation des  draps  lins  ou  unis.  Cependant  lorsqu'elles  sont 
triées  et  mélangées  avec  les  belles  laines  d'Espagne  ct'dii 
Roussillon  , les  commerçans  du  Languedoc  savent  en  fabri- 
quer les  londrins  premiers  et  les  londrins  seconds  , qu’ils 
envoient  h Marseille , et  de-là  dans  tontes  les  échelles  du 
levant , on  il  s’en  fait  une  consommation  considérable. 

Dans  les  contrées  froides  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Perse,  les  chameaux  ont,  pendant  f hiver , une  laine  fine, 
soj'cnse,  assez  abondante,  qui  tombe  chaque  année  au  com- 
mencement de  l’été.  On  les  connaît  dans  le  commerce  sous 
le  nom  impropre  de  laine  de  Chevron.  La  plus  estimée  est 
apportée  de  Perse  par  les  caravanes,  d’Erivan  , de  Tellis  , 
d’Eozerum  et  de  Tocat.  11  y en  a de  trois  qualités  : la  noire , 
la  rouge  et  la  grise.  Ea  noire  est  la  plus  chère,  et  la  grise  ne 
vaut  que  la  moitié  du  prix  de  la  rouge. 

Il  en  vient  annuellement  à Marseille  par  les  voies  d’Alcp, 
de  Smyrne  et  de  Constantinople.  Cette  dernière  ville  en  fait 
passer  de  8o  à loo  balles  du  poids  environ  de  3oo  livres 
la  balle.  Smyrne  et  Alep  en  envoient  une  quantité  beaucoup 
plus  considérable. 

Cette  laine  est  employée  ;1  la  fabrication  des  chapeaux  : 
elle  est  achetée  par  toutes  les  nations  européennes  qui  font 
le  commerce  du  Levant.  Les  Français  cependant  sont  ceux 
qui  en  retirent  le  plus  et  qui  en  font  la  plus  grande  consoin- 
Ination.  Les  Anglais  n’emploient  qu’une  petite  quantité  de  la 
noire  , qu’ils  prennent  à Smyrne. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  laine  de  chevron  avec  une 
autre  laine  plus  longue,  plus  soyeuse,  plus  fine,  que  l’on 
trouve  en  Perse,  et  qui  est  produite  par  une  chèvre  abon- 
dante sur  les  montagnes  du  Kerman. 

On  élève  sur  les  collines  et  sur  les  montagnes  des  environs 
d’Angora , ville  .située  au  nord  de  l’Asie  mineure,  une  chèvre 
plus  petite  que  la  nôtre  , à oreilles  pendantes  , à jambes 
courtes,  dont  la  toison  blanche,  longue,  et  très- fine,  est 
soigneusement  filée  par  les  habitans  du  pays  , et  employée 
en  partie  par  eux  à la  fabrication  des  étoflès  connues  sous  1* 
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nom  de  serges,  caijfielots  , et'chalis  d’Angora.  Les  Fiançai» 
ont  plusieurs  comptoirs  dans  cette  ville  , pour  l’achat  du  lil 
et  quoique  ce  commerce  se  fasse  depuis  quelque  lems  pjutôt 
par  Smyrne  que  par  Constantinople,  il  en  passe  cependant 
plusieurs  ballots  par  cette  dernière  ville,  que  les  négocians 
français  expédient  à Marseille. 

Outre  le  poil  de  chèvre  d’Angora , on  connaît  aussi  dan» 
le  commerce' celui  de  IJeibazar , qui  se  trouve  à quinze  ou 
vingt  lieues  à l'ouest  sur  la  route  de  Prusse.  Le  premier 
plus  estimé  que  le  second  ; il  est  plus  (in , plus  souple  et  plu» 
facile  à travailler  ; mais  celui  de  Beibazar  est  plus  blanc  , 
parce  que  les  habitans  de  cotte  ville  sont  dans  l’usage  de 
savonner  et  de  laver  le  poil  avant  de  le  filer. 

Les  chèvres  d’Angora  et  de  Beibazar  ont  beaucoup  de 
rapport,  pour  la  finesse  du  poil , avec  celles  du  Kermaa  *'t 
de  Cachemire.  Les  unes  et  les  autres  habitent  des  lieux 
élevés,  froids  en  hiver,  et  très-chauds  en  été;  les  unes  et  les 
autres  sont  soignées,  peignées  et  très-lVéïpiemment  lavée» 
par  les  bergers  qui  les  conduisent. 

On  né  cultive  point  le  coton  à Constantinople  ni  sur  les 
vives  de  la  mer  Noire  ; le  climat  est  trop  froid.  Ce  n’est  qu’à 
la  partie  méridionale  et  occidentale  de  la  Propontide , aux 
environs  de  l’Ifellespont , que  commence  la  culture  de  ce 
végétal  précieux.  Le  coton  est  la  marchandise  la  plus  abon- 
dante du  Levant, ^et  celle  quejigs  Français  retirent  en  plus 
grande  quantiiév,  te»  négociante  Constantinople  en  expé- 
dient anmidlement  de  Gallipoli,  des  Dardanelles  et  d’Enos, 
environ  65o  balles,  évaluées  à izS.ooo  fr. 

Le  coton  filé  blanc  et  le  coton  filé  teint  en  rouge  d’Andri-' 
nople , ne  sont  pas  non  plus  un  objet  bien  important  du  com- 
merce.de  Constantinople; leur  valeur  n’excède  guères  celle 
de  40,000  liv. , tandis  que  de  Smyrne  seulement , Marseille 
retire  pour  plus  de  2,000,000  de  colon  filé,  moitié  blanc, 
moitié  teint  en  rouge,  et  pour  5,400,000  liv.  de  coton  en 
laine:  la  plupart  des  autres  échelles  fournissent  plus  ou  moins 
de  ce  dernier  article.  . 

Autrefois  le  coton  filé  rouge  d’.‘\ndrinople  avait  une  très- 
grande  réputation  ; mais  depuis  quelque  tems  on  préfèr© 
celui  de  Larisse  dans  la  Grèce , et  ceux  des  environs  de 
Sjtiytne  et  de  quelques  villes  de  L'kÉjjSe^.de  l’Asie  mineure- 
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On  est  parT^pnn  aussi , depuis  peu , dans  nos  manufactures 
françaises  , ë doiiner  au  colon  filé  une  couleui  rouge  |)our  lu 
moins  aussi  lieüe , aussi  iluiable  ijue  celle  (ju'on  lui  donne  en 
Turcjuie.  Les  colons  tilés  rouges  de  la  Grèce  ne  viennent 
point  en  Fiance;  ils  passent,  par  1 Adriatiipie  , à Venise,  à 
Tiiesle,  d’où  ils  se  répandent  dans  foule  l'Allemagne. 

Le  bufle  est  extrêmement  abondant  dans  tout  l'Orient:  il 
sert  au  labourage  : on  l'allèle  aii.x  cbariots  ; on  lui  lait  touiner 
les  meules  de  moulins,  les  roues  pour  l'extraction  des  eanx 
de  puits.  Il  est  plus  fort  cpie  le  bœuf  et  généralement  plus 
employé.  (Quoiqu’il  se  plaise  plus  parlieulièrement  dans  les 
lieux  aquatiques  ou  marécageux , sur  les  boi  ds  des  fleuves 
et  des  rivières  , il  réussil  néanmoins  par-tout , et  il  acquiert 
une  grosseur  au-dessus  de  celle  des  bœuls. 

Le  cuir  du  bufle  est  bien  plus  épais  et  bien  plus  solide  quo 
celui  du  bœuf:  ilipèse  depuis  8c  jusqu’à  loo  livres,  et  même 
davantage.  Il  en  vient  à Gonstanlinoii4e  une  très -grande 
«juantilé  de  la  Romélie,  de  la  Bulgarie,  de  la  Bessarabie  , de 
la  Valacbie , de  la  Moldavie , et  très-peu  de  l’intérieur  de 
l’Asie  mineure.  Les  cuirs  des  mâles  sont  plus  eslimés  que 
ceux  des  femelles  ; ils  sont  plus  épais,  plus  forts  cl  beaucoup 
plus  pesons.  11  en  passe  annucllenienl  à Marseille  cinq  à six 
mille,  donl  le  prix  est  l’un  dans  l’autre  de  i5  francs.  Ancône, 
Livourne  et  Mes.sine  en  consomment  aussi  une  a.ssez  grande 
tjuanlilé.  On  se  contente  de  salfr  ceux  qu’on  destine  pour 
Marseille  et  Ani  ôiie,  tandi.s  que  ceux  que  l'on  transporte  à 
Livourne  et  à Messine  ont  été  préparés  et  tannés  avec  la 
ciiliciile  du  chêne  vélani. 

Ces  cuirs  tannés  et  préparés  à Grasse  , dans  le  dépar- 
tement duVar,  avec  différentes  substances,  et  enlr’autres 
avec  le  myrlhe  , sont  Irès-epiiis  , très-forls  , ont  une  couleur 
verdâtre  , et  sont  employés  par  les  gens  de  la  campagne,  à 
des  semelles  qui  durent  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles 
des  meilleurs  cuirs  de  bœuf. 

On  expédie  aussi  pour  Marseille  deux  ou  trois  mille  peaux 
de  bœuf  ou  de  vaches  peu  estimées.  Le  prix  des  peaux  de 
bœufs  n’excède  pas  un  fr.  5o  cent. , et  celles  de  vaches  un  fr.. 
Elles  viennent  des  côtes  de  la  mer  Noire. 

La  langue  de  bufle  fumée  est  aussi  un  objet  d’exportation  : 
on  la  prépaie  dans  la  Romélie  ef  elle  eit  assez  estimée.  . 
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: Le  lièvre  est  si  commun  dans  l’Asie  mineure',  la  Romélie, 
la  Bulgarie  , qu'on  le  chasse  pour  sa  peau  , et  qu’on  expédié 
d’Andiinople,  de  Prusse  et  de  Constantinople,  pour  Mar- 
seille seulement,  de  trois  à quatre  cents  ballots  évalués  de 
4 k 5oo,ooo  fr. 

L’impôt'dans  le  Levant  prélevé  sur  les  marchandises 
d’exportation,  est  acquitté  par  les  vendeurs;  mais  nomme 
un  ballot  de  peaux  de  lièvres  est  fourni  quelquefois  par  plu-’ 
sieurs  personnes , et  que  le  douanier  éprouverait  des  dilfi- 
cullés  dans  le  recouvrement  des  droits , pour  faire  cesser  les 
plaintes  de  la  Porte,  et  les  tracasseries  auxquelles  les  négo- 
cians  étaient  exposés  k cet  égard , il  a été  arrêté  que  les 
acheteurs  acquitteraient  les  droits  sur  cette  marchandise,  à 
raison  d’un  para , ou  d’un  sou  par  ocque.  L’ocque  pèse  qua- 
rante onces  et  demie. 

Les  fabriques  de  marroquins  de  Gallipoli , des  Darda- 
nelles et  de  quelques  villes  de  l’Asie  mineure  , sont  les  plos 
renommés  du  Levant.  Elles  travaillent  les  peaux  de  chèvres 
et  de  boucs  .tués  k la  capitale,  et  celles  qui  sont  expédiées' 
de  la  Romélie  et  de  l’intérieur  de  l’Asie.  Presque  toutes  lès' 
villes  de  la  Turquie  en  fabriquent  aussi,  parce  que  la  con- 
sommation en  est  par-tout.considéiable.  Les  Turcs,  comme 
on  sait , ne  se  chaussent  qu’en  marroquin  : les  noirs  et  les  < 
violets  .servent  aux  Juifs  et  aux  Arméniens.  Les. Grecs  em- 
ploient plus  ordihaireàtCnt  les  rouges  : cette  couleur  est  aussi 
celle  des  janissiires  et  des  gens  du  peuple.  Les  Musulmans 
riches,  hommes  et  femmes,  sont  tous  chaussés  de  jaune.  Le 
jaune  est  sévèrement  interdit  aux  sujets- tribu  lai  res , tels  que 
les  Grecs,  les  Arméniens^  les  Juifs.  Il  n’y  a parmi  eux  que 
ceux  qui  sont  attachés  aux  légations  et  aux  consulats  des 
puissances  étrangères , ou  qui  sont  spécialement  protégés 
par  un  barat,  qui  puissent  se  parer  de  celle  couleur  privi- 
légiée. 

On  dit  que  les  Turcs  ont  appris  des  Algériens  k teindre 
les  marroquins  rouges  , que  l’on  sait  être  très-beaux  chez 
eux  , et  pour  lesquels  ils  emploient  la  racine  de  garance,  le 
hermès  et  très-peu  de  cochenille. 

Leurs  marroquins  jaunes  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  aux 
rouges.  Ils  sont  ordinairement  d’une  qualité  supérieure  , 
parce  qu’on  choisit  dans  les  fabriques  les  peaux  qui  pa- 
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raissent  les  meilleures,  pour  leur  donner  la  couleur  réservée 
aux  Musulmans. 

Les  marroquins  ordinaires  se  vendent  2 fr.  5o  cent,  la 
pièce.  Les  négocians  liançais  en  l'ont  passer  annuellement 
de  Constaalinople  douze  à quinze  cents.  Les  autres  nations 
européennes  en  achètent  aussi  une  petite  quantité. 

Avant  les  troubles  de  la  Perse  , les  caravanes  appor- 
taient à Constantinople  et  à Sinyrne  beaucoup  de  soie  du 
Guilan  , du  Chii  van,  et  de  l’Aderbejan,  que  les  Français  et 
les  Anglais  s’empressaient  d’acheter  ; mais  depuis  quelque 
teins  ces  soies  vont  en  Kussie  par  la  mer  Caspienne , et  une 
pallie  passe  de-là  en  Angleterre  par  la  Baltique. 

Ou  ne  connaît  aujourd’hui  à Constantinople  que  les  soies 
de  Brousse , d’Andrinople  et  de  la  Bulgarie.  Celles  de  Brousse 
sont  les  plus  abondantes  et  les  plus  estimées  ; elles  sont 
presque  toutes  blanches  , et  le  fil  en  est  fin  et  assez  souple. 
Celte  soie  fournit  aux  nombreuses  manulaclures  de  la  ville , 

, à celle  de  la  capitale  et  à celles  de  Scio  ; il  en  va  même  à 
Alep  et  à Damas , et  cependant  on  en  exporte  chaque  année 
pour  2 ou  3oo,ooo  fr.  Les  Français  y ont  une  maison  éta- 
blie : les  Anglais  y envoient  des  facteurs  lorsqu’ils  veulent 
faire  des  achats,  et  les  négocians  de  Tunis  et  d’Alger  vien- 
nent s’y  pourvoir  tous  les  ans. 

Les  environs  de  Nicomédie  , de  Nicée  et  de  toute  la  con- 
trée située  entre  1 Olympe  et  la  Propontide,  sont  couverts 
de  mûriers  blancs,  cultivés  avec  soin  et  avec  assez  d’intelli- 
gence. Les  habitans  prêtèrent  de  les  tenir  nains,  afin  de  les 
dépouiller  plus  facilement  de  leurs  feuilles. 

La  soie  d’Andrinople  et  de  la  Bulgarie  est  presque  toute 
blanche,  et  approche,  pour  la  qualité,  de  celle  de  Brousse. 

11  vient  une  si  grande  quantitài  de  cire  de  toutes  les  côtes 
de  la  mer  Noire,  de  la  Propontide  et  de  l’Hellespont,  ainsi 
que  de  la  Romélie,  de  la  Bulgarie,  de  la  Valachie , de  la  Mol- 
davie , que  les  négocians  français  établis  à Constantinople , 
en  expédient  chaque  année  pour  la  valeur  de  3oo,ooo  fr.  On 
en  fuit  beaucoup  passer  à Gènes,  Livourne  et  Venise.  Les 
Anglais  et  les  Hollandais  en  achètent  aussi  ; et  il  s’en  fait , 
en  outre,  une  très  - grande  consommation  dans  les  églises 
grecques  et  arméniennes,  et  chez  tous  les  particuliers  du 
pays,  sur-tout  pendant  le  mois  de  R.amazan,  > 
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La  cire  de  l’Asie  mineure  est  transportée  par  les  cai9« 
vanes  à Alep  et  à Smyrne. 

Lp  buis  est  abondant  en  quelques  endroits  de  la  côte  mi^ 
ridionale  de  la  mer  Noire.  Il  en  vient  de  Barthin,  petite  ville 
située  à l’embouchure  du  Parlhenius  ; mais  le  plus  beau  se 
trouve  sui\  le  Caucase,  et  vient  à Constantinople  par  'les 
.vaisseaux  qui  apportent  des  esclaves  géorgiennes  , circas- 
sichnes  et  mingreliennes.  On  en  l'ait  passer  chaque  année  à 
Marseille , pour  la  valeur  de  1 2,000  francs. 

Le  crin  de  cheval  est  un  objet  qui  s’élève  annuellement  à 
4,000  francs.  Il  vient  presquetout  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Bessarabie.  r ^ 

On  retire  une  telle  quantité  de  cuivre  des  mines  qui  se 
trouvent  au  sud  de  .Trébisonde,  aux  environs  de  Tocaf,  et 
dans  plusieurs  endroits  de  l’Asie  mineure,  que  la  Turquie 
peut  solder  avec  ce  métal  une  grande  partie  des  marchan- 
dises quelle  retire  de  l’Inde.  Il  en  vient  annuellement  h 
Marseille  de  Constantinople,  de  Smyrne  et  des  ports  de  la 
Syrie,  pour  la  valeur  de  12  à i,3oo,ooo  francs.  Il  en  passe 
aussi  beaucoup  en  Italie , et  les  Turcs  en  font  une  très- 
graqde  consommation  pour  leurs  canons , tous  en  cuivre., 
pour  leurs  ustensiles  de  cave  et  de  cuisine,  pour  leurs  manr 
gais , leurs  chandeliers  et  a'utres.  * 

Il  vient  aussi  à Marseille  pour  la  valeur  de  5 à 6,000  fr. 
de  cafetières  de  cuivre,  faites  à Trébisonde  ou  aux  environs 
de  celle  ville.  . > 

Dans  une  ville  où  les  maisons  sont  en  bois  et  mal  cons- 
truites; où  les  fenêtres  sont  nombreuses  et  mal  fermées;  où 
le  vent  et  l’air  extérieur  entrent  dans  chaque  chambre,  non- 
seulement  par  les  portes  et  les  fenêtres,  mais  par  les  murs 
et  les  cloisons,  ni  le  manggr  ni  le  tandour  ne  pouvaient  ga- 
rantir suffisamment  du  froid  les  habitans:  ils  avaient  besoin 
d'être  chaudement  vêtus.  La  Russie  et  la  Pologne  leur 
offi  irent  le  vêlement  le  plus  chaud  que  l'homme  puisse  porter, 
l’usage  des  foururesful  adopté  par  les  habitans  de  h capitale, 
d’où  il  se  répandit  «n  un  moment  dans  les  provinces  les  plus 
éloignées.  La  pelisse  est  devenue  par-tout  l’aliment  du  luxe, 
l’indice  de  l’opulence , là  récompense  des  services  , un  besoin 
pressant  pour  tous.  Dans  les  contrées  où  le  froid  ne  se  fait 
jamais  vivement  sentir,  comme  en  Egypte,  en  Arabie,  ainsi 
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que  dans  les  villes  les  plus  septentrionales  de  la  Turquie, 
telles  que  Constantinople  , Andririople  et  Belgrade , cel  usage 
est  général , non-seulement  parmi  les  personnes  i iulies  et 
celles  qui  jouissent  d'une  fortune  médiocre , mais  encore 
parmi  les  indigens. 

' Lhomme  riche  porte  à-la-fois  deux  ou  trois  fourrures 
pendant  l’hiver:  il  en  change  dans  toutes  les  saisons;  et  pen- 
tlant  l’elé,  on  le  voit  encore  revêtu  de  la  serge  d Angora, 
doublée  de  petit  gris.  Si  l'habitant  des  campagnes  ne  peut 
se  procurer  une  peau  fine  et  étrangère  , il  use  du  moins 
de  celles  qui  lui  tomlienl  sous  la  main;  le  lièvre,  le  chacal , 
l’agneau  , le  mouton,  tout  est  bon  pour  lui  ; il  se  garantit  du 
froid  , et  il  imite  les  habitans  des  villes.  ‘ 

Les  femmes  ont  4ussi  des  fourrures  de  loules  les  saisons  : 
le  renard  noir,  le  samour  ou  la  zibeline  pour  Ihiver,  le  petit 
gris  pour  l’automne  et  le  printems,  l'hermine  pour  l'été:  la 
plupart  ont  dans  leurs  armoires  dix  ou  douze  robes  four- 
rées , dont  la  plus  chère  excède  quelquélois  1 5 ou  20,000  IVi 
■Les  plus  belles  fourrures  viennent  de  hî  Russie  et  la  Po- 
logne : on  en  tire  aussi  de  la  Géorgie,  de  la  Circassie,  de  la 
Crimée,  de  la  Valachie,  et  de  tout  le  nord  de  la  mer  Noire. 
Celles  de  renard  noir  et  de  martre-zibeline  sont  les  plus  esti- 
mées : les  premières  sont  d’un  prix  auquel  les  particuliers 
ne  peuventatteindre  ; les  secondes  coûtent  quelquefois  jusqu’à 
3. ou  3,000  francs  chaque.  La  France  se  passe  heureusement 
d’une  marchandise  qui  nuirait  considérablement  à ses  manu- 
factures. Le  peu  qu’elle  consomme  lui  vient  du  nord  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique.  On  n’envoie  guère  du  Levant  que 
pour  la  valeur  de  4 ou  5,poo  francs  de  queues  de  zerdava 
ou  marfte  ordinaire.  ■ 

‘ Les  bleds  de  la  Romélie , de  la  Bulgarie , et  tous  ceii.x 
qu’on  lire  en  abondance  des  bord  du  Danube , passent  pour 
être  d’une  qualité  supérieure  à tous  ceu.x  de  l’Empire  otto- 
man : on  estime  aussi  beaucoup  ceux  qui  viennent  de  la 
Crimée  et  de  Saganrot , situés  vers  l’embouchura  du  Don. 
Ceux  du  Volo^ deSalonîque  eide  la  Morée  passent  pour  être 
de  la  seconde  qualité  : viennent  ensuite  ceux  de  Syrie  et  de 
Ch3'pre.  Le  blé  d’Egypte  est  regardé  comme  inférieur  à tous 
les  autres.  - 

Il  vient  de  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  une 
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prodigieuse  quantité  de  caviars  et  de  petits  poissons  salé» 
et  entassés  dans  de  grosses  barriques.  La  consommation  qcÿ 
s’en  fait  à Constantinople  et  dans  les  autres  villes  de  l’Em- 
pire est  immense.  Ce  sont  les  Grecs  et  les  Arméniens  qui 
en  mangent  le  plus , à cause  de  leurs  jeûnes  et  de  leur  caréine. 
Les  Juifs  s’en  nourrissent  aussi  très-fréquemment,  parce  que 
cet  aliment  est  de  peu  de  valeur. 

ün  lait  aussi  uSage  de  divers  poissons  salés  , dont  les  uns 
viennent  de  la  mer  Noire,  et  les  autres  des  environs  de 
Fatras.  Ceux  de  la  mer  Noire  sont  taillés  en  aiguillettes , salés 
et  séché»;  les  autres  sont  entiers,  séchés,  ou  placés  dans 
tics  barils  avec  de  la  saumure.  On  apporte  aussi  des  muges 
e.\cellens , salés  dans  le  golfe  d’Enos. 

La  partie  méridionale  de  la  Propontide  et  les  côtes  de  la 
mer  Noire,  jusqu’à  Sinope,  sont  couvertes  de  hêtres,  de 
chênes,  d’ormes,  de  frênes,  de  noyers,  dd  cerisiers,  de 
poiriers,  de  pins,  de  sapins,  de  châtaigniers,  de  platanes, 
de  tilleuls.  La  capitale  lire  de  ces  contrées,  avec  profusion, 
lout  le  bois  nécessaire  à la  menuiserie  et  à la  charpente  des 
maisons,  qu’on  est  dans  l’usage  de  construire  en  bois;  aussi 
la  consommation  en  est-elle  prodigieuse  dans  cette  ville  im- 
mense, où  les  fréquens  incendies  obligent  de  reconstruire 
sans  cesse  les  maisons  que  le  feu  a détruites. 

L’exportation  des  bois  propres  à la  construction  des  vais- 
seaux de  guet  re , est  sévèrement  défendue  à Sinope.  Un  offi- 
cier de  la  Porte  est  sans  cesse  occupé  à fair  e couper , équarrîr 
et  transporter  à l’arsenal  les  bois  qtt’iljuge  propres  au  service 
de  la  marine  militaire.  Les  particuliei;s  ne  peuvent  disposer, 
pour  la  construction  des  navires  marchands , que  de  celui 
qu’il  rejette  ou  qu’il  ne  peut  employer. 

La  côte  méridionale  de  la  mer  Noire  fournit  aussi  une 
très-grande  quantité  de  goudrôn  , de  lin  et  de  chanvre  pour 
les  constructions  navales  de  Sinope  , et  pour  l’arsenal  de 
Constantinople.  On  retire  aussi  du  lin  et  du  chanvre  de  la 
^Valachie,et  de  la  Moldavie. 

Navigation.  — L’ignorance  des  Orientaux  dans  l’art  de 
la  navigation,  et  la  crainte  sur-tout  des  corsaires  maltais, 
avaient  de  tous  les  temps  porté  les  Turcs  à se  servir  des 
navires  vénitiens,  ragusais  et  français  pour  le  transpoit  de 
leurs  marchandises  d’une  ville  à l'aulre.  Ils  avaient  aussi  re- 

ceurs 
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cours  h des  bateaux  du  pays;  mais  ils  préféraient  alors  ceux 
des  Grecs,  qui  avaient  obtenu  un  sauf-conduit  des  arche- 
vêques de  Pyra  et  de  Naxos. 

Les  Français  avaieilt  toujours  dans  les  mers  du  Levant  un 
grand  noinbi  e de  navires  unii|uement  occupés  à transporter 
d’une  échelle  à l’autre  les  marchandises  dont  on  les  char- 
geait, et  pour  lesquels  ils  retiraient  un  nohs  assez  avanta- 
geux. Ce  cabotage,  connu  au  midi  de  la  France  sous  le  nom 
de  caravane»,  élait  une  école  - pratique  de  navigation,  une 
source  assez  grande  de  richesses  pour  quelques  villes  de 
l’ancienne  Provence.  Personne  ne  connaissait  mieux  les  mers 
du  Levant  que  les  marins  provençaux,  ne  mettait  plus  de 
célérité  dans  les  expéditions,  et  ne  naviguait  avec  plus  d’a- 
vantages pour  les  marchands.  La  navigation  des  Vénitien.s 
et  des  Ragusais  élait  extrêmement  lenle  et  timide  ; elle  présen- 
tait plus  de  dangers,  parce  qu’ils  échouaient  quelquelbis 
en  voulant  gagner,  au  moindre  signe  de  danger,  une  rade 
ou  un  port. 

Outre  les  nolis  qui  donnaient  des  bénéfices  à tous  ceux 
qui  avaient  concouru  à la  construction  , à l’achat  et  à l’arme- 
ment du  navire,  le  capitaine  ne  manquait  jamais  de  s’enri- 
chir tôt  ou  tard,  lorsqu’il  était  actif,  intelligent  et  économe  ; 
et  les  matelots  eux-mêmes , indépendamment  de  leurs  sa- 
laires , gagnaient  beaucoup  sur  les  pacotilles  qu’ils  empor- 
taient de  Marseille,  ou  qu’ils  fesaienl  dans  le  Levant,  en 
allant  d’une  échelle  à l’autre.  Ce  dernier  bénéfice  est  trés- 
considérable  : il  y a a5  pour  100  k gagner  sur  les  marchan- 
dises de  choix.  Le  marin  intelligent  et  qui  connaissait  bien  I9 
Levant , ne  manquait  pas  d’en  profiter.  Ce  gain,  répété  cinq 
k six  fois  dans  l’année , doublait  bientôt  le  capital.  Il  y a un 
grand  nombre  de  matelots  qui  entretiennent  k Marseille,  k la 
Ciotat,k  Saint-Tropez  ou  k Segne,  une  famille  nombreuse, 
et  qui  se  procurent , en  outre,  de  bonne-heure  une  aisance 
pour  le.resle  de  leurs  jours. 

Un  navire  était  divisé  en  24  actions  ou  kirats,  et  chaque 
action  pouvait  être  divisée  suivant  les  intentions  des  action- 
naires. Ce  navire  devait  revenir  au  bout  de  trois  ans.  Lee 
bénéfices  se  partageaient,  suivant  le  compte  du  capitaine, 
..entre  les  intéressés,  après  avoir  prélevé  les  dépenses  qu’a- 
Tome  JX,  1 
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valent  occasionnées  le  salaire  de  l’équipage,  les  réparations 
et  les  entretiens  reconnus  nécessaires. 

Depuis  quelque  tems  on  s'était  aperçu  que  les  actionnaires 
gagnaient  d’autant  moins,  que  les  cafHtaines  s’enrichissaient 
plus  vite.  Cependant;  quoique  la  mauvaise  foi  se  fût  intro- 
duite chez  la  plupart  d’entreux , les  plus  déhontés  mèmé 
apportaient  encore  de  quoi  entretenir  chez  les  actionnaires 
la  confiance  que  l’on  a toujours  eue  pour  ce  genre  de  spécula- 
tion. Les  petites  villes  dont  nous  venons  de  parler , avaient 
acquis  par-là  un  accroissement  considérable  : il  y avait  parmi 
les  hahitans  bne  aisancè  qu’on  ne  voyait  pas  dans  celles  qui 
n’étaient  qu’agricoles.  • 

Cin  comptait  plus  de  cent  navires  occupés  à ce  cahotage, 
montés  ordinairement  de  huit  à dix  hommes , en  y compre- 
nant le  capitaine  et  le  lieutenant.  Le  commerce  qui  se  faisait 
régulièrement  de  Marseille  avec  toutes  les  échelles , en  occu- 
pait quatre  ou  cinq  cents,  la  caravane , comme  on  Voit  , 
doit  donc  être  encouragée  à la  paix,  tant  à cause  des  bénéfices 
qu’elle  procure,  que  des  connaissances -pratiques  que  nos 
tfiatins  acqülèrënt  dahs  les  mers  dü  Levant. 

VlilB-S  ET  AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES. 

CôHstahiiiidpia , eti  turc  ïstiUnhol , étü  lièil  fértllê , atii- 
IrèfoiS  BySdnce.  Les  Arabes , les  t*erSalls  , lés  ’Lürts  et  les 
àütrês  peuples  orietitaul  , la  noifatnetit  CoAslàMintah  , dti 
hoftl  dé  Coilstailtiil-le-Grand , .premier  enipereür  cfirétièri , 
qui  la  fit  bâtir  ; il  eu  fit,  en  33o  , la  dédicacé  ét  lé  Siégé  de 
léinpire  rûiUain.  Êüé  est , comme  l’ancieUtiè  ftoriié  , située 
sur  sept  collines  ; de -là  vient  que,  par  üné  loi  èxpreSsë', 
gravée  sut-  Uiie  colonne  de  pierre,  ellé  fut  nommée  II  nou- 
velle Rdmé  ; lirais  otl  U’eh  trouve  aujourd  hui  presque  aiicilfi 
monument  , ét  Constantin  ne  reconnaîtrait  plüS  sà  Ville. 
Depuis  sa  foUdàtioU, , elle  devint  là  capitale  de  l’empire 
grée,  jüsqu’eii  146^^  que  les  "Turcs  s’eU  rendirent  maîtres, 
après  un  siège  de  64  jours  ; elle  à été  , depuis  ce  |0nS  , lin 
capitale  et  le  siège  de  leur  Empire.  Après  avôir  écliappé  à 
la  fureur  destructive  des  Uatiorts  barbares  qui  reUVerrèreïrt 
Tempire  d’Occkleht,  elle  ftlt  là  plus  grande  et  là  pluS  belle 
ées  villes  de  l’Europe  , et  la  seule  qui , dans  les  siècles  gU- 
^hiques , cons^vât  quelque  image  de  l’aueienbe  délîcateSBQ 
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.dans  les  afts  et  dans  les  manières,  Tant  qti’elie  testa  boih 
mise  à ses  empereurs  grecs , elle  <fut  le  seul  marché  d« 
l'Europe , pour  les  productions  de  l’Inde  : «Ile  fut  le  rendez-^ 
vous  des  croisés  « et’  eh  recueillit  un  grand  avantage  ; et , 
commé  elle  élaât  alors  à l’époque  dë  sa  gloire,  les  écrivains 
européens  de  ce  tems  n’en  ont  parlé  que  sur  le  ton  de  l’admH  * 
ration.  “ ' 

■ Constantinople  est  aujourd’hui  une  des  pMts  supéthès  villes 
du  monde  , par  sa  situation  : c’est  la  même  que  celle  dë 
Bysance  qui  était,  p'ar  cela  Seul , regardée  par  les  anciens  i 
comme  la  ville  la  plus  agréable  et  la  itiieux  située  poUr^ls 
commerce.  Elle  a la  forthe  d’un  triangle  ) uh  côté  regardé 
la  terre-ferme , les  deux  autres  la  mer  } c’est  à-dire  , qué 
située  sur  une  espèce  de  proittontoire  qui  termine  l’Ëutopt 
de  ce  coté)  elle  est  baignée  au  mkli  par  la  nier  de  Marmara 
et  l’Hellespont  5 à l’est  par  l'ertibouchure  de  la  mer  Noire  > 
et  au  septentrion  par  uh  port  très-VaSle  et  ttès-commode*  . 

Aucune  ville,  peut-être,  n’a  l’aspect  plus  majestueux  au*- 
dehofs,  ni  l’intétieur  plus  différent  de  ce  qu’elle  annonce; 
c’est  une  vérité  généralement  reconnue,  què  Constantinople 
est  la  ville  la  plus  agréablement  située  qu’il  y ait  en  Europe, 
et  que,  sous  ce  rapport,  elle  peut  disputer  la  préséance  à 
Gênés  tt  à Naples  tnême.  Elle  est  placée  à l'extrémité  d’un 
large  canal  appelé  le  Bosphore  deThracé)  et  qui  peut  bien 
avoir  Une  demi- lieue  d’étendue  ; c’est  par  ce  Bosphore  que 
kl  mer  Noire  communique  avec  la  mer  de  Marmara.  On  f 
yoW  sur  chaque  rive  un  très-grand  nombre  dé  jhrdihs  et  de 
maisons  de  campagne , dans  la  construction  et  la  disposition 
desquels  oh  peut  remarquer  le  goht  de  toutes  les  natioilà, 
sans  ^n  excepter  même  les  Chinois.  Celte  ville  s’élève  én 
amphithéâtre  et  laisse  apercevoir  un  nombre  infini  de  mos^ 
qnées  et  de  tours.  Le  rivage , qüi  est  eh  général  planté  de 
cyprès  et  autres  arbres , offre  le  spectacle  le  plus  animé  ët 
le  plus  varié , par  la  quantité  de  personnes  qUi  vont  et  vien»- 
■ent , ël  dont  le  costume  est  aussi  différent  qpe  le  genre  diw 
occupations  qui  les  conduisétat  dans  cet  endroit.  En  face  de 
cette  ville  s’étend  la  mer  de  Marmara , qui  laisse  apercevoîr 
sur  la  plaine  immense  de  ses  eaux  calmes  et  tranquilles , des 
vaisseaux  de  toutes  les  grandeurs  et  de  tous  les  pays , sans 
parler  d’une  prodigieuse  quantité  de  jolies  barques,  erd'îlee 
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remplies  de  rochers,  ou  couvertes  de  la  plus  riante  verdure , 
de  iitnaux  et  de  plusieurs  autres  édifices.  On  y découvre 
également  en  face  les  côtes  d’Asie,  bordées  de  collines  , cou- 
vertes de  maisons  de  campagnes  , de  jardins  et  de  bosquets 
délicleu.x , et  de  plus , dans  le  voisinage  de  ces  côtes , la 
grande  ville  de  Scutari,  qui  prèsenle  une  fort  jolie  perspec- 
tive. ' < 

Il  est  difficile#exprimer  les  diverses  sensations  qu’éprouv* 
le  voyageur,  à la  vue  de  celte  grande  ville  et  de  ses  habitans; 
sa  po.silion  élevée,  le  mélange  d’arbres,*  de  maisons  , de  mi- 
narets quelle  présente  J l’entrée  du  Bosphore;  le  port  et  les 
tàubourgs  de  Galata  , de  Péra,  de  St.-Diinitri  ; Scutari  et 
les  collines  verdoyantes  qui  se  trouvent  en  arrière  ; la  Pro- 
pontide  avec  ses  îles  ; plus  loin  , le  mont  Olympe  couvert 
de  neige  ; par- tout  les  champs  variés  et  fertiles  de  l’Asie  et 
de  l’Europe , tout  cet  ensemble  présente  divers  tableaux  qui 
ravissent  et  étonnent.  On  ne  peut  se  lasser  d’admirer  la 
. beauté  naturelle  de  ses  environs , et  de  réfléchir  en  mêrae- 
lems  sur  l’heureuse  position  de  celte  grande  ville , dont  l’ap- 
provisionnement est  si  prompt , dont  la  défense  est  si  facile , 
dont  le  port  est  .si  sûr , si  commode  et  si  vaste. 

Mais  aussitôt  qu'on  est  entré  dans  cette  ville,  l’on  passe 
rapidement  de  la'première  iinpres.sion  d'étonnement  et  d’ad- 
miration , occasionnée  par  la  beauté  des  sites  et  par  la-vue 
de  tant  d’objets  divers  , à une  seconde  de  surprise  et  de  dé- 
faveur. On  est  désagréablement  frappé  de  la  voir  si  sale,  si 
mal  bâtie  ; l'es  rues  sont  étroites , mal  pavées  ; les  maiions 
«ont  irrégulières  , mesquines  , construites  en  terre  et  en  bois. 
<On  est  surpris  du  silence  qui  règne  par-tout , de  l’air  fier  , 
de  la  démarche  grave  des  Musulmans  , de  Pair  hltmble , 
Simide  et  bas  des  Juifs  , des  Arméniens  et  même  des  Grecs  ; 
ce  contraste  est  si  frappant , que  l’étranger  devine , au  main- 
iien  de  l’homme,  s’il  est  musulman  ou  raya  (i)  , sans  con- 
naître encore  la  manière  de  les  distinguer  par  la  coêfl'ure  et 
la  chaussure.  ^ * ' Vk  , 

Selon  le  prince  Cantemir , Gonstantinople  renferme  plus 
de  400,000  maisons  , sans  y comprendre  les  faubourgs  ; 


(i)  C’est  ainsi  qu’on  nomme  les  sujets  tributaires  , tels  qo« 
Jçrecs  , Juifs  et  Arméniens.  ‘ " ' ' . 

• ' , ( 
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eHe'a  22  portes,  dont  six  regàident  la  terre-fenne , et  i<» 
sur  la  mer.  Les  plus  belles  maisons  se  trouvent  dans  les 
«piarliers  où  le  concours  du  peuple  n'est  pas  si  graad  , et  où 
la  ville  est  le  .moins  habitée.  ' e 

..  SBRAt»  «^  Le  sérail,  oii  palais  du  grand- seigneur  , est  à 
l’un  des  angles  du  triangle  qne  forme  la  ville  vers  le  canal 
et. le  porty  If 'Compris  les  jardins  ; on  lui  donne  trois  lieuer 
de  circuit  , cetqui  nous  semble  beaucoup  .trop  exagéré,  ii 
ne  tant  pas,  domine  on  l’illiagine  ordinairement,  entendre 
par  le  sérail  1^  appartemens  où  sont  confinées  les  femmes 
du  grand-seigneur  , mais  toute  l’enceinte  du  palais  ottoman, 
dont  letetidùe  égale  seulement  celle  d'une  ville  médiocrei 
C’est^noins  un  seul  palais  qu’un  assemblage  de  palais  et 
d'apparlemens  placés  à côté  les  uns  des  autres , suivant  la 
lK>n  plaisir  des  empereurs.  Les  toits  en  sont  couverts  da 
plomb  , comine  ceux 'de  tous  les  autres  palais  du  sultan. 
L«  pviedi^e  entrée  est  'de  marbre , et  se  nomme  en  turc 
Capt  Jn'poria.  EUe  introduit  à la  première  cour  où  se  trou-* 
vent  l’UépiUl  , la  monnaie  et  c^autres  bâlimens.  La  deuxièma 
conr  ae  nomme  cour  du  Divan^,  parce  que  le  conseil  d'Etat 
•’jr  rassemble  dans  une  grande  salle  ; mais , outre  cette  salle , 
il  y a encore  les  nffices  , le  Ù'ésor  et  les  écuries.  Le  sérail 
propreBientdit  est  contigu  au  divan  , du  côté  du  nord  , et 
l’on  v^id-par  «ne  galerie  couverte  à la  superbe  chambre 
d’audipnee  où  est  le  trône  de  l’empereur.  Les  ambassadeurs 
ne  pcùtient  pénétrer  plus  loin  ; on  sait  que  l’entrée  du  sérail 
est  défendim  üix.étrangers.  Cependant  un  voyageur  curieux 
peut  pnrvellifi^KtC^e  logent,  ou  de  quelqu’autre  manière, 
à visiter  les  appartemens  intérieurs,  mais  jamais  il  ne  peut 
voir  Its  femmes  et  les  concubines  du  grand-seigneur. 

Le  sérail  est  le  lieu  dont  les  Européens  se  sont  le  plus 
occupés  ; ses  murailles  et  ses  portes  n’ont  pas  la  moindiu 
beauté  j la  plus  grande,  qui  a donné  le  nom  à la  cour,  du 
grand-seigneur,  n’a  rien  qui  la  puisse  faire  remarquer.  Ce- 
pendant, ces  mêmes  murs  rentêrment , du  côté  de  la  mer, 
des  beautés  que  la  sente  ignorance  des  Turcs  peut  laisser 
enfouies  ; ce  sont  de&çotonnes  de  toutes  sortes  de  marbres 
placées  sans  ordre  dans  les  murailles  et  dans  les  fondations. 
Elles  sont  faites  pour  rompre  les  coups  de  mer  et  l’effet  des 
cpurans.  Jaes  inscriptions  qu’on  y a employées  comme  pien  es 
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de  constructibn , sont  toutes  du  tems  des  empereurs  du  Bàs-, 
Empire.  ^ ^ ' 

MosquIbs.  ^ VEglis*  de  Sainte-Sophie , ou  plutôt  la 
mosquée  de  ce  nom,  n’est  pns  éloignée  du  sérail.  Constantin 
tn  est  le  fondateur.  Elle  fût  rebgtie  dans  le  sixième  siècle  , 
tous  l’empereur  Justinien,  parles  deux  architectes  Ânton- 
liius  et  Isidore.  Ce  bâtiment  ne  mérite  pas  les  éloges  que  lui 
eut  donne  certains  voyageurs  , et  ne  peut  entrer  en  aucune 
«emparaison  avec  Saint-Pierre  de  Rome , comme  la  vanité 
lies  Grecs  le  vomirait  insinuer  j mais  l'on  peut  dire , avec 
yerité  , quelle  est  la  plus  belle  église  grecque  qui  jamais  ait 
été  construite.  ' Les  dehors  n’ont  aucune  beauté  , et  les  mi- 
narets (f)  que  les  Turcs  y ont  ajoutés  la  rendent  certaine- 
ment plus  belle  de  loin,  qu’elle  ne  l'était' du  tems  des 
«ihrétiens  i il  ne  parait  pas  même  qu'elle  ait  jamais  -«u  sto 
façade.  . ■*<*^'* 

' L’intérieur  est  revêtu  et  pavé  de  marbre  prëpienn  , de 
«lifierentes  couleurs  ; les  colonnes  sont  alternativement  de 
marbre  vert  antique  et  de  porphire;  il  y en  a quarante  grosses,  ' 
surmontées  de  soixante  qui  soutiennent  les  galeries  régnant 
nutour  du  bâtiment,  où  se  plaçaient  autrefois  tes  femmes 
grecques.  C’est  dans  ces  colonnes  qu’on«voit  une  grande 
pierre  transparente , que  bien  des  gens  ont  prise  pour  une 
énix,  mais  qui  n’est  qu’un  marbre  commun  en  Pers». Sainte- 
Sophie  a cependant  beaupoup  de  majesté , et  son  <Iôme , 
qu’on  dit  avoir  1 13  pieds  de  diamètre  , est  fort  élevé  sur  des 
tours  soutenues  par  des  colgnnes  de  marbr^’une  grosseur 
prodigieuse;  il  ptaif  antérieurement  drné,-auési  bien  que 
les  autres  voi'Ues  et  les  murs , d'ouvrages  en  mosaïque  et  de 
peintures  qui  représentaient  les  douze  apôtres  t mais  les  pre- 
miers  tombent  de  vétusté  , et  les  morceaux  qui  se  détachent 
des  murs  , sont  ramassés  avpc  soin  par  les  Turcs,  et  vendus 
aux  étrangers  qui  désirent  les  acheter. 

En  entrant  dans  ce  temple , on  voit,  à droite  et  à gauche , 
deux  grandes  urnes  faites  comme  des  jarres  de  vaisseau  ; 


( r Le  iiuuaret  est  uue  espèce  (Je  ’clpcher  eu  fowne  4® 
lonnCj  dans  lequel  est  pratiqué  un  escalier  pour  monter  à une 
galerie  oonètritit'e  vqrs  l’extrémité  J il  domine  toutes  les  maisons, 
■et  sourent  ii  est  plus  élevé  qnç  la  utosquée.'  « : 
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elles  servent  k donner  à boire  aux  Musulmans , qui  s’é- 
chauffent souvent  dans  leurs  prières. 

11  y a un  vestibule  au  parvis  ; les  premières  portes  sonk 
très-belles  et  de  bronze  ; elles  sont  au  nombre  de  seize:  les 
secondes  sont  de  bois.  Il  est  impossible  que  celles  que  l’on 
montre  à baint-Marc  de  Venise , aient  servi  à Sainte-8ophie  , 
comme  on  le  veut  persuader  dans  cette  ville. 

On  ne  voit  point  le  grand-seigneur  dans  la  mosquée  ; car 
il  a une  tribune  grillée , dans  laquelle  il  se  rend  de  son 
palais  , par  un  passage  secret;  mais  les  vendredis,  qui  sont 
les  dimanches  des  Turcs  , on  peut  le  voir  passer  , quand 
il  y vient  k cheval , en  cérémonie.  Il  y a , dans  l’enceinte 
de  Sainte  - Sophie  , de  vilaines  maisons  où  logent  les  der-t 
vielles  qui  desservent  les  mosquées  , et  qui  avertissent  des 
heures  de  b prière.  L’on  y retire  les  pauvres , ei  l'on  y fait 
des  aumônes. 

On  prétend  que  cette  Sainte-Sophie  a 1 0,000  florins  de 
revenus  par  jour  , et  qu’elle  peut  contenir  jusqu'à  cent  mille 
personnes  ; on  ajoute  qu’il  existe  une  communication  sou- 
terraine avec  la  mer,  qui  permet  à des  petits  bàtimens  d« 
s'avancer  jusque  dans  cette  mosquée. 

Toutes  les  autres  mosquées  de  la  ville , dont  le  nombro 
est  très-considérable  , sont  bâties  sur  le  modèl^  de  Sainter 
Sophie.  Celle  du  sultan  Achmed , que  l’on  appelle  la  mos- 
quée neuve , est  magnifique , grande  et  bien  bâtie  ; elle  a six 
minarets;  les  mosquées  ordinaires  n’en  ont  communément , 
même  les  plus  grandes , que  quatre  , et  le  plus  souvent  que 
deux  : on  sait  comment  les  minarets  sont  construits  ; il  est 
inutile  d'en  donner  ici  une  pompeuse  description;  mais  c’est 
le  seul  monument  d’architecture  en  ce  pays , qui  soit  ingé- 
nieux et  curieux. 

lia  d£X  cûtés  du  grand  dôme  est  soutenu  par  deux  belles 
çülonnes  de  granit , restes  déplorables  de  la  magnificence 
des  Grecs , aussi  bien  que  les  vingt-six  autres  qui  forment 
des  portiques  et  soutiennent  le  périslile  ou  parvis  placé 
devant  la  principale  porte  ; il  est  pavé  de  marbre , et 
l’on  y monte  par  treize  degrés.  * , 

Dans  l’enceinte  de  la  mosquée , on  remarque  de  beaux 
}4timens  qui  servent  k des  séminaires  de  desviches  , et  à lo- 
ger des  pauvres  ; on  y voit  aussi  plusieurs  tombeaux , parnaâ 
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lesquels  est  celui  du  fondateur  de  la  mosqaée.  On  ne  doit  pas 
oublier  les  quatre  principaux  piliers  de  ce  temple  j ils  sont 
de  beau  marbre  blanc  , et  soutiennent  le  bâtiment  ÿ ils  sont 
' cannelds  de  relief;  ils  ont  au  moins  6o  pieds  de  diamètre  » 
et  fort  peu  d’élévation  de  plus.  Quels  que  soient  les  ridicule*^ 
de  cette  architecture , l’ensemble  de  ce  bâtiment  ne  déplaît 
pas.  . # . V 

Ce  temple  est  appuyé  sur  l’ancien  hippodcpiM  (i)y  dont 
il  ne  subsiste  que  la  forme  ; il  faut  croircf  quelle  est  la  même 
que  celle  d'autrefois , car  il  ne  reste  pas  la  moindre  ruine  qui 
puisse  faire  juper  de  son  enceinte.  On  y voit  encore  un  oljêi» 
lisque  de  granit  rempli  d'hiéroglyphes,  qui  ne  sont<|Uf 
)eux  de  mois.  Il  est  à moitié  tombé,  et  n’a  guère  ^IjUS  ép 
6o  pieds  de  hauteur. 

On  voit  un  peu  plus  loin , une  aiguille  plus  élevée  ^|i| 
l’obélisque  j*'  elle  est  formée  de  pierres  de  taille  , et  il  eakA 
présumer  que  les  trous  que  l'on  y voit  ont  été 
porter  des  oi  nemens  de  stuc  ou  d'autres  matière»»i^âÉ>éPlll 
ces  deux  raouumens  qu’est  placée  la  colonnejd’airain  , dottÿ 
on  a tant  parlé  ; elle  a 1 5 à 1 8 pieds  environ  de  haut  ; ellp 
était  terminée  par  trois  tètes  de  serpent , mais  elles  ne.aiqbr 
sistent  plus , ci  l'on  ne  croirait  pas  ^qu’elles  y eussent  été 
placées,  si  des  auteurs  dignes  de. foi  ne  le  riq>portaient { 
car  la  colonne  n’a  pas  la  moindre  éoaille , en  up  mot  U 
plus  l'aible  apparence  de  serpent:  elle  ressembleh  une  co> 
lonnc  torse  , dont  le  torse  est  plua,  petit  qu’il  ne  doit  être» 
suivant  la  proportion  : la  diminution  du  bas  au  haut  est  même 
trop  petite.  ' , ^ 

Malgré  nudité  de  l'Hippodrome, cette  place  a cependant 
encore  un  air  de  grandeur , les  murs  du  sérail  d’ibraliim- 
• Pacha  en  ferment  une  partie  ; et, tous  les  petits  dômes  qui 


( I ) L’Atmeidan  ou  l’Hippodrome  de  Conslantinople  est  un 
grand  cirque  commencé  par  l’empereur  Sévère , et  achevé  par 
Constantin.  Cotte  place,  qui  sert,  comme  autrefois,  aux  courses 
des  chevaux,  a plus  de  400  pas  de  long  sur  ico  de  large.  Elle 
prit  le  iHim  d'Hippodrome  sous  les  empereurs  Grecs  j et  les 
Tûtes,  eu  l appelant  Almeidan  , n’ont  presque  fait  que  traduire 
le  nom  de  cette  place  en  "leur  langue  ; car,  at,  en  turc , signi- 
fie un  cheval,  amoidan,  une  place.  Césl  le  readez-vous  général 
des  personnes  de  tous  rangs. 
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environnent  le  grand  dôme  des  mosquées , composent , avec 
les  minarets  , un  fort  beau  coup-d'œil. 

Mosquée  de  Soliman.  La  mosquée  bâlie  par  Soliman  , et 
que  l’on  appelle  la  Solimanie,  est  celle  qui  a le  plus  de  gran- 
deur et  de  maieslé  ; aussi  est -elle  la  plus  l)elle  en  dedans 
comme  en  dehors.  Elle  est  remplie  intérieurement  de  très- 
belles  colonnes  de  granit,  aussi  bien  que  dans  son  parvis, 
dont  le  pavé  est  de  marbre  et  de  porphyre.  On  remarque 
dans  l’intérieur  quatre  colonnes , que  l’on  dit  avoir-été  appor- 
tées de  Troie.  L’enceinte  de  cette  mosquée  est  très-considé- 
rable ; elle  est  isolée  par  un  fort  grand  espace  , et  tous  les 
murs,  dont  une  partie  règne  sur  l’Hippodrome  , sont  bâtis 
de  pierres  de  taille,  assez  bas  et  percés  de  fenêtres  grillées 
de  fer , ouvertes  à très-peu  de  distance  les  unes  des  autres  j 
ce  qui  produit  un  très -bel  clfet. 

Cet  édifice  forme  un  carré  parfait  ; il  y a quatre  belles 
tours  dans  les  angles  : au  milieu  est  un  dôme  magnilique  , 
supporté  par  des  colonnes  d’un  très-beau  marbre  ; au  deu.\ 
e.xtremilés  , on  voit  deux  autres  dômes  qui  sont  soutenus  de 
la  même  manière  que  celui  du  milieu  5 les  galeries  qui  font 
le  tour  de  la  mosquée , sont  de  marbre.  Sous  le  grand  dôme, 
il  y a une  fontaine  dont  les  colonnes  sont  si  belles  , qu’on  a 
peine  à croire  qu’elles  soient  d’un  marbre  naturel.  D’un  côté, 
on  voit  une  chaire  de  marbre  blanc  ; de  l’autre,  la  tribune 
du  grand-seigneur,  qui  est  environnée  d’un  grillage  doré, 
où  l’on  monte  par  un  bel  escalier.  Dans  le  haut  de  la  mos-  < 
quée , on  voit  une  espèce  d’auleUm  on  lit  le  nom  de  Dieu  , 
devant  lequel  sont  deux  chandeliers  de  la  hauteur  d’un 
ordinaire  , avec  des  cierges  de  cire  aussi  gros  que  trJis  de 
nos  flambeaux.  Le  pavé  est  couvert  de  riches  tapis  , et 
toute  la  mosquée  est  illuminée  par  une  grande  quantité  rie 
lapipes.  La  cour  qui  est  au-devant  est  très  spacieuse.  On  y 
voit  une  colonnade  de  m.-»rbre  vert,  surmonté  de  28  dômes, 
tous  doublés  de  plomb  en  dedans  et  en  dehors  ; an  milieu 
est  une  magnifique  fontaine.  C’est  dans  cette  mosc]uée  qu’on 
enterre  les  grands-sultans. 

C'est  auprès  de  ce  magnifique  bâtiment  qu’est  situé  le 
vieu.x  sérad  , où  l’on  met  toutes  les  femmes  d'un  empereur, 
d’abord  qu’il  a fermé  les  yeux,  et  cela  sans  faire  la  moindie 
disliûclion  de  celles  qui  lui  ont  servi , ou  dont  U n'a  pas  fuit 
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usage.  Ce  lieu  sert  encore  souvent  d'exil  k eelles  qui  ne  lui 
plaisent  plus , ou  qui  ont  fait  quelques  fautes  pendant  la  vie 
de  cet  empereur  : les  murs  en  sort  fort  épais , l>àtis  en  talus, 
plus  crépis  et  niieux  formés  que  ceux  d'un  magasin  k poudre, 
saps  qu’il  y ait  aucune  espèpe  de  |our  sur  les  rues  : les  portes, 
qui  sont  au  puiubre  de  troU;  sopt  de  fer  ; )l  est  vrai  que  en 
n’est  pas  up  privilège  atlaphp  au»  seuls  sérads  f et  que  cette 
ipode  se  pratique  daps  Iputas  |as  iBaisens  des  gens  richea.«j7 

La  mosquée  de  la  suHapp  Validé  pst  située  auprès  de  U 
douane  , et  par-pOQséquent  pu  bprd  de  U mpr  t elle  mérite 
d’être  vge  ; elle  est  revêtue  dê  carreinis  de  taïenpe , bleus  et, 
blancs  J les  colonnes  antiques  du  péristile  qui  eti  payé  ds' 
marbre , sont  trèsrbelles , cptte  pièpe  qui  précède  les  bedee 
ipos(}uées  , est  toujours  privée  d’une  grands  fontaine  dut 
coule , indépendamment  de  osUss  qui  sent  plasées  dansées 
murailles  } les  eagx  sont  nécessaires  «yx  Turcs , pour  leurs 
ablutions  ; 4in  voit , dans  l’enceinte  dq  ce  temple , le  tombeau 
de  la  sultane  qui  l'a  (ait  bâtir , et  ceuc  de  sa  famille. 

La  petite  mosquée  de  0ajaaelh  est  es.sea  près  d*  eelle-ci  : 
le  péristile  est  orné  de  quatre  C}'prks  ; e’est  la  seule  ekese 
qui  y soit  agréable  : oq  y trouve  cependant  beauoeup  de 
marbre  antique  et  de  porphyre  j cumme  e’est  la  plus  belle» 
après  celles  dont  nous  venons  de  parler,  nous  nous  abstien’> 
drops  de  détailler  les  autres.  Il, y en  a qui  contiennent,  pour 
les  amateurs  d antiquités,  beaucptip  de  vases  de  l'aacienn* 

, Egypte , d’Athènes , et  de  ce  qu’on  appelle  la  Grèce. 

Les  Grecs  put  quatre  églises  dans  la  ville  et  dans  les  fa«i 
bourgs,  mais  elles  sont  petites  et  sans  apparence;  il  but, 
cependant , en-excepler  l’église  patriarchale , qui  est  un  bel 
édifice.  Lqs  Arméniens  ont  aussi  plusieurs  églises.  Il  n’y  en  ^ 
a point  de  particulière  pour  les  suives  septes  chrétiennes. 

Le  marché  des  Esclaves  et  le  bâtiment  où  on  les  gai'd.e, 
ne  sont  pas  loin  de  l’fiippodrome*  Cet  édifice  n’a  sien  de 
particulier. 

Les  filles  qui  se  vendent  dans  U marché  de  Constanti-, 
nople  , ont  été  prises  à la  guerre , enlevées  «n  Russie  , en 
Circassje,  ou  en  Géorgie.  Ce  sont  presque  toutes  de  pauvres 
malheureuses,  si  ipal-adroites  qu’à  peine  en  Europe  les  vour 
drail-on  prendre  pour  servantes.  Majs  les  belles  esclaves  qui 
peuplent  les  harpms , JPUt  toutes  achcl«es.à  l’âge  de  8 à 9 ans, 
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fl  on  leur  apprend,  avec  «oin,  à dt»nser,  chanter,  broder,  etc. 
Elles  sont  pre^qpe  toutes  ÇircassieuneS  : leurs  maîtres  ne  les 
vendent  jamais  que  quand  ellea  pnt  fait  quelque  faute  grave. 
S’ils  s’en  dégoûtent , ils  et)  foqt  présent  à un  de  leurs  amis, 
leur  rendant  la  lilîPt  té  : celjps  qui  sont  ejjpospçs  daus  les  mao 
thés  sont  tqujoifrs  cpupnblfs  4p  quelque  ur''n?e , ou  si  gros- 
sières et  si  mal-adtpite»  qu’ellefi  ne  sppI  propres  à rieu  dii 
tout. 

Re  prix  des  efclayes  varie  cqtnme  cp|ui  dp  toutes  le^ 
marchandises  , et  se  règle  d’apips  leur  nqiubre  et  celui  des 
aclretpu)  S-  i Qn  {ps  pgie  ordinairement  depuis  pqo  jusqu’ù 
laapo  pimires , c’est-è^^dirp  depuis  ï.oçq  jusque 
A4ais  nnp  esclave  d’une  beauté  rare  monte  è un  prix  exces-r 
sif , sans  avoir  besoin  d’éfrp  eupusée  pn  ventp.  , 

Une  esclave , dans  aucun  cas , ne  SP  montre  nue  è qplul  qui 
yen*  l’f chute»  } la  bieniéance  et  lus  mpe>jr.s  oUomatiPs  s’y 
ppposfnt;  mais  lorsqu’elle  est  nubile , il  arrive  souvent  que 
l’aphpleur  envoie  une  mabpne  de  sa  connaissance , pqpr  la 
visiter  et  constater  si  elle  est  vierge. 

--  On  vap^e  Imaucpop,  dans  tout  l’Orient)  la  beaulé  des 
iGéargisitnes  et  des  Circassiennes , esclaves  amenées  et  vpn? 
dues  à Oonstantinpple  encore  jeunes,  et  de-1^  répandues 
dans  toute  la  Turquie , pour  servir  dans  les  harems  , ou 
donner  des  pntàns  à leurs  patrons-  Ces  femmes  ont  Ips  trait? 
européens  : presque  toutes  sont  blanches , quelques  - unes 
sont  blondes  ou  brunes } tquies  sont  dans  une  belle  prp-- 
portion  lorsqu’ellps  sont  jeunes  } mais  plies  acquièrent  ordi- 
nairement , par  le  repos , la  bonne  chère,  et  l’usage  fréquent 
des  bains , un  embonpoint  qui  fait  les  délices  des  Turcs , et 
qui  sort  néanmoins  des  limites  des  belles  proportions. 

On  ne  doit  f>as  être  surpris  que  ces  femmes  soient , pn 
général , li  ps-bien  faites  , puisque  c’est  le  choix  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  parmi  elles  , qui  est  vendu  aux  mar- 
chands turcs,  par  Ips  païens  euîç-mêrafs.  Mais  ce  qui  doit 
étonner,  c’est  que  l’avarice  ait  surmonté  les  préjugés  reli- 
gieux ; c’est  qu’au  père  et  une  mère,  à l’aspect  de  l’or  , 
ferment  leur  cœur  à la  tendresse  et  aujf’alfectipps  les  plus 
douces  ; qu’ils  abandonnent  et  livrent  sans  remords  »«  en- 
tant, pour  être  élevé  dans  une  religion  dUIéiente,  et  sarvir 
aux  plaisirs  de  quÎQonqye  Voudra  les  acheter. 
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Bescstin.  — T.e  Beseslin  est  la  partie  la  plua  régulière  d« 
la  ville.  Il  est  fermé  clé  murs  et  de  portes  , et  c’est -là  que 
les  marchands  ont  leurs  boutiques  rangées  avec  beaucoup 
d’ordre.  Les  édifices  en  sont  beaux  ; il  y a de  belles  gale- 
ries , presque  toutes  soutenues  par  des  piliers.  On  y entre- 
tient la  propreté  avec  beaucoup  de  soin.  Chaque  commerce 
a une  galerie  qui  lui  est  destinée.  Les  marchandises  y sont 
étalées  comme  à la  bourse  de  Londres.  Le  Besestin  propre- 
ment dit,  ou  le  quartier  des  joailliers,  est  si  rempli  de  dia- 
mans  et  de  pierreries  de  toute  espèce , que  les  yeux  en  sont 
éblouis  ; oft  y voit  aussi  des  broderies  qui  ont  un  grand 
éclat,  et  la  curiosité  y attire  autant  de  monde  qvie  lès  affaires. 
Les  marchés  sont„pour  la  plupart,  de  très- beaux  carrés, 
et  tous  peuvent  être  mieu.x  pourvus  de  denrées  que  dans 
aucun  autre  pays  du  monde. 

Château  des  Sept-7  ours.  — Ce  fort  est  bâti  tont  près  de 
la  mer  , et  défendu  par  des  murs  fort  élevés  , et  des  tours 
t|ui  ne  permettent  de  rien  voir  de  ce  qui  se  passe  dans  l’in- 
térieur.  ' ** 

Cette  place  est  environnée  dans  cet  endroit , d’un  fossé  et 
d’un  triple  mur,  qui  sont  l’un  et  l’autre -des  restes’ du  tems 
des  Grecs , et  qui  rappellent  que  l’ancienne  Bysance  était 
une  ville  très-forte  ; mais  tous  les  ouvragés  qui  la  défendent 
sont  ruinés  , et  les  fossés,  remplacés  par  des  jardins  et  des 
arbres  a fruit  de  toutes  les  espèces  ; on  trouve  le  long  de 
' ces  fossés  un  large  chemin  pavé  , qui  conduit  h une  grande 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur.  C’est  la  brèche  par  où 
Mahomet  fit  sa  seconde  entrée  dans  Bysance  , et  où  il  y eut 
tant  de  sang  répandu.  Une  grosse  pierre  sur  laquelle  existent 
encore  des  caractères  turcs , confirme  dans  celle  opinion. 
Ce  mur,  après  s’étre  un  peu  prolongé , fii4t  dans  l’endroit 
où  les  eaux  douces  se  jettent  dans  le  port.  C’est  dans  ce  châ- 
teau que  l’on  garde  les  prisonniers  d’état. 

AntiquUés.  — Les  seules  qui  existent  dans  celte  ville , 
après  celles  qu’on  vient  de  nommer  , sont  des  aqueduc» 
, d’une  prodigieuse  grandeur.  Peut-être  sont-ils  plus  ancierrs 
que  les  empereurs  grecs.  Les  Turcs , voulant  s’atlribuer 
l’honneur  de  ces  grands  ouvrages , y ont  placé  quelques 
pierres  chargées  d'inscriptions  à leur  louange  j mais  cette 
supercherie  u’est  pas  difficile  à découvrir.  ~ 
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S’il  y a , dans  Constanliiiople,  peu  d’anliquités,  il  y a l)eau- 
' coup  d'antiquaiies  de  profession,  toujours  tout  piéis  à en 
v^dre  à ceux  qui  veulent  en  acheter.  Tous  ces  antiquaires 
sont  des  Grecs  , et  d’une  ignorance  extrême  ; ils  ne  savent 
que  vendre.  Il^  ont  des  correspondans  à Alep  , au  Grand- 
Caire,  en  Arabie  et  en  Palestine,  qui  leur  envoient  tout  ce 
qu’ils  peuvent  trouver,  et  souvent  de  gros  morceaux  de 
cuivre  qui  ne  sont  propues  qu’à  faire  des  casseroles  et  des 
chaudrons.  Ils  vendent  tout  le  plus  cher  qu'ils  peuvent,  sans 
distinguer  ce  qui  est  précieux  d'avec  ce  qui  ne  l'est  pas. 
Ceux  qui  croient  avoir  un  peu  de  connaissance , ne  man- 
quent jamais  de  trouver  l’in^e  de  quelque  saint  sur  les 
médailles  des  villes  grecques.  Us  prendront  Pallas  avec  une 
victoire , peur  la  Vierge  qui  tient  un  crucifix  ; Socrate  pour 
un  Saint-Augustin. 

Architecture.  — Ce  n'est  point  l’usage  d’embellir  l’exték 
rieur  des  maisons  , et  presque  toutes  sont  en  bois  ; dans  un 
pays  où  les  propriétés  de  tous  ceux  qui  sont  employés  par 
le  gouverneraient  appartiennent  au  grand-seigneur,  personne 
ne  .veut  faire  une  dépense  dont  il  n’est  pas  sûr  que  sa  famille 
profitera.  Cela  n’empèche  pas  qu’en  général,  les  maisons  des 
grands  n’aient , avec  un  extérieur  modeste,  un  intérieur  où 
le  goût , l’élégance  et  tout  ce  qui|  l’architecture  a de  plus 
recherché  , ne  soient  réunis. 

Toutes  les  maisons  de  Turquie  , grandes  ou  petites,  sont 
presque  toujours  divisées  en  deux  parties  , qui  n’ont  de 
communication  que  par  un  passage  fort  étroit.  La  première 
a par  - devant  une  grande  cour  , autour  de  laquelle  régnent 
des  galeries  couvertes  : ces  galeries  sont  d'un  goût  agréable, 
communiquent  à toutes  les  chambres  , qui  sont  ordinaire- 
ment assez  grandes,  et  où  il  y a deux  rangs  de  fenêtres  dont 
le  vitrage  est  peint.  11  est  rare  que  la  maison  ait  plus  de 
deux  étages  , et  chacun  a ses  galeries  : les  escaliers  sont 
larges , et  g’ont  guère  plus  de  3o  marches , telle  est  la  partie 
qu’occupe  le  maitre  de  la  maison. 

Le  harem,  OVL  l’appartement  des  femmes  , a pareillement 
une  galerie  du  côté  du  jardin  sur  lequel  donnent  les  fenêtres 
des  chambres,  dont  le  nombre  est  égal  à celui  de  l’autre  partie 
de  la  maison  : mais  elles  sont  plus  gaies , à cause  des  pein- 
tures et  des  aineublemens.  Le  deuxième  rang  de  fenêtres  est 
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fott  bas , II  y a des  grilles  edibiliè  il  y èù  a dàflS  leé  cbtli^bns 
«le  religieuses.  LM  platlchers  dès  chàihbèfesSoftl  tdUS  ctJuVërtS 
(le  lapi.sdePerse,  et  il  y à dans  dh  desbbüt^  (la  bâilc  dèdUtt 
pieds  d’eléValion,  ^üelqüèFdiS  detii , cotiVérls  d’Uh  tapis  pluè 
riche  que  célui  du  plahthèi  jfan  dünné  lë  iiom  de  Sopha  à 
cel  anleublement.  Il  y a todt  - alitodè  üdè  èsfièce  de  cOuchè 
élevée  d’ilh  defni-f'ied  , coui^etle  Ü’utife  riche  étdfft  de  Soie  , 
selon  la  rantaisié  , ou  la  raagnifioèilcé  du  mâîlre  dè  là  lilâison. 
Tout-aülouf  sont  placés  , confie  la  niilr'àïlle,  déui  rangs  db 
coussins,  les  uhs  grahds,  les  autres  |iëllts;et  c’est  ërt  cèd qilëléS 
Turcs  étalent  toute  leurmàgfd|bence.  CëscOüSsias  éttftt  ofdi- 
hairèmenf  de  brocard,  du  d^atirt  blatte  brodé  èft  br  V on 
peut  dire  què  riërt  ll’estsi  brillant , ni  si  agréable  à la  tué.  Les 
chambres  sont  basses , le  plaibnd  ëst  de  bois  sllt  lequel  il  y a 
des  fleurs  peintes  ou  incrustées.  Il  y a plusieurs  arihoiies 
dans  lés  mûrs,  beaucoup  plus  cbinmodes  c|ué  les  nôtres.  Les 
embrasures  deS  fenêtres  sont  réservées  aUt  parfuhH  et  âulc 
corbeilles  defleurs  ; dés  fontaines  de  marbre  sont  placées  dafts 
le  fond  de  la  chambre,  et  c’est  la  pal  lie  de  l’ameublement  du 
hàremlà  plus  agréable.  Elles  jettent  l’eau  par  plusieurs  tuyaü.t, 
procurent  une  fraîcheur  délicieuse  , et  font  un  doux  mur- 
fnuré , èli  tombant  d'un  ba.ssin  dans  Utl  aUtre.  Quelques-unes 
de  ces  fontaines  sont  ma^iflqiids.  Il  y a dans  chaejue  maisoh 
un  bain  qui  consiste  ordinairertient  en  dèuJt  où  trois  petites 
chambres  couvertes  dé  plomb  et  parées  dë  itiafbre  avec  des 
bassiiis  et  des  robinets;  enfin  on  y trouvé  toutes  les  ëbimtirf- 
dité.s  preprès  pour  les  bains  chauds  ét  pbtir  les  frbids. 

liés  harems  n’ont  que  les  jardins  pour  toute  perspective  ; 
et  ces  jardins  Sont  eniontésdé  murs  très-éleVéS.  On  n’y  voit 
point  de  parterres , comme  dani  lès  nôtres  : ils  sohl  plantés 
d’àrbfés  assez  élevés  pour  dohneV  üh  oinbragë  agréabté,  Ôt 
iih  côüp-d’œil  charmant.  ■ ■ 

Ali  centre  du  jardin  est  unltlo.Sqtie  bu  un  Salloh,  ail  ifiilién 
duquel  est  ordinairement  une  fotitàinè.  On  y tÜoKte  par  nedf 
ou  d'ix  marches.  Le  Kiosque  h poUr  murailles  des  jalbUSiës 
dorées,  autour  desquelles  On  voit  des  vighes  entrelacées  de 
jasmin  . de  chëVfé-feülUe  ëf  dè  grâhds  al  béés.  G’ést  là  que 
lés  fémmes  turijliéS  passent  otditialrertiènt'  présqtie  ioülê  la 
journée,  soit  à faire  de  la  musique  , soit  à broder. 

Lés  hems  auberges  sont  toutes  magniflqites.TI  y en  a 
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plusieurs  «KncHp^Al  uil  gfand  carté  , fout  êfifôtiré  dé 

> bouUquèSi  Ou  y lt>^  grafr^  patiVres  artisans.  Elles  sont 
^ill^ürs  aitprès  dëS  moSquéèS. 

' ttaféM  ( I ) 5 Vùlgairëmèfithorinné  Sérail  du  grand-sel^neur. 
Iie-nôlnbi*é  déà  pérsohhès  attachées  au  grand-seigneur  , à 
son  palais  ml  à Ses  différëiites  maisons  de  campagnes  est  extrê- 
ibeUient  cOilsldétabië  et  d'un  entretien  fort  dispendieux  : aucun 
souverain,  eri  EürOpé,  hé  pèut  lui  être  comparé  par  le  luxe 
intérieur  du  Sérail  et  la  magnificence  qu'il  y étale. 

La  toi  de  Mahomet  peripet  à chaque^  Musulman  , dé 
prendre  pour  concubines  tel^Ëtmbre  d'esclaves  qu’il  véiit,  et 
que  ses  richesses  lui  permettent  de  nourrir.  Le  grand-sei- 
gneur, par  un  sentiment  d’orgueil  ou  par  des  motifs  politiques, 
ne  doit  point  se  marier  comme  ses  sujets.  Il  y a un  nombrd 
indéterminé  d'esclaves  destinées  à ses  plaisirs  et  à lui  donner 
des  successeurs.  Mais  parmi  cegrand  nombre , sept  d’entr’elles 
seulement , après  avoir  joui  plus  ou  moins  des  faveurs  dti 
sultan , sont  élevées  à un  rang  au-dessus  des  autres  : élles 
deviennent  ses  favorites  : ce  sont  elles  qui  participent  lé  plus 
. ordinairement  à ses  plaisirs , et  qui  acquièrent  quelquefois 
une  assez  grande  infiiueaee  sur  les  affaires  publiques.  ËlleS 
sont  désignées  sous  le  nom  de  Kadeun. 

L’esclave  qui  devient  mère  d’un  garçon  est  nomméd 
. H(issekt  : elle  a une  maison  et  des  esclaves  : ellé  obtient  uii  j 
rang  distingué , et  apprecHc  le  sultan  aussi  souvent  qu’elle  lé 
désire.  Mais  Si  sen  fils  vient  à mourir  ^ èUë  rentre  parmi  les 
éLüdtims. 

LesSutrèSesclalteS  sé  ftommént  Ùdàiïs^u'ei , du  mot  Oda 
' qui  veut  dire  chambre  (2).  Si  une  d’elles  se  trouve  enceinte  , 
éllè  est  soignée  Svéfc  beaiifcobp  d’àltettlion  ; les  euhüques  la 
servent  avec  lé  plus  grsnd  respect.  Lorsque  lé  sultan  h’a 
point  encore  d’enfans  mâles  , pour  qu’ütlfe  dé  cé's  odalisques 
déviéhiié  Kadeun , Honneur  éitrémemehl  recherché  et  ar- 
déhHhéttt  désiré  dé  toutes , il  fâdl  que  lé  grahd-Séigneür  ren*- 

( I ) barëm  on  liéii  sacré , lieu  défendu  ^ c'est  le  logement  d^ 
ftmrilfes , distinct  dô  tèlai  déS  hoimttes , chéî  tous  les  maho- 
mélans.  _ ^ 

Les  odalisques  sont  distribués  .pas  êhambrées. 
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voie  une  des  sept  favoi  itesau  vieux  sérail , lieu  d’exil  pour  se» 

femmes  qui  ont  mérité  ou  (|ui  ont  eu  le  malheur  de  déplaire-. 

C’est  au  vieux  sérail  (i)  que  sont  renvoyées  toutes  IfS 
femmes  du  sultan  qui  vient  de  mourir  ou  qu’on  aurait  dépossé- 
dé ; elles  y sont  nourries  et  entretenues  avec  quelque  luxe  et 
servies  avec  beaucoup  d’attention  ; mais  elles  ne  peuvent  plus 
sortir  de  ce  lieu  de  retraite.  Il  n’y  a que  la  mère  du  nouveau 
sultan,  nommée  Valide  sultane  , qui  ait  sa  liberté,  un  palais 
et  des  apanages.  Le  nouveau  harem  est  bientôt  remonté  , 
parce  que  les  marchands  viennent  offrir  de  toutes  parts  de 
jeunes  esclaves  , et  que  les  pachas  et  tes  grands  s’empressent 
de  présenter  des  beautés  capables  de  fixer  l’attention  du  souve- 
rain. 

Les  voyageurs  ont  improprement  nommé  sultanes  les 
. femmes  du  grand- seigneur  : ce  nom  ne  se  donne  en  Turquie 
qu’aux  princesses  du  sang , tilles  du  sultan , ou , comme  on  l’a 
dit  plus  haut , à la  mère  de  celui  qui  occupe  le  trône.  Les  hiles 
des  sultanes  ne  portent  plus  que  le  nom  de  Konoum  sultani. 

Tout  ce  qu’on  a dit  relativement  au  mouchoir  présenté  ou 
jeté  à l’esclave  qui  plait  au  sultan’,  est  faux , et  mérite  à peine 
de  hgurer  dans  un  roman.  Le  sultan  envoyé  à cette  nouvellé 
favorite  le  kislir-aga  lui  annoncer  l’honneur  qu’il  a dessein  de 
lui  faire.  Sur-le-champ,  elle  est  complimentée  par  toutes  lés 
autres  femmes  qui  la  conduisent  au  bain  où  elles  la  parfument 
et  l’habillent  magnihquement,  et  en  même-tems  d’une  manière 
convenable  à l'objet  pour  lequel  elle  est  destinée.  Le  sultan  sé 
faiit  précéder  par  un  présent , et  passe  après  dans  l’apparte- 
ment où  elle  est.  La  première  femme  que  le  sultan  choisit  a 
toujours  le  pas  sur  les  autres , et  non  celle  qui  est  la  mère  du 
fils  aîné. 

La  garde  des  femmes  du  grand-seigneur , n’est  csnlié* 
qu’aux  eunuques  noirs  dont  la  mutilation  est  telle , qu’il  ne 
reste  aucune  trace  de  leur  sexe. 

Le  chef  des  eunuques  noirs  nommé  kislir-aga , est  un  des 
plus  grands  personnages  de  l’Empire,  c’est  lui  qui  porte  aux 
esclaves  les  volontés  de  son  maître  ; c’est  lui  qui  leur  annonce 
le  bonheur  quelles  ont  de  lui  plaire.  Indépendamment,  de 
l’autorité  qu’il  exerce  dans  le  harem , il  a la  sur-intendance  do 

(i)  Eskâ-Serai.  R a étécMutruit  par  Mahomet.  * 
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toutes  les  mosquées  impériales  ; il  est  chargé  de  l'administra- 
tion générale  de  toutes  les  fondations  pieuses  qui  y sont  rela- 
tives ; il  a la  prééminence  sur  le  chef  des  eunuques  blancs. 
Son  revenu  est  très-c.onsiderable. 

Le  khasne-vekili  est  le  second  eunuque  du  sérail  ; il  rem- 
place le  kislar-aga lorsqu’il  meurt  ou  qu’il  est  destitué;  il  a l’ad- 
niinislralion  générale  du  trésor  particulier  du  grand-seigneut 
administré  par  le  khasnadar-aga  un  des  pages  de  contiance  ; 
ilya  quelques  autres  eunuques  élevésen  dignité,  tels  que  celui 
de  la  sultane  mère  , celui  à qui  la  garde  des  princes  est  con- 
fiée et  ceux  qui  desservent  la  mosquée  royale. 

Les  eunuques  blancs  n’approchent  pas  des  femmes.  Ils  sont 
employés  hors  du  harem  et  au  service  particulier  du  sultan. 
Ils  ont  la  garde  des  portes  du  sérail  ; ils  surveillent  et  instrui- 
sent les  pages.  Leur  chef  se  nomme  capou  agassi. 

Les  bostangis  ou  jardiniers  sont  au  noiiibre  d’environ  dix 
mille  ;.leur  chef  se  nomme  bostangi-bachi  ; son  pouvoir  est 
très-étendu.  Il  a non-seulement  le  commandement  absolu  sut 
tous  les  palais  et  les  jardins  du  grand-seigneur  ; mais  il  a,  en 
outre,  la  police  des  environs  de  la  capitale  et  du  canal  jusqu’à 
l’embouchure  de  lamer  Noire.  Il  accompagnele  grand-seigneur 
à cheval  lorsqu’il  sort  en  pompe.  Cet  officier  est  du  nombre 
des  quatre  rickah-agaleri  ou  officiers  de  la  cour  , obligés 
dàccompagner  sahautesse  par-tout  où  elle  va  en  cérémonie. 
Les  trois  autres  se  nomment  buyuk-imbrohor,  ou  grand- 
écuyer  ; kulchuk-imbrohor  , ou  petit  écuyer  , et  capidgilar- 
kiayassi  ou  grand  chambellan. 

Le  besoin  d’être  continuellement’  servi  a sans  doute  fait 
imaginer  de  l’être  par  des  sourds-muets  , lorsqu’on  est  dans 
le  cas  de  traiter  quelque  affaire  importante.  Le  sultan  a dans 
son  jralais  une  quarantaine  de  sourds  - muets  qui  le  servent 
conjointement  avec  ses  pages. 

Le  grand-seigneur  entretient  aussi  un  assez  grand  nombre 
de  nains,  aussi  peu  propres  à le  servir  qu’àl’amuser.  Lorsque 
ces  avortons  sont  en  même  lem.s  spurds  et  muets  , leur  con- 
sidération augmente,  etona  poureux  beaucoup  plus  d’égards. 

Les  capidgis  oil  portiers  , dont  le  nombre  est  assez  Con- 
sidérable , veillent  aux  portes  extérieures  du  palais,  ll  nefant 
pas  les  conlbndre  avec  les  capidgis  - bachis  , espèces  de 
chambellans  dont  la  place  est  honorable  et  lucrative,  et  qtlî 
Tome  IX,  ; K 
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sont  chargés  d’exécuter  le»  ordres  qu’ils  reçoivent  du  sdtan , 
’ ceux,  par  exemple,  de  couper  la  tétai  d’un  rebelle  ou  d’un 
commtssiuDnaire , de  porter  la  nouvelle  de  la  nomination  à 
un  gouvernement , d’aller  recueillir  les  successions  des  grands 
officiers  de  l’Empire  , etc.  Leur  chef,  toujours  tiré  do  ce 
corps  se  nomme  mice  > alem.  Les  dÜpidgis  - hachis  sont 
quelquefois  élevés  à la  dignité  de  pacha  à deux  queues , et 
vont,  en  cette  qualité,  gouverner  la- province  qui  leur  est 
désignée.  ' \ * 

La  classe  des  drogmans , ou  interprètes*  mérite  la  plus 
sérieuse  attention  , puisque  c’est  de  leur  probité,  de  leur  in- 
telligence' que  dépendent  le  succès  des  négociations  qui  leur 
sont  confiées. 

Uabitans., — Constantinople  offre  un  mélange  de  Turcs , 
de  Grecs,  d’Arméniens , de  Juifs,  d’Européens,  d’où  îl 
résulte  une  très-grande  diversité  dans  les  mœurs,  la  religion 
et  le  langage.  Les  Turcs  y sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  autres,  et  sont, répandus  dans  toute  l’étendue  de  la 
yille  et  des  faubourgs.  Les  Grecs  forment  à-peu-près  un 
sixième  de  la  population  : ils  ont  un  quartier  situé  vers  le  fond 
du  port,  désigné  sous  le  nom  grec  de  Fanaraki  ou^e  Fanal. 
Un  grand  nombre  cependant  habile  Fera  et  Galala/et  vit 
parmi  les  Francs  ( i ).  Les  Arméniens  sont  un  peu  moins 
noi^breux  que  les  Grecs  : ils  habitent  dans  l’intérieur  de  la 
ville  et  dans  les  faubourgs;  mais  la<plupart  des  riches  sont 
venus , depuis  quelque  lems , habiter  Péra , et  s’établir  parmi 
les  Francs,  sans  se  mêler  cependant  avec  eux.  Les  Juifs  sont 
les  moins  nombreux  : iTs  habitent  dans  l’intérieur  de  la  ville. 
Feu  d’entr’eux4|pnt  établis  à Péra  et  à Galata , et  servent  4% 
courtiers  aux  ijtçgocians. 

Les  ambassadeurs  et  agens  des  puissances  étrangères  près 
la  Porte  ottomane,  et  les  Européens  que  le  commerce  attire 
h Constantinople , y forment  souvent  une  population  de  plus 
de  a,ooo  personnes.  Presque  tous  les  marins  restent  à bord 
’de leurs  vaisseaux.  Les  négocians  sont  établis  à Galata,  pour 
être  plu$  à portée  du  porf  et  de  la  ville;  mais  ta  raison  qui  les 
détermine  Iç  plus  à habiter  ce  quartier,  (fest^qu’ils  occiq|ent 

k — - * i. 

I * 

( I } C’est  le  .nom  que  l’on  donne  indistinctement  à tous  les 
Suiopéens. 
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3es  maisons  construites  en  maçonnerie  ; qu’ils  ont,  pour  leurs 
marchandises,  des  magasins  solidement  bâtis;  que  toutes  les 
fenêtres  ont  des  volets  eri  cuivre;  en  un’ mot,  (|u'ils  n’ont 
rien  négligé  pour  gujfhtir  leurs  personnes,  et  mettre  leurs 
effets  à l’abri  des  incendies  auxquels  cette  ville  est  sans  cesse 
exposée. 

Population.  — Ces  habitans  de  cette  grande  ville , en  y 
comprenant  ceux  du  faubourg  de  Péra  , <#•  Galata  et  de 
Saint-Dimitri  , ceu"!*  de  Scutari  et  de  tous  les  villages  situé» 
sur  le  Bosphore  et  aux  environs , peuvertf  être  évalués  à*plu| 
de  5oo,ooo,  d’après  la  consommation  journalière  de  fanue 
qui  s’y  fait.  Comme  on  ne  tient  point  de  registres  de  nais- 
sance et  de  mort  dans  l’empire  ottoman,  on  ne  peut  jamais 
bien  connaître  la  population  des  villes  de  la  HPurquie,  où  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  de  ses  habitans  sont  si  diffé- 
rentes de  celles  des  Européens , où  les  femmes  sont  presque 
toujours  enfermées  , et  où  les  hommes  riches  sortent  le  plu» 
rarement  qu’ils  peuvent  de  leurs  maisons  ; mais  à Constan- 
tinople, le  gouvernement  fesant  faire  la  distribution  de  la 
farine  et  du  blé  ( i ) qui  se  çonsomment  dans  la  ville  et  ses 
environs',*  et  cette  distribution  étant  bien  connue  (2),  pq, 
peut  porter  la  population  à,  pins  de  5oo,ooo  habitans,  ea 
supposant  que  les  hommes  , les  femmes  et  les  enfans  mangent 
une  livte  et  demie  de  farine  par  joqr.  ^ * 

’ Moyens  n’EXisfENCE  de  cette  capitjitée.  — Si  on  jelfa 
un  coup  d’œil  sur  f immense  population  de  Con^j^ntinople, 
on  sera  peut-être  étonné  de  voir  que  presque  toujf  lei  habi- 
tans de  cette  grande  ville  retirent  leurs  moyens  d’existence 
du  grand -seigneur;  des  grands  emplois  du  gouvernement, 
de  l’état  de  domesticité,  ou  de  quelque  industrie  particulière, 
qu’une  grande  partie  de  l’argent  de  l’Empire  vient  s’engloutir 
dans  la  capitale  par  le  moyen  des  impôts , des  douanes , du 


( I ) On  ne  porte  gnèrcs  iju’à  cant  le 'nombre  des  bouI;\>gers; 
chacun  d’eux  est  obligiWte  payer  par  jour  4 piastres  de  Turquie. 
Leur  pain  est  mauvais,  charge  fcstomach,  et  le  prix  en  est  si 
haut , qu’il  n’y  a.que  les  riches  qui  y puissent  atteindre. 

(2)  On  distribue  environ  i,5oo  quilols  de  blé  par  jdur,  qui 
équivalent  à 3,164  setiers  de  Taris.  Le  quilot  pèse  depuis  18 
jusqu'à  22ocques  , suivant  la  qualitffdu  blé.  L’oeque  est  à-peu- 
près  égal»  à 40  onces 
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droit  d’hérédité  que  conserve  le  souverain  sur  tous  ses  agens; 
par  lés  confiscations  qu’il  se  permet  ; par  la  venle,de  tous  les 
emplois,  de  toutes  les'places  et  de  toutes  les  dignités  mili- 
taires, administratives , judiciaires  c;t  religieuses  j par  les 
'grands  apanages  dont  jouissent  les  mosquées  et  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  couronne  : enfin , par  les  présens  vojon- 
taires  ou  forcés  que  tout  homme  en  piace  fait  annuellement 
à ceux  qui  le  protègent  auprès  de  la  Porte,  le  soutiennent  et 
le  défendent,  ainsi  qu’aux  hommes  d'affaires  qui  veillent  à 
ses  intérêts,  l'avertissent  de  tous  les  changemeQs  qui  arrivent 
•et  de  tous  les  dangers  qui  le  menacent. 

Presque  tous^les  revenus  du  fisc  se  consomment  à Cons- 
tantinople , parce  que  c’est  là  que  sont  les  établissemeus  na- 
tionaux, et  ^’il  n'y  a dans,  les  provinces  ni  armées,  ni 
mariné,  ni  arsenaux,  ni  forteresses  à l’entretien. du  grand- 
seigneur.  Les  gouverneurs  pachas,  mutselims  ou  vaivodes, 
bien  loin  de  retirer  des  émolumens  de  la  Porte,  versent  au 
contraire  annnuellement  dans  le  trésor  une  somme  plus  ou 
moins  considérable , suivant  l’étendue  et  la  nature  de  leur 
gouvernement.  Les  mollas , les  cadis  rendent  la  justice 
moyennant  un  droit  de  lo  pour  leo,  et  diverses  aubaines, 
^es  janissaires  , et  autres  gens  de  guerrç , reçoivent  une  paye 
journalière  très-modique , extfaite  des  revenus  de  la  pro- 
vince: ils  s'équipent  à leurs  frais^  et  joignent  leurs  drqpeaux 
en  tems  de  guerje,  sans  que  le  grand-seigneur  fasse  passée 
)a  plus  petite  somme  d'argent  pour  cet  objet.  Les  ofTicjers  ou 
agas  ont  des  patrimoines  à vie , au  moyen  desquels  jj|i>  sont 
tenus,  à ïa  première  .sommation , de  se  rendre  à l’armée, 
et  d’emmener  avec  eux , et  à leurs  frais , un  certain  nombre^ 
de  gens  de  guerre.  * 

* Tous  les  établissemens  relatifs  à la  marine  se  trouvent  à 
Constantinople:  on  ne  radouhle,  équipe  et  arme  des  vais- 
sean.x  de  guerre  dqns  aucun  autre  port  3 c’est  là  que  se  font 
tes  principales  constructions.  Il  est  vi'ai  que  souvent  il  y a 
des  chantiers  à Sinope,  ad^foniPdu«gulfe  Mun^nia , aux  ' 
Dardanelles , à Mételin  et  à Rhodes  , parce  que  ces  pays  sont 
h ja  portée  des  bois  de  construction  ; mais  la  ÿomme  d’argent 
qui  sort  de  la  capitale  pour  cet  objet  est  peu  considérable , et 
n'est  qne  momentanée;  d^eurs,  les  pachas  fournissent, l« 
j>hw«ouv|nl  à'ces  dépenses.' 


Digilized  by  Google 


D’EUROPE.  149 

CaractèrîS  des  divers  Nations  qiti  haritent  Cohs> 
tantinopÎe.  — Les  Grecs  sont  ga\s,  spirituels  et  adroits: 
ils  exercent  divers  métiers,  font  quelque  commerce,  se 
livrent  à la  marine  , voyagent  dans  diverses  villes  de  la  côte , 
s’enfoncent  peu  dans  les  terres,  excepté  dans  la  partit  euro- 
péenne. Ils  font  leurs  délices  de  la  musique  et  de  la  danse.  Ils 
se  livrent,  dans  1e  reste  de  l’Empire,  à l’agriculture  avec 
assez  d’intelligence.  Les  riches  sont  instruits , souples  , très- 
intrigans  : ils  étudient  les  langues,  n’épargnent  rien  pour  être 
employés  comme  médecins,  comme  drogmans  ou  comme 
hommes  d’affaires  auprès  des  Turcs  qui  occupent  les  pre- 
mières places  de  l’Empire. 

Ils  sont  en  général  supev^lilieux  , timides , exacts  obser- 
vateurs des  jeûnes  et  des  carêmes.  Les  prêtres  sont  très- 
nombreux  , et  montrent  des  mœurs  assez  austères.  Le  haut- 
clergé  est  instruit,  assez  riche:  les  curés  et  autres  ecclésias- 
tiques sont  pauvres  et  ignorans. 

Les  Arméniens  sont  tous  marchands:  ce  sont  eux,  dans 
l’empire  ottoman , qui  font  le  plus  grand  commerce , et  qui  le 
font  avec  le  plus  d’intelligence.  Ils  sont  patiens  , économes  , 
infatigables:  ils  voyagent  dans  l’intérieur  de  l’Asie  et  dans 
Tlnde  ; ils  ont  des  magasins  et  des  correspondans  par-tout. 
La  plupart  exercent  des  arts  mécaniques  j ils  sont  banquiers, 
fournisseurs  et  hommes  d’affaires  des  pachas  et  autres  grands 
personnages. 

Austères  dans  leurs  moeurs,  exacts  observateurs  des  pré- 
ceptes de  leur  religion,  ignorans  et  superstitieux,  il  ne  leur 
manque  (|ue  de  l’instruction  et  un  gouvernement  moins 
oppressif  et  plus  juste  que  celui  des  Turcs  , pour  devenir  un 
peuple  infiniment  estimable. 

Ils  sont  maintenant  ?ous  la  domination  des  Turcs  : comme 
ils  entendent  très-bien  le  commerce  et  qu’ils  peuplent  beau- 
coup , ils  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  de  cet  Empire. 
Ils  prétendent  que  ce  fut  S.-Grégoîrc  qui  leur  fit  embrasser 
■ la  religion  chrétienne.  Ce  sont  les  chrétiens  peut  être  les 
plus  dévots  qu’il  y ail  dans  le  monde.  Leurs  prêlres  leur 
enseignent  principalement  à observer  scrupuleusement  te 
carême,  qui  dure  au  moins  sept  mois  de  l’année;  ils  ne  le 
rompraient  pas  pour  le  plus  pressant  besoin.  Ce  serait  chez 
eux  un  péché  irrémissible , de  manger  pendant  un  carême 
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autre  chose  que  dès  légumes  et  des  racinçs  sans  huile  et  du 

pain  sec.  *,  • ' 

Les  Juifs  se  préscnfent  ici  sous  des  coukurs  bien  plu» 
défavorables  qu’en  Europe.  Plus  pauvres , plus  ignorans, 
plus  faAati^ques , ils  se  livVent  à tout  genre  de  co/atfniÿrce , et  à 
tous  les  étatsmême  les  plus  vils.  Peu  d'entr’euxsOTt médecins, 
drogmaiis  ou  hommes  d’affaires  : aucun  n’est^^cuHi valeur. 
Tout  commerce  pour  eux  est  bon,  s’il  donne ùft  bénéfice, 
quelque  mince  qu'il  soit.  Les  riches  font  l’usure,  prêtent  sur 
gages,  à un  intérêt  de  2 ou  dé  3 pour  1.00  par^mois,  et  , 
même  davantage , suivant  les  circonstances.  Ils  sont  cour- 
tier; , banquier  ou  marchands.  Les  douaniers  tu^cs  se 
servent  d’eux  pour  évaluer  les  marchandises  et  en  percevoir 
les  droits.  * ' • ; 

Les  Musulmans  ont,  en  général,  peu  d'instruction , beait- 
coup  de  fanatisme  et  un  orgueil' ridicule.  L’étudie  de  ceux^td 
se  livrent  aux  lettres  et  aux  sciences,  est  relève adfcoran 
,et  aux  interprétations  que  divers  auteurs  mùsalmUI*'eii(<nit 
données,  aux  lois  qi^  én  sont  émanées,  aux  sentences  des 
législes.'lls  s’appliquent  à la  poésie,  à l’étude  du  persan  et 
de  l’arabe,  à l’astrolo^e.  ..  ' * 

Depuis  long-temps  les  Européens,  et  sur-tout  les  Fran- 
çais , ont  voulu  leur  transmettre  des  connaissances''dans 
quelc^ues  arts  utiles,  et  ils  n’ont  réussi  qu’imparfaitiaient , 
parce  que  l’orgueil  national , l’ighorauce  et  le  fanatisme  s’y 
opposent.  Ce  sont  les  Français  qui  leur  ont  appris  à fondre 
des  qanons  et  des  bombes , à construire  des  vaisseaux , à 
faire  des  fusils  et  des  baïonnettes,  des, affûts  de  canon,  à tra- 
,vailler  le  fer , même  l’argent,  à fabriquer  du  savon , etc.  ^ 

Les  Musulmans , soit  Turcs  ou  Arabes , sont  les  seuls  qui 
occupent  les  places  et  les  emjdois  du  gouvernement , les 
dignités  de  l'Empire  , et  qui  soient  refus  parmi  les  janissaires 
et  autres  gens  de  guerre , la  marine  seule  exceptée , dans  la- 
quelle la  plupart  des  matqlp]^  sont  Grecs.  Quelques  Musul- 
mans font  un  commerce  étendu:  un  plus -grand  nombre  se 
livré  au  commerce  de  détail  et  aux  différens^rts  mécaniques, 
à l'étude  des  lois  et  de  la  religion,  à J’art*'d 'écrire. 

, La'msle  et  la  ric'hesse  qui  régnent  dans  les  apparfemens 
*des  femmes  du  premier  ordre,  paioissent  composer  un'  de 
kurs'plus  grands  pfhisirs.  Elles  s’amusent  beaucoup  à faire 
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danser,  chanter  et  iouer  des  inslrumens  une  troupe  de  jolies 
esclaves , qu’elles  sa  plaisent  aussi  à parer  snperbemenf  ; mais 
quoique  l'on  soit  séduit,  au  premier  coup  d’œil , de  toute  cette 
magnificence , elle  est  accompagnée  d’un  air  de  cérémonie  et 
d’appareil  qui  déplaît  k la  longue.Cette  roideur  et  celte  formalité 
dans  les  manières  est  particulière  aux  femmes  turques;  car  les 
Grecques  sont  d’un  goût  et  d’un  caractère  tout  dillèrens  : le 
plaisir  se  montre  près  d’èlles  sous  des  formes  plus  aiiirables  ; 
leur  personne,  leurs  manières,  leur  conversation  et  leurs 
aunuseraens  ne  sont  pas  dépourvus  de  grâces  et  d'élégance. 

Les  femmes  turques  sont  peut  être  plus  libres  que  toutes 
les  autres  femmes  du  monde.  Ce  sont  les  seules  qui  passent 
leur  vie  sans  aucun  soin  et  dans  des  plaisirs  continuels. 
Toute  leur  occupation  consiste  à faire  des  visites , à aller 
au  bain,  à faire  de  la  dépense,  à inventer  de  nouvelles 
modes.  Un  mari  qui  exigerait  la  moindre  économie  de  sa 
femme,  passerait  pour  fou.  Elle  ne  doit  avoir  d’autre  règle 
là-dessus  que  sa  fantaisie.  Elles  ont  des  fourrures  d’hermine, 
et  un  assortiment  de  bijoux  pour  orner  leur  tête.  11  est  Vrai 
que  les  femmes  turques  n’ont  pas  d’autres  rendez  vous  que 
les  bains,  où  les  hommes  ne  peuvent  entrer  j mais  elles  s’jr 
amusent  beaucoup. 

Les  dames  y vont  parées,  comme  les  nôtres  vont  au  bal, 
parce  que  ce  sont  les  seuls  lieux  des  assemblées  et  de  leurs 
visites  entre  amies:  elles  y étalent  librement  la  richesse  de 
leurs  habits  et  la  beauté  de  leur  visage. 

Si  les  mœurs  sont  devenus  plus  sévères  dans  les  bains  pu- 
blics , on  ne  peut  guëi  e douter  que  le  déguisement  des  habits 
ne  continue  à favoriser  les.passions  des  femmes.  Elles  sont 
tellement  déguisées  avec  leurs  ajustemens,  qu’il  est  impos- 
sible de  les  distinguer  de  leurs  esclaves;  le  mari  le  plus  jaloux 
ne  pourrait  reconnaître  sa  femme  s6us  cette  mascarade , et 
d’ailleurs  il  n’y  a pus  d’homme  assez  hardi  pour  oser  suivre 
ou  toucher  une  femme  dans  les  rues.  Ainsi,  sans  danger 
d’être  découvertes,  elles  peuvent  donner  des  rendez-vous 
dans  les  boutiques  des  Juifs,  qui  sont  très-communes. 

Les  Turcs  ont  plus  d’un  million  de  vers  qui  ressemblent 
à nos  devises.  Il  n’y  a chez  eux  ni  couleur,  ni  fleur , ni  herbe, 
ni  fruit , ni  caillou , ni  plume  qui  n’ait  sa  signification  et  soit 
vers  particulier.  Par  exemple,  ou  iU  d’or,  répond  à u» 
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y ers  qui  signifie  : Je  me  meurs,  venez  pramptemmit.  Ainsi  ili 
peuvei)l  , sans  employer  l’écriluce  , s’envoyer  des  lettres 
remplies  d’injures , de  reproches , d’amour , d amitié  , même 
des  nouvelles.  Il  existe  à Constantinople  un  petit  dictionnaire 
manuscrit  des  Maures,  au  moyen  duquel  on  fait  des  lettres 
turques  qui , au  défaut  d’écriture  , servent  merveilleusement 
pour  entretenir  un.  commerce  de  galanterie.  Chaque  chose 
a une. signification  dont  la  rime  cohvenue  décide.  Ainsi  la 
représentation -d’une  rose  signifierait  : Si  je  suis  amoureux  , 
vous  en  êtes 'la  cause,  etc.  On  trouve  le  même  usage  en 
Egypte. 

4 Lorsqu’un  mari  a répudié  sa  femme  d'uné  manière  solen- 
nelle , il  ne  peut  la  reprendre  qu'à  une  condition , qui  est  de 
permettre  à un  autre  homme  de  passer  une  nuit  avec  elle  ; et 
il  s’en  trouvequi  aûnent  mieux  subir  cette  loi,  que  d’être  privés 
pour  toujours  d’une  femme  pour  laquelle  leur  passion  s’est 
rallumée.  L’autre  particularité  est  ua  point  de  doctrine  bien 
extraordinaire  : toute  femme  qui  meuit  sans  être  mariée , est 
regardée  comme  une  réprouvée.  Cette  croyance  est  fondée 
sur  l’opinion  où  les  Turcs  sont  que  la  femme  n’est  créée  que 
pour  croître  et  multiplier,  et  qu’elle  ne  remplit  sa  vocation 
que  lorsqu’elle  fait  des  enfans,ou  qu’elle  les  élève j et  c%8( 
fout  ce  que  Dieu  lui  demandé. 

11  y a beaucoup  de  femmes  assez  superstitieuses  pour  ne 
pas  vouloir  rester  veuves  dix  jours , dans  la  crainte  d’ètre 
réprouvées  à leur  mort , comme  des  créatures  inutiles  ; mais 
pelles  qui  aiment  leur  liberté , et  qui  sont  moins  scrupuleus^, 
pe  se  marient  que  lorsqu’elles  craignent  de  mourir.  Ce  prt- 
cepte  de  religion  est  bien  difierent  de  celui  qui  enseigne  que 
rien  n’eft  plus  agréable  à Dieu , qu’un  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle. • 

Tbmpëratüre.  ---  fi  Constantinople  ne  laisse  presque 
* rien  à désirer  pour  la  beauté  naturelle  des  sites , la  fertilité 
et  la  variété  de  son  territoire , l’étendue , la  oommodi(é‘et  la 
sûreté  de  son  port,  la  fitcilité  de*  apjirovisioRnemens , elle  a 
encore  l’avantage  de  jouir  dune  température  fort  douce, 
d’un  beau  ciehet  d’un  climat  très -sain.  Située  au  quarmite- 
imième  degré  une  minute  de  latitude  nord , les  chaleurs  de 
l’été  y sont  tempérées  par  un  vent  nord-nord-est  « qui  souffle 
f égulihr«mei4  ^ U mer  pendaut  le  jour  \ et  le  irQkl« 
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en  hirer , Mt  point  excessif,  parce  que  ce  même  vent , 
le  plus  froid  ei  le  plus  fréquent  de  tous , perd  beaucoup  de 
•on  âpreté  en  traversant  cette  mec  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Il  gèle  rarement  en  plein  jour  ; et  le  thermomètre  ne  des- 
cend guëres  , pendant  la  nuit,  au-dessous  de  deux  ou  trois 
degrés  du  terme  de  la  -glace.  11  y a des  années  où  la  neige  est 
fréquente  j mais  ordinairement  elle  fond  en  tombant , et  ra- 
rement elle  reste  plusieurs  jours  de  suite  , aux  environs  de 
la  ville  ,*sans  fondre  et  disparaître  entièrement. 

Le  fanatisme  et  l'ignorance  des  Tuics  ayant  toujours  op- 
posé une  barrière  à la  navigation  des  puissances  européennes 
sur  la  mer  Ps^uire , il  s’ensqit  que  les  cartes  publiées  jusqu’à 
ce  jour  sont  très-défectueuses.  Le  citoyen  Beauchamp  ayant 
été  invité  par  1 institut  national , à déterminer  d'une  manière 
précise  la  véritable  position  des  caps  et  des  principales  villes 
situés  sur  cette  mer,  ne  put  jamais  faire  consentir  la  Porte 
à lui  fotirnir  les  moyens  , ni  à lui  permettre  d’y  aller  faire  ses 
observations.  La  promesse  même  de  communiquer  les  ré- 
sultats qu'il  obtiendrait,  ne  put  rien  sur  elle  ni  sur  le  capitan- 
pacha.  Celui-ci  répondit  au  drogman  qui  lui  en  parlait  : Nous 
naviguons  sur  celle  mer  depuis  long-  teins , nous  n’avons  pus 
besoin  de  la  ^ieux  connaîlre , et  toutes  vos  observations  ne 
tendraient  qiià  eu  donner  une  connaissance  plus  exacte  à nos 
ennemis. 

Cependant , à force  de  sollicitations  , le  cil03’en  Beau- 
champ  obtint  la  permission  de  voyager  comme  naturaliste, 
et  c’est  comme  tel  qu’il  a relevé  les  côtes  jusqu’à  Trébisonde. 
Il  résulte  d^  ces  observations , (|ue  la  côte  sufl  s’avance  en 
quelques  endroits  d’environ  un  degré  de  plus  vers  le  nord; 
que  les  caps  Kérenpé  et  Indjé  sont  au  quarante-deuxième 
degré;  que  le  golfe  de  Samson  est  beaucoup  moins  profond  , 
et  que  Trébisonde  est  de  cinq  à six  lieues  plus  à l’ouest 
.qu’elle  n’««t  marquée  sur  les  cartes  ordinaires.  ' • 

De  I.A  VESTE.  — Avec  une  tcmpénxture  aussi  douce , un 
ciel  aussi  salubre , il  serait  difîkile  de  concevoir  comment 
la  peete  ravage  si  souvent  Constantinople , si  l’on  n’était  ins- 
itruit  des  préjugés  des  Turcs  à cet  égard  , et  de  leur  indit-* 
férence.  , 

La  peste  seule  enlève  beaucmip  plas  d’babitans  que  toutes 
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les  maladies  ensemble  n’en  font  périr  , plus  que  la  guerre  et 
la  navigalion  n’en  font  disparaître  j et  si  celle  ville  ne  répa- 
rait sans  cesse  , de  tous  les  points  de  l’Empire  , les  perles 
qu’elle  fait,  elle  ne  serait  bientôt  qu’une  vaste  solitude. 

La  peste  parcourt  les  différentes  contrées  de  l’empire  ot- 
toman, comme  la  petite  vérole  parcourt  les  diverses  contrées 
de  l'Europe:  elle  ne  doit,  comme  celle-ci,  son  origine  ni  à 
des  exhalaisons  putrides  ni  à des  causes  dérivées  du  sol  ou 
du  climat  ; elle  existe  dans  le  Levant  comme  elle  existerait 
bientôt  en  Europe  si  nous  ne  prenions  aucun  moyen*de  nous 
en  garantir;  et  l’on  pourrait  sans  doute  la  faire  cesser  dans 
l’empire  ottoman , si  les  Tufcs  étaient  capables  d’employer 
à cet  effet  les  moyens  convenables.  Elle  est  presque  toujours 
à Constantinople^  parce  que  c’est  la  ville  qui  communique 
le  plus  aveclous'lês  points  de  l’Empire.  La  peste  ne  peut  se 
manifester  dans  quelque  ville  de  province , qu’elle  ne  soit 
bientôt  transmise  à la  capitdle.  Smyrne  est  la  ville  ensuite  où 
cette  maladie  fait  le  plus  souvent  des  ravages,  parce  que  le 
commerce  y est  très-actif,  et  que  les  relations  de  cette  ville 
avec  presque  toutes  celles  de  la  Turquie  sont  assez  fré- 
quentes. 

On  ne  connaît  pas  cette  maladie  à Diarbeqqir,  h Mossul, 
que  tous  les  quinze,  dix-huit  et  vingt  ans;  elle  est  beaucoup 
plus  rare  h Bagdat  et  à Bassora , et  les  Persans  n’en  sont 
presque  jamais  affligés. 

Cette  différence  vient,  d’une  part,  de^ce  que  ces  villes  ne 
reçoivent  presque  pas  de  marchandises  indigènes  de  Smyrne 
et  de  Constantinople , et  que  le  venin  pestilentiel  a le  lems 
de  se  dissiper  dans  un  trajet  très-long  , à travers  l’Asie  mi- 
neure, la  Mésopotamie  ou  le  désert  de  l’Arabie. 

Les  pelleteries,  dont  les  Turcs  font  un  très-grand  usage, 
contribuent  le  plus  à la  communicat'ton  de  la  peste , sok 
pai'ce  que  la  fourrure  dans  latjuelle  un  homme<»est  mort , 
sert  à vêtir  ou  à parer  son  plus  proche  parent , soit  parce 
qu’elle  est  sur-le-champ  exposée  en  vente  , et  que  les  ache- 
teurs accourent  de  toutes  parts. 

INCENDIES.  — Constantinople  est  encore  exposée  à un 
autre  fléau  dont  les  habitans  pourraient  se  garantir,  s'ils  y 
apportaient  les  soms  nécessaires.  C’est  la  fréquence  des  ia>- 
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cendies;  on  peut  en  attribuer  la  cause  h la  structure  de  leurs 
maisons  et  à des  vengeances  particulières. 

Si  nous  en  exceptons  les  palais  des  ambassadeurs  et  quel- 
ques maisons  de  négocians , les  habitans  de  Constantinople 
n’ont  point  de  cheminées  dans  les  appartemens  qu'ils  oc- 
cupent ; ils  se  chaufTënt  par  le  moyen  d'un  brasier  en  cuivre, 
ou  en  terre  cuite,  nommé  mangal , qu’ils  placenta  portée 
de  leurs  salons  ; mais  chez  quelques  Musuhnans , et  chez 
presque  tous  les  Grecs  et  les  Arméniens,  on  place  ce  brâsier 
sous  une  table  ronde  ou  carrée,  couverte  de  plusieurs  lapis  , 
dont  l’un,  outUé,  en  toile  de  coton  peinte,  descend  jusv|u’h 
terre  dans  tous  les  sens , et  relient  la  chaleur  sous  la  table  : 
on  met  dans  ce  cas  peu  de  charbons  allumes,  et  «n  les  re- 
couvre de  cendres  pour  tempérer  la  chaleur  Un  banc  rem- 
bourré, placé  tout  autour,  permet  S plusirurs  personnes  de 
s’asseoir,  d'avancer  les  jambes  vers  le  mangal,  et  de  rece- 
voir la  chaleur  jusqu’à  la  ceinture.  Cette  table , nommée 
tandour,  paraît  avoir  une  origine  grecque,  si  l’on  considère 
que  son  usage  est  plus  commun  chez  les  Grecs  ([ue  chez  les 
Turcs,  et  qu’on  ne  la  retrouve  plus  dans  l’inlérieur  de  l’Asie 
mineure  , où  les  froids  sont  plus  vits  et  plus  piquans  qu’à 
Constantinople.  Dès  qu’il  fait  un  peu  froid  , les  Grecs  et  les 
^Musulmans  ((uillent  rarement  leurs  tandnurs;  c’est  là  que  les 
femmes  passent  leurs  journées,  qu’elles  travaillent,  qu’elles 
reçoivent  leurs  amies,  quelles  se  font  servir  à manger.  Le 
soir,  c’est  sur  leur  tandour  que  l’on  joue  aux  cartes,  aux 
échecs,  aux  dames  j c’est  autour  de  lui  que  l’on  se  rassemble 
pour  faire  la  conversation,  se  communiquer  les  nouvelles, 
■ écouter  quelque  histoire  tragique,  quelque  conte  de  reve- 
nant , ou  les  proüucsses  de  quelque  pacha  rebelle  à la  Porte. 
Il  n’est  donc  pas  surprenant  que  les  incendies  soient  tics- 
fréquens  à Constantinople,  lorsqu’il  y a continuellement  du 
feu  , pendant  l’hiver,  sur  des  planches  de  bois,  à portée  des 
sophas  , des  nattes  et  des  tapis. 

Lorsqu’un  incendie  se  manifeste,  soit  Je  jour,  soit  de 
nuit,  tous  les  habitans  de  la  ville  sont  bientôt  prévenus  de 
veiller  à leur  sûreté , ou  de  porter  du  secours  aux  mal- 
lieureux  auxquels  ils  s’intéressent. 

Les  dommages  que  le  feu  occasionne  sont  bientôt  réparés: 
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Peu  de  jours  après  l’incendie,  on  voit  s’éle<^er  de  tonies 

parts  des  maisons  semblables  à celles  que  le  feu  a consumées. 

Tremblemens  UE  TERRE.  — Si  par  des  précautions  sages 
et  multipliées  les  Turcs  peuvent  se  garantir  de  la  peste,  il 
n’en  c.st  pas  de  même  d’un  autre  fléau  qu'ils  éprouvent  de 
tems  à autre  : ce  sont  Ic.s  secousses  violentes  auxquelles  ont 
été,  dans  tous  les  tems,  exposées  ces  contrées.  Les  liistoriens 
rapportent  que  le  temple  élévé  par  Constantin-le-Grand  à la 
sagesse  divine , fut  renversé  par  un  Irembtement  de  terre 
qftelque  tems  après  sa  construction.  La  superbe  église  de 
Sainte-Sophie , construite  par  Justinien  sur  les  débris  du 
temple  , a elle-même  un  peu  souffert  à une  autre  époque.  En 
jSog,  sous  le  règne  de  Bajazet  II,  une  grande  partie  de 
Constantinople  fut  également  renversée  par  un  tremblement 
de  terre  violent.  Celui  de  1754  fit  tohiber  en  ruines  quatre 
tours  du  cliâteati  qu’on  nomme  le  château  des  Sept  l'ours. 
Le  sérail  en  souffrit  beaucoup  , deux  de  ses  pavillons  h l’cx- 
trêmité  des  jardins  furent  renversés.  La  mosquée  de  Sainte- 
/ Sophie  pe  fendit  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu’au  comble. 
L’amphithéâtre  de  Constantin , le  vieux  château  et  le  fm- 
bourg  de  Blacquérie  furent  détruits.  La  Bithynie,  toute  la 
côte  méridionale  delà  mer  Noire,  presque  toute  l'Asie  mi- 
neure, et  sur-tout  la  Syrie,  y sont  encore  plus  sujettes. 
Smyrne  a été  plusieurs  fois  détruite  de  fond  en  comble. 
Pruse,  Nicée  et  Nicoraédie  ont  éprouvé  le  même  sort. 

Chiens.  — A l’aspect  de  cette  multitude  d’animaux , à 
leur  maigreur  excessive,  à la  faim  qui  les  tourmente  , on 
serait  porté  à croire  qu’indépendariiment  de  la  peste,  des. 
incendies,  des  gens  de  guerre  qui  désolent  celle  ville , la  rage 
doit  se  mêler  à ces  fléaux  et  causer  à son  tour  bien  des  ra- 
vages chez  un  peuple  imprévoyant:  on  se  tromperait , car 
s’il  faut  en  croire  le  témoignage  des  hahitans  et  l’opinion  d’un 
grand  nombre  de  médecins  consultés  à ce  sujet,  la  rage  est 
totalement  inconnue  dans  l’Orient. 

La  charité  des  Turcs  à leur  égard  consiste  h leur  donner 
quelquefois  du  pain  et  ce  qu’ils  me  peuvent  consommer  , h 
leur  distribuer  chaque  jour  le.  foie,  le  poumon,  les  entrailles 
et  la  tête  du  mouton  que  l’on  tue  aux  boucJreries , parce 
qu  ils  ne  font  jamais  usage  de  ces  alimens  proscrits  par  leur 
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religion  , et  que  les  chrétiens , à leur  exemple , n’osent  en 
manger.  ^ 

Les  vautours , les  milans  et  la  plupart  des  oiseaux  de  nuit 
l^mèlent  aux  chiens  pour  nettoyer  la  ville  de  ses  immondices  : 
les  premiers  arrivent  au  printems,  passent  l’été  sur  lesmi« 
narets,  les  mosquées  et  autres  lieux  élevés,  y font  leur  ponte, 
et  retournent  avant  l’hiver  dans  les  contrées  plus  méridio- 
nales , telles  que  l’Egypte , l’Arabie  , l’intérieur  de  l'Afrique. 
Pendant  la  chaleur  du  joiir , ils  s’élèvent  à upe  hauteur  consi- 
dérable^ volent  plusieurs  heures  de  suite  au-dessus  de  1*.  ' 

ville , et  la  nuit  ils  viennent  prendre  leur  part  des  charognes 
qu'ils  ont  apperçnes. 

Le  Port.  — Le  port , a^elé  la  Corne-d’Or , qui  sépare 
Péra  de  Constafrtinople , a cette  singularité  que  les  égoûts 
^es  deux  villes  y aboutissent;  les  douanes,  les  baraques, 
les  magasins  et  des  chantiers  sont  construits  sur  ses  bords; 
toutes  les  ordures  y sont  jetées  ; on  ne  prend  aucunes  me- 
sures pour  le  nettoyer  ; on  n’y  forme  pas  de  quais  ; cepen- 
dant , par  ^ force  et  la  variété  des  courans,  ce  port  est  tou- 
jours propre  et  a^sez  profoi^j  pour  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux  marchands , qui , comme  dans  tous  les  autres  ports 
du  canal,  peuvent  entièrement  approcher  du  rivage. 

Ce  port  devient  plus  étroit  à mesure  qu’il  avance  dans  les 
terres,  et  il  finit  par  n’être  plus  qu’ui^  petit  ruisseau.  Dans 
l’endroit  où  il  peut  encore  passer  pour  une  petite  rivière  , les 
Français  ,’il  y a quelque  tems,  l’ont  divisé  en  plusieurs  pièces 
d’eau,  qui  imitent  celles  de  Marly.  Ils  y ont  construit  des 
kiosques  , et  planté  des  arbres  en  quinconce  ; c’est  là  que  les 
, vendredis,  des  compagnies  turques  viennent  dîner,  prendra 
le  café  , et  fumer  sur  des  tapis  , à l’ombre  d’un,  immense 
platane.  ’ t- 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  vraie  de  ces  arbres  ma- 
gnifiques, qu’en  disant  qu’ils  répondent  parfaitement  à U 
sublime  beauté  du  paysagé  dont  ils  font  le  principal  ornement* 

• Les  plus  grands  chênes  ne  sont  auprès  d’eux  que  de  petits 
arbustes.  On  voit  aus^ , dans  ce  lieu  charmant , des  groupes 
de  femmes  qui  sont  séparées  des  hommes.  Pour  y venir, 
elles  louent  des  arabats.  Voiture  grossière  semblable  à une 
charrette  couverte.  , ■.i;,- 

longueur  du  port,  depkuisja  pointe  du  sérail  jusqu’att 
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village  d'Eyoup  est  de  plus  de  3,ooo  toises  ; sa  moindrq 
largeur  est  d'environ  3oo  : on  en  compte  plus  de  5oo  devai^ 
Top-flana  et  devant  l'arsenal.  Les  vaisseaux  de  guerre  sont  • 
ranges  très-près  les  uns  ties  autres  lé  long  de  l’arsenal.  ÏM 
navires  marchands  mouillent  ordinairement  le  long  de  6a>  ’ 
lata  : quelques-uns  viennent  sous  Saly , Basari  et  Foudocle  ^ 
en  attendant  le  moment  de  mettre  à la  voile, 

. La  sortie  du  port  s’eltèctue  avec  la  plus  grande'  facilité 
■par  tous  le^  veiUs  qui  régnent  ordinairement  dans  ces  con- 
trées; il  n'y  a que  le  vent- d’est  qui  peut  s’y  opposer;  mais 
outre  qu’il  souffle  très-rarement  à Constantinople  , il  n’}'  est  . 
jamais  que  passager  : à peine  s’ji  Ikit-il  sentir  qu’il  tourne  au 
nord  ou  au  sud. 

Quoique  ce  port  n’ait  point  de  rade  proiprement  dite  , il 
jouit  néanmoins  plus  qu'aucun  autre  de  cet  avantage , puis* 
qu’une  escadre  entière,  quelque  nombreirse  qu’elle  fût  , 
pourrait  mouiller  en  sûreté  dans  le  Bosphore  , et  y attendre 
Je  moment  du  départ  : elle  pourrait  mouiller  aussi  entre  la 
côte  d’Asie  et  les  îles  des  Princes , et  même  toi^  le  long  de 
la  ville  jusqu’à  St-Stéphano,  si  vent  était  au  nord. 

Enfin,  un  des  avantages  inappréciables  du  port  de  Cons- 
tantinople , c’est  qu’il  ne  peut  se  combler  , parce  qu’une 
partie  des  eaux  qui  viennent  du  pont  Euxin , et  qui  sont  re- 
fluées  par  la  pointe  ^vancéerdu  sérail , font  le  tour  du  port, 
et  balaient  toutes  les  ordures  et  immondices  que  les  Turcs 
ne  cessent  d’y  jeter.  * . 

Du  canal  de  Constantinople  et  de  ses  environs.  Le  canal 
anciennement  connu  sous  le  nom  de  Bosphore  de  Thrace, 
a près  de  sept  lieues  de  long,  environ  vingt  milles  depuis  la 
pointe,  du  sérail  de  Constantinople  jusqu’aux  îles  Cyanées. 

Il  n’a  pas  deux  milles  d'ans  sa  plus  grande  largeur;  et  il  esft 
si  étroit  dans  plusieurs  endroits , que  quelques  auteurs  an- 
ciens ont  avancé  qu’on  peut  entendre  chanter  les  oiseaux 
d'une  rive  à l’autre,  et  que  deux  hommes  peuvent  làcilement 
ae  parler. 

La  largeur  du  canal , .à  son  embouchure , est  de  dix  huit 
Ji  dix-neuf  cents  toises.  L’entrée  est  défendue,  de  chaque 
côté,  par  quelques  fertifications  élevée.svpar  1^  baron  de 
Toit,  et  augmentées  depuis  peu  par  des  ingénieurs  français. 
Les  Turcs,  par  ignorance , par  une  influence  élrangèr%,  ove 
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par  des  motifs  d’économie,  se  sont  toujours  opposés  à l’exé- 
culion  des  plans  quej^s  ingénieurs  leur  présentaient,  quoi- 
qu’il fût  bien  important  pour  eux  doter  à leurs  ennemis 
naturels  les  moyens  de  venir  les  inquiéter  jusqües  dans  leur- 
capitale.  En  eflét,  il  serait  très-facile  aux  Russes  de  pénétrer 
dans  le  canal  avec  un  vent  de  nord  , et  de  s’avancer  jusqu’à 
Constantinople , parce  que  les  batteries  étant  peu  nombreuses 
et  à découvert,  elles  seraient  bientôt  démontées  par  le  feu 
d’un  vaisseau.  Une  escadre  , d’ailleurs  , en  serait  quitte  pour 
recevoir  quelques  boulets  , si  les  canonniers  turcs  étaient 
plus  adroits , plus  exercés  et  plus  actifs  qu’ils  ne  sont. 

A quelq'ue  distance  de  ces  tbrlifications  il  y a,  en  Europe 
et  en  Asie,  un  fanal  pour  guider  les  nautoniers , et  leur  indi- 
quer l’embouchure  du  canal  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les 
naufrages  ne  soient,  très-fréquens  lorsque  le  vent  est  un  peu 
fort , parce  que  les  Turcs  et  les  Grecs  naviguant  sur  la  mer 
Noire  sans  boussole  et  à peu  de  distance  de  la  terre,  sont 
facilement  désorientés  lorsqu’ils  perdent  de  vue  la  côte,  ou 
qu’ils  ne  la  reconnaissent  plus.  Il  leur  arrive  souvent,  lorsque 
le  ciel  est  brumeux , de  prendre  une  direction  opposée  à celle 
de  leur  but. 

Les  eaux  qui  viennent  de  la  mer  Noire  forment  un  courant 
plus  rapide  au  milieu  du  canal  et  vers  la  côte  d’Asie.  Les 
caïques  qui  remontent  suivent  toüs  la  même  route,  tandis 
qu’en  revenant  à Constantinople,  les  mariniers  ont  l’allention 
de  se  tenir  au  milieu  du  canal,  et  même  de  s’approcher  un 
peu  plus  de  la  côte  d’Asie  que  de  celle  d’Europe;  ce  qui 
facilite  leur  retour,  sur-tout  si  un  léger  vent  de  nord  leur 
permet  de  déployer  leurs  voiles. 

Si  l’on  jconsidère  la  quantité  d’eau  que  reçoit  la  mer  Noire 
du  Danube  , du  Niester  et  du  Don , ainsi  que  d'un  grand 
nombre  de  rivières  et  de  torrens  qui  descendent  des  monts 
Caucases  et  de  la  Mingrelie,  ou  qui  viennent  de  la  Géorgie, 
de  l’Arménie  et  de  la  Natolie  , on  sentira  bientôt  que,  bor- 
nées dans  un  bassin  trop  étroit,  ces  eaux  auraient  été  obligées 
de  s’étendre  davantage  pour  fournir  à une  plus  grande  éva- 
poration et  se  mettre  en  équilibre  , si  elles  n’avaient  trouvé 
une  issue  par  le  Bosphore  et  le  canal  des  Dardanelles.  C’est 
. par  ce  jnoyen  que  le  surplus  des  eaux  de  celle  mer  s’écoule 
sans  cesse , et  est  versé  dans  la  Méditerranée;  et  c’est  ce  qui 
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nous  explique  pourquoi  les  eaux  de  la  mer  Noire  et  celles  4tf 
Marmara  sont  moins  salées  que  celleSqde  la  Méditerranée  et 
de  l’Océan.  . ^ , 

• Le  courant  est*si  fort , que  le  canal  ressemble,  en  quelques 
endroits,  plutôt  à une  rivièr»qu’à  un  bras  de  mer  : on  le  ceit 
s’opposer  à la  marche  d’un  navire , lorsque  (e  vent  ' de  sud 
ne  souffle  que  faiblement.  La  direction  des  côtes  oblige  les 
eaux  à se  porter  davantage  vers  celle  d’Asie,  et  à former  da 
ce  côté  un  courant  plus  rapide.  Cependant  à la  pointe  d’Ar> 
naoud-Keni f on  est  obligé  de  remonter  à la  traînée,  par  la 
moyen  d’une  corde  que  l’on  jette  k des  ma  lelots  qui  se  tiennent 
continuelleihent  sur  le  rivage.  Les  eaux  ont  à cet  endroit  une 
telle  rapidité,  qu’il  serait  impossible  d’aller  à la  rame  sans 
s’éloigner  de  la  terre;  mais  lorsque  cet  obstacle  est  franchi, 
le  courant  n’est  {iresque  plu»  sensible , ipt  même  en  divers 
endroits  la  direction  des  caps  fait,  comme  dans  les  rivières , 
remonter  les  eaux  ; ce  qui  favorise  la  manriie  du  bateau , ainsi 
qu’on  le  remarque , d’une  manière  trës>sensible  depuis  Top> 
Uana  jusqu’au-deik  de  Fondocli,  parce  que  les  eaux  se 
|)ortant  avec  impétuosité  sur  }a  pointe  avance  du  sérail  de 
Constantinople , elles  s’y  divisent  : une  partie  fait  le  tour 
du  port,  revient  le  long  de  Has-Keni,  l’arsenal,  Galata, 
Top-Hana,  et  remonte  ensuite  à Fondocli  et  Ëechiktache, 
tandis  que  l’autre  se  porte  immédiatement  dans  la  mer  de 
Marmara.  Cette  séparation  des  eaux , ainsi  que  leur  direc* 
tien,  est  bien  pins  apparente  après  une  tbrte  pluie,  lors- 
qu’elles sont  troublées  par  Ja  petite  rivière  qui  vient  se  jeter 
au  fond  du  port. 

Ce  tournoiement  des  eaux  du  canal , réunies  à relies  d<mt 
on  vient  de  parler , délivre  le  port  de  Constantinople , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs,  des  ordures  que  les  Turcs  viennent  y 
jeter , et  balaie  en  méme-lems  toutes  les  immondices  que  les 
eaux  de  pluie  y entraînent,  en  hiver , de  toutes  les  parties  de 
la  ville,  et  qui  ne  manquaient  pas  de  le  combler  un  jour, 
parce  que  les  Turcs,  peu  susceptibles  de  prévoyance,  ne 
feraient  aucune  dépense  pour  son  entretien. 

' La  côte  est  si  sûre;  que  l’on  voit  dans  chaqde  baie  une 
grande  flotte  de  vaisseaux  turcs,  dont  les  mâts  sont  mêlés 
■avec  les  arbres.  C’est  un  coup-d’œil  frappant.  Dans  tous  les  •• 
Vms'où  la  navigation  le  permet,  le  canal  est  tellement  cou- 
• " vert 
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vert  de  caïques  (i) , qu’ils  ressemble  moins  h une  mer,  qu’à 
une  forêt.  . • - 


Des  faubourgs  de  Constantinople  , du  canal  et  de  ses  en- 
virons. — Les  faubourgs  de  Constantinople  sont  Galata, 
Përa,  Bagno,  Top-Hanna  et  Scutari  qui  est  de  l’aptre  côté 
du  canal , sur  la  côte  d’Asie, 

Galata  est  environné  de  murailles  flanquées  de  tours  et 
de  fossés  ; il  est  en  grande  partie  habité  par  des  Grecs.,  des 
Arméniens  des  Francs  et  des  Juifs,,  >qui  n’y  sont  pas  si 
gênés  que  dans  la  ville.  C’est  - là  que  les  marchands  tiennent 
leurs  magasins  , pour  être  plus  à portée  du  port.  Les  grecs 
y ont  le  lilire  exercice  de  leur  culte  , ainsi  que  les  catholiques 
et  les  Arméniens.  "*  • 


Péra.  Les  ambassadeurs  étrangers  et  lés  Fr'âncs  , n’ayant 
pas  la  permission  de  demeurer  à Constantinople  , habitent 
ce  faubourg  qui  est  situé  sur  une  hauteur. 

Les  magasins  .des  marchands  sont  à Galata  , qui  est  plus 
près  du  port  et  de  lÿ  dsuane  ;.les  grecs  et  les  Arméniens 
j^possèdei^  différentes  église^  ; les  catholiques  y en  ont  aussi 
plusieurs.  Le  faubourg  de  Gglata  est  environné  de  murailles 
flanquées  ÿ , de  tours  et  de  fossés. 

La  diversité  des  nations,  qui  demeurent  à Péra  est  (^le , 


( I ) Les  caïques  sont  des  bateaux  longs , élroils , extrêmement 
légers,  armés  d’une,  de  deux  ou  de  trois  paires  de  rames,  il* 
portent  une  ou  deux  et  même  trois  voiles,  qu’on  met  seulemeirt 
lors  du  beau  lems  , ou  lorsque  le  vent  n’est  pas  trop  fort.  Ces 
bateaux  ne  sont  point  lestés,  et  sont  si  légers  , qu’un  vent  un 
peu  fort  les  fait  chavirer,  si  le  batelier  n’a  l’attention  de  lâchei 
l’écoute  au  moindre  danger , et  de  venir  promptement  au  vent 
par  un  cqup  de  gouvernail.  Le  nombre  de  ces  caïques  est  si  consi- 
dérable , et  ils  fendent  l’eau  avec  une  telle  vitesse , que  quel- 
quefois toute  l’adresse  des  rameiu's  ne  peut  empêcher  qu’ils  no’ 
se  heurtent,  et  que  'l’un  des  deux  ne  soit  culbuté,  sui’-tout  lorsque  . 
le  tems  est  mauvais  ; car  alors  ces  rameurs  ne  jugent  pas  assez 
bien  l’effet  du  vent  sut  un  bateau  aussi  léger , et  qui  présente 
beaucoup  de  surface  hors  de  l’eau.  ' 

Les  caïques  du  sultan  se  font  remarquer  par  leur  grandeur  ^ 
leur  dorure  , leur  élégance  , le  nombre  et  la  dextérité  des  rameurs. 

Ils  portent  quatorze  paires  de  rames , et  sont  montés  de  vingt-buiÉ  .. 
bostangis;  le  bostangit-bttcbi , comme  on  l'a  dit  plus  haut,  tient 
le  gouvernail. 

Tome  JX.  Jm  ' 
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qu’on  serait  tenté  de  regarder  ce  faubourg , comme  la  tour 
de  Babel.  On  y parle  turc  , grec , hebreu , arménien  ,j 
arabe,  perean  , russe  ,esclavon,  valacbien , allemand, 
hollandais  , français  , italien  et  hongrois.  Ces  étrangers 
recueillis  de  toutes  les  parties  du  monde  , se  sont  si  tort 
mêlés  par  les  mariages  , qu’il  en  est  résulte  plusieurs  races 
d’hommes  très-singulières. 

On  remarque  vers  le  milieu  de  la  rue  de  Fera  , un  palais 
considérable  dans  lequel  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
sont  logés  , nourris  et  entretenus  aux  dépens  de  lEtat  : ou 
les  nomme  icoglans.  Ils  sont  destinés  à être  pages  du  sultan 
et  h occuper  les  principales  charges  de  la  cour  ; des  codjas 
ou  précepteurs  , viennent  tous  les  jours  leur  enseigner  le 
turc  l’arabe  et  le  persan  ; leur  montrer  à écrire  , et  les 
instruire  dans  les  préceptes  du  coran.  On  les  exerce  aussi , 
à lancer  le  djerid  (i)  , à monter  à cheval . à manier  le  sabre 
avec  dextérité  ; on  les  accoutume  çn  même-teins  , aux  fonc- 
tions qu’ils  doivent  remplir  auprès  du  souverain.  On  en  élève 
également  un  grand  nombre  dans  l’intérieur  du  sérail  5 les 
eunuques  blancs  , à la  garde  desquels  ils  sont  confiés  , les 
traitent  avec  la  plus  grande  sévérité  , et  les  punissent  rigou- 
reusement de  la  moindre  faute  qu’ils  commettent  ; ils  sont 
vêtus  de  blanc  et  nourris  avec  sobriété  ; ce  sont  des  enfans 
de  chrétiens  pris  à la  guerre  ou  achetés  en  Géorgie , en* 
Circassie.  U en  vient  de  diverses  frontières  de  l’Empire  et 
des  Etats  de  la  barbarie.  On  y admet  aussi  des  fils  de  Musul- 
mans , depuis  que  les  Turcs  ne  font  plus  aux  chrétiens  la 
«uerrè  avec  autant  d’avantage  qu’ils  la  lésaient  autrelois, 

Les  icoglans  qui  ont  bien  profité  de  leurs  études  , ceux 
qui  montrent  le  plus  de  capacité  et  d’intelligence , sont  les 
premiers  admis  parmi  les  pages  ; ils  remplissent  successive- 
ment les  places  vacantes . et  occupent  à leur  tour  les  plus 
grandes  charges  du  sérail.  Ils  reçoivent  souvent  des  com- 
missions très-lucratives  de  la  part  du  souverain  , et  de  riches 
présens  de  ceux  pour  qui  ils  sollicitent  et  obtiennent  des 

^^^Le^palais  de  France  est  non-seulement  commode  et  très- 
agréable  ; mais  il  jouit  de  la  plus  belle  vue  du  monde  , si 

Bâton  légor  qui  tient  lieu  de  lance  arabe. 
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lant  est  que  l'on  puisse  parler  du  coup-d’œil  après  celui  de 
la  ville  de  Constantinople  , quand  on  la  voit  de  la  pointe  du 
sérail  et  de  la  tour  de  Léandi  e,  qui  porte  ce  nom  , sans  que 
l’on  paisse  en  imaginer  la  raison  : malgré  ce  que  l’on  s’at- 
tend à voir  par  tous  les  récits  des  voyageurs , l’on  est  encor* 
surpris  que  la  nature  ait  plus  fait  dans  ce  lieu  , que  dans 
tous  les  autres  ; car  elle  a réuni  tout  ce  qui  peut  faire  le 
charme  de  la  vie. 

Sagno , faubourg  où  l’on  garde  les  esclaves.  Les  grec* 
y ont  une  église  , et  les  catholiques  deu.x  ; elles  sont  à l'usag* 
des  esclaves. 

Top-Chane.  Cet  endroit  tire  son  nom  d’une  fonderie  ds 
canons  : comme  il*est  situé  vis-à-vîs  la  pointe  du  pelais  du 
grand-seigneur  , on  peut  le  considérer  comme  un  des  lau- 
hourgs  de  la  ville. 

Andrinople,  que  les  Arabes  et  les  T nrcs  appellent  Adranah, 
Fjflreneh , sur  la  rivière  de  Maiitz;  elle  lire  son  nom  d* 
l’empereur  Adrien  qui  l’a  bâtie  , ou  du  moins  renouvellée. 
Elle  est  environnée  d’une  muraille  flanquée  de  bastions  ; 
autrefois,  elle  était  la  capilale  des  Hessiens,  sous  le  nom 
à'  Uschdama',  son  palais  est  dans  la  position  la  plus  agréable; 
d’un  côté,  la  vue  s'étend  sur  les  plaines  les  plus  fertiles  ; et 
de  l’autre  , sur  la  rivière  de  Caradare  ou  Darde , qui  le» 
sépare  de  la  ville , et  se  jelte  là  dans  celle  de  Maritz.  On 
doit  voir  à Andrinople,  comme  élablissemens  utiles,  la  mos- 
quée de  Bajazet  premier  ; elle  porte  le  nom  d'imareth  , 
c’est-h-dire  , d’hôpital  ; elle  est  remarquable  par  la  beauté 
et  la  sublimité  de  son  institution.  On  y distribue  deux  foi» 
par  semaine  aux  pauvres  delà  ville  , une  mesure  de  riz  que 
l’on  appelle  pilau  ; l’hôpital  des  fous  , bâti  à très-peu  de 
distance  de-là  , n’otfre  pas  un  but  moins  honorable  et  moins 
conforme  aux  doux  principes  de  la  bienfesnnee. 

La  position  de  cet  établissement  auprès  de  la  mosquée, 
parait  annoncer  le  point  de  vue  religieux,  sous  leqirel  le» 
mahométans  envisagent  la  perte  de  la  raison.  D’après  leur 
opinion , l'insensé  a renoncé  à toutes  les  choses  terre-slre» 
pour  ne  plus  s’attacher  qu’aux  choses  célestes.  C’est  pour 
cela  qu’il  est  permis  à ces  infortunés  de  circuler  librement 
dans  ces  mosquées  , toutes  les  fois  qu’ils  ne  portent  préju- 
dice à personne.  S’il  arrive  qu’ils  fassent  du  mal  à quelqu’un  ^ 
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alors ’le  fo^vrernemcnt  * avise  aux.  moyens  de  rempécbær  ^ 
en  Lsolanl  l’auteur  dans  quelle  endroit  de  cet  édifice  , < où 
il  n’a  plus  la  liberté  de  nuire.  Sur  un  des  coins  du  grand-por» 
tail,on  voit  un  ^uste  de porphyf<^ de  l'empereur  Adrien  , 
fondateur  de  cette  ville,  ^ . 

Ce  qu'il  y a de,  plus  curieux  à Ândrinopie , ce  sont  quel- 
ques mosquées  couvert^  en  cuWfe  , des  tours  élevées  et 
artistement  bâties,  des  .galeries ornées  de  colonne  bien 
sculptées,  des  ^ques  et  piédestaux  de  bronze , des  marbres 
précieux  , des  portes  éléganunent  tpVaillées , de  belles  ton* 
laines , de  superbes  portiques  , des  «pommeaux  dorés , des 
tapis  habilement  tissus  ; tous  ces  objets . forment  un  coup- 
d’qeil  charmant.  La  rivjàre,de  Marilz,  qui  est  navigable, 
donne  une  grande  activité  au  copimerce , et  y attire  diverses 
nations.  X<e  terrein  -des  environs  est  triis  fertile , êt  fournit 
abondamment  du  vin  et  .d’aatres  durées.  • 

Le  sultan  Âçiurat  enleva,cette^ville  pour  la . première 
fois  aux  chrétiens,  en  i36o  ; et  depuis,  elle  a été  la  résidence 
des  empereurs  turcs , jusqu’au,  tems  où  ils  se  sont  rendus 
maîtres  de  Constantinople  ^ c’est  la  secpnde  .ville  de  l’£m- 
pire  : le  sultan  s’y  transpçrte  quelquefois  pour  son  plaisir,  ou 
lorsqu’il  n’est  pa|  bien  en  sûreté  dans  sa  .capitale.  C'est  le 
siège  d’un  archevêque  ‘grec  |'elle  éprouva  ^en  '1764  en 
incendie  considérable.  4 t * 

Ëlleestchère  aux  Tutcs,parce  que  c’est  la  prànière  ville  OÙ 
^les  sultans  ont. lait  leur  résidoace  qn  Europe.  On  assure  que 
cètle  ville  a hui^ibesde  tour , en  y comprenant  les  jardins. 
Ôn  ne  distingue  les  palai$  des  aut^s  maison^  que  par  la 
grandeur  4 cari’architecture  des  Tnccs* n’a  nulle  apparence: 
'lorsqq^  lÿmpeijeur  y réside  ,,oi»  qu’iby  rassemble  .^rmée  , 
Ja  vijle.est  alors,  fort  peuplée  ; dans  tout  autre  tems , elletest 
presque  déserte.  Le  fleuye  Maritz,  autrefois  l’Hèbre,  a deux 
beaux  ponts  ; l’édilice  appelé^  la  bourse,  a un  demirmille  de 
^ong;  il  est  voûté  et.entretenu  avec  beaucoup  de  propreté  ; 
il  renferme  un  t^j^.,gpfind.  nombre  de  boutiques,  remplies 
.de  toutes  sortes  de  .marchandises  précieuses  , qui  sont 
d’autapt  pln|^chèr^S4  qu  'il  n’y  a point  de  manufactures  à 
.^(Indrinople,  Jahoursç  fut  fondée  , par  Ali-Pacha  dont  elle 
|)Oïte  lenora  j les  peisppnes  riphe*  vont  s’y  promener,  oujr 
jpiep^edpi^ft  et  à»  «orbe^.  y . 

1 vi' 
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La  mosquée  du  sultan  Selim  premier,  est  digne  delà  curio- 
silé  des  voyageurs.  Elle  a quelque  chose  de  majèstu^iix  ; elle 
/ est  située  au  milieu  de  ta  ville  et  dans  le  lieu  le  plus  élevé. 
La  première  cour  a quatre  parties  ; la  seconde  trois  , et 
toutes  les  deux  environnées  de  portiques , dont  les  piliers 
sont  de  marbre  et  d’ordre  ionique  : le  pavé  est  de  marbre 
blanc.  Le  haut  de  ces  portiques  forme  plusieurs  coupoles 
ou  dûmes , sur  chacun  desquels  on  voit  un  globe  doré  ; il  y 
a de  belles  fontaines  de  marbre  blanc  au  milieu  des  deux 
cours  : devant  la  grande  porte  de  la  mosquée  , on  voit  un, 

^ portique  soutenu  par  des  piliers  de  marbre  vert , qui  forment 
cinq  portes.  Le  corps  de  la  mosquée  fait  un  dûme  d’un» 
grandeur  prodigieuse  ; l'édifice  est  très-élevé , et  a l’air  très-* 
majestueux.  Il  y a deux  rangs  de  galeries  soutenues  par  des 
piliers  ; les  balustrades  sont  de  marbre  ; le  pavé  de  la  mos- 
quée est  aussi  de  marbre  , il  est  couvert  de  tapis  de  Perse  ; 
l’on  n’y  voit  ni  prie-Dieu,  ni  ces  différentes  espèces  de  banco 
qu’on  trouve  dans  les  églises  catholiques  ; celle  simplicité 
parait  assez  noble.  On  n’y  distingue  point  les  piliers  qui  sont 
presque  tous  de  marbre  rouge  ou  blanc  , par  de  petites 
statues  ni  par  aucune  espèce  de  tableaux.  Il  y a sur  les  mu- 
railles des  fleurs  dont  la  couleur  est  si  vive,  qu’au  premier 
coup-d’œil  on  a peine  à imaginer  de  quelle  matière  elles 
sont  j en  approchant , on  reconnaît  la  porcelaine  du  Japon  , 
et  cela  fait  un  très-bel  effet.  On  distingue  dans  le  milieu  d© 
cette  mosquée  , une  très-grande  quantité  de  lampes  de  ver- 
meil , parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  une  d’une  grandeur  pro- 
digieuse. Sous  la  grosse  lampe  est  une  chaire  en  bois  , dont 
la  sculpture  est  dorée  , et  tout  auprès  une  fontaine  où  l’o» 
se  lave  , article  essentiel  de  la  religion  des  Turcs.  Dans  un 
, coin  de  celle  mosquée , est  une  tribune  fermée  par  des  jalou- 
sies dorées  : c’est  là  que  le  grand- seigneur  entend  l'office. 
On  voit  au  bout  une  grande  niche  , dans  laquelle  est  un  autel 
où  l’on  monte  par  des  marches  ; il  est  couvert  de  brocards 
d’or  et  il  y a sur  le  devant  deux  chandeliers  de  vermeil  , 
d’une  grandeur  assez  considérable  : dans  chacun  d’eux  , on 
voit  une  bougie  de  cire  blanahe  de  la  grosseur  d’un  homme. 
Le  dehors  de  la  mosquée  est  orné  de  plusieurs  tours , 1© 
dessus  est  tout  dofé  : c’est  de-là  que  les  imans  appellent  1» 
peuple  à la  prière.  * 

L a 
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Pour  mçBter  à l'dne  de  ces  tours  , on  dflfiÿe  , par  lir  ntAnf 
porte  à trois  escaliers'  diflërens  , qut'condutsent  aux  tiAsfs 
étages  de  la  toui^  ;'mais  ces  escaliers  , qni  font  le  tout  de  ce 
bâtiment , jsont  distribués  de  manière"'qu0'trois  dems peU' 
vent  y monter  sans  se  rencontrer  ; derrière  la  mosquée  ,-est 
' une  bourse  «ù  les -pauvres  artisans  sont  Idgés  gratis.  I^s 
dervis  qui  font  la  prière  danscetté  mosquée  , sont  révélés 
d'une  étoffe  de  laine  unie  ;'-'ils  ont  les-  bras<  nus  , ét  là  ^ète 
couverte  d’un  bonnet  *de  laitie  , semblable  à lin  chapes^ 
prbfond.  • , « ^ • 

Le  sérail  d’Andrinople ’ n'a  rien  de  frappani, 
jardins  en-  sont  tsë§-Vastes-;  il  y a beauéeup  deibntainëà  et 
d’arbres.  , ' • • «<> 

£ur^as  oa  Berptsé  , petite  ville  située’ sur  la'rivîèfrt»  de  * 
Rema  , spr  laquelle  H y a un  foft  beao  pont  de  pieVe.  Les 
vues  de  cette  petite  ville  sbnt  pavées  ,■  et  l'on»  y compte  pin- 
sieurs  belles  fontaines»,  ains»  qu’un  grand  nombre  d’ateliers , 
où  l’on  fabrique  des  outrages  en  argile  d’un  rouge^aime  qui 
ce*tronve  dans  les  carrières  ; ce  genre  d'occapation  est  un  ' 
moyen  de  subsistance  pour  les  habitans.'  lis^ont  une  dexté- 
rité particulière  pour  Taire  les  belles  tètes  de  pipe  tAb- 
'ques  que  l’on  y, vend  j toutes  les  boutiques  qui  bordenffes  ^ 
rues  en  sont  remplies.  On  remarque  'dans  ccUe  viüe'%H 
hospice  ' public  à l’entrée  d’une  grande  place*,  au  mîlieit 
de  laquette  est  ün  -gros  d’eau  et  une  file  d’écnvies  àsséz 
vastes  pour  contenir  cinq  raille  chevaux.  Tous  ces^il%es 
sont  construits’  avec  régidavité  et  en  pierres  de  taille  ; ’ la 
plaine  que  l'on  traverse  au  sortir  de  cette  ville ,' sur  la  route 
de  Cobstartlinople  est  charmante.  ism'*  :.  j ' r.l 

r yisé  ou  Byiià,  ville  médiocre , autrefois  la  résidence  des 
rois  de  Tbrace  , aujourd’hui , siège  d’un  métropcditain  Grec. . 
Toutes  les  villeâ  ci  - dessus  appartiennent  au  sangiaeat-  de 
yisé. ' ‘ . • ' '■-.Î!:».;  e<! 

~ PhittppopoUs  f ville  située  sur -une  éminence  près*  de 
l’Hèbre  ; elle  n’est  habitée  qué  par  des  Grecs,  jqui  sont  tons 
fort  à leur  aise  fraais-ifoont  grand  soin  d’éviter  de  le  pàràîh-c, 
n^gnorant  pas  è combien  de  dangers  ils  seràiedt  exposés.  Il  y 
ndons  cette  ville  un  évêque  grec,  et  on  y.vnit  tncove  quelques 
ancirànes  églises  grecques,  üe  Philippopôlisà  Andrim>pte,  la 
campegne  est  extrémaneut  agréable  j les 'coteaux  sont  rem- 
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plis  de  vignes  ; le  raisin  y vient  en  abondance  ; un  prin- 
tems  éternel  y rend  la  nature  toujours  brillante.  Cette  ville 
a été  bâtie  par  Philippe  , père  d Alexandre-le-Grand.  Les 
Turcs  la  prirent  en  id6o.  On  récolte  dans  ses  environs  une 
grande  quantité  de  riz. 

Outre  les  villes  que  nous  avons  citées  dans  le  sangiacat 
de  Vizé  , il  faut  ajouter  les  endroits  qui  suivent. 

6iUi>ria.  La  petite  ville  dé  Silivria  sur  la  côte  cPEurope  , 
est  située  sur  le  revers  des  montagnes  qui  parlent,  en  géné- 
ral , des  bords  de  la  mer  ; en  face , est  une  très-belle  baie 
formant  un  petit  port. 

Cette  ville,  autrefois  célèbre,  a un  bon  port  sur  la  mer 
de  Marmara  : il  y a un  pont  de  trente-deux  arcades  ; on  y 
trouve  une  ancienne  et  fameuse  église  grecque  , d’une  cons- 
truction assez  mauvaise  ; on  y,  voit  les  mêmes  ornemens  que 
dans  les  églises  des  catholiques  romains  ; mais  ils  sont  moins 
riches.  Outre  le  corps  d’un  saint  qu’on  y montre  , on  y fait 
voir  un  portrait  de  la  vierge  , qu’on  prétend  avoir  été  peint 
par  Saint-Luc , ce  qui  ne  prouverait  pas  en  faveur  des  talens 
du  peintre  ; cependant  la  plus  belle  Notre-Dame  d’Italie , 
n’est  pas  plus  célèbre  par  ses  miracles.  Les  Grecs  ont  un 
très-mauvais  goût  pour  la  peinture  ; tous  leurs  tableaux  sont 
à fond  d’or  ; ils  croyent  les  embellir  par-là.  On  ne  voit  dans 
leurs  peintures  ni  ombres,  ni  proportions.  Les  Turcs  et  les 
Grecs  qui  habitent  cette  ville , y offrent  le  tableau  le  plus 
vaiié  et  le  plus  animé:  les  uns  occupés  à jeter  ou  à raccom- 
moder leurs  blets;  d’autres  à réparer  les  cordages,  ou  à dé- 
ployer les  voiles. 

Gatlipoli.  Cette  ville  , aujourd’hui  la  plus  considérable  de 
celles  situées  sur  l’Hellespont,  passa  au  pouvoir  des  Turçs 
sous  le  règne  <le  Jean  Paléologue,  et  fut  prise  par  Soliman  « 
fils  d’Orcan.  Elle  contient  dans  ses  murs  environ  i5  ou 
16,000  habitans  grecs,  musulmans  ou  juifs.  Elle  est  située 
sur  un  banc  de  rochers  que  les  eaux  ont  minés.  Elle  s’avance 
et  forme  une  espèce  de  cap , à l’extrémité  duquel  est  placé  un 
fanal  pour  gbider  les  marins, et  leur  indiquer  la  roule  qu’ils 
doivent  prendre  lorsqu’ils  entrent  de  nuit  dans  le  canal.  On 
en  voit  un  autre  pour  le  même  objet,  presque  vis-à-vis,  sur 
la  côte  d’Asie.  Le  canal  se  rétrécit  toul-à-coup  devant  Galli- 
poli , au  point  ^u'il  n’a  pas  une  lieue  de  l’argeur.  La  mer 
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forme  une  anse  au  sud  de  la  ville,  qui  sert  de  port  aux  ba^ 
teaux  qui  vienaent  y mouiller , ainsi  qu’aux  navires  contra^ 
riés  par  les  vents.  - i-s 

Buyuk~Déré , ou  le  grand  vallon,  village  ^situé  à la  partie 
la  plus  large  du  canal , sur  une  espèce  de  golfe , à environ  six 
milledelamer  Noire.Lesmaisons  occup'eutplusd'unmillesor  , 
le  rivage  de  la  mer.  Celles  delà  plupart  des  ambassadeurs,  bâ- 
ties dans  le  goût  européen,  se  font  remarquer  par  leur  élégance 
et  la  beautéde  leurs  jardins  .Ce  village  n’est  presque  occupé  que 
par  des  Européens,  des  Grecs  et  (les  Arméniens.  Des  voya- 
geurs ont  parlé  d’un  platane  quiy  est  célèbre  depuis  lung-tems. 

Rown-Jli~Hissar , situe  sur  un  terrain  en  penle.Ce  château, 
bâti  sous  Constantin  Paléulogue,  dernier  empereur  d'Ori^ni, 
par  Mahomet  II , lorsqu'il  méditait  la  conquête  de  Constanti- 
nople , est  plus  propre  aujourd’hui  à servir  d’épouvantail  , 
qu’à  s’opposer  au  passage  d’un  vaisseau  de  guerre.  Eu  eSot , 
une  simple  frégate  auiail, bientôt  brisé  tous  les  aflïits  et  dé- 
monté les  canons  qui  se  trouvent  à découverts  sur  le  rivage, 
et  mis  en  fuite  les  canonniers,  que  rien  ne  garantit.  11  en  est  de 
même  du  château  d’Asie,  appelé  fAndoli-tlissar.  quisetrouve 
de  l’autre  côté  du  canal  : sa  construction  ne  vaut  pas  mieux, 
et  ne  saurait  détendre  les  approches  de  la  capitale.  ^ 

C’est  là  que  Darius  , roi  de  Perse  , établit  -un  pont  de 
bateaux  pour  faire  passer  son  armée  lorsqu’il  voulnt^^re  la 
guerre  aux  Scythes.  C’esfcpar-là  que  les  croisés,  animén 
d’un  saintzèle , entrèrent  en  Asie  pour  délivrer  la  Terre-Sainte 
du  joug  des  mahométans. 

Belgrade , village  habité  par  les  plus  riches  familles  chré- 
' tiennes  de  jgéra  et  Galata  , et  par- les  ministres  étrangers 
quiy  trouvent  un  refuge  contre  les  chaleurs  de  Gonstanlinople. 
C’est  lin  bois  planté  d’arbres  fruitiers  (pii  sont  arrosés  par  un 
grand  nombre  de  fontaines,  dont  l’eau  est  très-claire  et  très- 
bonnç  ; ils  ombragent  plusieurs  belles  allées.  La  terre  est 
couverte  d’une  si  agréable  verdure , qu’elle  semble  être  plutôt 
J’ôuvrage  de  l’art  que  celui  de  la  nature.  La  mer  Noire  y 
rafraichil  l’air  par  ses  brises,  et  calme  les  exces^ves  chaleurs 
del’élé,  > . ' . .1 

Kirkkîésie  ( les  40  églises  ) end  roit  très-fameux  et  très  consi- 
dérable du  tems  des  empereurs  grecs.  Cette  viHe  est  ainsi 
nommée  parce«qu’U  s’jr  trouvait  jadis  un  pareil,  nombie 
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d'églises  chréliennes  , quoiqu’aujourd'hui  il  n’y  en  ait  pas  une 
seule  ; elle  est  à 12  lieues  d'Andriaople.  Les  chrétiens  y sont 
en  petit  nombre  ; mais  il  s’y  trouve  beaucoup  de  juifs  qui  y 
ont  été  transportés  de  la  Podolie  et  qui  parlent  un  allemand 
corrompu.  Leur  principale  occupation  est  d’y  faire  du  beurre 
et  du  fromage , qu’ils  marquent  d’une  certaine  empreinte  pour 
les  envoyer  aux  juifs  de  Constantinople  , afin  que  ceux-ci 
sachent  que  le  tout  est  pur  et  fait  des  mains  des  juifs.  Celle 
ville  située  dans  une  plaine  assez  bien  cultivée , quoique  im 
peu  pierreuse  , est  bornée  par  une  chaîne  de  montagnes  de 
moyenne  hauteur  qui  forment  comme  l’avant-garde  des 
monts  Balkam,  ou  mont  Hémus. 

La  majeure  partie  des  rues  sont  bordées  d’une  file  de 
boutiques  de  marchands , qui  n’offrent  pas  un  coup  d'œil 
moins  agréable.  On  remarque  plusieurs  établissemens  de  bains 
et  un  assez  grand  nombre  de  jets  d’eau. 

On  rencontre  dans  cette  ville  des  jongleurs  qui  donnent  une 
faible  esquisse  des  anciens  jeux  olympiques.  Ce  qui  cause  le 
plus  d’étonnement , est  moins  l’adresse  et  la  force  qu’ils  dé- 
ploient , que  le  passage  subit  du  chaud  au  froid  auquel  on 
les  voit  s’exposer:  car  dans  le  moment  mêmeoù  ils  sont  encore 
tous  couverts  de  sueur  par  la  violence  du  mouvement  qu’ils 
font , on  leur  arrose  le  corps  d’eau  froide , sans  que  celte 
aspersion  paraisse  leur  faire  aucun  mal. 

Talar-Bassardschiki , ville  célèbre  chez  les  Turcs,  près  la 
rivière  de  Maritz,  où  vient  se  jeller  une  autre  rivière , après 
avoir  fait  le  tour  de  la  ville.  Elle  est  fort  bien  bâtie  j les  rues  en 
sont  larges  et  propres;  elle  fait  un  commerce  considérable, 
et  ça  situation  est  riante  ; elle  est  au  pied  du  mont  Tschenje. 
Il  y a plusieurs  bains. 

Muslapha^Padia-Kiespri  , autrement  Tzgupri-Cup/vW. 
Son  premier  nom  dérive  du  beau  pont  que  Mustapha-Pacha 
fit  bâtir  sur  la  Maritz.  Ce  pont  a vingt  arChes  en  piçrres  de 
taille,  et  doit  avoir  coûté  400  bourses.  En-deçà  etau-delh  de 
la  rivière  il  y a un  long  chemin  revêtu  de  pierres  de  taille.  Lo 
territoire  des  environs  est  fertile. 

Jeliman,  gros  bourg  peu  éloigné  delà  porte  deTrajaa. 

Haznadar , Tschijlick  , château  de  plaisance  impérial  à 
deux  lieuex  de  la  capitule. 

Pawed-Pacha , autre  palais  impérial , près  du  précédent: 
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le  sultan  s’y  arrête  lorsqu’il  va  à Aadrinople  ; l’armée  s’y 
rassemble  ordinairement. 

//«/rac/e'e^  petite  ville  anciennement  appelée  Perinthus» 
sur  la  mer.  C’était  autrefois  une  grande  ville  bâtie  du  terne 
de  Sévère  j c’est  le  siège  d’un  archevêque  grec.  Qn  y trouve 
les  ruines  d’un  amphithéâtre  bâti  du  tems  de  l’empereur 
Sévère.  ^ * 

Radosto , ville  bommerçante,  près  la  mer  de  Marmara.  Oa 
y compte  environ  5,ooo  habitons.  Elle  est  située  agréable* 
ment  sur  la  pente  d’un  coteau.  . 

L’ Hellespont  ou  mer  d Hellé.  ■—  L’Hellespont  ou  la  mer 
d’Hellé  , ainsi  nommée  parce  que  cette  princesse  , , fille 
d’Athamas,  roi  de  Thèbes , voulant  se  dérober,  avec  son 
frère  Pbrixus , aux  persécutions  d'Iho  leur  marâtre , et  se 
rendre  dans  la  Colchide , eut  le  malhei^r^de  s’y  noyer.  On*  " 
dit  que , montée  avec  son  frère  sur.  un  bélier  couvert  d’une 
toison  d’or  au  lieu  de  laine , elle  osa  traverser  le  canal  qui 
sépare  la  Tlirace  de  laTroade;  mais  lorsqu'elle  se  vit  au  » 
milieu  des  eaux  , elle  fut  si  eil'rayée  du  danger  auquel  .elle 
s’était  imprudemment  exposée  , qu’elle  se  bissa  tomber  dans 
la  mer,  où  elle  trouva  la  mort  qu’elle  cherphait  à éviter.  Les 
Grecs , touchés  de  ses  malheurs , pour  éterniser  le  souvenir 
de  ce  naufrage , donnèrent  le  nom  de  cette  infortunée  prin* 
cesse  au  bras  de  mçr  dans  bquelle  elle  périt..  , 

Cette  mer  est  plus  connue  aujourd’hui  sous  le-nom  de  dé* 
troit  ou  canal  des  Dardanelles , parce  que  b ville  moderne 
à laquelle  nous  venons  d’aborder  , est  nommée  par  les  Eu* 
ropéens  les  Dardanelles  , nom  qui  lui  est  transmis  de  l’an* 
cienne  Dardana  , Dardanca  ou  Dardanus,s\iaé&  à.quelques 
milles  plus  bas  ; car,  selon  les  géographes  anciens , elle  était 
à 8 milles  au  sud  d’Abydos  , vers  Iq  cap  Trapeza,  vulgaire- 
ment désigné  sous  le  nom  de  pointe  des  Barbiers.  Le  fleuve 
Bhodius , sur  lequel  est  bâtie  la  ville  moderne , coulait  à une 
distancé  à-peu-près  égale  d’Abydos  et  de  Dasdanus." 

Cette  ville  compte  à peine  4,000  habilans  grecs,  musul- 
mans et  juifs.  Sa  position  est  agréable , son  territoire  fertile 
et  ses  productions  très-variées.  La  vallée  qui  s’étend  au  sud- 
est,  est  extrêmement  fertile  et  arrosée  parle  Rhodius.  On  cul- 
tive dans  le  territoire  des  Dardanelles  le  coton,  le  sésame, 
la  vigne , l’olivier  ^ l’pranger  et  plusieurs  autres,  a^res  finiir 
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tiers.  On  y recueille  une  assez  graniîe  quantité  de  grains. 
I.es  montagnes  voisines  fournissent  la  vélanida  et  la  galle  du 
commerce. 

Les  eaux  de  l’Hellespont  ont  un  courant  rapide  vis- h- vis 
le  château  situé  k l’extrémité  inférieure  de  la  ville , tandis 
qu’elles  sont  tranquilles,  ou  qu'elles  remontent  dans  l’anse 
qui  se  trouve  à la  partie  supérieure,  et  qui  sert  de  port 
aux  bateaux  que  le  commerce  y amène  , ainsi  qu’aux  navires 
et  aux  vaisseaux  de  guerre  qui  viennent  y mouiller  quelque- 
fois. Les  capitaines  de  ces  deux  derniers  préfèrent  cepen- 
dant , tant  en  hiver  qu’en  été , le  mouillage  de  Nagara  , parce 
qu’ils  sont  plus  k l’abri  du  vent  du  nord , et  parce  que  le 
fond  eu  est  meilleur. 

L’Hellespont  ressemble , au  premier  aspect , h un  fleuve 
majestueux  qui  porte  tranquillement  ses  eaux  à l’Océan; 
mais , contenu  dans  son  lit  , on  ne  le  voit  jamais  franchir 
les  limites  que  la  nature  lui  a tracées. 

Le  Rhodius  prend  sa  source  au  nord-est  du  mont  Ida  ; 
il  reçoit  quelques  ruisseaux  qui  coulent  des  montagnes  voi- 
sines, et  après  avoir  parcouru  un  espace  de  12  à i5  milles, 
il  vient  se  jeter  dans  1 Hellespont , à côté  du  château  des 
Dardanelles.  Ses  eaux,  peu  abondantes  en  été,  sont  retenues 
et  employées  à l’arrosement  des  terres;  mais  en  hiver,  grossi 
par  les  pluies  qui  sont  fréquentes  dans  cette  saison,  il  occupe 
un  lit  assez  grand  pour  mériter  le  nom  de  rivière.  Les  habi- 
lans  des  Dardanelles  ont  construit  un  pont  en  bois  à quelque 
distance  de  son  embouchure,  afin  de  pouvoir  se  transporter 
en  tout  tems  sur  la  rive  gauche,  et  se  rendre  dans  les  champs 
qu’ils  cultivent  au-delk. 

uibydos , à trois  milles  des  Dardanelles;  en  remontant 
vers  le  nord , on  trouve  sur  un  terrain  en  plaine , de  forme 
triangulaire,  quelques  vestiges  de  l’ancienne  Abydos.  Le  sol 
est  élevé  et  couvert  de  tas  de  décombi’es  , parmi  lesquels  on 
distingue  dés  briques  , des  fragmens  de  poterie,  des  mor- 
ceaux de  granit  et  de  marbre  de  toute  espèce.  On  aperçoit 
quelques  massifs  informes  de  maçonnerie,  le  long  du  mouil- 
lage situé  au  sud-ouest:  on  voit , sur  le  coteau  voisin,  un 
chemin  profondément  creusé,  par  où  les  liabitans  d’Abydos 
se  rendaient  dans  une  plaine  fertile  qui  se  trouve  à l’est.  La 
ville  occupait  l.a  partie  méridionale  du  lerraiu  Iriangulairo 
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dont  je  viens  de  parler,  et  s’étendait  sur  la  partie  du  coteau 

qui  fait  face  au  canal. 

Il  n’y  a pas  sur  les  rires  de  l’Hellespont,  de  position  plus 
agréable  et  p;us  avantageuse  que  celle-là  pour  une^ville^ 
car , indépendamment  dg  la  vue  de  tout  le  canal , de  ies  deux 
rives  et  même  de  Ténédos , outre  les  moyens  'qu’il  y aurait 
de  la  fortifier , étant  entourée  de  la  mer  et  d’une  Colline  iso- 
lée , le  mouillage  est  sans  contredit  le  plus  grand  et  le  plus 
sûr  de  l’Hellespont.  ♦ » ■ j 

Ses/os.  Selon  les  poètes  et  la  plupart  des  historiens  grecs , 
Sestos  était  située  vis-à-vis  Abydos  , à l’endroit  le  plus  resv/* 
serré  du  canal.  Ces  deux  villes  sont  devenues  fameuses  par 
les  amours  vraies  ou  fabuleuses  de  Léandréet  d’Héro,  dont  j, 
la  fin  fut  si  malheureuse.  Léandre  habitait  Abydos  : HéVo  . 
était  à Sestos , prêtresse  de  Vénus.  Trop  «onfiant  sans  doulo'^ 
dans  sa  force  et  son  adresse,  Léandre , pour  ne  pas  être  dé^' 
couvert , traversait  depuis  long-tems  l’Hellespont  à la  nage , 
guidé  par  un  flambeau  que  sa  maîtresse  allumait  au  sommet 
d’une  tour  : mais  dans  une  nuit  orageuse  , Léandre  , s’étant 
trop  imprudemment  mis  à la  nage , ne  put  atteindre  l’autfe 
bord , et  fut  malheureusement  submergé  par  les  flots  agités. , 
Héro,  dans  son  désespoir,'  se- précipita  dans  la  mer,  afin  - 
de  partager  le  sort  de  son  amant.  • ' ’ 

Procope  place  Sestos  dans  l’anse  la  plus  voisine  d’Abydos  ; 
il  ajoute  même  que  l’empereur  Justinien  fit  bâtir  une  cita- 
delle auprès  de  celte  ville  : on  voit  encore  les  restes  de  cette 
c’dadelle  près  le  rivage  dp  la  mer.  On  y distingue  les  pre-  ^ 
mières  assises  de  maçonnerie  en  pierre  de  taille , sur  les- 
quelles le  mur  était  élevé.  Ce  mur  offre  un  retrait  d’environ 
i5  pouces.  La  tour,  située  à l’extrémité  delà  qitadelle,,  est 
ronde  et  détruite  en  grande  partie  : pn  y aperçoit  les  restes 
d’une  voûte  qui  formait  le  premier  étage.  Ses  murs  i ainsi  que 
ceux  de  la  citadelle  , sont  bâtis  de  plusieurs  assises  de 
moeldns , et  de  plusieurs  assises  de  briques  couchées  à plat , 
les  unes  sur  les  autres , sur  trois  ou  quatre  rangées.  On  suit 
très-bien , sur  le  penchant  de  la  colline , les  murs  de  l’an- 
cienne ville.  On  trouve  dans  l’enceinte  de,  ses  murs  des 
amoncellemens  de  pierres,  parmi  lesquelles  on  distingue 
des  biiques , des  fragmens  de  poterie,  des  morceaux, de 
granit  et  de  marbre.  11  est  vraisemblable  .qu’on  a amoncelé 
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ces  décombres,  pour  en  nettoyer  le  terrain  et  le  mettre  en 
culture,  et  qu’on  a détruit , de  cette  manière,  les  restes  des 
nionumens  qui  pouvaient  s’y  rencontrer. 

MaïLa.  Ent'ace  d’Abydos  , à une  petite  lieue  au  sud-ouest 
de  Sestos  5 on  voit  au  fond  d’une  anse  étendue  et  peu  pro- 
fonde, le  village  de  Maïta , bâti  sur  les  ruines  de  Madytos  ; 
on  trouve  encore  quelques  restes  de  vieille  maçonnerie  , sur 
une  monticule  qui  domine  la  ville  moderne,  située  au  bord 
de  la  mer.  A peu  de  distance  de  Madylos  , il  y avait  autre- 
fois Cælos-Portus,  petite  ville  qui  fut  témoin  du  combat  naval 
qui  eut  lieu  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens,  com- 
bat où  ces  derniers  fuient  vaincus  et  obligés  de  céder  à 
leur  rivaux , l’empire  de  l’Hellespont. 

Elbahar- Kalessi.  Sur  les  ruines  d’Elæus , on  voit  aujour- 
d’hui un  village  turc  , nommé  Elbahar-Kalessi , au  bas  du- 
quel est  bâti  le  premier  château  d’Europe.  A l’ouest  de  ce 
château  , on  voit  encore  le  tombeau  de  Protésilas  , roi  de 
Thessalie  , tué  par  Hector , et  quelques  vestiges  du  temple 
que  son  dévouement  lui  avait  mérité.  Protésilas  fut  le  pre- 
mier des  héros  grecs  , qui  mit  pied  à terre  sur  la  cote 
d’Asie , quoique  l’oracle  eût  annoncé  trois  fois  que  celui-là 
perdrait  la  vie , qui  le  premier  descendrait  sur  le  rivage 
troyen. 

C/iersonnèse.  La  portion  de  terre  comprise  entre  l’HelUs- 
pont  et  le  goltè  de  Saro  , connue  sous  le  nom  de  Cherson- 
nèse  , ou  presqu’île  de  Thrace , n’a  guère  plus  de  trois  à 
quatre  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  ; elle  en  a plus 
de  vingt  depuis  l’extrémité  méridionale,  jusqu’à  la  longue 
muraille  Macrontichos  , qui  séparait  la  presqu’île  du  conti- 
nent ; à l’extrémité  de  cette  muraille , du  côté  de  la  Pro- 
pontide,  était  la  ville  du  même  nom  , sur  laquelle  il  ne  reste 
plus  que  quelques  habitations  que  le  port  y entretient;  on 
trouve  dans  l’intérieur  ItTvillage  d’Hexamila,  qui  a conservé 
le  nom  qui  lui  fut  donné  à cause  de  la  distance  qu’il  y a 
d’une  mer  à l’autre. 

^ Erpàrtailon  sur  t Hellespont, 

Les  objets  d’exportation  que  les  villes  situées  sur  l’Helles- 
ppnt  peuvent  fournir  , sont  : * 

Deux  ou  trois  cents  balles  de  coton  de  diverses  qualités. 

Deux  cents  quintaux  de  coton  filé,  grossier. 
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Beaucoup  de  toiles  de  coton,  gro^sièrés.  ‘ • v*/ 

Trois  où  quatre  cents  balles  de  laine  de  qualité  inférieurê^ 
Beaucoup  de  marroquins  préparés  aux  Da^aneUcs  et  i| 
Gallipoli.  * * ' - * 

l'i-ois  ou  quatre  cents  quintaux  de  noix  de  galles. 

Une  quantité  plus  considérable  de  vélanida.  ' 

Douze  ou  quinze  mille  peaux  de  lièvre.  .v 

. Soixante  ou  quatre-vingt  quintaux  de  cire.*  ..  , . 

Très- peu  de  iisari,  ou  racine  de  garance.  , *•’ 

Dflrdancllcs.  La  république  de  Venise  étoit  a\itreroi»  la* 
seule  puissance  qui  eût  un  consul  de  sa  nation  aux  Darda-., 
nelles.  La  France,  r4ngleterrè  ,, l’Allemagne,  la  Russie*, 
et  les  autres  puissances  maritimes  n’y  ayalpnt  que  des  t^ena 
du  pays,  juifs  ou  grecs,  qui  remplissaient,  les  fonctions  de 
consul , sinon  avec  intelligence  et  jirobilé  du  moin^  av'eo, 
le  plus  grand  zèle,  moyennant  un  barat  de  drogmw*|  qui  les 
mettait  sous  la  protection  immédiate  d'un  ambassadeur  r et  . 
les  fesait  jouir  de  tous  Les  privilèges  accordés,  aux"  Eurp;^.^ 
péens.  Mais  , depuis  peu  d’années  , le  gouvernement  fran- 
çais y a créé  un  vice-consulat,  espérant  qu’un  agetA  national 
protégerait , avec  plus  d’efficacité  , les  navires  qui  sonè^obl'v* 
gés  d'y  séjourner  ; qu'il  fournirait  en  outre  aux  vaisseau}(àde 
guerre,  qui  viennent  mouiller  aux  Tachés -Blanches  les.' 
secours  dont  ils  ont  besoin , et  qu’il  transmettrait  à.rambas^* 
sadenr , toutes  les  nouvelles  que  sa  position  le-met  en  étaltie, 
recueillir.  ^ ^ 1 

Les  vaisseaux  de  guerre  des  puissances  amjes 'de  la  Rbitte'  > 
ottomane  çntrent  sans  obsLaele  dans  le  cai>al,  et  viepnent.  * 
mouiller  aux  Taches- Blanche  et  à la  pointe  des  Ba.r})iéx&; 
mais  ils  ne  peuvent , dans  aucun  ças , dépasser  les  second» 
châteaux , sans  une  permission  expresse  du  aultan.^ea  na- 
vires marchands  peuvent  faire  route,  si  le  veqt Iç^pe/met^,! • 
et  aller  en  droiture  à Conslantinopili,  ou  dans  tel  port  de.la 
Propontide  qu’ils  jugent  à propos  ; mais  , h leur  retou^,  ilA 
sont  obligés  de  mouiller  à Nagara  ou  an^Dardaoelles,  pouv 
y être  visités.  C’est  ordinairement  l^p  lendemain  de  leûr  arri- 
vée que  cette  visite  a lieut  elle  a pgur  objet  , i“.^e*consla- 
ter  si  tous  les  droits  sont  acquittés  à la  capitale  ; i<>.  si  dn  n’a 
point  embarqué , sans  permission , des  marchandises  prp-^ 
liibéçs  ; 3°.  s’il  n’y  a pa.s  à bord  des  esclaves  fugitifs , ou  de» 
sujets  non  musulmans  , qui  voudraient  s’expatrier.  i 
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TURQUIE  méridionale' 

O U te  R È C E.  ' , 

• * 

T J A Turquie  méridionale  , que  l’on  nomme  Grèce  , élait 
autrefois  très-célèbre  ; mais  c’est  aujourd  hui  un  pays  mal 
peuplé  et  fort  pauvre,  il  appartient  aux  Turcs  , à cela  près , 
de  ce  que  les  Vénitiens  possédaient. 

La  Grèce  ressemble  à une  grande  presqu'île , étant  de  trois 
côtés  environnée  par  la  mer;  elle  est  bornée  à l’ouest  , par 
le  golfe  de  Venise  et  la  mer  loienne  ; au  sud,  par  la  Méditer- 
ranée ; à l’est , par  l’Archipel  et  la  Romanie  , et  au  nord , par 
la  Servie  et  la  Bulgarie. 

Les  empereurs  turcs  ont  conservé  l’ancienne  division  de 
la  Grèce  en  quatre  grands  pays  sans  les  îles  ; ils  ont 
donné  h chacun  un  nom  turc,  et  l’ont  encore  partagé  en  de 
plus  petits  districts,  ün  y trouvait  beaucoup  d’antiquités 
précieuses;  mais  les  meilleures  ont  été  peu -à- peu  trans- 
portées en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  et  en  partie 
mutilées  et  détruites  par  les  Turcs  , tant  parce  qu’ils  ont 
une  IjorreuB  religieuse  des  images  , que  parce  qu’ils  en  ont 
tiré  de  bons  matériaux  pour  bâtir.  Ainsi , le  voyageur  ne 
doit  plus  s’attendre  à trouver  aujourd’hui  dans  la  Grèce,  les 
belles  antiquijés  tant  vantées  dhns  les  anciennes  rélations. 

Les  Etats  formés  de  l’anciemie  Grèce  sont,  i^.Le  pachalik 
de  Tripolizza , ville  de  la  Morée  ; il  comprend  toute  cette 
■presqu’île.  2“.  Celui  iïEgripo  , dont  le  nom  s’est  formé 
iXEuripe , détroit  qui  sépare  l’Eubée  de  la  Béotie  ; il  com- 
prend, outre  file  de  ce  nom,  les  anciennes  provinces  de 
Béotie  et  de  Phocide.  Cependant  Naupacle , anciennement 
Lépanle,  a un  petit  pacha  à part.  j4lhèneset  laLivadie  sont 
gouvernées  par  des  vaivodes  ; le  pays  de  Zagora  , ou  l’an- 
cienne Magnésie , est  gouvernée  par  ses  propres  primats. 
3°.  Le  pachalik  de  Janina,  comprend  la  Thessalie  et  toute 
l’Epire.  4°.  Celui  de  Salonique  comprend  toute  la  partie 
méridionale  de  la  Macédoine  : la  partie  septentrionale  est 
gouvernée  par  des  beys  particuliers.  L’ancienne  Piéris  est 
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60US  la  dépendance  de  l'Aga  de  Kalherim , oeaimande  le 
mont  Olympe  ; les  petits  pachaliks  ûîAulone  et  de  DelUno  , 
sont  quelquefois  envahis  par  le  pacha  de  Janina. 

En  général  , ces  pays  sont  confiés  par  le  gouvernement 
turc  , à des  espèces  d’intendans  appelles  ejans  ( ou  les  yeux), 
qui  sont  à-peu-près  comme  étaient  les  beys  d’Egypte  ; mais 
ils  sont  soumis  à des  supérieurs  militaires  qui  commandent 
à autant  de  sortes  de  divisions  ; cette  institution  remonte  au 
sultan  Mourad  , ou  Amourat.  Ce  sont  les  pachaliks  , les 
mousseliculiks , les  vairodaliks , les  agaliks  ; et  les  grades 
qui  donnent  droit  à ces  gouvernemens  , en  commençant  par 
les  inférieurs , sont , les  agas  , les  beys  , les  pachas  à deux 
queues  , les  pachas  à trois  queues  , ou  vizirs  j et  enfin , le 
visir , ou  visir-azem , c’est-à-dire  , le  grand-visir. 

11  faut  payer  , pour  obtenir  un  de  ces  gouvernemens  ; et 
la  Porte  les  vend  pour  l’espace  d un  an,  d’un  beiran  à l’antre: 
au  moyen  d’une  plus  grosse  somme,  on  peut  se  faire  continuer; 
et  c’est  là  une  des  causes  les  plus  Ibrtes  de  l’oppression  sous 
le  gouvernement  des  Turcs. 

La  famille  des  Grâi>rinos  , guerrier  qui , dans  le  tems  , a 
le  plus  contribué  à la  conquête  de  la  Macédoine , a le  droit 
de  préférence  à plusieurs  de  ces  gouvernemens. 

On  estime  l’étendue  de  ce  pays,  en  surface,  à 7,i5o 
lieues  ; et  la  population  à 20  millions  d’habitans.  » 

L’ancienne  Macédoine  et  la  Thessalie  sont  les  parties 
les  plus  fertiles  et  aussi  les  plus  peuplées  ; mais  la  Marée  , 
quoique  susceptible  de  toutes  les  cultures  , nS  renlèrme  guère 
que  3oo  habitans  par  lieue  carrée , pendant  que  dans  le  pays 
de  Zagora  , l'ancienne  Magnésie  , on  y compte  par  lieue 
carrée  jusqu’à  6 1 3 hommes. 

On  donne  aussi  1e  nom  à' Amantes , aux  habitans  de  la  . • 
Macédoine  et  de  l’Albanie  ; lorsqu’on  1447,  Amurat  11  eut  ^ 
pris  l’Arnaut , il  obligea  presque  tous  les  habitans  à embrasser 
la  religion  musulmane  : Mahomet  11  s’empara  entièrement  du 
pays  en  1465.  Les  Amautes  exercent  la  profesison  de  bou- 
cher dans  toute  la  Turquie  ; ils  aiment  la  guerre, et  sont  très-  ' 
braves  et  très-courageux. 

Mœuks  et  caractère  nEs  Grecs  modernes.  Les  Grecs 
n’ont  conservé  de  leurs  pères  que  la  vanité , la  souplesse  , et 
peut-être  aussi  la.  mauvaise  foi.  RaieiBent  ils  se  mettent  en 

colère  ; 
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colère  ÿ ils  conservent  la  haine  dans  leur  cœur  et  meurent 
rarement  sans,  vengeancei  Au  reste,  ils  ont  dans  leur  langage 
et  dans  leur  esprit,  des  traces  brillantes  de leur'ancienne 
grandeur. 

La  langue  ffrecque  , quoique  corrompue , peint  encore 
mieux  que  toute  autre  langue  de  l’Europe  l'image  du  sénti- 
nient  ; et  /on  esprit  , quoique  engourdi  par  le  gouverne- 
ment et  l’ignorance,. s’élève  quelquefois,  et  ne  dément  point 
le  caractère  de  son  origine.  Le  sarcasme  , la  raillerie , sont 
chez  les  Grecs  les  principaux  ornemens  du  discours.  Au  mi- 
lieu des  objets  les  plus  sérieux  , un  geste  , une  parole , une 
frivolité  , suffisent  pour  leur  faire  oublier  les  affaires  les  plus 
importantes. 

Ixeligion.  Leur  religion  les  oblige  à faire  cinq  carêmes 
tous  les  ans  , pendant  lesquels  ils  ne  peuvent  prendre  d’au- 
tre nourriture  que  des  poissons  secs  ou  salés  , assaisonnés 
seulement  avec  de  l’huile  d’olive  ; c’est  ainsi  qu’ils  observent 
tous  les  vendredis  de  l’année  et  avec  tant  de  rigueur  , qu’ils 
pardonnent  plus  volontiers  à celui  qui  vole  ou  qui  assassine, 
qu’à  celui  qui  enfreint  le  carême  ou  le  vendredi.  Cette  supers- 
tition diminue  la  consommation  des  denrées  de  première  né- 
cessité ; par  conséquent , le  commerce  et  proportionnelle- 
ment f industrie.  Outre  cela , ce  long  usage  d’aliraens  maigres 
et  huileux  , énerve  le  corps  et  rend  l’esprit  languissant.  En 
effet , les  Grecs  qui  observent  leur  religion  sont  lents  et  tar- 
difs dans  leurs  démarches  , ont  le  corps  maigre  et  le  teint 
jaune.  Outre  le  vendredi  et  leurs  carêmes  , les  Grecs  ont 
beaucoup  de  fêtes  d’obligation  qu’ils  observent  Ir^s-scrupu- 
leusqrnent.  Elles  sont  au  nombre  de  soixante-douze  dans 
fahnée  ; ce  sont  par  conséquent  autant  de  jours  enlevés  à la 
charrue  et  aux  autres  travaux. 

Aussitôt  qu’une  personne, est  décédée  , les  parens  se  réu- 
nissent dans  la  chambre  et  auprès  du  défunt  : les  pleurs  et  les 
cris , doivent,  manifester  la  douleur  que  l’on  ressent  de  sa 
perte  ; et  au  defaut  de  parens  , quelques  femmes  payées 
exprès  , que  les  anciens  Grecs  appelaient  Présiques  , sont 
encore  aujourd’hui  destinées  à pleurer,  et  à laver,  pour  ainsi 
dire  , le  cadavre  de  leurs  larmes. 

Mariages  des  Grecs.  — Si  les  cérémonies  funèbres  des 
Grecs,  sont  dignes  d’une  nation  plus  éclairée  et  plus  sensible, 
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celles  de  leurs  mariages  sont  au  contraire  barbares  et  ridl^ 
cules.  Le  contrat^  commence  par  l'engagement  que  l'époux 
prend  dé  ne  voir  sa  future  épouse  qu’au  mènent  où  il 
l’épousera. 

A l’exemple  des  Turcs,  les  Grecs  ont  une  aubre  union  qu’ils 
nomment  mariage  de  Capin  ; ils  conviennent  avec  une  femt^ 

* de  vivre  avec  elle  tant  qo’if  leur  plaira  ; ils  se  présentent  au 
juge  et  à l’évêque  pour-oblenir  la  permission  de  l’un  et  la 
bénédiction  de  l'autre.  Les  lois  et  la  religion  s’accordent  à 
autoriser  ce  dérèglement.  Il  se 'trouve  desftgens  qui  ont  eu 
ainsi  jusqu'à  vingt  femmes  ; les  enfaus  sont  à la  charge  du 
mari  ; mais  la  misère  et  le  libertinage  sont  le  partage  de  ces 
infortunés.  ^ 

De  l influença  de  la  Reîi^on,  du  Gouvernement,  et  d^s  Mœurs 
• turques  dans  la  Grèce  , et  sur-tout  dans  la  Morée.  ^ 

Jusqu’au  milieu  du  dix-huitième  siècle  , époqu©*où  les 
autres  religions  commencèrent  à' tomber , celle  des  Turcs  se 
soutint;  C’est  pourquoi,  l’on  vit  se  perpéluer chez  eux,  la 
paresse,  la  pauvreté  et  l’ignorance  ; mais'ies^usalhians 
d’aujourd’hui , sonttrës-différens  de  leprs  prédécesseurs  sur 
cet  objet  ; car  l’incrédulité  qui  a perdu  les  autres  xeligions , 

B aussi  attaqué  le^  do^es  de  Mahomet  ; elle  a commencé  à 
éclairer  leur  esprit  et  à les  tirer  de  leiu:  engourdissement.  Les  ‘ 
dü^érentes  et  nombreuses  sectes , les  divers  ordres  ihonas- 
tiques,  et  les  institutions  rigoureuses  de  leurs  émirs  et  dervis, 
contvaii'es  enlr’eux  d’opiniqns  et  de  mœurs  , <ont  beaucoup 
contribuéji  produire  des  impies,  des  tolérans  et  des  incré- 
dules. Ilel  est^’état  de  la  religion  tnt^e  dans  l’A^  et«dâns 
i’Europe*  ; mais  daqs  la  Grèce  et  sur-tout  dans  la  Morée  f le 
déisme  et  l’athéisme  se  propagent  plus  particuiiùrement , que 
diuis  les  autres  |>arties  de  la  Turquie'.  • , 

Quoique  deux  primats  grecs  forment  le  conseil  économe— 

^ que  de  la  ville  , dont  l'évêque  est  toiijours'te  chtef;  quuiqa’à  . 
l’expiration  de  leur  charge  ils  aient  te  droit  d’appelter  en  îuge- 
^ment  les  administi’ateurs  turcs , de  quelque  dignité'  qu’ils 
soient;  quoiqu’enfin , il  ne  soit  pas  extraordinaire  de  voir  des 
vaivodes  accusés  de  concussion,  déposés  ^poisùtinés  , 
condamnés  à des  amendes  considérables  ; cependant  les  vai- 
yodes , les  cadis , les  agas  , les  janissaires.,  et  les  plus  vils 
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inusulmans  vexent  les  Grecs  , les  oppriment  et  les  chargent 
dioutrages.  Le  Turc  qui  a l’autorité  en  main  pendant  unè 
annee  et  qui  est  favorisé  des  magistrats  , étant  avide  par 
caraclère,  veut  amasser  de  l’or  par  toutes  sortes  de  voies  : 
les  Grecs  lui  résistent  d’abord  ; mais  à la  fin,  ils  s’humilient 
devant  lui  , ils  pleurent  et  le  prient  de  modérer  ses  pré- 
tentions. ^ 

Mais  si  les  Grecs  sont , ainsi  que  les  Turcs,  exposés  à ces 
avanies , ils  sont  cependant  exempts  de  ces  persécutions  plus 
graves , qui,  plus  que  tout  autre,  caractérisent  le  despotism® 
ottoman.;  je  veux  dire,  au  moins,  que  les  Grecs  sont  plus 
sûrs  de  leurs  propriétés  ; leurs  contestations  civiles  se  deci- 
dent  plus  souvent  par  un  sénat  de  primats  grecs,  sans  l’inter- 
vention du  juge  musulman  ; les  Turcs  au  contraire  croient 
11  avoir  rien  en  propre  et  se  regardent  comme  usufruitiers  • au 
moins , c’e.sl  ce  qu‘e  le  grand-seigneur , grâce  h la  force  dont 
il  dispose,  a eu  l'ârt  de  leur  persuader.  Si  un  Turc  vient  d’être 
décapité  oU  empalé,  ou  vient  à mourir  naturellement , le  vai- 
vode  séquestre  ses  biens  , au  nom  du  sultan.  La  veuve  et  les 
entàns  d’un  aga , possédant  vingt  ou  trente  mille  piastres  de 
rente,  sont  réduits  à lâ  misère  au  moment  de  la  mort  de  leur 
mari  ou  de  leur  père.  Cependant  depuis  quelques  années,  cette 
loi  a souffert  beaucoup  de  modération;  le  grand-seigneur  se 
laisse  fléchir  par  les  instances  des  veuves  et  des  pupilles  • il  se 
contente  pour  1 ordinaire  du  trentième  pour  cent  de  l’héri- 
tage , et  leur  fait  grâce  de  tout  le  reste. 

Si  le  gouvernemement  des  Turcs  nuit  aux  progrès  de 
l’agncullure,  leurs  mœurs  n’y  sont  pas  un  moindre  obstacle. 
Le  Turc  est  naturellement  vain  et  orgueilleux.  Ce  caractère 
national  se  fait  sentir  proportionnellement,  depuis  le  pacha 
jusqu’au  plus  mince  individu.  A leur  fierté,  ils  joignent  l’ava- 
nce et  la  paresse  ; ils  sont  excessivement  avides  d’argent*  et 
pour  s’en  procurer,  ils  sont  capables  de  toutes  sortes  de  cri- 
mes. Ils  ne  connaissent  pas  la  bonne-foi , ils  manquent  à leur 
parole,  aussitôl  qu’ils  y trouvent  leur  avantage;  et  comme 
les  conventions  ne  se  font  que  par  des  témoins , ils  emploient 
tous  les  moyens  de  séduction,  de  crainte  et  d’intérêt  pour 
les  suborner , ou  s’en  procurer  de  faux. 

_ Leur  paresse  va  jusqu'à  l’excès  ; ils  ne  sortent  presque 
jamais  de  chez  eux,  sans  quelque  raison  importante;  ils  vont 
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rareiiieht  à cfiéval , plus  rarement  à pied  ; ils  resleuttôas^ 
jojï^s  W.lrts  la  mt'me  chambre  sur  le  même  sopha^,  I3ans’ia 
même  place,  les  Jambes  croisées,  fumant  beaucoup  , parlant' 
peu,  et  peut-être  itième  ne  pensant  à rien.  Ils  semblent  hos- 
pitaliers ; mais  qui  sait  si  chez  eux  l’hospitalité  est  une  vertu 
comme  chez  les  peuples  barbares  où  elle  part  du  cœur..Le^ 
Turcs  ne  sont  ni  assez, barbares,  p©ur  qu’on  attribue  leur 
hospitalité  au  sentiment,  ni  assez  corrompus,  pouf  qu’oii 
l’attribue  à Tintérèt.  Cet  usage  semble  plutôt  de  leur  part  j 
Teflét  de  l’orgueil  quedola  bonté.  Qyoïqp’il  en  soit,  il  faut 
respecter  même  üh  vice  qui  se  couvt»  de  l’apparehce  de  U( 
vertû„quand  il  est  utile  à l’humanité.  ^ 

Ennemis  déclarés  des  statues  et  dés  images ^les  Turcs  ne 
fooffreht  aùfcùn  'peintre,  sca1pteur,'ôu  artiste  de  ce ‘genre, 
Emrâ  ipàisbns  n’ont  pas  besoin  d’architeclure  : comme  leurs  ^ 
feioittrcs'  sont  renfermées,  on  ne  leur  permet  ni  théâtres,  ni 
bats,  pî musique  , Vi  spectacles  publics.  On  ne  trouve  dans  la 
Marée.,  ainsi  qu’en  Grèce  , auebn  métier  pour  |a  soie., 
ai|cuné  manufacture  de  laine , ni  de  vefrerie  j il  n’y  a ni  écoles 
publiques,  ni  instituteurs j personne  q[ui  s’^^nh^  aux  scien- 
ces exactes  , et  encore  raoinsll'la  physique  j a la  logique , à la 
géographie,  à la  poésie  et  àrarithnaétMue  ; enhu  ils  calculent  en- 
core comme  les  anciens,  ou  avec  4e^«uds,  aveu  des'bâtons , 
ou  avec  des  tablettes.  • * . ‘ , 

Ce'tàblèàp  allligeant  d’une  des  plus  belles  contrées  3e 
l’Europe,  nous  co^rnié  deux  grandes  vérités  : l’une  T que  la 
aùperstitioil  ^oduu.lé’plus  grand  mal  dans  la  société}  l’autre  , 
c{Ue  «s|.  nécessaire  pour  faire  $eui  ir  un  Etat  ; et  que 

pdùf  |e  tet^er  de  jâ  ruine.,  il  nç  suffît  pas  de  recoûrif  à 
jf’^ricnlâir’ë  , il  faut  *y  joindre  tout  ce  que  lé  commerce  a de 

t^Ssourcés  et  d’activité.  C’est  toujours  au  commerce  que  fo> 
oit  to^rèiniérs  succès  ,-uiéme  d»s  l’agriculture.  ' .,f . 

.1  w L A 'M  A C É D O I N E.  ^ 

Macédoine,  que  les  Turcs  appelent  Mackdo'ma , est 
Jibrnée  au  . nord  par  le  A~essus  ou  Nestus } ’aii  sud  par  la  Li-  * 
vadie  et  TEpire  j à l’est  par  l’Archipel , et  à l’ouest  par  l’AJ- 
banie.  L’airy  est  serein,  vif  et  salubre;  lè  sol  est  presque 
paf-^^ fertile  : les  côtes  sur-tout  produisent  .abondance  de 
•!«  , de  vin,  d'huile,  et  tous  les  objets  de  première  n écessiti. 
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D'après  rc  Commerce  de  la  Grèce. 

III.  Tabacs\e&  moulons  barbaresques  , tant 
riche  branche  |ue  dans  les  moeurs. 

Macédoine  les  le  plus  beau  ; celui  de  l Altique 
de  nicotiana  /ois  le  commerce  européen  on  cli- 
emploie  un  hu^’erses  qualités,  dont  les  prmci 
population  de  bnt  de  la  tonte  du  pnntems,  et 
de  toutes  les  cpulons  qu’on' tue  ou  qui  meurent 
aux  plahtalioHsde  partie  des  laines  sin^ge , et  es 
succion  des  plfenie  et  des  plaines  de  Lansse.  Il 
guinsont  beso>o,ooo  okes.  La  tonte  en  don^ne 
épais  et  nitreu  ; mais  ü en  reste  200,000  o es 
des  monts  qni  u tissage  de  700.000  aWsque 
ner  au  règne  £nt  manufacturer.  Le  restant  passe 
de  vie  inconnii)almalie;  (ilensort  iB.ooookes 

tabacs  donne  ici).  Toute  la  laine  que  Ion  coupe 
de  celui  d’une  , l’Est  de  la  Macédoine , prend 
manipulation  e! d’Andrinople.  On  compte  qui 

profits  du  pianlPhilippopolis,  dans  une  fabrique 

j Les  tabacs  Jernenl  iS.ooo  pièces.  Les  tabn- 
\ nations  généraïnt  toute  la  laine  , tant  ^surge  que 

Le  petrich  a de  , o 1 • 

: il  se  vend  de  3'  rapporte  à la  place  de  Salmique 
petites,  et  très-t y verse  1 5o, 000  piastres,  Genes 
I et  le  meilleur; se  35, 000,  Ancône  25,000.  Les 
radagh , par  la'n’en  achètent  guères 
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ique  la  graine  jaune,  dite  parmi  nous  graine  d’Avignon  ; 
a jbaie  du  petit  nerprun  ou  rharnnus  minor  ; elle  est  de 
mleur  du  poivre; d'un  goût  ftstringent  et  amer,  d’une 
jr  verte  tirant  sur  le  jaune.  Celte  graine  est  employée 
a teinture  jaune  j elle  donne  une  couleur  nommée  stil 
un.  — L’optimnécollé  en  Gi’èce  est  d’une  qualité  mé- 
r,  le  plus  pur  vient  de  l’Anatolie  ; les  Français  en  tirent 
tonique  pour  ia,ooo  piastres  , et  tes  italiens  pour 
lO.  — La  gqmr^e  adraganle  forme  un  objet  d’e.xporla- 
e 5,000  okes,  a 70  0Ù  do  parasj  total,  10,000  piastres. 

I.  Divers  articles  manufacturés,  — Nous  avons*  déjà 
des  colons  rouges  ; il  ne  nous  reste  à obscn  er  que  les 
;s  sgi  vans  ; Maroquin  ou  cordouans  ; les  Turcs  , peu 
és  dans  la  préparation  des  cuirs  forts,  excellent  dans 
rîcalion  des  maroquins;  les  principales  fabriques  de  la 
3 sont  à Lai  isse,  à Salonique  et  à Janina.  Les  Allemands 
y achètent  pour  60,000  piastres.  — Tapis  de  Turquie; 
fait  à Salonique,  ils  n’ont  pas  le  brillant  de  ceux  de 
ne , mais  ils  en  ont  la  bonté.  — Chemises  grecques  ; la 
doine  méridionale  produit  annuellement  i5  à 20,000 
de  soie  d’une  plus  belle  qualité  que  celles  de  Zagora  ; 
artie  de  ces  soies  sont  employées  à la  fabrication  des 
ises  de  soies  de  la  plus  grande  élégance.  — Abats  de 
doine  ; des  draps  grossiers,  qui  servent  à l'habillement 
auvres , ou  à l’amballage  ; les  Yeuruks,  descendans  des 
umans  et  habitans  des  montagnes  de  la  Macédoine  , en 
[uent  annuellement  70  à 80,000  pièces  , qui  se  vendent 
ion  de  2 piastres.  — Capots  dé  Zagora  ; iis  sont  faits 
peluche  grossière , mais  très-bien  tissus  et  imperméa- 
à l’eau. 
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mais  il  y a beaucoup  dejcontiées  îûcultes  et  inhabitées.  On  y 
'trouvait  autrefois  toutes  sortes  de  métaux  et  des  raines  dor. 

11  y a un  grand  nombre  de  forêts,  et  des  arbres  de  toute  f s- 
pëce.  Les  différens  golfes  ^ui  y entrent , favorisent  .singuliè- 
rement son  commerçe.  Le  plus  ancien  peuple  cppnu  qui  ait 
habité  ce  pays,  et  dont  les  descendans  existent  encore , sous 

je  nom  de  Valaques,  était  Je  peuple  Jll^^ricn.et  les  Giecs 
n’en  possédaient  que  la  plus  petite  partie^.  Les  Macédoniens, 
d’après  lè  témoignage  de  Quint^Curce  et  'de  Slrabon  , 
avaient  unè  langue  différente  du  grec , mais  qui  se  prfilait 
aussi  sur  lesxôles  de  la  mer  lonieqne , et  dans  les  pays  \ oi- 
sîns  de  Corfou.  Les  colonies  grecipie , qui  vinrent  s’y  éta- 
blir, y introduisH’enl  la  langue  grecque.  La  Macédoine  était 
auttefuis  un  royaume  ressen  c,  dont  Philippe  et  Alexandie- 
,1e  Grand  ^étendirent  à tel  point  les  limites,  que_  ce  dernier 
envahit  et  subjugua  la  monarchie  des  Perses  ; mais  celte  puis- 
sance ne  dura  pas  Iqng^lemps.  Les  Romains,  apr^s  lavoir 
conquise , en  firent  une  province  de  leur  vaste  Erripiie. 

Montagnes.  Parmi  le  grand  nombré  de  montagnes  remar- 
quables,il  faut  compter  la  chaîne  des  monts  Scardiens  , qui 
traverse  le  pays  au  septentrion;  le  mont  Pangee,  autrefois 
célèbre  par  ses  mines  abondantes  d or  gl  d argent  ; le  mont 
Hëmus  , qui  s’unit  aux  monts  Scardiens,  et  sépaVç  ce  pays 
de  la  Romanie  ; V Athos , une  d*s  plus  célébrés  montagnes  du 
monde.  En  sorte  que  ces  montagnes  ënlonrent  et  traversent 
la  Macédoine;  les  unes  en  forrnant  un  demi  cercle  appuyé 
sur  la  mer,  pendant  que  les  ayltés,  par  des  chaînes  inté- 
rieures, coupent  le  paj's  en  diflerens  bassins  de  fleuves.  On 
leur  donne  le  nom  de  plaines  : à 1 est  celle  de  Philippe  ; au 
nord  celle  dé  Sérès  , où  passe  l’ancien  Strymon  ; à l’ouest 
celle  de  Kalherin  j enfin  au  sud , celle  de  Pella  , ou  coule  !• 
Verdar.  La  plaine  de  Sérès  fournit  sur-tout  Içs  colons,  et  il 
y en  a de  cinq  sortes.  En  général,  la  Macédoine  est  de  toutes 
les  contrées  de  la  terre,  la  plus  propre  aux  plantations  d« 

tabac.  _ 

Rivières.  Les  principales  rivières  ou  fleuves,  sont  lePla- 
tamone  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Salonique  ^ 

la  Vistritza  (Erigon)  , qui  se  réunit  à la  suivante;  le  Vardac 
{Ascius^,  le  plus  grand  fleuve  de  la  Macédoine,  prenant  sa 
source  aux  monts  Scardiens  , et  se  jetlant  dans  le  golfe  d» 
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Sâlonique  j’ie  Strymon,  qui  Vient  delà  Romanle ou Thracé, 
et  tombé  dans  le  golfe  de  Confessa.  , , ' 

Lacs.  Outre  les  lacs  formés* par  le  Vardar  et  le  Strymon , 
U y en  a encore  quelques  autres  qui  ont  de  la  célébrité^,’  sa- 
voir celui  qui  est  près  de  l’Achrida  ( Eychnïcus' Prespa) , *et 
‘celui  qui  est  entre  lés  golfes  de  .Salonique  et  de  Cdntessa. 

’Golpis.  Les  plus  remarquables  sont  le  golfe  de'Cçnlessà 
(Sinus  Strymonicus')'",  le* golfe  de  Monte-Santo  (Sinus  Singi^ 
iicus),  et  le  golfe  de  Salonîque*  (Sinus  'Thermanus).  '' 

Les  Tursnppelenl  la  Macédoine  Comcnopalitari-.  ils*là  dî-» 
visent  en  3 parties  j l’IamboU|  la  Vena  et  la  Thèssalie'^  ou 
Janna;Janiah,  ' 


> i«.  r’I 
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' Villes  principales.  Salonique  ou  anciennement 

Thessahnique,  Celte  ville  est  située  au  fond  du  golfe  ',  auquel 
elle  donne  son  nom.  C’est  la' capitale  du  Comenopolitari.  Elle 
est  grande , bien  peuplée’,  et  fait  on  commerce  considérable , 
particulièrement  en  soie.  Elfe'  s’appelait  Halia  ou  Therena , 
avant  d’être  rebâtie  par  Cassandre,  qui  lui  donna  lë  ‘nom  de 
sa  femme  Thessalonique , sœur  d’Alcxandre-le-Grarid.  Il  s’y 
trouve  encore  de  précieux  monùmens  de  son  anéi^nne  sp^- 
deur , enlr’aùtres  difTérens  arcs  de  triomphe , dont  l’un  fut 
élevé  à l^mpereur  Antonin , %!  qui  est  encore  presque  entier  ; 
de  très-belles  églises  | changées  en  mosquées  j sur-tout  celte 
de  S.-Démetrilü.Elle  est  fonhèe  de  'deux  'autres  églises , élé- 
•vées  l’une  sur  l’autre,  toutes  deux  revêtues  de  beaux  nïàr- 
bres,  et  décorées  de  plus  dè  mille  colonn^de*)asTO , dç  por- 
phyre, etc,  ~ ^ ' ' * ‘’i  ■ 7' 

Il  y a aux  environs  de  la  ville  beaucoup  de  ruines , avec 
des  inscriptions  antiques*.  On  y décoiryre  quelquefois  dés 
'médailles!!  C’est  la  résidence  d'un  pacha  turc , et  le  siège  d’un 
archevêque  grec  , que  l’on  qualihe  même  de  patriarche.  iLa 
huit  évêques  sous  sa  iurisdiction.  ' ' ^ 7 

S.\int-Paul  a écrit  deux  épllre^  aux  chrêi^ens'qui'étàiènt 
alors  duuu»fte  ville.  Les  Juifs  y sont  èn  très-g^nd'nomhrq!, 
y ont  des'tj^gc^j^^l  et  font  presque  tout  le  coîhtnérce.  Sa- 
lonique est  gQuyérili^,par  ;nn  pacha  àtri^s.queués*,  et  par  nn 
moUa  du  premtér  rœi^.' Les  habitans  sont,  1cs  Turcs,  tous 
janiss^esj,  au  notd^re  de  7,000  j mais  arec  leurs  familles^ 
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de  28  k 3o,ooo; les  Grecs,  16,000;  les  Juifs,  12,000;  avec 
le  reste  des  habitans,  la  totalité  peut  monter  à 60,000  âmes. 

La  situation  de  Snlonique  est  agréable  : cette  ville  est  as- 
sise au  fond  du  golfe,  en  forme  de  croissant , qui  s’élève  en 
amphithéâtre,  entourée  de  murailles , etllanquée  de  tourelles. 
Dans  son  intérieur,  elle  a l'air  d’un  village:  quoiqu’elle  ait  un 
château  et  des  tours  , elle  est  nulle,  comme  ville  de  guerre. 
Son  excellente  position  pour  le  commerce  est  sans  doute  la 
principale  raison  , qui  l’a  fait  considérer  si  fort  par  tous  les 
conquérans  de  la  Macédoine.  C’ést  donc  à sa  position  e.vcel- 
Icnte  pour  le  commerce,  qu’elle  doit  des  prérogatives  qu’on 
trouvera  à peine  ailleurs , et  qui  ont  été  célébrées,  tant  par  les 
anciens  que  par  les  modernes.  En  1 3 1 3 , elle  fut  rendue  aux 
Vénitiens  ; Amurat  II  la  leur  reprit  8 ans  après  ; en  lySy  , 
elle  fut  presque  réduite  en  cendres. 

Héraclée , ville  médiocre , près  du  Strjnnon. 

Phiüppi , ou  Filibah,  n’est  plus  aujourd'hui  qu’un  pauvre 
village,  situé  sur  les  ruines  de  la  ville  du  même  nom , autrefois 
si  célèbre.  Elle  était  bâtie  sur  une  colline  près  des  frontières 
de  la  Thrace , entre  le  Nessus  et  le  Strj-mon.  Son  premier 
nom  fut  Crenides,  c’est-k-dire  , la  ville  des  fontaines , k cause 
du  grand  nombre  de  sources  qu’on  voyait  sourdre  de  la  col- 
line sur  laquelle  elle  était  construite.  On  l’appela  ensuite  Tha- 
8US,  parce  que  les  Thasiens  l’avoient  fondée;  et  enfin  Phi- 
lippi , de  Philippe  , père  d’Alexandre , qui  la  prit , la  rétablit 
et  l’embellit.  C’est  dans  les  environs  de  cette  ville , qu'Octave 
et  Antoine  remportèrent  une  victoire  complette  sur  Cassius 
et  Brutus.  On  y voit  encore  les  ruines  d’un  amphithéâtre  et 
de  quelques  autres  édifices.  S.-Paul  a écrit  une  épître  aux 
chrétiens  de  cette  ville.  C’est  aujourd'hui  la  demeure  de  quel- 
ques pauvres  Grecs,  et  le  siège  d’un  métropolitain , qui  se 
qualifie  raétropolilain  de  Philippi  et  de  Dracna , et  qui  a sept 
évêques  suffragans. 

^ Séris , grande  ville  qui  n’est  point  fortifiée.  On  y voit  les 
ruines  d’un  ancien  château;  le  commerce  y est  considérable; 
il  y a peu  de  Juifs  ; les  Grecs  y vivent  dans  un  quartier  sé- 
paré ; les  Turcs  y sont  en  plus  grand  nombre.  Elle  produit 
.cinq  espèces  de  coton,  qui  sont  l'objet  d’un  grand  trafic.  Elle 
compte  20,000  habitans. 

lufbanQva,  ancienne  Stagire  : c’est  la  pairie  d’Aristote.  , 

M 4 


i84  . ' TURQUIE 

Contesa,  cm  Sfermonu,  à 1 orient  de  Salonique,  petite  ville 
à l'embouchure  de  la  rivière  de  Marmora,  ou  Slrymon,  qui 
y forme  un  petit  golfe,  auquel  elle  donne  son  nom. 

Emboli , Amphipolis,  Chrislipolts,  ville  déserte  près  du 
Strymon,  célèbre  autrefois,  parce  quelle  étoit  une  colonie 
athénienne.  Son  deuxième  nom  est  le  plus  ancien  ; le  troisième 
lui  a été  donné  par  les  chrétiens;  et  le  premier  par  les  Turcs. 

MonlcSanto  , ou  le  monl  Athos , célèbre  par  le  grand 
nombre  de  monastères  grecs  qui  s'y  trouvent.  Les  moines 
cultivent  la  terre  et  vivent  de  leur  travail.  Leurs  monastères 
ressemblent  plus  à des  foi  leresscs , qu’à  des  maisons  reli- 
gieuses ; ils  sont  fermés  de  bons  murs  , flanqués  de  tours  et 
munis  d'arlillerio,  à cause  des  incursions  des  pirates.  La  plu- 
, part  de  ces  monastères  ont  des  bibliothèques  de  manuscrits. 
Ils  payent  12,000  écus  de  triirut  au  grand-seigneur. 

La  raison  de  celte  forte  taxe  est  une  tradition  parmi  les 
Turcs,  que  les  derniers  empereurs  grecs  ont  mis  en  sr'ireté 
leurs  principaux  trésors  sur  celte  montagne,  pour  les  sous- 
traire à la  recherche  des  Turcs , et  sur-tout  la  couronne  im- 
périale. C'est  pourquoi  les  Turcs  menacent  de  venir  fouiller 
.la  montagne;  et  comme  leur  visite  serait  dangereuse,  les 
moines  paient  et  on  les  laisse  tranquilles. 

Le  mont  Athos,  oa  en  gvec  Agios  Oros,  communément 
nommé  A/on/e-5'an/o,  est  sur  une  péninsule  qui  s'avance  dans  ' 
la  mer- Egée  ; il  y a,  à la  vérité,  une  chaîne  de  montagnes 
qui  traversent  toute  la  longueur  de  la  péninsule,  dey  milles  de 
Turquie,  sur  3 de  largeur;  mais  c'est  une  seule  montagne  qui 
porte  le  nom  d’Alhos.  Il  est  si  élevé , (pie  du  sommet , au 
rapport  des  anciens,  on  jouissait  du  soleil  naissant,  quatre 
heures  plutôt  que  sur  la  côte;  et  qu'au  solstice  d’été  ( et 
.probablement  à son  coucher  ),  son  ombre  se  prolongeait 
jusqu’au  marché  de  Marina , dans  file  de  Lemnos  -,  quoique 
celte  île  en  soit  distante  de  87  milles  à l’est.  Il  y a sur  le  mont 
Athos  22  couvens,  outre  5oo  chapelles  , cellules  et  grottes  ,. 
qui  servent  d'habitation  au  moihs  à 4,000  moines  ou  hermites; 
ceux  qu’on  appelle  hermites  vivent  dans  des  grottes  , et  ne 
sont  pas  plus  de  20.  Les  autres  moines  sont  des  anachorètes 
parmi  lesquels  on  trouve  des  individus  de  toutes  les  nations. 
Ces  moines  se  donnent  le  nom  d’habitans  des  montagnes 
saintes , et  ressemblent  si  peu  à un  peuple  d’oisïfs,  qu'outre 
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leurs  olBcffs  religieux  de  chaque  f6ur  ils  cultivent  des  dli- 
vieis  el  des  vignes,  ou>exerceat  l’étal  de  charpenliers , ma- 
çons , tailleurs  de  pierres , fabricans  dç  draps,  taiUeurs,  etc. 

Ils  mènent  une  vie  t^s^usiëre , et  n’ont  pour  nourriture 
habituelle , an  iieu  de  vkiMe , que  des  olives  sèches , figues 
et  autres  fruits , cXgnons,  fitAuage.et  du  pdlsson  dans  de 
certains  jours,  quand  ce  n’est  pas  le  carême.  ■ 

• '.Leintg  jeûnes  teat  fréqnens  et  rigoureux  , ce‘quK  joint  à 
l’excellente  qualité  de  l’air,  rend  en  ce  lieu  la  longévité  si 

V commune,  que  beaucoup  de  cés  moines  vivent  au-delà  de 
■ cent  ans.  - “ > ‘ 

Il  painît , d’après  Elien , qu 'anciennement  la  montagne , et 
particulièrement  le  sommet  . passait  pour  un  séjour  très-sain 
et  qui  contribuait  û prolorl^er  la  vie  ; de  là  les  habitans  furent 
appelés  Macrobif,  ou  longues  vies.  En  outre , Philostrate  nous 
epprtod  , dans  la^  vie  d’Apollonius  , -qu’on  grand  nombre  de 
philosophes  avaient  coutume  de  se  retirer  sur  cette  montagne 
pdur  y mieûx  contemple  ries  cieuxet  la  nature,  et  sans-doute, 
d'après  leur  exemple,  les  moines  y bâtirent- leurs  cellules. 

' ' Thermèa,  ville  médiocre  qui  donnait  autrefois  son  nom 
•a^goUe  de  Sajpuique.%  , 

£a  Cat'oIéV'j^lfelüe  forteresse  bâtie  sur  une  preSH|u4ie  un 
peu  élevée*  : c'est  un  entrepôt  ti;ès-consid^rable. 

Chilro,  ( Pybna  ) , près  du  golfe  de  Salonique,  remarqua- 
ble par  la  victoire  de  Paul-Einile  sur  Persée , roi  de  Macé-  ' 
doine , et  aiitérieurèment,  parce  que  la  mère  d'Alexandre- 
le-Grand  , sa  femme  et  son  fils,  y furent  misé  mort  par  Cas- 
sandre  un  de  ses  généraux.  . ^ • ? - 

• . • •.  . r/'-"  ■ ' V j*' 

2 . L A V 1 N A.  « , 

Zenîtzar  est  la  principale  vHle anciennement  Bunonîa , 
et  Pella,  située  à l’embouchure  du  "Vardar  ou  Axius.Oette 
ville,  autrefois  la  capitale  de  la  Macédoine  , est  maintenant 
déserte;  c’est  la  patrie  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  ,'et  de  ' 
son  fils  A-lexandre.  On  voyait,  dans*soa  voisinage,  le  tom- 
beau durpoète 'Euripide. 

Sarvilza , sur  unë  montagne  et  partie  dans  la  plaine,  ave* 
un  château  sur  un  rocher  fort  élevé  ; c’est  unê  place  fortifiée. 

> Satigloles  , v'iHemédiocre. 

- EtkssH  ( Egea  ■)  , près  du  fleuve  Erigone , autrefois  tapi- 
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taie  de  la  Macedoine , et , jusqu’au  roi  Philippe , la  résidence 

et  la  sépulture  des  rois.  , , • . 

Ochrida  ou  /Oustandil , grande  ville  conunerçanle  près- 
du  lac  du  mètne  nom  ; c'est  le  siège  d’un«  pacha  et  d'un  ar- 
chevêque. On  croit  que'l’empereur  Justinien  y naquit.,  il  l’é- 
rigea en  métropole , et  la  nonuna  Premièrè  Justiiùenne.  • 

. feréene,  lieu  célèbre  par  ses  eaux  acidulés.  , > 

Pirlipe , bourg  au  pied  des  montagnes  du  même  nmn  quê 
brillent  comme  de  l’argent , et  dans  lesquelles , outre  létale , 
on  trouve  des  métaux  et  des  minéraux.  . > 

• m 

3®.  1 ‘A  T H E s s A Z I E. 

• » ' • 

La  Thessalie,  que  les  Turcs  nomment /anro/t  ou  Jànna, 
autrefois  OEmonias,  dIOEmon  pift-ede  Thessalus  ; Pelas^a  ÿ 
de  Pelasgus,grand-pèrnd’0£mon,  et  Pyrrhœa , de  Pyrrha-,  • 
femme  de  Deticalion.  Ç'estle  pays  le  plus  agréable^et  le  plus 
fertile  de  la.Grèce  ; il  produit  des  oranges,  des  citrons ,.^des 
limons , des  grenades , des  raisins  très-doux , d’excellentes 
figues,  des  melons  exquis,  des  amandes,  des  olives,  du  coton, 
des.  châtaignes , etc.  Les  chevaux  et  les;bœufs  de  Tliessalie 
étaient  autrefois  ti  q^-renommés.  Les  Thessalijens  élevai^t  de 
si. bons  chevaux,  et  s’en  servaient  avec. ta^  d’adresse, ique 
c’est  probablement, de. là  que  tire  son  origine  la  fable  des 
centaures.  L’Ossaét-le  Néphélé  leur. appartenaient  ; c’est  de 
ces  monts -.qu'ils  ch^sèrent  Hercule;  les  habitans  de  la  Ja- 
niahsontla  plupart  Valaques.  Cette  pr'ovioce  est  située  entre 
la  Macédoine , l’Archipel , la  Livadie  et  l’Albanie.  La  Thes- 
salie était  célèbre  par  24  montagnes , dans  le  nombre  des- 
quelles ^on  vf^ntait  le  Pindç , aujourd  hui  le  Mezzonovo , qui 
la  sépare  de  l’Epire  ; le  Palion , maintenant  le  Petras  qui  a 
I ,25o  pas  de  hauteur;  et  l'Oljmpe,  aujourd'hui  Lacha , dont 
les  anciens  ont  tant  célébré  la  hauteur , est  situé.sur  les.  con- 
fins de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie.  Xenagoras  prétend 
l’avoir  m^uré,  et  dit  qu’il  avait  S, 816  pi^ds  de  liaut;  liais 
il  paraît  qu’il  s’est  trompé,  cüf  cette  hauteur' n’ai:iM% d’ex- 
traordinaire. On  l’évalue  à un  mille  anglais.  Les'  ancû^' 
poètes  avaient  fait  de  cette  montagne  le  séjour  des  Dieux  ; 
de  sorte  qu’elle  se  prend  souvent  pour  le  ciel  même.  C’est 
aiKssi  en  Thessalie  que  se  trouvent  les  plaines  de  Pharsaje  ; 
l’algHible  vallée  de  Tempé , si  agréablement  a.rro;jée  par  1» 
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Pénée , qu’on  croit  être  la  Salampria  d’aujourd’hui , le  Hcuve 
du  monde  dont  les  eaux  sont  les  plus  limpides  , les  plus  cal- 

• mes  et  les  plus  belles  ; en  un  mot,  tellement  favorisée  par  la 
nature  , qu’elle  passait  pour  1e  jardin  des  muscs  ; les  piinti- 
pales  villes  de  celte  province  sont  ;■ 

Larissa,  que  les  Turcs  appellent  Jenhl-Chéhcir , en  est 
la  capitale.  Elle  est  .située  sur  le  bord  du  fleuve  Pénée , dans 
un  pays  élevé  et  très-agréable.  Elle  fait  un  bon  commerce  ; 
c’est  le  siège  d’un  archevêque  grec , et  la  patrie  d’Achille  , le 
Héros  d’Homère.  Philippe , roi  de  Macédoine,  y fi.xa  pi  udant 
quelque  lems  sa  résidence.  Le  grand-seigneur  y tint  sa  couc 
en  1 66p.  C’est  la  plus  grande  ville  de  l’ancienne  Thessalie. 
Les  Turcs  formént  le  plus  grand  nombre  de  ses  habitans  j 
ils  sont  plus  méchons  qu’ailleurs.  ^ 

Janiah  ou  Jannîna,  ville  qui  donne  son  nom  au  pays  , 
grande,  bien  peuplée,  bâtie  au  milieu  d’un  lac  et  très-com- 
merçante, Le  territoire  abonde  en  vins  et  fruits  cxcellens-. 
c’est  le  siège  d’un  évêque  grec , et  la  résidence  du  comman- 
dant de  la  Basse-Romélie. 

On  n’a  rien  de  certain  sur  la  situation  delà  yille  deDodonr, 
ni  sur  la  forêt  où  était  l’oracle  ; elle  était  siirenïent  au  pied  du 
mont  Tcniare.  La  multiplicité  des  sources  qui  y coolaient 
autrefois  et  qu’on  y voit  encore  aujourd’hui , conflrment  celle 
conjecture. 

• . Le  chemin  entre  les  montagnes  est  difficile  et  peu  fré- 
quenté. Ce  ne  sont  que  précipices,  que  rochers  arides,  vallées 
sombi’cs  et  profondes.  Les  Grets  regardaient  cette  contrée 
de  l’Epire  comme  la  dernière  région  de  la  terre,  et  c’est  Ui 
qu’ils  avaient  placé  leur  enfer.  Après  qnatre  heures  de  che- 
min, on  découvre  dans  le  lointain,  Laeme  ôu  Lavevne  , et 
plus  près , le  fameux  lac  Acherusium , avec  les  deux  fleuves 
redoutables  qui  en  sortent , l’Achéron  et  le  Cocyte , ils  ne 
sont  ni  considérables  ni  terribles;  mais  leurs  eaux  sont  trou- 
bles et  infectes  J le  dernier  sur-tout  empeste  l’air  et  die  la 
respiration. 

Farsa,  autrefois  Pharsale,  célèbre  parla  victoire  de  César 
sur  Pompée;  sa  population  est  d'environ  5, 000  âmes.- 

Zeitoun,  ville  commerçante  au  fond  du  golfe  à qui  elle  a 
donné  son  nom  : die  est  défendue  par  nn  château. 
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, Armira  , ville  près  du  golfe  deUA'rmira;  «He  passe  p^ur 
VErelria  des  anciens.  * * r. 

Ambelakia,  boyrg  auprès  de  l’iuicienive  \'bUé«  d»  Tempe,  ^ 
dont  les  eaux,  outre  leur  limpidité,  «ont  très-propres  à’j» 
leinture.  Sa  population  est  d’environ  4,000  âmes.  Ea  filature  _ 
et  la  teinture  de  coton  sont  leur  commerce  pivncipal.  Aucun . 
Turc  ne  peut  habiter  parmi  eux  ; ils  se  gouvernent  par  leurs 
propres  magistrats  ; plus  d’une  fois  ils  ont  eu  à sé  défendre  ' 
des  attaques  des  habitans  de  Laris*sa.  La  Porte  ottoipaae , 
contente  des  droits  qu’ils 'paient,  les'laiKe  tranquilles  ' ^ 

f^lo,  au  fond  du  golfe  du  mèmè  nom  } sa  population  est 
d’environ  5,ooo  âmes.  C’est  le  lieu  où  ressoiiissenl'toutes  les 
marchandises  de  l’Egypte,  de  CanBiê ‘et  de  Smytne  * des-  '• 
binées  pour  la  capitale  de  la  Thessalié.  • ’ * ‘ 

f T’orrioeo,  ville  grande  et  agréable,  avec  18  églises  grecques 
el  trois  mosquées.  L’évêque  de  Tornovo  est'«sol}i9^imi  de 
l’archevéqae  de  Larissa.  • '■  " . , 

DE  L’A  L B A N I E.  ’.  . 

Celte  province  comprend  l’aqéienne  Illy vie, “grecque  et 
l’Epire,  que  Philippe  ajou|a  à la  Macédoin».  Le  nom  dl^pii^ 
signifie /erre  ^rme.  C’est  de  cë pays  que  lés  pfetaters  abficpK 
furent  transportés  en  Italie,  el  nommés  Mala  - Eptroticu, 
pommes  d'Epire.  Ce  peuple  offre  deux  particularités  qui  Je 
rendent  intéressant  aux  voyageurs , nous  foulons  dire  son 
costume  et  son  langage.  Le  premier  est  absoUiment  celui  des 
■anciens  soldats  romains*  tes  jambes  nues,  un  oothurhe,unc 
cotte  - d’armes  qui  va  de  la  ceinrere  jusqu’aux  , genoux  , 
la  jjoitrlne  couverte  d’une  cuirasse  qui  était  de  fer  cher,  les’ 
Romains  , et  que  est  de  velours  chez  les  Albaniens  ; lé  col  et 
les  bras  nus,  un  glaive  large  et  court  pendu  ali  côté;  enfin 
.le  cosps  robuste  , le  maintien  fier , et  la  harbe  achèirenf‘‘la 
ressemblance.  Ainsi  il  semble  que  ce  costume  sesoitconservé 
* comme  le  seul  reste  do  ces  fameuses  légions  qui  conquireut 
Tunivers.  * . ■ 

Quoique  ce  costume  soit  celui  qui  leur  plaise  le  plus  , ils 
aiment  à le  varier.-  Il  n’y  a rien  de  plus  singuliir  pour  une 
personne  qui  aime  la  régularité,  que  de  .voir  une  troupe  d’AI* 
.baniens.  lisent  des  fusils  de  toutes  les  nations  ; chaque  soldat 
a la  liberté  de  s’habiller  et  de  s’armer  comme  il  veut.  Ils  por- 
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' !rnt  k leur  ceinture  des  poignards  italiens  et  orientaux  avec 
des  pistolets  d'une  forme  ridicule.  Les  uns  ont  des  chapeaux, 
les  autres  des  bonnets  ou  des-  casques  ; ils  ont  de  petites 
rebes  courtes,  avec  trois  ou  quatre  rangs  de  boutons,  orne- 
ment qu'ils  aiment  beaucoup  et  qui  est  très-joli. 

Les  Albaniens,  en  empruntant  leur  costume  des  Romains, 
empruntèrent  de  même  leur  langue  des  IHj^riens  : quoiqu’ils 
soient  la  plupart  mahométans,  ils  ignorent  absolument  la  lan- 
gflr  turque  ; leur  idiome  n’est  ni  le  grec  vulgaire,  que  parlent 
les  Grecs  qui  vivent  avec  eux , ni  l’esclavon  qui  est  celui  d’un 
autre  peuple  limitr  ophe.  L'idiome  albanieu  est  un  langage  à 
part  qui  ne  ressemble  à aucun  autre.  Ne  pourrait-il  pas  se 
làire  que  ce  langage  fut  proprement  l’illyrien,  qui  se  serait 
transmis  aux  Albaniens  de  la  même  manière  que  leur 
costume  ? 

Ils  sont  très-habiles  k se  conduire  sur  les  eaux,  et  quoiqu’ils 
n'emploient  point  d’insfrumens  de  mathématiques,  ils  esti- 
ment la  hauteur  des  montagnes  et  la  distance  des  lieux,  aussi 
justement  que  les  géomètres.  Ils  e.xercent  également  le  mé- 
tier de  boucher  dans  toute  la  Turquie;  ensorte  qu’il  serait 
difficile  d’y  trouver  un  boucher  qui  ne  fût  de  l’Albanie  ou  de 
la  Macédoine.  Lorsqu’ils  ont  gagné  quelqn’argent  dans  cette 
profession,  îls  rètournent  dans  leur  patrie. 

L’Albanie  se  divise  en  haute  et  basse;  l’une  et  l’autre, 
situées  le  long  du  golfe  de  Venise,  dans  une  étendue  de  plus 
de  cent  lieues  du  nord  au  sud,  sur  une  largeur  k-peu-près  de 
3o  lieues.  La  prentièreest  au  nord,  la  seconde,  qui  est  au  sud, 
répond  à l’ancien  royaume  d’Epire,  et  fut  célèbre  par  son  roi 
Pyrrhus , descendant  d'Achille,  et  l’un  des  plus  terribles  ad- 
versaires desRomains. 

Soc.  — Le  sol  de  l’Albanie  est  fertile,  particulièrement 
dans  la'  partie  septentrionale.  Le  canton  de  Valons  produit 
d’excellent  vins,  du  lin  et  du  coton.  On  trouve  de  la  cir« 
dans  les  bois  et  des  mines  de  sel  dans  les  montagnes. 

Momtaqnes.  Monte-della-Chimera , anciennement  les 
monts  Acrocérauniens , et  ainsi  nommés  parce  qu’Us  sont 
souvent  frappes  de  la  foudre.  Ils  séparent  la  mer  Ionienne 
de  la  mer  Adriatique. 

Riviebes  principales.  — .La  Bojana,  le  Drîn,  Drtno^ 
(h^’egro,  Caradrlna,  qui  se  jette  près  d’Alesjo  dans  un  golfe 
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(de  U mer  Adrîalique  ; \’./irgenia , le  Siom^  ( f 

le  Chrévasta  ( Apsus  ),  la  Possania  ( Laous  acas  , aoiuj^  . 
le  Deltchi  ou  ['Achéron,  dont  les  anciens  ont  si  souvent  tut  w 
mention , comme  fleuve  des  enfers. 

Lacs  pRiNCirAxrx.  — Celui  de  Scutarî,  sur  Lequel  il  y a 
fjuelques  îles  où  se  jettent  plusieurs  rivières,  entre  autres  la 
Moracia , fort  poissonneuse  ; le  lac  de  Plave , qui  tient  à celui 
de  Scutari  par  la  rivière  de'Zem  ; le  lac  de  Holti,  qui  tient 
aussi  à celui  de  Scutari , le  lac  Sfaccîa  j etc. 

yntES  ET  LiET^X  R EM  a R Q U a BX  E 8. 

* Drîvasio  ( %revasium  ) , près  de  la  rivière  du'CLirî  j'c’est 

le  siège  d’un  évêqiie  catholique-romain.  ^ 

Monténégro,  petit  pays  montagneùx en  langue  du  pays 
Tschsrnagora  ( Mont-Niger),  est  habité  par  des  peuples 
trës-belliqueuac,’dont  une  partie  est  soumise  aux  >'et 

l’antre,  ci-devant  aux  Vénitiens.  l|s habitent dqns  diflèreu 
bourgs  et  villages.  • • 

Clemcnli,  Pulali , et  Zenia , petits  cantons  qui'  copsis^feit 
én  bourgs  et  villages  situas  dans  les  montagnes.  . 

• Antivari,  ville  et  forteresse  sur  une  hauteur,  à pende 
Ristnncede  lè mer-Adriatique;  les  Turcs  la  prirent  aux  Vé- 
nitiens en  1573.  C’est  le  siège  d'un  évêque  catholique-rdmain.  . 

y//t>sso  ( Lissus  ) , ville  près  de‘Drjn-Noir,  qui^se  fettft 
45  dans  un  golfe.  George  Castriot,  flls’du  prince^JÎ^p  dii^ire 
y mourut  en  146701  y fut  enterré.  Le''sulfan  Amdtat^Ii  Im 
donna  le  nom  de  Scanderberg,  c’est-à-dfre  seignep!^ÂIe|ta|f-' 
dre.  Ses  faits  héroïques  et  guerriers  sont  célébré.  • 

Croja,  ville  non  loin  du  golfe  de  Drin.  Scanderber^ÿ^sl  Aéi. 
Potlonia  Pirgo,  doit  être  l’ancienne  Appollonia,  célébra 
par  sa  belle  situation;  dans  des  tems  moins  anciens’,  elle  a 
été  le  siège  de  la  science  ; aujourd’hui  tellemeiii  décljqp , 
que  les  savans  ne  s’accordent  pas  bien^sur  son  nopveau  *boïù. 

Aulon  ' Falonia , nom  d’un  pays  et  d’une  ville  située ’prfes 
d’un  golfe,  avec  un  port  vaste , mais  peu  sûr  ; lei  'fûtes  s’en 
emparèrent  en  1464;  repris  par  les  Vénitiens  en  jï6ÿO,  ils 
furent  obligés  de  le  rendre  l’annéesuivante.***'  ^ 

Conr’na,  ville  avec  forterese.  * " 

De/fino  , la  meilleure  ville  de  l’Epire , près  du  Pinde^^ 
Scutari  ou  JEscodar,  Scçidrd,  Scrutarium.  Celle  ville  çst 
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grande  , fortifiée  et  située  sur  le  lac  du  roème  nom  ; elle  tait 
un  commerce  considérable  ; c’est  le  siège  du  pacha  et  d’un 
évêque  catholique-romain.  C’était  autrefois  la  résidence  des 
rois  d’illyrie  , et  la  capitale  de  leur  pays.  Les  Turcs  l’assié- 
gèrent en  vain  , en  1477  et  1478  J mais  elle  leur  fut  cédée 
par  le.s  Vénitiens  en  1479. 

Dulsigno , anciennement  Dulcintum  , est  une  ville  forte , 
avec  un  évêque  catholique -romain  ; èlle  a un  bon  port  et 
une  citadelle;  elle  fut  inutilement  assiégée  par  les  Vénitiens, 
en  1 696.  Ses  habitans , sous  le  nom  de  Dulcignoies , sont  de 
grands  corsaires. 

Durazzo  , ville  de  commerce , avec  un  château  et  un  port 
considérable.  Son  premier  nom , Epidamnus , désignait  le 
caractère  de  ses  habitans , qui  étaient  trompeurs , perfides  et 
débauchés  : c’est  pourquoi  les  Roma'ms  , quand  ils  l’eurent 
réduite , changèrent  son  nom  en  celui  de  Dytrachîum , d’oik 
lui  est  venu  celui  de  Durazzo. 

Chimera  était  autrefois  une  ville  forte , célèbre  par  ses 
bains  chauds  ; mais  ce  n'est  plus  qu’un  bourg. 

Go^  de  ÎArta^  des  villes  (jtd  y sont  situées,  et  de  leur 

cofnmerce. 

Ce  golfe  qui  s’appelait  autrefois  d’Ambracie , est  aujour- 
d'hui divisé  en  deux.  Le  premier  se  nomme  Prévésa , de  la 
ville  principale  , située  sur  le  côté  gauche  du  golfe,  en  face 
de  l’antique  Aclium et  bâtie  presque  sur  les  ruines  de  Nico- 
polis.  De  ce  premier  goHè,  ou  pénètre  dans  le  second  , qui 
prend  aussi  son  nom  de  la  ville  la  plus  considérable  de  ce 
canton,  et  c’est  celui  qu’on  nomme  VArta.  Ces  deux  golfes  fa- 
vorisent un  commerce  considérable  dans  la  partie  du  Levant. 

Quoique  les  villes  dépendantes  de  la  première  pai  tie  du 
golfe  de  l’Àrta  n’appartiennent  point  à la  Turquie,  comme 
• leurs  relations  commerciales  sont  sans  cesse  mêlées  , nous 
croyons  qu’il  est  à propos  de  ne  point  les  séparer,  dans  ce 
qui  a rapport  au  commerce  qui  se  fait  sur  ce  golfe. 

Prévésa.  Des  écrivains  et  des  géographes  du  dernier 
siècle  , entr’aotres  Giacumogran^i  et  le  père  CorMelli , 
xnf  cru  que  la  nouvelle  ville  de  Prévés» , qu’on  trouve  à 
l’entrée  du  golfe , a été  bâtie  «a»  les  ruines  de  l’antique 
Micopolis.  Laurent  Echard  , dans '«on  dictionnaire  géogra- 
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pliique , adopte  cette  opinion  ; mais  ces  savais  ifWaient 
point  vu  , à 3 milles  du  côté  du  nord-ouest , les  tuiaes  de 
la  ville  bâlie  par  l’empereur  Auguste  , en  mémoire  de  la 
victoire  d’Aclium.  On  sait  qu'elle  fleurit  par  sa  population 
et  ses  richesses  , jusqu’au  déclin  de  liempire  d'Oricnt  ; qu’a'* 
lors  elle  fut  renversée  en  partie  par  des  tremblemens  de 
terre , et  peu  de  tems  après  détruite  par  les  barbares.  Ses 
ruines  sont  ce  qu’oA  appelle  aujourd’hui  la  vieille  Prévésa  : 
dans  une  étendue  de  lo milles,  on  ne  marche  que  sur  des 
décombres  , des  chapitaux  et  des  débris.  Trente  colonnes 
isolées,  des  arcs  entiers , un  reste  de  murailles  et  de  théâtres 
substistent  encore  au  milieu  de  ses  va^es  ruines. 

Quant  h la  nouvelle  Prévésa  , chaque  jour  sa  gfandeur 
et  sa  population  augmentent  ; elle  n’a  point,  dans  sa  cons- 
truction , la  régularité  des  villes  dltalie  ; la  plupart  dé  ses 
maisons  sont  isolées  et  à quelque  distante  les  unes  des  autres; 
chaque  famille  a la  sienne:  cette  ville  coiilîfent  environ  14,000 
âmes,  et  doit  son  accroissément  àfhospitatité  quelle  accorde 
à tou»  ceux  qui  sont  de^tenus  l’objet  de  la  vengeance  des 
•Turcs,  Prévésa,  conjointement  avec  Sarga  et  Vonizza,  sur  le 
continent  de  la  Bassa-Albanie  , «jadis  l’Epire  , fut  cédée  à la 
« épnbliqne  de  Venise  à la  paix  de  Passarovilz.  Le  leEritmrc 
• de  Pré’vésa  xfa  pas  plus  de  3 milles  de  tour , et  c^enuant 
.il  reoferme  14,000  liabitans,  lii^plupart  bannfs  oir^'^fugiés 
de  l'Albanie.  A peine  son  territoire  produit-il , en^r^^de 
quoi  siiflire , pendant  trois  mois , à sa  populalior^  cependant , 
dette  éthefté  exporte  annuellement  ^reaucoup  de  blé , de 
maïs^,  4’orge  et  d’avoine  j qu&roa^ecu^ilk  dans  les  pays 
turcs  voisins  , et  auxque^  Prevçfa  »rt 
les  capitaux  dejce  commercé  n’ap^l^^^n|  pkoint  à Pre- 
vésa  , cependant,  à càul^du‘jpn»W#ta  main-d’œuvre  , des 
droits  d’exportation , des  magasins , fcomn»issîons  et  antres  , 
il  eç  reste  une  partie  cpiïsidérable , qin  peut  se  calculer 
comme  un  revenu  annuel , dont  if  est  cependant  difficile  de 
fixer  au  juste  la  valeur,"  * 

Prçvésa  exporte  pareiHerhent  une  poVlion  d'huile  d’olive 
d’e.xcellenle  ^alité , que  produit  son  territoire,  ce  qui  en 
jugmenle  à proportion  .les  fonds  disponibles.  On  p9urrait 
ajasM  ajouter  quelques  m?rrbquins  et  peaux  de  chèvres  qu’elle 
’ envoie 


* , D’  E U R O P E.  - G R E C E.  193 

envole  dans  les  îl^  véq^itiennes.  Nous  croyons  devoir  passer 
objets  , à cause  de  leur  peu  d’importance  ; mais  ce  qui 
méiile  l'attention,  c'est  l«  commerce  que  font  au  moins  cent 
petites  barques,  contenant  chacune  i5o  sacs,  et  dix  grands 
bàtimens  de  la  portée  de  35o  milliers.  Cest  précisément  ce 
comm|rce  ^i  fournit  tout  le  reste , dont  le  pays  a beàain 
^Annuellement  pour  êtretau  niveau.  , 

U Aria.  Quoique  la  ville  de  l’Arta  soit  éloignée  de  1 2 milléti 
de  la  mer , cependant  elle  est , ppr  s»  situation,  une  des 
principales  échelles  de  la  Basse-Albanie.  Elle  est  assise  dans 
une  plaine  fertile , entre  la  mer  et  Giannina , qui  est  la  ca- 
pitale de  la  province , et  c>st  elle  qui  donne  et  qui  reçoit 
les  marchandises  auxquelles  elle  sert  de  magasin.  La|)luh 
grande iparlie  s’exporte  de  Salagora,  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  ^ans  l’endroit  le  p]us  commode  du  golfe.  C’est  de-là 
que  les  importations  arrivent  à l’Arta , ensuite  à Giannina 
et  en  Albanie  , d’où  elles  pénètrent  quelquefois  par  terre  , 
jusqu’à  l«arisse  et  à Sÿlonique.  L’Arta  est  la  principale  ville 
sur  la^iclle  tout  ce  commerce  est  appilié.  Ellç  q.5,ooo  ha- 
bitaiyi.  Sa  situation  , comme  celle  de  Santa-lVlaura , de  Pré- 
vésa,  de  Parga  et  de  Dbnizza , est  eftre  le  29».  et  49''.  deg.  de 
latitude,  les  18^.  et  19^.  de  longitude^Elle  est  éloignée  de  20 
milles  de  la  capitale  ; l’air  y est  mal-sain  en  été.  Enfin,  sa 
population  est  composée  de  peu  de  Turcs,  de  beaucoup  de 
Grecs  indigènes , de  Juifs  et  d’une  certaine  quantité  de  ban- 
nie, la  plupart  Vénitiens , qui  y trouvent  un  asile.  Il  n’y  a 
qu’une  seule  maison  française , qui  y est  établi^  pour  ÿ faire 
le  commetee. 

L’Arta  exporte  beaucoup  de  denrées  qui  proviennent  de 
son  tnrritoire  : les  principales  sont  le  blé , le  ma'is  , l’orge  , 
l’avoine  , les  haricots.  Comin«  la  c^ltuéé  de  ces  différens 
objets  n’pifre  rien  de  particuyer',  il  est  inutile  que  nous  nous 
y arrêtions.  , * * 

Outre  les  productions  territoriales  , l’Arta  a deux  manu- 
factures i J’une  plus  considérable  que  l’autre. 

La  première  es^  celle  d’une  espèce  de  drap  grossier,  brïHi 
ou  blanc  , qui  sert  à faire  de  ces  manteaux  que  les  gens  de 
-jner  appellent  caban  ; quoique  cé^  draps  sortent  tous  cft 
l’échelle  de  l’Aria,  cependant  ils  se  font  dans  les  villages  d« 
l’Albanie  « éloignée  de  deux  ou  trois  jours  de  cette  villo. 
Joim  IX  N 
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L'autre  est  une  fabrique  d’une  éloÇe  sqÿiblable,  au  bourg 
appelé  dans  le  pays  Alagia.  La  Contrée  qui  en  fournit  %le 
plus  est  Triccala.  Il  y a différentts , sortes  de  ces  Alagia; 
il  y en  a de  colon  ^eul , de  coton  et  soie  , et  de  laine  seule  ; 
ces  dernières  sont  extrêmement  grossières.  • 

* «lies  marchandises  qui,  par  l’Arta  , sortent  d«  l’A^ianie  , 
ne  çont  pas  des  produits  uniquement  de  son  territoire  , mais  , 
^es  pays  qui , dans  un  rayottde  distance  de  trois  ou  quatre'  * 
jours , environnent  l’Aria  et  le  golfe  ; toutes  jes  importations 
n’ont  pas  lieu  par  l’échelle  de  l’Arta , mais  beaucoup  d’objets 
passent  par  la  Basse  - Albanie  , par  les  échelles  de  Messa- 
îonge,  Lépanle  , Salone,  ThèUes,  Athènes,  Negrepont  et 
Zeiÿion. 

Le  golfe  de  l’Arta  a aussi  beaucoup  de  bois , lesquels  ap- 
partiennent en  partie  au  gouvernement,  et  en  partie  aux 
particuliers.  L’arsenal  de  Malte  en  retirait  autrefois, -par  la 
moyen  des  bàtimens  neutres , beaucoup  de  bois  de  cons- 
truction ; mais , depuis  environ  un  siècle  , il  semble  ^ue  les 
Français  se  soient  cinparés  exclusivement  de  ce  commerce 
pour  l’arsenal, de  Toulon.  Ces  bois, consistent  en  c]}ènes 
blancs  et^une  petite  quotité  d’ormes.  Une  compagnie -de 
négociant  français,  poer  avoir  la  permission  de  les  couper, 
paie  au  pacha  de  Gianinnaprès  de  20  mille  piastres *turques 
par  an.  Le  prix  de  chaqueiqpie^  cube , rendisau  bâtiment^  peut 
monter,  l’un  dans  l’autre,  à 3o  paras.  Les  Turcs  ignorent 
l’art  de  conserver  et  de  couper  les  bois,  et?  ils  les  lais^nt 
ou  dépérir  d^vieillesse , ou  tomber  à mi-àge  sous  la  hache 
'd’un  fermier  avide.  , » , 

Parga,  se  trouve  dans  le  golfe  de  l’Arta  qui  appattenait 
aux  Vénitieijis.  Cette  ville  a 4,000  âmeqs  La  population  vit 
des  produits  de  sem  fe^ritoireset  du  commerce  de  20  petites 
barques,  contenant  iSo'saCs.^Rlle  est  sitiiép  sur  yne  émi- 
nence sur  Ih  côte  occidentale,  et  défendue  par  un  petit  fort 
par  terre  et  par  iper  j mais  la  meilleure  défense  de  Parga  , 
contre  les  Albaniens  qui , de  tems  en  lems , s’efforcent  de  l.a 
l^rprendre,  «ont  ses  habiians  qui  sont  véritablement  braves 
et  courageux.  Les  femmes  même,  quand  leurs  maris  sont 
Occqpés  aux  travaïux  de*la  campagne  , se  battent  contre  les 
^urcs^  elles  chassent  de  leur  territoire.  ^ * ♦ 

Rn  face  de  Casopo , on  voit,  sur  une  colline  aride  comme 
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le  cœur  des  Albaniens  qui  l'habiteht , le  ■village  da  Sanii^ 

Quaranta-,  bâti  sur  l’anciennb  i^ollonie  ; un  autre,  un  peu 

plus  loin  , est  construit  sur  Cassiope-Epirote  : enfin  , en 

tournant  toujours  vers  le  Levant,  on  voit  à main  gauche 

Butrotnm  , sur  la  rive  d’un  petit  fle^uye , au  fond  d’une  baie 

tranquille  qui  lui  servait  de  porf  ; elle  était  environnée  de 

coteaux”  fertiles,* et  darts  le  lointain  d’une  forêt  antique  de 

sapins  et  de  chfnes.  C’est'deflà  quq  partit  Pyrrhus , quand 

il  alla  conquérir  en  vingt  j^urs  Cqrcyre.ét  la'Sicile.  C'éiait 

le  lieu  de  la  résidence  de  ce  grince  qui  aurait  mérité,  à juste 

titre  , d’être  comparé  à Aunibal,  si  lui-même  n’avait  a’CFecté 

cette  prétention.  * ' , • • 

C’est  dans  ce  lieu  que  passa  Virgile  en  allant,  en  Grèce  ; 

cette  vjlle,  où  lê  plus  sa^e  des  poètes  conçut  la  plus  heureuse 

fiction,  s’appelle  aujourd’hui ‘Bn/rih/e,  et  fesait  partie  des 

Etats  de  Venise.  **  . 

, , * *•  «, 

. D E t A.  .L*l  V A D I E. 

% 

* t 

La  Livadie  ou  l’ancierjpe  Grèce  propre , est  formée  des 
petits  royaumes  d’CEtolie,  d’Ozdtea”,  de  Locride,  de  Pho- 
cide,  de  Doride,  ë’Epiknémidie,*de  Béotie  , Mégare  et 
d’Attique.  Elle  s’étend' d’une  mer  à faùtre,. et  occupe  toute 
la  largeur  de  la  Grèce.  E8«  communique  à la  Janna,  par 
le  défilé  des  Therftiopiles , aüjburd’hui  Bopca  - Diclups  , da 
a 5'  pas  de  largeur , célèbre  par  la  vigoureuse  résistance 
qu’y  firent  3oo  'Lacédémoniens,  colore  l’armée  de'Xcrxès, 
roi  de  Perse,  480  ans  avant  J.  tl.  » 

Montjwînes.  — Le  pays  est  fort  montagneux,  et  sea 
montagnes  les*plus  célèbres  sont  le  Parnasse , l’Héticon  et  le 
Othérôn  dans  la  Phtwide,  sicdnnu  parles  nfialhelirs  d’Œdipe j 
le  Pasnasse  %t  le  Pinde  , célèbres  par  le  séjour  des  muses  j 
le  JVlont-Œ^a  en  Béotie  , qui  tire  son  nom  des  bains  chauds 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage.  Le^iays  est  fertile ,'  ntalgré 
ses  montagnes  ; il  produit  des  olives , du  vin  , des  orange.s , 
des  citrons  et  du  blé. 


Rivières.  Les  principales  rivières  sont , le  Sinapro , autre- 
fois l’Acheloiis,  qui  séparait  l’Acarnanie  dë  rŒtoiie*;'le 
Céphise  quise>jette  dans  le  lâc  Copa,  ou  plutôt  il  forme  ce 


lac  : rismen  qui  se  jette  dans  l’Asope  et  ce  dernier  dann 
l’Archipel.  ’ • -‘'à 
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Filles  principales  , lapante  ■ùWCKJmeraen.i  Pïcptpaotus- ^ 
vtlte  füi  te  adossée  à une  montagne  et  sur  le  rivage  du  golfe , 
auquel  elle  a donné  son  nom;  elle  portait  autreibis  celui  nie 
Corinthe.  On  trouve  un  château  ou  forteresse  sur  le  sommet 
le  plus  élevé  de  la  montegne.  De  cliaque  côté  de  la  ville  , il 
y a des  vallons  fertiles , plantés  d'olivim's , de  vignes^  d’oran- 
gers , de  citronniers  et  de  limoniers  ; le  blé  y vient  aussi. 

Le  golfe  de  Lépanleest  célèbre  dans  l’antiquité  et  dans  leÿ 
tems  modernes  par  plusieurs  batailles  navales  , entre  les  ' 
Athéniens  et  les  Spartiates. 

Lépnnte  est  sous  le  gouvernement  d’un  petit  pacha. 

Les  Dardanelles , ou  châteaux  qui  défendent  l’entrée  étéoito 
du  golfe.  ^ 

yispraspiii.  L’ancienne  Mytos  pnrt  des.  Phocéens  > c’est 
aujourd’hui  l'échelle  de  la  province.  ■ , 

" Anlîcyre , fameuse  par  son  ellébore  ÿoette  plante  qui  serait 
aujourd'hui  si  nécessaire  ne  s’y  trbuve|Flus.  Le  rocher  d’An- 
ticyre  forme  rentrée  du  poet , et  «n  est  éloigaé  d’un  tiers 
de  mille.  ’ # * 

' Distomos  , autrefois  w^/2i^rosjo*ÿltuée  sur  une  montagne, 
entre  l’Hélicon  et  le  Parqasse.  ♦ 

Salona  s’appelait  autrefois  ; elle  serrait  pour  aiosi 

dire , de  point  de  réunion  à tous  ceux  qui  venaient  du  Pèle* 
ponèse  , de  l’Asie , de  l’Afrique , de  l’Italie , et  des  pays  les 
plus  lointains.  IlsVarrétaient  le  soir  à CiiTlia,^t  le  jour  d’après, 
ils  montaient  sur  k Parnasse  , dont  on  découvre  les  hautes 
cimes  , ainsi  qpe  les  dehx  pointes , où  jadis  étaient  la  vjUe  de 
Delphes  et  le  temple  d’Apollon.  Cirrha  était  aloes  le  port , 
l’arsenal ,,  la  magasin  de  Delphe»;  «ujourd'lnû  le  voyageur 
étonné  ne  vqit  plus  là , qu’una.moatagaie  aride  et  escarpée , 
tüù  les  daims  , les  chevrepUs  et  les  chamois  trouvent  à pane 
leur  nourriture.  On  n’est  point  à Cirrha  ; mais  dans  un  misé- 
rable, village  de  Livqdie.  On  n’est  plus  sous  la  [U'otection  des 
emphyctioiis  mais  sous  la  dom^atiq^  des  Turc& 

' *Cas/n.  Village  qui  n'est  remarquable  , que  paren  qu’il 
occupe  ta  place  où  était  la  fameuse  ville  de  Delphes.  . 

• n’est  aiwurd’hui  qu’un  mjsérablb  vill:^  de.  deux 

cents  ma'isons  tquT  au  plus.  . , ,, 

MonL  Parnasse.  En  se  rendant  sur  la  cime  du  mont  Par- 
lasse ; on  trouvc'la  Ibnlalne  de  Caslalie  si  cëlèbrç  dans  kt 

^ * i t 
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poètes»  Ses  eaux  abondantes,  fi'aîahes  et  Claires  comme  te 
cristal , s’échappent  par  plusieurs  bouches  que  la  nature  a 
creusées  (tans  le  roc  ; elles  se  réunissent  à quelques  pas  de 
là,  et  forxneDt  un  ruuseau  qurserjTente  fotre  deux  rives 
fleuries  et  ombragées  , et  arrose  dans  son  cours  , toute  la 
colline  de  Castri.  A leur  sortie,  les  ëaux  s’arrètebt  dans  une 
«spèce  de  bassin.  ' » ' 

^La  première  cime  du  mont  Parnasse  , est.  plus  basse  que 
l’autre  et  regarde  le  nord  ; là  seconde  plus  rôide  et  presque 
inaccessible,  est  d’environ  cent  pas  plus  haute  que  ta  pre- 
.mière. 

% • * . 

De  cette  montagne  qui  est  une  des  plus  hautes  de  l’Europe, 
on  découvre  de  toutes  paris , une  vue  , dont  on  ne  peut  don- 
ner qu’une  faibleldée  ; à l’orient , sont  le  Cithéron  et  rHqlicon,. 
qui  s’appelle  encore  Çalioguna,  lesquels  forment  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  séparent  l’Attique  de  la  BéoUq , dont  l.> 
pente  est  garnie  de  vignes  et^d’arlire»  frui^tiers  ; le  milieu,  de 
bois  élevés,  et  le  sommet  couronné  de  neige.  , „ 

^ Au  nord , s’oavrent  d’affreux  précipices,  efleU  de  la  nalurf 
autrefois  bouleversée  , et  qui  menace  df  se  bouleverser  enr  , 
(corc.  A travers  de  ces  cretasses  épeuvanlshles > on  décour  ' 
vre  de  riantes  vallées,  où  passent, des  tçpupeaUx , doqtVla 
laine  est  blanche  comme  la  neige /eU  dansde  lointain  , les 
plaines  délicieuses  arrosées*  per  le’Céphj^  In.v^te  de  Tbëbes, 
nie  de  Négrepont  et  les  cimes  jdif»Piade  et  de  l^lympe  ; au 
, midi , la  surfacè.aziu'ée  du  golfe  dp  Patras , les  îles  de  Cépha- 
, Ipnie  de  Léucade , d’ilhaqpc  , Mo'ot-Aracinlhe  , rembaD*- 
chure  dg  l’Âg^élaüs,  et  plus  loin,  le  goUh  de  l'Arta,  autrefois 
d’Âmbracfe  ; enfin , au  sud , le  gol.fe  de  Lépante  < le  Pélopoi- 
n^e , U {brteresse.de  Coiinlbe.,  un&grande  partie  .de  l’Ar- 
clïipel , Calaurea  et  les  Cyclades. 

Lîvadia  , autrefois  Libadée  , grande  ville  bien  peuplée  , 
près  du  golfe  de  Lépante.  Elle  a donné  h nette  contrée  le  nom 
moderne  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Son  évêque  est  suffi  agent 
d’Athènes  : die  fait  un  commerce  assez  con.sidérable  en  laines, 
blés  et  ris.  Elle  est  gouvernée  par  un  vaivode,  qui  dépend 
du  pacha  de  la  province  : à quelque  distance  , on  voit  les 
restes  de  Thespis  où  étoient  l'habitation  de  Phriné  et  l’alo- 
* ber  de  Praxitèle. 

N 3 
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•'  Lébadée  était*  célèbr»  par  l’oracle  <Ie  Trophonius  ; cet 
oracle  rendait  ses  réponses  dans  un  antre  , au  milieu  d'un 
bois  hors  de  la  ville , et  sur  la  cime  d'une  montagne;  en  con- 
séquence , il  ne  pouvaif  être  clans  la  grotte  qu’on  montre  en- 
core dans  un  coin  de  la  Livadie  spr  le  fleuve  Hersine.  Cette 
grotte  n’est  qu’une  petite  chambre  de  10  pieds  carrés  , taillée 
dans  le  roc  avec  une  ouverture  dans  un  coin , où  sont  plu-^ 
sieurs  niches  creusées  dans  la  muraille , pour  y placer  les 
ofTrandes.  Le  voisinage  du  fleuve  j ' la  largeur  et  la  forme 
de  cette  grotte  , peuvent  faire  conjecturer  que  c’était  la  de- 
meure consacrée  aux  bons  génies  , à la  fortune , et  destinée 
aux  lustrations. 

Livadie  est  la  patrie  de  Lambro-Cazione,  qui  se  rendit  si 
redoutable  aux  Turcs,  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  à soute- 
ïiîr  contre  les  Russes  ‘lorsque  ceux-ci  firent  une  descente 
dans  l’Archipel  avec  cinq  petits  batimrtis  et  cent  vingt  hom- 
mes ; il  eut  la  hardiesse  d’affronter  l’escadre  turque  toute 
«ntiëre,  et 'sans  une  frégate  français^,  il  aurait  défait  ses 
quinze  vaisseaux,  pris  le  commandant , et  fait  prisonnier  le 
capitân  Pacha.  Pendant  le  cours  de'cette  guerre,  sa  mère 
vivait  du  travail  de, ses  maibs , et  montraille  mênnie  courage 
qui  a étonné  dan# son  fils.  Toujours  allarmée  pour  son  fils 
i^oiqu'il  puisse  liû  aiifivet* , disait-elle , je  suis  certaine  qu’il 
finira  d’uneniftpiièrédigfte  aesa  valeur.  La  "mère  de  Thémis- 
itocle  et  d'EpIfùibQiicias  n’àurait  pu  parler •'antrement.  Dans 
le  téms  qne-4iatnbro  fesaît'la  guerre  Ji  l’empire  ottoman , les 
(Turcs  auraient  pu  sb^  pr&raloir  de  sa  mère  pour  le  fairè 
if^mbler } mais  au  lieu  d’emprfsonaer ’céife  femme  ou  de 
l’exiler , ils  lui  Usaient  une  pensiotf , trait  admîfabled’huma- 
nité  et  de  politique.  ■'  - . .*  1*^  ; 

Chétonnée.  Au  nord  de  jircom^ne  et  Ché~ 

Tonnée,  aujourd’hui  deux  villages  appelles  Cupuma  eVScrttpi.. 
3L.e  papmîer  n'en  est  éloigné  que  d’uric  heure  et  demie  de  ch&> 
min,  'et  faiitre-d’un  jour.  Scrupi  domine  sur  une  vallée  de 
quatre  à cinq  milles  de  largeur  et  d’fme  longnéur  égale  ; le 
fleuve  Céphise.ÿ* roulant  lentement  ses  flots ^ partage  H 
arrose  cette. les  rives  de  ce  fleuve  sont  verdoyantes 
et  fleuries  t toutfe  la  vartlée  est  couverte  d’oliviers , de  vignes , 
et  d’aibfW'-de  loule’espèce.  Les  troupeaux  paissent  sur  les 
collines  3 les  colfines  sont  couronnéès  de  bois , et  la  time  des*- 


D ’ E U R O P E.  — G R E C E.  ^ 199 
bois  Couronnés  de  neige.  Plutarque* était  de  Chéronée  ; la 
sensibilité  et  la  morale  coulaient  de  sa  plume, 

Thiva , par  corruption  Slives  , autretbis  Thèbes.  Celta 
ville  célébré  par  le  nombre  et  la  beauté  de  les  temples , de  ses 
édiÊces  , et  par  les  liomines  quelle  a produits  n’a  plus  rien 
de  son  ancienne  grandeur. 

La  pille  aetuelle,  qui  est  bâtie  précisément  au  lieu  où  était 
l'ancienne,  est  située  sur  une  éminence  formant  une  pente 
douce  sur  une  branche  du  Pantéticus.  Elle  domine  une  plaine 
couverte  de  petites  collines  disséminées  çà  et  là  sur  sa  sur- 
face, comme  autant  de  tentes  dressées  sur  le  sol.  A droite, 
sont  de  hautes  montagnes  enchâssées  l’une  sur  l’apure,  qui 
éloignent  l’hoi  ison  et  laissèpt  voir  l’Euripe  et  l’Eubée  ; à la  ’ ’ 

gauche,  est  le  lac .Copaïde se  perdre  le  Céphise  et 
plusieurs  autree  fleuves,  et  qAdui-même  paraît  ne  donner 
naissance ^ à aucun.  Derrière  est  le  mont  (Eta,  non  moins 
célèbre  qû» les  .autres  par  les  marbres  qu'il  produit,*  * 

Le  fleuve  Ismène  arrose , comme  autrefois,  les  murs  de  la  , 
ville  : Ifs  temples  qui  en  décoraient  ks  rives  sont  détruits.  * *. 

. HkAidide.  Ce  lieu  si  célèbre  a perdu  tout  son  enchantement.  > 
Une  vingtaine  de  Gtqcs  y exercent  le  métier  de  bqteliers  ; 
mais  la  ville , les  temples,  le  nom  même  ^^out  est  détruit,  tout 
a disparu.  Ou  aurait  peine  à croire  qu’on*est  en  Âulide , pn 
pendant  à tobt  ce  que  les  poètes  et  les  historiens  en  racontent* 
Comment  pureat^s’amonceler  dans  celle  petite  bahe  1,200  ^ 
vaisseaux  et  1 oo,ooo  bunines , que  vingt  rois  conduisaienË 
sons  les  murs  de  Troye'^.m  ‘ > » . . 

L'Euri^jc.  Celle  mer  n’a  point  de  mouvement  -réglé;  il 
semble  qttcason  cours  soit  périodique  dans  les  deux  derniers 
jours  de  la  lune:  mais  qu^tvd  cet  astre  se  renouvelé,, l’eau 
tantôt  croît, *lanlüt  décroît,  va  et  vient  jusqu’à  cinq,  neuf 
et  même  douA  luis  par  jour.  Cela  a lieu  sans  qu’aucun  vent 
impélueux,  ou  toute  autre  cause  connue  puisse  déranger  ses 
Iblies.  C^st  ainsi  que  les  matelots  appellent  son  Qours  irrégu- 
lier. I^is  sa  plus  grande  force,  elle  sort  avec  impétuosité  de 
• l’Arcrupel,  et  n’y  retourne  que  lentement  et  par  degrés.  Ainsi 
le  reflux  est  beaucoup  plus  long  que  le  flux  :*cependant  il  est 
quelquefois  très-rapide;  savoir,  dans  les  deux  jours  de  la 
pleine  lune.  Enfin,  l’eau  s’élève  jusqu'à  trois -pieds  et  demi, 
et  même  quatre  dans  les  deux  jours  de  son  plus  grand  pé* 
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riode  mais  elle  ne  s'abaisse  jamais  à proportion  dans  son 
déclin  qu’après  un  long  intervalle. 

UEuripe,  cette  mer  qui  présente,  aux  naturalistes  un  phé- 
nomène très-singulier , est  comprise  entre  l’île  de  Négre^îont 
et  la  Romélie  , autrefois  l’antique  Béotie  et  la  Locride.  EHo 
n’a  pas  plus  d’environ  trente-cinq  milles  : tout  ce  qu’elle  a do 
curieux  se  trouve  au  centre , c’est-h-dire , entre  les  deux 
pointes  de  la  Béotie  et  de  la  Colchide , réunies  par  un  pont 
qui  n’a  guère  que  vingt  pas  de  largeur. 

On  prétend  qu’Aristote  ne  pouvant  se  rendre  compte  de 
ce  phénomène,  en  perdit  la  raison-,  et  se  jeta  dans  l’Euripe, 
comme  Eîmpédocle  dans  l’Etna,  pour  en  découvrir  le  secret. 

Alina  ou  Sétine  par  corruplioB  , autrefois  Athènes.  Cette' 
ville  était  la  capifale  de  l’Atl!i<ju(fi|  et  fut  appelée  Çécropia,  de 
de  son  fondateur  Cdcro/js , et  ensuite  AlhèneS,  de  la  déesse 
Minerve.  Outre  sa  puissance*,  sa  beaut^et  ses  richesses , elle 
était  prÎBcipalement  célèbre,  tant  par  la  fidéHlé'de  ses  ci- 
toyens , que  parce  qu'elle  ébfît  la  mère  des  savons  les  plus 
illustres , des  plus  grands  oi'at#urèV<l^  beaux  génies  et 
des  meilleurs  philosophes;  etparéé  que  de  toutes  les  ville*  du 
monde^  c’est  celle  qui-a  produit  le  plus  de  grands  ca'pitaines. 
Elle  fut  d’abord  gowvemée  par  des  rois,  ensuite  par  des  ar- 
chontes; après  quoi  elle  passa  successivement  sous  la  domina- 
tion des  Perses,  des  Macédoniens,  des  Romains  , et  dans  le 
quinzième  siècle,  sous  celle  des  Turcs.  Les  Vénitiens  la  prirent 
h ces  derniers  en  1446  et  1607;  mais  elle  est  en  dernier  lieu 
restée  aux  Turcs.  Toutes  ces  révolntions  l’ont  tellement  dimi* 
nuée,  qù’elle  n’a  plus  que  l’apparence  d’un  village.  On  y voit 
cependant  encore  des  restes  précieux  de  son  ancienne  splen- 
deur, éiitr'autres  le  temple  de  Minerve,  appelé  le  Parlbénion, 
l'un  des  plus  beaux  édifices  de  rdftVers?Le  temple  de  Jupiter 
Olympien,  et  plusieurs  autres,  prouvent  jusc^'à  quel  point 
de  perfection  l’architecture  et  la  sculpture  étaient  parvenues. 
Elle  contient  encore  6 à 7^000  Rabitans  , dont  les- trois 
quarts  sont  des  chrétiens  d’Orient,  et  toute  l’Âttiqlw  en- 
viron 20,000.  ' ■ 

.Athènes , sartîagéof)ar  les  Macédoniens,  par  Mithridate, 
par  Sylla,  parles  Scythes;  Athènes,  devenue  l’héritage  d’un 
barbare,  conserve  encore  les  moûiirnens  les  jdiis  étonnans 
de  .l’antiquité  : ton  seul  nom  sê  fait  respecter.lci , plus  que  n* 
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se  font  respecter  à Rome  k puissance  des  Céiars  et  les  ana- 
thèmes des  papes.  Le  péristile  du  Parthénion , le  temple  de 
Thésée , la  lanterne  de  Démosthène , la  tour  dés'  Vents , la' 
porte  Adrienne,  un%  muraille  du  théStre,  le  Stade,  sont 
encore  intacts  ; mais  le  voyageur  n’a  pas  la  liberté  du  choix 
et  t Acropolis  est  le  premier  objet  qu'il  doit  contempler.  Cette 
roche , inaccessible  de,  trois  côtés , s’élève  sur  l’ahciennc  et  la 
nouvelle  ville:  c’est  là  que  Cécrops  et  Thésée  réunirent  les 
habitons  de  l’Attiqne.  Ellè  est  environnée  de  murailles  que 
Thémistocle  fit  relever,  après  Sa  victoire  de  Salamine.  C’est 
sur  ce  rocher  que  s’élève  pompeusement  le  temple  de  la 
Vierge’,  le  Parthénion , coaception/le  Périclès , chef-d’œuvre  . 
de  l’art.  Çelte  lorteresse,  ces  murs,  ce  temple  frappent  les 
- regards  dès  qu’on  met  le  pied  dans  l’Attiqne.  * 

• {io  statue  d'Isia,  qui  se  trouve  dans  les  raonumens  d’A- 
thènes, n’ofl're  rien  de  rare,- si  ce  n’est  d’être  restée  pen- 
dant trois  mille  ans  dans  la  même  niche  où  elle  se  trouve 
maintenant.  , * . . 

^ Ciladelle  d Alhènes.lA  citacleHe  est  bâtie  sur  une  éminence' 
très-élavée.  Après  avoir'^assé  la  seconde  porte  de  la  citadelle 
d Athènes , on  trAuve  l'escalier  maintenant  bouché , par  lequel 
ou  montait  au  temple  de  la  Victoi^e-sans  aili^s.'Celte  id#e  était 
digne  du  courage  des  Athéniens;  ils  eroyaieitt  par-là  que  la 
victoire  ne  pouvait  jïlus  leur  échapper.  - « '* 

Pausanms  place  cet  édifice  en  face  du  temple  delà  Victoire* 
sans-ailes  ; les  six  colonnes  doriques  sont  en  face  sont  les 
restes  des  Propylées.  En  outre , suivant  le  même  historien  , 
aux  cinq  intervalles  des  colonnes  répondaient*cinq  portes  i 
qu’on  y yoit  encore  aujourd'hui.  Les  Propylées  furent 
dédiés  à Mercure  Propyléen , qui  étàît  comme’  le  gardien  de 
l’entrée  dè  ce  temple.  % » 

Le  Parthénion.  Qu’on  imagine  huit  immenses  colonnes 
eaniïelées  d’ordre  doriqne  ,* de  4ï,picds^de4iaut  , dix- 
sept  et^dsofi  de  circonférence  à leur  base.  Ces  colonnes  sim- 
pies  et  lègues  sdutiennent  unefr\ae  qui  appuyé  un  frontispice 
où  était  rfeprésentée  la  naissance  de  Minerve  : les  gradins,  les 
%olonnes  , les  chapiteaux , les  architraves  , la  frise  , lé^roa- 
tispice , tout  est  de  marbre.  A quelques  pas  de-là,  huit  autres 
colonnes  égales  ^pftrsSlèleS  aux  premières  ; elles  posèntsiur 
un  pavé  poli  comme  rme  glace , et  aoutieânent  ensemble  U 
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Toute  imposante  dupérislile.  Cettavoûle  était  autrefois  char- 
gée d’oc  et  d’azur  , et  parsemée  d’étoiles  comme  le  ciel  dont 
elle  était  la  brillante  image. 

Le  temple  est  détruit.  Athënes  qui  fut  toujours  un  objet 
d’ambition  et  de  conquête  pour  tous  les  peuples  , le  devint 
aussi  des  Vénitiens  même.  En  1677,  le  général  Morosini , 
après  avoir  pris  la  ville , assiégea  la  forteresse  de  la  colline 
Fhilopapus.  Les  Turcs  avaient  fait  du  temple  de  Minerve  , 
leur  magasin  à poudre.  Upe  bombe  qui  tomba  par  une  de  ses 
ouvertures,  y mit  le  feu , et  tout  le  temple  fut  abîmé  j mais  il 
en  reste  encore  sur  pied  huit  colonnes  dans  la  partie  orientale 
et  plusieurs  des  portique^  latéraujf. 

Le  Pandrose.  L^cmple  de  Pandrose  était  cont^u%Aelui 
de  Minerve  : au  lieu  de  cet  édifice  on  ne  trouve  pl’us  qu’un 
souterrain.  A l’aide  de  la  lumière  qui  pénètre  par  upe  crevasse  ♦ 
de  la  muraille,  on  peut  voir  umpetit  bas-relief  scellé  dans  le 
mur , qui  est  le  seul  reste  de  ce  temple. 

Le  Temple  d Erit fiée.  Pausianas  donne  à ce  temple  le  nom  . 
de  chambre;  il  n’était  pas  seulement  consacré  àErithée;  il  50 
partageait  en  trois  ou  quatre  divisic»s  , et  l'on  y adorait  aussi 
le  grand  Jupiter  , Butis  et  Neptune.  Le  prtroier  qui  exisje 
encore  est  d’ordre  ionique.'  Les  colonnes  sont  cannelées'  jus- 
qu’à^un  demi  pied  au-dessous  du  chapiteau  ; le  reste  orné  de 
guii  landes  ^de  roses  r{ui  ont  tant  de  fraîcheur  y qu’on  serait 
tenté  de  les  cueillir.  Les  pilastres  du  mur  sont  d’ordre  dorique. 
Une  guirlande  de  fleui%  qui  règne  sur  la  frise  , unit  les  deux 
ordres  : l’acanthe  mêlée  aux  autres  feuillages  y produit  un  effet 
charmant., Le  grand  Jupiter  avait  un  autel  sur  lequel  ne 
coulait  jamais  le  sang  d’aucune  Victime.  On  ne  ^uvait  lui 
offi  ir  que  des  Jruits  ; le  vin  même  était  défendu  aux  prêtres 
qui  le  servaient.  ‘ 

JLa  Lanterne  de  Démosthènes.  Les  deux  tiers  sont  k décou- 
verts et  ^uvent.se  voir  du  dehors  , le  reste  renfermée  dans 
la  salle.  Ce  monument  bâti  dans  le  beau  siècle  des  arts  , est. 
d’un  travail  sévère  et  fin  : Ips^ bas-reliefs  qui  touvrent  1a  fiâse  r 
sont  inappréciables.  On  croit  que  la  lanterne  de  Démosthènes' 
est  vraiment  l’endroit  où  s»  retira  cet  orateur  après  avoif 
souffert  les  sarcasmes  des  Athéniens  , quoique  l'inscription 
gravée  sur  l’architrave  indique  que  c'est  un  monument  triom- 
phal éiigé  par  la  Acamaulide.  Cel  édifice  fait  aujout- 
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partie  du  souvent  des  capucins.  Il  porte  le  nom  de  lan- 
terne .‘parce  qu'il  en  u la  Ibrmc.^* 

La  Tour  des  Vents  est  un  monument  entier  et  d’un  goût  ex- 
quis. Ce  fut  Andronique  Çirreste  qui  le  construisitj  11  repré- 
sente une  tour  de  figure  octagonè.  Chaque  face  qffre  en 
grand  relief  un  des  huit  vents  principaux.  La  coupole  était 
surmontée  d’un  triton  de  bronze  mobile,  qui , avec  le  bout 
d’une  baguette  qu’il  tenait  en  main  , indiquait  lèvent  qui 
souillait.  Les  figures  sont  représentées  avec  des  ailes  et  dans 
l’action  de  voler.  On  ne  pouvait  donner  une  idée  plus  juste 
d’un  vent  qu’en  le  figurant  dans  les  airs. 

L’ordre  des  derviches  s’est  emparé  de  cet  édifice  auquel  il 
a adosséson  couvent.  La  tour  des  Vents  lui  sert  de  mosquée,  et 
c’est  à cela  que  nous  devons  sa  conversation,  ces  religieux  dont 
la  règle  est  la  plus  austère  qu’on  connaisse  , ne  vivent  que  de 
légumes  et  de  poisson,  le  plus  souvent  .salé. Par jmorlification 
ils  se  laissent  dévorer  par  toutes  sortes  d’insectes,  et  mettent 
dans  la  patience  et  la  prière  toute  l’espérance  de  leur  salut.  > 
Aréopage:'Ç,e  nom  seul  inspire  encore  le  respect,  et  fait 
trembler  les  coupables.  Les  Turcs  ont  fait  de  cette  colline  un 
cimetière.  C’est  ainsi  qu'è,  sans  lë  vouloir,  ils  en  ont  consacré 
la  mémoire.  Les  deux  escaliers'  par  lesquels  on  y arrivait 
autrefois^,  subsistent  encore.  Ils  sont  taillés  dans  le  roc , mais 
si  étroits , qu’on  peut  à peine  ymaonter  deui  personnes  de 
front.  ’ ^ ^ - 

Théâtre  d If  érode.  Il  est  situé  à l’ouest,  sons' la  ^rtq- 
resse.  Les  murs  latéraux  sont  presque  ruinés  ; niais  deu.x  de 
la  scène,  encore  intacts,  ont  trente  fenêtres,  qui  bffrent  trois 
ordres  l’un  sur  l’autre.  Cette  scène  , trop  petitè  , et  les  fenê- 
tres trop  grandes  et  trop  multipliées  . devaient  nécessairement 
«mpêcher  l’action  de  la  voi.x  et  du  son.  Il  n’y  a rien  qui  indi- 
que qu’il  y*  eût  un  toit  ; il  servait  ordinayement,  ëotnme  * 
rOdéon.àdes  concerts  de  musique,  et  une  double  toile  poii-^ 
vait  ouvrir  l’avant-Scène.  Dans  tous  les  cas,  le  spectateur 
était  exposé  âvr  spleil  et.  à la  plnie.  ' ‘* 

'f  héâlre  de  Bacclws.  11  reste  h peine  quelque  trace  des 
portiques  d’Euménée  qiii*c6nduit  au  fameux  théâtre  tle  Bac- 
jchûs;  théâtre  véritablement  adapté  au  génie  des  Grecs.  Il 
réunit  tout  ce  qui  sert  à le>  caraclériser  pour  tel.  Sa  forme 
circulaire ) sa  situation  à i’orieut  j son  étendue;  capable  de 
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contenir  8o,ooo  personnes  j les  gradins  appsy^s  et  coup#)! 
dans  l’angle  de  la  forteresse  ; les  colonnes  antiques  q^ue  l’on 
voit  au-dessus , et  qui  sont.un  reste  du  temple  âe  Bacchus  , 
d’où  le  théâtrè  avait  pris  son  nom’j  la  grotte  du  trépied  qu«e‘ 
l'on  voit  encore  du  milieu  de  «on  enceinte  ; les  restes  des  ar- 
cades et  des  portiques  que  l’on  y admirait  il  y a deux  siècles , 
to\it  nous  annonce  que  c'était-là  le  théâtre  de  Bacchus., 

C’est  dli  Muséum , dont  il  ne  reste  presque  plus  de  vesti* 
ges  , que  partit  la  bombe  de’  Morosini  qui  abîma  le  Par- 
ihénion. 

Le  Temple  de  Thésée  est  encore  intact , et  il  n’y  manque 
pas  une  seule  pierre.  On  serait  étonné  que  le«  Turcs  l’eussent 
ruspecté , si  l'on  ne  savait  que  les  Grecs  en  «nt  fait  une  église. 
Ge  lemple'a  été  bâti  dans  le  siècle’ d^,bon*goût , et  a swvi  de 
■ ifeodèle  à celui  de  Minerve.  L’époque  de  sa  construction. est 
celle  on  Cimpn , 61s  de  Milliade  , apporta  de  Crète  les  restes 


de  Thésée.  Alors  la  reconnaissance  së  réveilla  dans  le  c«ur 
des  Athéniens  ; et  cette  même  ifiKe  ^ qui  l'avait  d’abord  ho* 
noré  comme  législateut , ensuite  exilé  commp  tyran, ■finit  par 
l’adorer  comme  un  Dieu.  ' 4*  • 

Le  Mont  Himette  est  célébré  par  ^ miel  qu’on  y rectteîllek 
€e  mieji , avec  raison  , a été  vanté  ët’préféré  "k  tout  autre. 
La  douceur  du  sucre  , le  piquant  du  girofle , le  bsume  du 
cinnamome  , l^ssence  dê  la  violette  , de  la  rose  , de  la  tleur 
d’orange  , en  on  mot , tout  'ce  qui  peut  flatter  rbdorat  et  le 
goût,  se  trouve  réuni  flans  ce  miel.  ' 

' La  'Catlâdrale  mérite  in6niment  filus  d’attention  qùé  tous 
les  autres  nlonumeas  qui  appartiennent  aux  particuliers  ;c*èst 
<x>mne  une  petite  gallerie.  Les  murs  extérieurs  sonTcouverts 
de  bas-reliefs  et  d’inscriptions  qui’se  trouvaient  éparses  çk 
et  là  dans  les  autres  églises  : elles  ont  toutes  été  décrites  et 
* traduftès*par  Spon.  ■*  ^ 

'Le  Pyréé.  Le  chemin  qvU*^cohtluit  dé  la  vUle  au  Pyrée» 
est  situé  entre  deux  murailles  bâties  par.  Thémistocle  , et 
■ restaurées  par  Cimon.  Lesfjaçédâmoriiens  et  S5dla  les  abat- 
tirent; mais  on  en  distingue  encore  les  fondemens  sous  les 
broussailles  et  les  vignes  qui  couvrent  cette  plaine , ombragée 
par  ses  longues  flics  d’bliViers.  A la  moitié  du  chemin  , on 
voit  le  tombeau  de  l’amazone  de  Malpodie  , que  jadis  oa 
•royait  être  celui  de  Thémistocle;  *•' 
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Autrefois  Athènes  avait  trois  ports  : le  Phalérée  , le  Mu- 
nichia  étaient  situés  à l’orient  d’un  petit  promontoire  , et  le 
Pyrée  à l’occident.  Ce  dernier  est  encore  très-fréqucnté.  Il 
est  bien  formé , et  l’entrée  en  est  étroite  : il  a aussi  une  grande 
capacité.  Les  Grecs  le  nomment  Porto-Drago  , et  les  Italiens 
Porlo-Leone , de  la  statue  d’un  lion  qui  a été  transporté  de-lli 
à Venise. 

'L’Illyssus  n’est  plus  celte  rivière  sur  les  bords  de  laquelle 
tant  de  philosophes  et  de  héros  se  promenaient  pendant  la 
paix  , lorsque  les  uns  encourageaient  les  arts  et  les  sciences 
que  les  autres  protégeaient.  On  l’a  divisé  en  d’innombrables 
canaux  pour  arroser  les  oliviers.  Ainsi  l’on  a conservé  à 
Athènes  la  même  méthode  que  l’on  suivait  autretbis  dans  la 
culture  de  cette  plante,  qui  forme  encore  la  richesse  de  celte 
contrée , comme  au  tems  de  Pallas.  Cette  méthode  est  aujour- 
d'hui oubliée  dans  tout  le  reste  de  la  Grèce. 

Mœurs  des  Athéniens.— Les  Grecs  ont  moins  dégénéré 
à Athènes  que  par-tout  ailleurs.  Tout  l’indique  ; leurs  noms , 
leur  habillement , leur  langue.  L’idiôme  y est  plus  doux  que 
par-tout  ailleurs  : il  y a quelque  chose  de  plus  animé  dans  les 
sons  , de  plus  précis  dans  l'expression.  Au  seul  parler  on 
distingue  encore  les  Athéniens  du  reste  des  Grecs  , comme 
du  tems  de  Thémistocle.  Leurs  manières  agréables  vous 
préviennent , leurs  habitudes  civiles  et  hospitalières  vous 
engagent.  Les  Turcs  même  à Athènes  ont  perdu  quelque 
chose  de  leur  rudesse  barbare. 

Les  Athéniennes  d’aujourd'hui  ne  le  cèdent  en  rien  h celles 
d’autrefois.  La  forme  ovale  de  leur  figure  , la  ligne  droite  et 
régulière  qui  en  dessine  le  profil,  la  pureté  du  contour,  les 
yeux  à fleur  de  tête,  grands  , noirs  et  vifs , le  front  petit , les 
lèvres  vermeilles  et  l’inférieure  un  peu  renflée  , les  sourcils 
fins  et  bien  arqués , la  gorge  ronde , la  teille  légère , les  mains 
petites  , ainsi  que  les  pieds;  enfin,  un  ensemble  qui  plaît, 
intéresse  et  enchante. 

Le  costume  des  Atliéniennes  , dégagé  de  cette  espèce  de 
manleaq,  appelé  ferrazé , dont  les  musulmans  ne  peuvent  se 
dispenser , est  presque  le  même  que  le  costume  antique.  Il 
est  vrai  quelles  ont  des  cothurnes  de  peau  jaune  attachés  à 
des  culottes  d’étoffe- rouge  ; mais  la  tunique  blanche  et  trans- 
parente qui  couvre  leur  taille,  à partir  de  la  gorge  jusqu’en 
Tonie  IX.  N * 


Digitized  by  Google 


ao6  -TURQUIE 

bfis  ; le  manteau  de  drap  d’or  ou  de  soie  qui  couvre  leurs 
bras,  et  tombe  avec  grâce  sur  leurs  épaules;  un  mouchoir 
fin  dont  elles  entourent  leur  tête  négligemment , et  sur 
lequel  s’entrelacent  en  petites  tresses  leurs  beaux  cheveux 
noirs , tout  cela  fait  un  effet  charmant  et  admirable.  Ce 
qui  déplaît  dans  cet  habillement , c’est  une  large  ceinture  , 
attachée  avec  des  anneaux  d’or  et  d’argent , qu’elles  portent 
gauchement  sur  le  ventre , au  lieu  de  la  placer  au-dessous  de 
à leuir  sein. 

Voici  comment  s’exécute  l’ancienne  danse,  appelée  la  danse 
d' Ariadne , pantomime  représentant  le  désespoir  d’Ariadne  , 
lorsqu’elle  se  vit  abandonnée  de  son  amant.  La  plus  habile 
danseuse,  tenant  un  mouchoir  d’une  main , l’agite  d’une  ma- 
nière languissante.  Elle  donne  l'autre  main  à une  seconde 
danseuse,  qui  en  conduit  une  troisième , et  ainsi  de  suite.  Ces 
femmes  forment  un  cercle  de  dix  , douze  , six  ou  huit  dan- 
seuses (car  ce  nombre  en  est  indifférent)  , et  elles  suivent 
foutes  les  mouvemens  qu’il  plaît  à celle  qui  tient  le  mouchoir 
de  leur  donner.  Les  )'eux  de  celle-ci  sont  fixés  vers  la  terre  ; 
ses  pas  , comme  la  musique  , sont  tristes  et  uniformes  , et, 
comme  ses  yeux  , ses  pieds  ne  quittent  pas  la  terre. 

I La  roméica  est  une  danse  latine  : les  danses  que  les  anciens 
nous  ont  décrites,  le  fandango  des  Arabes  et  des  Espagnols, 
les  pantomimes  des  Romains  et  des  balladères  indiennes,  ne 
peuvent  rien  offrir  de  plus  vif  et  de  plus  voluptueux. 

Les  bains  d’Alhèhes  sont  excellens  pour  guérir  les  rhuma- 
tismes ; mais  nous  ne  concevons  pas  comment  les  femmes 
peuvent  en  supporter  la  chaleur  ; cependant  elles  y restent 
ordinairement  cinq  heures  , tant  à leur  toilette  que  dans  l’eau. 
Au  sortir  du  bain  , leur  chair  paraît  bouillie. 

On  entre  d’abord  dans  une  salle  qui  précède  les  bains  ; 
c’est- là  que  les  femmes  s’habillent  et  se  désabillent , assises 
sur  lies  tables  comme  les  tailleurs.  De-là  l’on  passe  à celle 
des  bains  ; celle-ci  est  circulaire,  et  garnie  tout-autour  de 
niches  pour  asseoir  les  baigneuses.  Celte  salle  e.st  fort  belle  ; 
elle  reçoit  le  jour  par  de  petites  fenêtres  qui  sont  au  dôme. 

, Leipsina. — Cinquante  cabanes  de  pauvres  pêcheurs  , et  le 
nom  corrompu  de  Leipsina,  au  lieu  de  l'ancien,  voilà  tout  ce 
qui  reste  d Eleusis. 

Mégvrc. — On  compte  12  milles  d’Italie  d’Eieusis  h Mé- 
gare  comme  d’Athènes  à Eleusis.  On  trouve , à la  moitié  du 
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chemin  , «ne  petite  source  qui  passe  dans  le  pays  pour  être 
le  puits  auprès  duquel  Gérés  , fatiguée  de  chercher  sa  fille, 
se  reposa.  Wissé  est  le  port  antique  de  Mégare.  La  ville  en 
est  éloignée  de  2 milles.  « Elle  fut,'  dit  M.  Scrojani , l’émule 
» (l’Athènes , la  patrie  de  Calchas  et  d’Euclide  , et  la  fonda- 
» trice  de  1,000  colonies  ».  Ce  savant  voyageur  pensa  sans 
doute  aux  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce  ; car , dans  les 
beaux  siècles  des  Grecs,  Mégare  ne  fut  plus  d'aucune  impor- 
tance. On  doit  se  rappeler  la  fameuse  séponse  de  l’oracle, 
lorsque  les  Mégariens  lui  demandèrent  quelle  était  leur  rang 
parmi  les  douze  peuples  de  la  Grèce.  Apollon  leur  répondit  : 
» Vous  n’êtes  ni  au  premier  ni  au  second  rang,  pas  même 
J)  au  douzième  ; on  ne  tient  pas  compte  de  vous  ! » Aujour- 
d'hui c’est  un  chétif  bourg.  On  n’y  trouve  aucuns  restes  d’an- 
tiquités. Son  territoire  est  fertile  en  vins  et  en  huile  excellente. 

DE  LA  MORÉE. 

La  Morée  , que  les  Turcs  appellent  Morah  ou  Morah- 
Vilaieli,  estime  presqu’île  qui  tient  à la  terre-ferme  , ou  à 
la  Grèce  proprement  dite,  par  une  étroite  langue  de  terre 
appelée  \isthme  de  Corinthe,  et  célèbre  par  les  jeux  isthmi- 
ques qui  s’y  sont  tenus  en  l’honneur  de  Neptune.  Elle  tire 
son  nom  moderne  de  l’abondance  de  ses  mûriers  : elle  s’ap- 
pelait anciennement  Péloponèse  et , dans  des  tems  plus  re- 
culés, elle  renfermait  les  petits  royaumes  de  Sicyana,  d’Argos, 
de  Mycène,  de  Corinthe  , l’A^aie-propre  , l’Arcadie  et  la 
Laconie.  Cette  province  est  feWile  , excepté  vers  le  milieu , 
où  il  y a beaucoup  de  mon^gnes. 

Rivières. — Les  principales  sont  le  Carpon  ou  l’Alphée  ; 
V le  Pirnaza,  autrefois  Panisus  ; l’Eurotas  , aujourd’hui  Basili- 
potame  , ou  rivière  du  roi , qui  se  décharge  dans  le  golfe  de 
Calochine. 

Lacs.— Parmi  les  lacs , ceux  qui  étaient  sur-tout  célèbres 
chez  les  anciens,  sont  le  Stymphalis  , fameux  par  le  grand 
nombre  d’oiseaux  nuisibles  qui  s’y  tenaient , et  le  Phénée,  re- 
marquable par  le  Slyx  qui  en  sort,  et  dont  les  eaux  sont  si 
froides , qu’elles  glacent  et  tuent  ceux  qpi  en  boivent  ; elles 
rongent  aussi  le  fer  et  le  cuivre;  etde-là-vient  que  les  anciens 
poètes  ont  fait  du  Styx  un  fleuve  des  enfers. 

L’isthme  de  Corinthe , qui  l'unissait  autrefois  à la  Béolie 
et  à l’Altique , l’unit  aujourd'hui  à la  Livadie.  Cet  islhme  est 
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arrosé  par  deux  bras  de  mer  qui  forment  au  nord  le  golfe  de 
Lépante  (i) , et , vers  le  levant , celui  d’Engia.  Elle  est  située 
'entre  le  36®.  degré  5 de  latitude , et  les  39®.  et  42®.  degres  de 
longitude.  Elle  a au  nord  le  golfe  de  Lepante  ; à 1 ouest  la 
mer  Ionienne  ; celle  de  Sicile  au  sud,  et  à l’est  le  golfe  de 
Kechries  et  l’Archipel.  Sa  longueur  , depuis  le  cap  Ri<y,  près 
de  Fatras-,  jusqu'au  cap  opposé  , nommé  Saint-Angtolo  , est 
de  140  milles  ; sa  largeui',  depuis  Gastuni  jusqu’au  golfe  de 
Naples-de-Romanie , de  100  : son  circuit  est  de  600.  ËnBn 
sa  superficie  est  d’environ  7,600  milles  carrés. 

Golfes, — Outre  les  golfes  ci-dessus  de  Lépante  et  de 
Kechries , la  Morée  en  a cinq  autres  considérables,  qui  sont 
ceu.x  de  Fatras , de  Coron , de  Kolokitia , d’Arcadie  et  de 
Napoli-di-Romani.  Ces  golfès  l’entourent  d une  manière 
irrégulière.  ,, 

Caps.  — Elle  a plusieurs  promontoires.  Les  deux  princi- 
paux sont  :1e  cap  Matapan , lequel  est  plus  au  midi,  et  le 
Saini-Angiolo  , appelé  anciennement  ’lenara  et  Maléa. 

Ports. — L île  offre  plusieurs  ports  capables  de  recevoir 
plusieurs  flottes  et  toute  espèce  de  vaisseaux  marchands: 
ceux  de  Napoli-di-Romani  à l’orient,  et  Navarino  à 1 occi- 
dent, peuvent  chacun  contenir  plus  de  i5o  vaisseaux  de 
guerre.  Leur  entrée  est  commode,  l’eau  profonde  et  l an- 
crage sûr,  au  point  que  les  ports  de  Plimouth,  de  Cadix, 
de  Syracuse  et  de  Brest  ne  l’emportent  point  sur  eux.  Il  y en 
a beaucoup  d’autres  aussi  favorables  pour  les  bâtimens 
marchands , comme  ceux  d^atalidi , dans  lè  golfe  de  Coron  ; 
d’Amiro  , entre  Calamata  et  M^a;  de  Schisa,  dans  lîle  de 
ce  nom  , vis-à-vis  Modon  ; de  Kittiès  , sur  le  bras  du  Maina; 
de  Sidara , dans  file  d’idria , en  face  du  cap  Malo  ; de  Porto- 
Limgo  et  de  la  Sapienza , dans  l’île  de  ce  nom  ; de  Naples , de 
Malvoisie  , de  Vusiizza  , de  Lampridie  , etc  , sans  y conv- 
prendre  une  foule  de  rades  et  de  baies  éparses  dans  toute 
la  circonférence  de  l’île , qui  servent  de  retraite  aux  petites 
barques  qui  forment  aujourd’hui  sou  principal  commerce, 
entr’aufres  celles  de  Corinthe , de  Fatras  , de  Chiarenza  , de 
Caitro,  de  Calamata  , etc. 


(i)  Le  golfe  de  Lépanle  s'appelait  aulret’nis  golfe  de  Corinthe; 
celui  d’Eiigia  portait  le  nom  de  golfe  Saronigue. 

Forterbssji*. 


Digitized  by  Google 


D’  E U R O ? E.  — G R E (Te.  209' 

Foeteresses;* — Dix  forteresses  et  châteaux  défendent 
cette  presqulle,  savoir  : le  château  de  Morée  , situé  h droite 
en  entrant  dans  le  golfe  de  Lépante  ; celui  de  Chiarenza , 
appelé  Castel-Turnèse , et  de  Navarino,  ancien  et  nouveau  j 
ensuite  la  forteresse  de  Corinthe  , de  Fatras  , deModon,  de 
Coron,  de  Napoli-di-Malvesia , «t  de  Napoli  - di-Romafti, 
h l’exception  du  château  de  Morée  et  les  deux  forteresses  de 
Napofi-iü-Romani  et  de-Malvesia  ; tous  les  autres  sont  abau- 
donnés,  n’ayant  seulement  pas  tout  ce.  qui  est  nécessaire  à 
l’extérieur,  mais  manquant  de  canons  et  de  munitions  da 
guerre  ; en  un  mot , parmi  tous  ces  forts  ou  châteaux  , il  n’y 
en  a pas  un  seul  qui  puisse  soutenir  la  plus  faible  attaque. 

Troupes.  — Les  troupes  qui  défendent  la  Morée  sè  ré^*' 
duUent  environ  à 8,000  janissaires  répandus  çà  et  là  dans 
les  ditférens  forts  et  châteaux.  Dans  ce  nombre  sont  com- 
pris Roo  spahis  à cheval , qui  servent  de  garde  au  pacha. 

Les  autres  sont  des  troupes  qui,  servent  d’infanterie  et  en 
même-tems  d’artillerie , et  au  besoin  de  matelots , sans  être’ 
instraiits  dans  aucune  de  ces  parties.  ^ 

Population.  — Le  Pélpponèse  qui , au  léms  des  Grecs, 
dbmptait  jusqu’à  8 millions  jâ’habitans,  en  comptait  encore 
six  sous  les  Romains,  qui,  après  avoir  détruit  .la  ligne  des 
Achéens,  vinrent  soumettre  ce  pays  à leur  domination  : au- 
jourd’hui cette  presqu’île  n’a  pius  que  2S0  mille  personnes, 
dont  à peine  5o  mille  sont  mahométans , 20  mille  sont  com- 
posés de  Juifs,  de  Vénitiens  de  diverses  îles,  et  d'étrangers 
de  plusieurs  autres  nations,  connus  généralement  sous  le 
nom'  de  Francs  : enfin  , on  y compte  180  mille  Grecs , vé- 
ritablement tels  par  Içur  origine , leur  superstition  et  leurs 
nuKurs.  - V • * . ■ 

Habitahs.  — 'Parmi  les  Turcs  qui  habitent  la  Morée’, 
il  y en  a pçu  qui  descendent  de  ces  Tartares  ou  Scythes  qui 
envahirent  l’empire  d’Orient  ; mais  la  plus  grande  partie  est 
un  mélange  d’Arabes , de  Persans , d’Africains,  de  Grecs, 
d’Esclayons  , et  de  la  lie  des  autres  peupl^  qui,  après  avoir- 
abandonné  leuf  propre  religion , ont  embrassé  la  niahomé- 
tane.  Les  Juifs  et  les  Francs  , qui  sont  en  petit  nombre,  y 
font  le  commercb  pendant  ^quel,(|ues  années  ; ensuite  ils  re- 
tourlien^  chez  eu.\  avec  quelque  gain , et  par  - là  donnent 
envie  à leurs  concitoyens  de  tenter  la  même  fortune.  Les  gens 
Tome  /A.  ■ ' * Q 
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qui  composent , pour  ainsi  dire , la  plus  forte  partie  de  la  • 
population,  sont  la  plupart- indigènes , ou  sortis,  dans  une 
époque  lrès>reculée , des  iles  de  l’Archipel  et  de  la  mer 
Ionienne. 

Productioïs.  — Lés  plaines  fertiles  de  la  Morée  sont 
propres  aux  mêmes  productions  que  l’on  y cultivait  autr^-  * 
fois.  Le  teriitoire  de  Sicyoae,  d’Elide,  d'une  grande  partie 
de  la  Messénie , de  la  Laconie , de  l’Achaïe , produit  aujour- 
d’hui les  mêmes  grains,  de  l’huile  , du'vin  et  des  fruits  de 
toute  espèce.Le  pays  d’Argos,  ta  Mesçénie  et  toute  lArcadie 
nourriraient , comme  autrefois , beaucoup  de  grands  et  pe* 
tits  troupeaux , si  les  habitans  savaient  renouveler  les  races 
de  leurs^animaux  domestiques.  Le  vin , que  l’on  fait  aujour- 
d’hui dans  le  territoire  de  Corinthe , est  médiocre  comme 
il  était  autrefois  ; le  blé  , que  l’on  retire  du  territoire  d’^mi- 
clès , est  léger  et  peu  no’urri.  Il  est  de  même  dans  celui  de 
.Tripolizza.  Le  vin  des  environs  de  Misistra  est  le  meilleur 
de  la  Morée. 

Les  blés,  l'huile  d’olive , les  raisins  de  Corinthe,  la  soie, 
le  cotqn , les  laines , les  fromages*  sont  les  principaux  prcv 
duits  de  la  Morée.  Elle  a en  outre  le  vin  , le  miel  et  la  cire. 
Elle  nourrit  aussi  des  bœufs,  des  chevaux,  des  mulets  , des 
énes , des  moutons , des  chèvres  dont  elle  tire  le  fromage , le 
beurre , la  laine  , la  viande  , les  cuirs  , les  peaux  : elle  cultive 
aussi  des  limons , de  la  vallonée  ou  barille  , des  figuiers , du 
lin , du  gland  , du  tabac  et  du  riz.  Elle  relire  aussi  du  goudron 
et  des  résines.  Elle  fait  des  eaux-de-vie , etc. , et  la  pèche  lui 
fournit  même  leamoyens  de  faire  quelque  gain  avec  le  poisson 
aalé  , le  raisin  de  Corinthe.  » • ' 

Agriculture.  — On  laboure  avec  des  bœufs  , des  vaches , 
'des  chevaux  , des  ânes , des  rouTets  , et  môme  avec  des  es- 
claves. Il  n’est  pas  extraqfdinaire  ée  voir  attelés  sous  le  même 
joug  un  âne  et  un  esclave  , quoique , dans  le  choix  comme 
dans  le  prix , l’âne  ait  toujours  la  préférence.  Les  instrumens 
champêtres  sont  analogues  à l’état  de  l’agriculture.  La  charme 
est  encore  la  même  que  les  habitans  du  Péloponèse  donnè- 
rent à Triptülème,  c'est-à-dire,  deux  fourches  de  hpû  dis- 
' O e.’s  en  forme  de  croix.  Le  soc’consiste  en  iin  morceau  de 
«ans  pointe,  attaché  avec  un  clpu  à la  partie  inférieure  de 

V 

• \ 
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)a  charrue  : soureht  même  le  soc  est  simplement  de  bois.  La 
pioche  est  le  seul  outil  dont  se  servent  les  Moriotes. 

Grains.  — Les  deux  espèces  principales  de  froment  de  la 
Morée  sont  le  ruscia  et  le  grigna.  Le  premier  est  excellent 
pour  les  pâles  , et  l'autre  pour  le  pain.  La  dernière  de  ces 
deux  espèces  est  la  plus  abondante  et  la  plus  recherchée  ; il 
a un  grain  assez  long,  brun  au-debors,et  comme  transparent 
et  veiné  dans  l’intérieur  , si  on  le  casse  sous  la  dent.  Il  est 
fort,  et  se  conserve  quelquefois  jusqu'à  dix  ans  dans  des 
lieux  secs.  , 

L’orge  est  d’une  qualité  trè.s- inférieure  : dans  les  places  de 
l’Europe,  on  la  paie  constainment  moins  que  celle  qui  pro< 
Vient  d’ailleurs  : on  ne  la  vend  qu’à  son  defaut.  • 

Légumes.  • — Les  légume^  sont  d’excellent  goût.  Il  n’y  en 
* a aucun  de  remarquable , si  ce  n'est  une  espèce  de  petits 
haricots  que  les  Grecs  appellent Jasolacchi.  Ils  n’ont  guère 
que  le  huitième  de  la  grosseur  des  haricots  ordinaires  : ils 
^ont  de  cquleur  verdâtre,  savoureux  et  faciles  à cuire.  Cette 
espèce  de  haricots  est  inconnue  en  Italie. 

Huile.  — L’huile  serait,capable  à elle  seule  d’enrichir  la 
Morée.  Le  climat  et  le  terrain  sembfent  y demander  cette 
culture,  eq  produisant  de  toutes  parts  des  olives  sauvages, 
au  point  que  l’on  en  voit  des  bois  imm|nses , qui  ont  jusqu’à 
2 ou  3 milles  d’étendue.  Depuis  5o  ans , les  Moriotes  se  sont 
adonnés  à la  culture  des  oliviers.  ’ . 

Mûriers.  — La  culture  des  mûriers,  ainsi  que  le  produit  , 
de  la  soie,  est  ici  le  résultat  du  climat  plutôt  que  de  l’industrie 
des  habitans.  Les  mûriers  ne  .se  plantent  pas  dans  'des  pépi- 
nières, mais  dans  l’endroit  même  où  ils  doivent  rester.  Au 
bout  de  deux  ans  on  les  abandoqpe  à la  nature.  Malheureu- 
sement on  ne  les  émonde  pas  , onfte  les  renouvelle  pas  et 
on  ne  les  greffe  point;  car  il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour 
dépouiller  là  feuille  de  ce  vernis  glutiueux  qui  est  si  con- 
traire à la  soie, et  qui  la  rend  s;ile  et  gommeuse,  rude  et 
inégale  , parce  qu’on  est  obligé  d’employer  l'eau  bouiyante 
pour  en  détacher  les  parties  glutineuses  qui  se  trouvent 
dans  les  cocons. 

Hiz , lin  et  coton. — Le  riz , le  Un  et  le  coton  viennent  fci 
par  la  seule  force  diiL climat  On  laisse  le  premier  pousser 
. danr  l'eau  depuis  les  semailles  jusqu’à  la^ récolte  j et  le  liu 
• • O 2 
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sécher  k l’arJeur  du  soleil  . malgré  l’abondance  des  eaux.  On 
ne  cullive  point  de  chanvre  j on  le  lire  tout  de  l’étranger.  Le 
*coton  est  fin  , blanc  , sec  et  propie  ; qualité  .qui , chez  l'étran- 
ger, lui  donnent  du  prix  en  concurrence  avec  celui'de  Salo- 
niqoe  et  île  Smyrne.  Celui  de  Chiarenza , de  Catacola  et  de 
I^apoli-di-Romani  mérite  la  préférence.  * 

Animaux  domesliques.  — L’entretien  des  animaux  4onies- 
tiques  suit  la  culture  des  grains  et  des  arbres.  Les  races  des 
bœufs,  des  chevaux,  des  mulets  et  des  ânes  sont  extrème- 
menf  dégénérécnS  ; elles  sont  toutes  petites  , difformes  , ra- 
, bougries,  et  infectées*de  maladies  héréditaires.  L’état  des 
animaux  domestiques  montre*,  plus  que  toute  autre  chose  , 
la  paresse  de  ces  habilans.  *'  » ‘ i 

Peaux  et  laines.  — La  majeure  partie  des  peaux  et  des 
cuirs  qui  sortent  des  rades  de  Modon  et  Fatras  sont  brutes.* 
On  n’en  tanne  dans  le  pays  que  ce  qu’il  faut  pour  l’usage  des 
Moriotes;  ils  exportent  en  nature  la  vallonnée  nécessaire  pour 
leur  apprêt,  sans  en  savoir  jjrofiter.  ^.es  moulons  et  les  bre- 
bis, grâce  à' la  bonté  da  climat  et  des  pâturages*,  sont  uiî 
excellent  produit  ; la  lâîne  ordinaire  est , à la  vérité,  jaune 
et  sale , mais  naturellement  longue  , soyeuse  et  douce.  Si 
l’on  apportait  quelque|  soins  à nettoyer  le's  bergeries , et.  à 
approprier  les  animaux  , la  laine  de  la  Morée,  qui  surpasse, 
mtoie  à présent , célle  de  la  Barbarie  , égalerait  celles 
d’Espagne  et-de  Padoue.  A Livourne  , à Trieste  , à la  foire 
de  Sinegaglia  , elle  conserve  toujours  l’avantage  sur  celle  de 
l’Abruzza  et  du  Frioul.  Celle  de  Navaring  .et  de  Napoli-di- 
Romani  est  beaucoup  plus  estimée.  * . , 

Miel. — Quoique  le  miel  qu’on  récolte  soit  enpetite  quan-  . 
tité  , il  est  cependant  d’une  excellente  qualité  , et  comparable 
à celui  de  l’Hiinette  et  de  l'Hibla.  En  cela  il  n’y  a riep'd’étgn- 
nant,  attendu  que  la  terre  est  presque  toujours» couverte  de 
fleurs , et  sur-tout  de  thym , de  serpolet , de  sa*ige,  de  ro- 
marin , (fé  menthe,  de  fenouil  sauvage  , de  calâmente  et  de 
mille  autres  plantes  aromafiques,  plus  fortes  et  plus  piquantes 
que  par-tout  ailleurs.  La  cire,  dont  on  exporte  la  majeure 
partie , est  brute , parce  qu’on  ne  connaît  pas  l’art  de  la  blan- 
chir, et  moins  encore  celui  de  ht  mettre  en  œuvre.  * 
Diagranle.  On  récolte  ici  trois  autres  productions  particu- 
lières au  pays  ^ savoir , La  diagrante  , la  graine  mir/niglione , 
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* . * * * . 

eu  le  kermès,  et  le  spiin  ccrvino;  piaules  nécessliircs  aux 

manufactures.  - - , * 

Dois.  — On  trouve  aussi  dans  la  Morée  dps  bois  considé-* 
rables  de  chênes  , de  sapins  de  Mejézas  , de  pins , etc.  ; mais 
ces  arbres  s’alTaissent  et  s’ainoncèlent  les  uns  sur  les  autres, 
sans  que  jrérsonnè  ose  en  approclrer  ej  en  tirer  a vanlage.  Ces 
bois  sont  le  repaire  des  cerfs  , des  sangliers,  des  loups  , des 
hyènes  ; seules  bêtes  fauves  qu'on  renconlre  dans  ce  pays.^ 
Tout  le  bois  de  construction , ainsi  que  le  bois  à brûler , vient 
du  dehors.  ■ • _ , . 

Amélioration  de  r agriculture.  — Depuis  environ  3o  ans , il 
s'est  opéré  , à cet  égard  , beaucoup  de  changement  dans  la 
Morée  : les- primats  musulmans,  ont  commencé  à jouir  des 
intérêts  de  leurs  Gapilnu*,  et  les  Grecs  de  leur  commerce.  Le 
produit  des  raisins  de  Corinthe  , de  l’huile  , des  grains  « du 
coton , de  la  laine  , de  la  soie  , a fait  entrer  dans  le  pays  de 
nouveaux  fonds,  avec  lesquels  on  a cultivé  de  nouveaux 
terrains.  Huit  ou  dix  mille  insulaires  vénitiens  viennent  ici 
chaque  année  accroître  le  nombre  des  culli  valeurs  ; ils*  y res-, 
tent  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu’au  mois  de  juin.  Ils 
aident  à faire  la  semaille  et  la  récolte ^es  grains  ; ensuite  ils, 
s’en  retournent  chez  eux  chargés  de  Wé»;  seul  paiement  qu’ils 
reçoivent  de  leur  travail,  en  quantité  suffisante  pour  faire  sub-  . 
sisler  leur  famille  pendant  toute  l’annéç.  , i > 

• On  ignore  en  Morée  jusqu’à  la  dénomination  des  prairies 
artidcielles  j mais  en  général  les  pâturages  sont'  gras  et 
abondans.  > ' . • ' ' 

Obstacles  au  commerce  de  la  MorÆe. 

Le*s  Grecs  passept  pour  avoir  beaucoup  de  mauvaise  foi  , 
et  la  méfiance  des  Tui  csà  leur  égard,  ôte  au  commerce  cette 
activité  qui  lui  est  nécessaire,  attendu  que  la  confiance  e« 
est  la  base.  ' • ‘ 

Pour  ne  pas  passer  sous  silence  ce  qui  concenie  le  com- 
merce de  la  Morée , nous  croyons  devoir  dire  que  ce  com- 
merce est  tout  entier  dans  les  mains  des  Grecs  nationaux  ou 
Albaniens  ; et  que  de  plus  de  vingt  maisons  étrangères  d* 
•ommerce  qui  y étaient  établies  , il  n’en  reste  plus  que  six 
françaises,  deux  desquelles  ont  manqué.  U n’est  aucune  na-  * 
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iiouqui  puisse  se  comparera  ces  Grecs  pour  l’avarice,  la 

parcimonie,  la  finesse  et  l’activilé. 

Impositions  bx  Finances.  — Au  premier  abord , les  im- 
positions de  cette  péninsule  semblent  peu  considérables , et 
au  fond  cela  est  vrai  pour  ce  qui  entre  dans  le  trésor  impé- 
rial; car  il  ne  reçoit  en  tout  que  '"5o,ooo  piastres.  Mais  au 
total , les  contributions, «les  taxes  et  les  gabelles,  soit  momen- 
tanées soit  fixes,  que  ce  royaume  a ^ supporfer,  montent , 
année  commune,  à 2,3oo,ooo  piastres.  Il  est  aisé  de  voir 
par  là  que  i,55o,ooo  restent  aux  pachas,  aux  agas  et  au.x 
primats  grecs  , appelé*  consabasci,  qui  président  au  gouver- 
nement economique  de  la  ville.  ' 

Poids  et  Mesures. —Le  c^ntar  est  de  44  oques;  Toque  est 
de  deux  livres  et  huit  onces  ;ia  livre  est  de  douze  onces; 
celle  de  Fatras  est  tout  au  plus  de  onze  oncés.  Les  marchan- 
dises qui  se  vendent,  sur-tout  au  poids  de  canlar,  sont:  le 
x:oton  , le  fromage, Me  lin^,  et  tout  autre  objet  semblable.  Les 
grains  se  mesurent  au  cuvel , au  quilot  ou  xinopulo  ou  demi- 
cuvel , et  au  muid  de  neuf  cent  soixante  livres.  Comme,  les 
cuvéls,les  quilots  et  xinopulos  valent  selon  les  pays.  Nous 
allons  dire  quels  sont  ceux  des  principales  échelles  du  com- 
merce. A Corinthe , on  mesure  au  cuvel  ; le  cuvel  de  la  ville 
est  de  25  oques  pesant  ; dans  l’échelle,  il  est  de  28.  A Fatras, 
le  cuvel  est  de  66  oques.  A Gastuni,  ces,  denrées  se  vendent 
et  se  mesurent  au  muid,  et  le  muid  est  de  960  livres  comme 
nous  venons  de  le  dire.  * ' » ‘ 

Le  vin,  les  eaux-de-vie  et  tout  autre  liqftide,  excepté 
l’huile  et  le  miel , se  mesurent  au  baril , au  bocal , à la  can- 
nala  et  à la  livre.  Le  baril  est  de  24  bocaux  ; le  bocal  est 
d’une  cannata  et  un  tiers  ; une  cannata  est  de  quatre  livres  , 
chacune  de  douze  onces  environ. 

L’huile  et  le  miel  se  mesurent  au  baril  et  à la  livre  ; le  baril 
est  de  dix-neuf  livres  ; la  livre  est  un  bocal  et  un  tiers.  La 
livre  donc  de  ces  objets  vaut  sept  livres  huit  onces  de  poids* 
commun,  ’ 

Quand  aux  mesures  de  longueur , la  seule  mesure  est  le 
pkco  , le  demi-p/cco , le  tiers  et  le  quart  de  picco  ; le  picco 
a deux  pieds  de  roi.  . , 

Pour  la  superficie  , la  seule  mesure  e$t  le  strème'y  elle  a 
vingt-cinq  pas  cariés,  chaque  pa»  est  de  cinq  p‘ieds  de  roi. 
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Exportations  et  importations.  — Les  tableaux  suivans 
Tenferment  les  résultats  des  vastes  recherches  de  M.  Scrofani, 
le  voyageur  le  plus  moderne  qui  ait  parlé  en  détail  du  com- 
merce de  la  Morée. 

Exportations  d'une  année  commune. 

• piastres  turques. 

Blés  , principalement  des  ports  sur  le  golfe  de 

Lépanle  , pour 540,000 

Autres  grains  et  légumes 180,000 

haines  en  suin , à 1 8 piastres  ; le  quintal  de  44  oques . 1 40,400 

Fromages,  à 12  piastres  le  quintal 45g, 000 

Huile  d'olive  , sur-tout  des  ports  méridionaux , à 20 

piastres  le  baril  de  128  livres.... 420,000 

Raisin  de  Corinthe , presque  tout  de  Patias , chaque 

millien  de  livres  à 80  piastres 480,000 

Citrons  et  01  anges,  les  ^de  Pulras,  pour  96,000  piast.; 
figues  sèches  , de  Calamatta , 4,200  piast.  ; vins  , 

30.000  piastres 1 3g, 200 

Soies  écrues,  sur-tout  de  Misitra  , à 55o  piastres  le 

quintal 407,000 

Coton  en  rame  , 110,720  p.  ; coton  filé,  48,000  p..  158,720 

Un  et  graine  de  lin 65,400 

Bœufs,  pour  la  boucherie,  à i5  piast.  le  bœuf. . . 240,000 

Cuirs  en  poil,  10,000  pièces  pour  82,000  piastres  j 

peaux  d'agneaux  et  de  lièvres,  21,000  piastres..  g3,ooo 

Vermillon  o\\  Kermès,  63, 000  piastres;  valonée,  de 
Patras  et  de  Maina  , 60,000  piastres  ; laznri  ou 
gràine d’Avignon , 3o,o8o  piast.  ; galle  de  la  Morée , 

9.000  piastres;  gomme  adragant , à 4 piastres  la 

livre  , 40,000  piastres;  en  tout 202,000 

Cire  jaune,  à 80  piastres  le  quintal,  120,000  piast.;.  * 

miel,  ao,ooo  piastres 140,000 

JurdiViw  ffi/èes  de  Patras , 56,000  piastres;  ieu/re  fu/é, 

10.000  piastres  ; eau-de-vie,  6,000  piast.;  tabac 
en  feuilles,  1,126  piastres  ; oignons,  800  piastres; 

(pour  les  îles  Vénitiennes)  goudron  et  résine,  5, 610 
piastres;  en  tout 79,535 

Total  des  exportations  de  la  Morée.  ..  3,745,a55 
Importations  d’une  année  commune. 

piastres  turques. 

Tf  Albanie  et  Scutari,  planches  et  bois  assortis,  pour 

44.000  piastres;  tabac  eu  poudre,  pour  24,000  p.  68,000 
D'Alep , des  samalaza , des  ciciclia  et  divers  an- 
tres étoffes  de  coton  et  soie,  à la  conciurence  de.  148,000 


216,009 

7 orne  IX.  O 4*' 


Digitized  by  Google 


*iS  (AzV) 


TURQUIE 


D’autre  part 

Ti  Alexandrie , 10,000  quilos  de  riz. 
D Ancône , des  cordages  assortis. . . . 
D Athènes , des  cuirs  de  bœufs . . . . , 


piastres  turques. 
• • 216,000 

• • 25,000 

■ . 12,OCO 

. . 40,000 


r»  „ ■ , piastres. 

Ue  Constantinople , soieries  ouvrees  et  non 

ouvvécs ..^ 135^000 

■ — — soieries  assorties  de  trois 

qualités 270,000 

■ fer  en  barre  , venant  du 

3i,2ob 


Nord . 


cuivre  ouvré  pour  la 


cnisine 5o,ooo 

■ pelleteries  de  Russie. . . 80,000 

mouchoirs  de  Qotou,  in- 

tliennes go,ooo 

caviales  , maquereaux 

salés  , papiers , tujraiix  et  têtes  de  pi- 
pes, etc.  etc 116,000 


^t— contre ..  772,200 

De  Gènes,  café,  sucre,  canelle  , pour,.  25,000 

velours  de  soie 39,000 

• ~ bonnets  ronges  de  laine 54,000 


ci-contre 

De  Livourne,  café,  sucre,  épiceries,  dro- 
gues, articles  de  teinturerie,  etc 5i,95o 

taffetas  , péruviennes  et  da- 
mas de  Lucques 49,000 

salins  de  Florence . 28,800 

londrins  de  Hollande 44,800 

draps  de  Londres , velours  de 


coton  , camelots 39,293 

— pelleteries  de  Russie 70,000 

quincaillerie  , fer  , étain  , 

balles  et  petit  plomb 82,800 

— bonnets  de  laine  rouges . . . 54,000 

mousseline  et  bijouterie.. . . 3 1,000 

--■  * ' saumon  salé  et  caviale 42,000 


118,32s 


Ci-contre 493,643 

De  Marseille,  café  et  sacre 41,600 

■ ' péruviennes  de  Lyon 24,000 

■  . ■ » - draps  de  Carcassonne 42,000 

■ ' I draps  d’or  de  Lyon 60,000 

Ci-contre 167,600 

i,844>668 
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> piastrea  turques* 

Ci-contre 1,844,608 

De  Messine  , mouchoirs  de  soie , ceintures  de  soie  ^ 

et  douves  de  tonneaux 54,00e 

De  Naples , galons  d’or  et  d'argent,  et  fil  d’or. . . 8a, 5o® 

De  Romélie , tabac  en  feuilles , pour  200,000  pias- 
tres ; et  douves  de  tonneaux , pour  8,000  pias- 
tres. Ci-contre ao8,oo* 

piastres. 

De  Smyrne , mousselines  du  Levant,  etc.  a5o,ooo 

• samalazas  et  achats 62,000 

' ' ' toiles  de  Hollande  et  camelots 

de  Londres 3i,5oo 

—■■il  tabac  en  feuilles 200,000 


Ci-contre 543, 5oo 

De  Trieste,  draps  d’Allemagne  , de  toutes 

qualités.  . 86,000 

— clous  de  fer 45,000 

— quincailleries  d’Allemagne.. . 18,00e 

—  fer  de  toutes  sortes,  cuivre  et 

autres  métaux 37,500 

• — planches  et  bois 20,000 

— - ' ' verres  de  Bohême 8,000 


Ci  -contre 214,500. 

De  Tunis,  bonnets  de  laine  rouges i3o,ooo 

polj^pes  de  mer  secs 9,000 

■ esclaves  africains 5o,ooo 


Ci-coutre 189,000 

De  Venise , écarlate  de  V enise  et  de  Pa-  I 

doue 27,600 

— fil  d’or  et  d’argent. 29,000 

" ' I quincailleries 5o,ooo 

■ verres  et  miroiteries 29,000 

divers  autres  articles,  parmi  les- 
quels de  l’arsenic  et  des  livres  d’église . . 55,400 


Ci  -contre 191,000 

De  Zante,  douves  de  tonneaux,  bas  et  bonnets  de 

coton,  vins  et  liqueurs;  ensemble  pour 21,000 

De  différens  pays,  divers  articles 3o,ooo 


S O il  M B totale  des  importations - . . 3,378,.i  68 
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Il  reste,  en  apparence , en  faveur  de  la  Mor^c,  un  surplus  des 
exportations  sur  les  importa liuns  , de  367,086  piastres  turques. 

Ces  renseignemens  positifs  et  aulLenliques  nous  prouvent  de 
quelle  importance  serait  la  Morde  , et  en  gdnéral  la  Grèce , si 
elles  pouvaient  être  soustraites  au  joug  des  Turcs.  Un  souverain 
chrétien  , établi  à Constantinople  , et  une  républi(jue  formée  de 
Ja  Grèce  avec  les  îles  , ferait,  avant  vingt  ans,  naître  un  nouveau 
commerce  égal , en  valeur,  ù celui  de  toute  la  Méditerranée  d’au- 
jourd’hui. 

Divisions.  •—  La  Morée  se  partage  en  quatre  districts  ; 
la  Saccanie  ou  Romania-Minor , qui  comprend  tes  anciens 
territohes  de  Corinlhe  , de  Sic}one  et  d’Argos,  Braccio-di- 
Mania  ou  Tsakouia , qui  renferme  l’Arcadie  et  la  Laconie  ; 
le  Bclvedere,  où  sont  l’ancienne  Elide  et  la  Messéuie;  enfin, 
la  Chlarenza  ou  l’ancicnae  Achai'e. 

Les  principaux  endroits  de  la  Saqcanie , sont  : 

Corinthe.  Celte  ville  si  célèbre  par  sa  grandeur  , par  le 
nombre, la  magnificence  et  la  beauté  de  ses  édifices,  de  ses 
statues  et  de  ses  temples,  qui  balança  l’empire  de  la  Grèce, 
qui  en  devint  la  capitale  après  les  malheurs  d’Athènes  et  de 
Sparlhe,  qui  donna  naissance  à Syracuse,  la  défendit  contre  les 
tyrans  et  lui  rendit  la  liberté;  Corinthe  n’est  plus  qu’un  petit 
bourg  de  4,000  habita'ns  tout  au  plus,  qui  s'appelle  maintenant  ' 
Corto.  Tout  ce  qui  reste  de  cette  ville  est  réduit  à douze  co- 
lonnes ; elles  sont  d’ordre  dorique  et  cannelées , mais  hors  de 
proportion,  ayant  viogt-un  pieds  et  demi  de  hauteur,  sur  dix- 
huit  de  circonférence  dans  la  portion  inférieure.  Cette  propor- 
tion extraordinaire  indique  l’antiquité  la  plus  reculée,  parce 
que  dans  les  beaux  teins  de  l’archileclure  grecque,  la  colonne 
dorique  devait  être  dix  fois  plus  haute  que  le  diamètre 
de  sa  base.  On  ignore  à quelle  époque  ce  temple  a été  bâti. 
Cette  ville  fut  détruite  par  le  consul  Muinmius,  i43  ans 
avant  J.  C. , la  même  année  que  Carthage  , et  rétablie  par 
Jules-César.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle , nommée 
autrefois  Acro-Corinthe,  du  nom  de  la  montagne  au  pied  de 
laquelle  était  la  ville , et  d’où  s’étend  au  loin  une  perspective 
magnifique  sur  les  terres  et  sur  les  deux  mers.  Elle  renferme 
quelques  mosquées  , cinq  ou  six  églises  grecques  et  quantité- 
de  maisons.  Il  y a un  archevêque  du  rit  grec. 
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Stcyone.  Les,  Grecs  appellent  encore  Vasilica  ou  Palais, 
celte  capitale  du  royaume  le  plus  antique  du  Péloponèse.  Il 
n’en  reste  plus  que  des  ruines  près  de  l’Asopas. 

Némée , village  remarquable  à cause  des  anciens  )eux  né- 
.iriéens,  institués  en  l’honneur  d’ Hercule.  La  Grèce  s y ras- 
semblait tous- les  trois  ans,  pour  y disputer  le  prix  de  la 
course  , de  la  lutte  et  du  ceste.  Les  jeux  néméens  , quelque 
^ fameux  qu’ils  fussent,  se  ressentaient  de  leur  origine  et  du  ca- 
ractère des  Argiens.La  couronne-des  vainqueurs  n’était  point 
dq,  laurier  ou  .d’olivier  , symbole  des  arts  et  de  la  paix  , mais 
d’alpium,  j)lante  triste  et  funèbre. 

jirgos,  pqtit  bourg  auprès  du  Najo,  ou  l’Inacchus,  était 
aptreibis  une  superbe  ville.  Au  lieu  d’Agamemnon,  roi  des 
rois , on  n’y  trouve  qu’une  citadelle  et  un  évêque. 

Dans  toute  cette  route  à!Ârgos  à Sparte , la  j>lus  antique 
et. la  plus  célèbve  du  Péloponèse,  on  ne  découvre  pas  le  moin- 
dre vestige  de  l’antiquité.  Cependant  elle  était  aulrefois  par- 
semée de  vingt  cités  fameuses.  Tirée , connue  plus  de  mille 
ans  avapt  le  combat  des  Horaeçs  et  des  Curiaces  , par  celui 
de  3oo  Argieus  contrq  autant  de  Spartiates.  Tyrinlhe,  dont 
les  habitant  furent  attaqués  de  la  folie  U plus  pardonnable, 
celle  de  rire  de  tout.  Tégée,  où  les  femnies  vainquirent  leurs 
Çnnemis  danepne  bataille.  Lernc,  faineiise  ^r  Thydre  aux 
• cent  tètes.  Màntiaée,  illustre  par  la  victoire  et  par  la  inort 
d’Epaminondasi,  ont  disparu  avec  tant  d’autres  villes. 

Mycènes,  village  qui  fut  aulrefois  la  capitale  d’un  royaume. 
C’est  là  que  régnait  Ménélas  frère  d’Agamemnon.  C’est  là 
' que  Paris  vint  enlever  Hélène.  Mycènss  ,‘s,\  l’an  peut  s’ex- 
primer  ainsi,  est  le, berceau  de  flliade.  On  va  commodément 
en  deux  heures  à^Argosài  Mycènes.  Jtmon  y avait  un  ternplc 
. fameux,  où  l’on  ne  retrouve  que  quelques  pierres  qui  en  mar- 
quent l’eneeinle,  et  un  figuier  sauvage;  on  liiêdonne  aiqbur- 
‘ d’hui  le  nom  de  Chcria^Les  rêipes  de'cettê  viltei^. réduisent 
à une  pojrle  et  à. une  espèce  de  pyramide  qui  ^jjiicaîf  avoir  été 
jadis  u^. tombeau.  Quant  au  pjs«ini^.4nbnüiîi(?nt,  lés  voya- 
geurs imaginèrent'que  c'est  Ja’ltprte  des  lîc/lls , par  où  entra 
Agam’eiipnon  à son  retonr-'de  .'ïiroye',  et  par  où  sortit  Oresle, 
après  avoir  tué  sa  mère.  M.  Faftyet  prétend  que  la  pyra- 
mide dont  on  vient  de  parler,  est  le  tombeau  que  Clitomnes- 
* trefît  élever  h Agamemnon, après  l’avoir  égorgé  le  soir  même 


ai8  TURQUIE' 

de  son  arrivée.  Cet  édifice  est  dans  le  goût  égyptien.  Sa  forme  . 
' même  prouve  .son  antiquité  ; il  est  quadrangulaire  et  d'envi- 
ron a 5 pieds  de  hauteur:  il  est. ruiné  de  tous  côtés  et  près- 
qu’entièrement  caché  sous  le  lierre , la  mousse  et  les  arbris- 
seaux qui  y croissent. 

CÂéronüte' , autrefois  Epîdawe,  oùEisculape  ovait  un  tem- 
ple dont  on  voit  encore  les  débris,  ainsi  que  ceux  des  tem- 
ples de  Vénus , de  la  Justice  et  de  la  Sauté;  ces  restes  sont_ 
épars  d.ans  des  champs  d’oliviers.  On  distingue  encore  le 
soubassement  du  Tolar  ou  rotonde  de  marbre  blanc  qui 
était  près  du  temple  d'Esculape.  Pausias,un  desj)lus célè- 
. bres  peintres  de  la  Grèce , employa  une  grande^  partie  de  sa 
vie  à.eni  ichir  les  murailles  de  ses  diverses  productions.  Parmi 
«me  Ibule  de  peintures  allégoriques , U avait  représenté  l’A- 
mour qui  a jeté  son  are  et  ses  flèches , et  qui  tient  une  .lyre 
à la  muin.  Il  y avait  aussi  peint  l’Yvresse  qui  bok  dans  un 
vase  de  terr.e  tiansparent , allégorie  ingénieuse,  qui  semble 
dire  aux  malades  : oubliez  vos  peines  à mon  exemple , et  es- 
perez  le  retour  de  la  santé,  comme  i’espère  Celui  de  la  raison. 

Napoli-di-Homani,  l’ancienne  Nauplia , ville  &i[te  au  fonâ 
du  golte  qui  porte  spn  nom.  Elle  est  à lextrémité  d’un'  pro- 
montoire fort  escarpé;  son  port  est  excellent  et  très-spacieujr, 
quoique  l’entrée  en  soit  si  étroite  qu’il  ne  peut  y cecevoi): 

, qr^un  seul  vaisseau  à-la-fois-  Ses  habitons  sont  Grecs,  T urcs 
et  Juifs.  On  vante  la  beauté  de  sa  situation , jçt  ses  avantages 
dans  une  contrée  qui  passe  pour  la  plus  agréable  et  la  plus 
ièriilede  toute  la  Borée.  Les  Turcs  s’en  emparèrent  en  1715. 
♦ C’est  le  siège  d’uû  archevêque  grec.  . *■ 

‘ : Bmrccio-ni  Mania'  ou  Tzacohia  , comprend  l’ancienne 

--  Arcbdje  et  la  Laconie  quoique  les  Arcadjens  soient  grus- 
c siers  et  sauvages , cependant  ils  ne  sont  point  féroces  : Scro- 
,phnni  en  donne  pour  preuve  un  Turc,  qui  pleurait  tm  enfant 
qu’il  venait  perdre  et  qui  n’«.|(ait  que  deux  jours.  Cet  enfant  ‘ 
.était  néaveçjieyut  -tâtn^)  quatre  mains  et  les  pieds^ collés 
ensemble,  comine|éf iitWi«sd£gypte.  Certes,  quand  on 
<0;  pleure  un  tel  monstre  >-,on  estlpin  d’être  dur  et  insensible; 

• mais  c»  monstre- était  son  fils..  Les  Arcadiens.d’aujourd-hui 
ont  conservé  leur  antique  fierté,  ils.  ne  permettent  à aucun 
étranger  de  s’approcher  de  leur  territoire. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  sont  simples , pures’,  naturelles^ 
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le  pays  est  presqu’entièrement  peuplé  de  bergers  et  de  cnlfi-  - 
‘ vateurs  , doBt  l’unique  science  est  de  faire  le  bien  , sans  se 
douter  de  l’art  de  faire  le  mal.  Ce  qui  a le  plus  contribué  dans 
tous  les  lems  à conserver  U pureté  des  mœurs  en  Arcadie , • 
ce  sont  les  mariages  bien  assortis  et  contractés  de  bonne 
heure.  Toutes  les  passions  de  la  jeunesse  se  trouvent  con” 
centrées  dans  un  seul  et  même  objet  ; on  n’y  connaît  point 
les  écarts  de  l’imagination  , ces  faiblesses  de  l’âme  et  ces 
. abus  du  corps qui  détruisent  les  forces  physiques  et  rurales 
' des  autres  peuples.  L’amour  conjugal , la  piété  paternelle  et 
filiale , le  désintéressement , la  sobriété  sont  les  barrières 
' inaccessibles  que  les-Arcadiens  opposent  aux  vices.  Le  vin 
n’y  est  presque  pas  connu  , c’est  un  ennemi  de  moins  à 
combattre  ; aussi  les  hommes  y sont-ils  généralement  robns- 
‘ tes , grands  , frais , beaux , et  propres  à toute  espèce  de  fati- 
gues. Il  n’est  pas  rare  d’y  voir  un  jeune  homme  réunir  la 
’ beauté  d’Adonis  à la  ^bree  d’Mercule  , les.  filles  une  mâle 
vigueur  aux  grâces  naturelles  de  leur  sexe.  Leur  voix  est 
mélodieuse  ; elles  ouf’ conservé  pour  la  musique  le  goût  de 
leurs  ancêtres.  LesTemmes  à quarante-six  ans  y paraissent 
souvent  plus  jeunes  que  la  plupart  de  nos  filles  à leur  qua- 
trième lustre: 

L’Arcadie  riche  en  vertps  ne  l’est  point  en  monument; 
cependant  à une  petite  distance  de  l’endroit  ôù  fut  l’ancienne 
Mantinée , célèbre  par  la  bataille  qu’y  gagna  le  chef  des 
Tbébains  contre  les  Spartiates  , on  voit  encore,  une  pierre 
placée,  probablement  à l’endroit  même  où  périt  Epaminondas. 
D'un  côté  decettagrande  pierre  carrée  , se  trouve  empreinte 
une  couronne  de  lauriers  avec  le  nom  de  jPan  au  milieu  , et  ' 
de  l’autre , une  espèce  de  rectangle , au  milieu  duquel  on 
lit  une  inscription  , dont  le  sens  est  : Epaminondas  a rem- 
porté une  victoire  complette. 

Au  lieu  de  maisons , les  Arcadiens  ne  font  bâtir  que  des 
cabanes  dans  leurs  plaines  -,  letirs  villages  sont  pre.sque  tous 
situés  daûs  les  montagnes  et  bien  loin  les  uns  des  autres  ; 
c’est  là  , qu’ils  ont  leurs^maisons  pour  l’hiver  ; l’été,  ils  <fcs- 
ceudeut  dans  la  plaine  et  viennent  habiter  leurs  cabanes , où 
' ils  sont  à portée  de  fà,ire  paître  leurs  troupeaux  et  de  mois- 
sonner leurs  champs.  • . '■ 

Si  l’Arcadie  fut  célèbre  par  ses  mœurs  champêtres  et  par 
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le  culte  quelle  rendait  au  dieb  Pan  , elle  le  fut  aussi^par 
l’Alphée  , le  fleuve  le  plus  considérable  du  Pelbpohèse  et  le 
plus  fameux  de  la  Grèce  ; il  preud  sa  souixe  dans  les  hautes 
montagnes  d’Arcadie,  , 

Léontari , autrefois  Mégalopolis  , est  situé  dans  lArcadie. 
Elle  fut  remarquable  pour  avoir  donné  le  jour  au  fameux 
Philopémen  , général  des  Achéens , et  à Pol5'be,  célèbre  * 
historien,  qui  avait  écrit  en  quarante  livres  ce  qui  s’était  passé 
de  plus  considérable  chez  les  Romains  , depuis'  la  première  ' 
guerre  punique  , jusqu’à  la  fin  de  celle  de  Macédoine  , pen- 
dant l’espace  de  cinquante-trois  ans  ; il  ne  "nous  en  reste  que 
les  derniers  livres. 

Léontari , ainsi  que  Dorbo , l’ancienne  Mantinée,  ne  sont 
plus  que  deux  bourgs, 

Misistra  ou  Basilipotanio , sur  l’Eurofas  anciennement 
Sparte  ; cette  ville  était  autrefois  la  capitale  de  la  I.aconie  , 
ei  d’une  république  fertile  en  grands  hommes.  Elle  est  con- 
sidérable , et  comprend  le  château  , la  ville  proprtment  dite, 
et, deux  grands  faubourgs.  C’est  le  siège  d’un  archevêque 
suffragant  de  Constantinople.  Son  château  passe  pour  im- 
prenable ; elle  renferme  une  église  chrétienne  magnifique  , 
une  mosquée  et  un  superbe  hôpital  où  l’on  reçoit  les  malades 
dé  toutes  les  religions  ; dans  les  montagnes  des  environs  de  ' 
cette  ville , on  trouve  les  Mainotes  ou  Magnotes  , que  l’on 
regarde  comme  les  descendans  des  anciens’  Spartiates  ét 
autres  Greos  ; jaloux  de  la  liberté  ils  se  gouvernent  en  forme 
de  république  ; et  pour  se  conserver  dans  une  espèce  d’in- 
dépendance, ils  paient  un* tribut  particulier  aux  Turcs.  Ils 
font  souvent  le,métier  des  corsaires  et  se  volent  les  uns  les 
autres.  Nous  renvoyons  à la  fin  de  cet  article  ce  qui  a rapport 
aux  Mainotes  , et  particulièrement  à leurs  mœurs  , doçt  on 
n’a  eu  que  de  fausses  notions  jusqn’à  présent.  Leur  pa)\s  est 
défendu  de  toutes  parts  par  des  montagnes  ; leur  nom  actuel 
vient  de  Mania,  Manie,  paétb  que’ dans  un  combat  ils  se* 
jettent  au  milieu  de  l’ennemi , comme  s’ils  avoient  perdu  le 
sens  ; ils  possèdent  trois  petites  îles  auprès  du  continent. 

Napoli-di-Malpcsia  ,c\ï&z\e%  Grecs  d’aujourd’hui  Monem- 
iasia,  chez  les  T ures  Menevlche,  an  ciennement  Epidaurus,  ( i ) 

(i)  Il  y avait  deux  Epidaurej  l’une  daus  l’ArgolIde  et  l’autre 
dans  la  Laconie. 
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•elle  ville  est  située  près  du  golfe  de  Napoli , et  c’est  la  meil- 
leure forteresse^  de  toute  la  Morée.  Elle  a été  célèbre  par 
son  temple  d’Esculape , que  les  payens  regardaient  comme 

* le  dieu  de  la  médecine  j son  territoire  produit  des  vins  e*cel- 

leas  , que  nous  appeloi^s  vins  de  Malvoisie.  Elle  a un  port 
assez  bon  , et  un  métropolitain  grec.  • . » 

Tripolizza , ville  considérable,  bâtie  sur  les  ruines  (te 
l’ancienne  Mantinée  , célèbre  par  la  .victoire  et  la  mort 
■ d’Epaminondas. 

* . Çette  ville  est  là  capitale  de  la  Morée  ; c’est  Ih  que  réside 

• le  pacha  ; c’est  là  qu’il  dispose  de  la  vie,des  Turcs  et  des 
Grecs  ; de  là  que  , d’un  seul  regard  , il  fait  trembler  dans 
cette  péninsule  deu.x  cent  cinquante  mille  âmes.  On  ne  peut 
voyager  en  sûreté  sans  sa  permission , parce  qu’autrement 
l’on  ne  peut  avoir  de  janissaire  peur  escorte.  Les  Mainotes  ’ 
sont  grossiers  envers  les  étrangers  , comme  les  Eleutérola- 
coniens  , dont  ils  habitent  le  territoire  ; ils  vivent  indépen- 
dâns  sur  l’ancien  Taigéte,  au  nombre  d’environ  trente  mille. 

Le  promontoire  de  Alalio  , autrefois  Maha  est  à la  pointe 
' du  pays  , au  sud-est. 

ColochUia , petite  ville  sur  le  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom.  . 

Le  cap  Malapan  , autrefois  le  promontoire  de  Tanare  , 
s’étend  au  raidi , bien  avant  dans  la  mer.  Il  a deux  ports 
qu’oii  appelle  Achillé  et  Psamathée. 

Maina  , boni  g,  avec  un  district  qui  y 'appartient , au  sud 
du  pa^s.  Les  habitans  et  ceux  des  environs  s'appelent  JVlai- 
. notes  ;ils  descendent , comme  nous  l’avons  dit,  des  anciens 
Lacédémoniens  , et  sont  restés  jusqu’aujourd'hui  les  plus  ^ 
braves  des  Grecs.  Quoique  leurs  troupes  h’aillent  pas  au-delà 
de  12,000  ho'mmes  soldats,  ils  n’ont  Jamais  pu  être  vaincus 
par  les  Turcs.  Leur  pays  est  défendu  de  toutes  pnrts  par 
des  montagnes  presqu’inaccessibles  à/ennemi.  Ce  petit  peu-’ 
pie  qu’on  a confondu  avec  leur«  voisins  , .mérite  d'être  plus 
connu  , par  cela  même  qu'il  a su  défendre  sa  liberté , et  qu’il 
nous  retrace  encore  les  mœurs’des  Spartiates., 

Mœurs  ,.usA(^s  — Maina,  suivant  la 

tradition  des  habitans  de  ceftexonirée  , tire*Son  nom  du  mot 
grec  Uuva,  fureur,  pour  exprimer  l’ardeur  avec  laquelle  ce 
peuple  se  bgttait  contre  les  T-urcs  ; ce  pays , quoique  hévissé 
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de  rochers  et  de  montagnes  , contient  une  population  d’err* 
viron  46  mille  âmes.  On  y compte  36o  villages , dont  Vitulo 
est  le  plus  considérable.  Ses  principales  productions  sont  lei. 
blé,  l’orge  et  le  lupin;  ils  les  sèment  alternativement  d’année 
en  année , de  manière  que  la  terre^ie  reste  jamais  inculte. 
L’agriculture  est  là  , comme  par-tout  ailleurs  , la  mère  dea 
principales  ressources  domestiques.  Elle  n’est  point  pénible 
à Maina , vu  sa  grande  population  et  la  proAÛnité  de  ses 
villages  , on  y laboure  aveu  des  bœufs  ; les  moissons  n’y  sont 
pas  abondantes  ; mais  on  supplée  au  défaut  du  blé  , par  une 
prodigieuse  quantité  d’huile  et  par  le  produit  des  vers  à soie. 

Il  en  est  des  terres  de  Maina  comme  de  ses  habitans.  Elles 
ne  connaissent  point  de  repos , et , tous  les  ans , elles  pro- 
duisent sans  être  engraissées , si  ce  n’est  par  les  présens  natu- 
rels des  bestiaux , qui  sont  toujours  dehors , vu  qu’en  ce  pays 
il  n’y  a point  d’écuries  ; d’ailleurs , les  terres  sont  parsemées 
petits  rochers  saillans,qui  empêchent  l’eau  d’entraîner. le 
terrain:  la  pluie,  arrêtée  autour  de  ces  rochers  , y dépose 
une  espèce  de  limon , qui  , vraisemblablement , y contribue 
-aussi  à rendre  les  terres  fertiles.  Point  de  vignes  à Maina.  Ce 
n’est  pas  qu'une  partie  de  son  terrain  ne  soit  propre  à former 
d’excellens  vignobles  ; mais  ils  donnent  la  préférence  à Cérès 
sui;  Bacchus  : ils  peuvent , disent-ils,  se  passer  de  vin  ; mais 
ils  ne  peuvent  se  passer  de  blé  : d’ailleurs  , il  leur  est  aisé  de 
se  procurer  des  raisins  et  du  vin  dans  le  reste  de'la  Mofée. 

Les  Mainoles  ne  connaisent  ni  l’extrême  pauvreté,  ni  les 
grandes  richesses.  Pendant  l’été , ils  imitent  la  fourmi.  Ils  ont 
soin  de  faire  pour  l’hiver  une  provision  suffisante  des  atimens 
de  première  nécessité  : iln’yaqueles  Cacavouglis, qui  habitent 
le  cap  de  Malapan,  quin’ontpointcetavantage;leur territoire" 
étant  moins  fertile  que  le  reste  de  Maina  , beaucoup  d’entre 
eux  voAt , au  teins  de.<ia  moisson,  travailler  datss  la  Morée 
afin  de  se  procurer  t'o^e  et  le  blé  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  toute  l’année.  ' * 

Depuis  la  chute  de  l’empirç  grec , les  Maînotes  ont  regardé 
le  courage  comme  la  vertu  qui  leur  était  la  plus  nécessaire  pour 
conserver  leur  liberté.  Leé  (Mcevciéés  d»  corps  les  rendent 
agiles , et  I4  sobriété  robnsfcs. N’ayant  ni  tribunaux , ni  juges, 
iis  se  sônt  fait  une  habitude  de  se  respecter  entre  eux , ou  de 
se  venger  pai*  eux-mêmes  de  toute  espèce  d’injures.  Pardon-^ 
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Ber  un  outrage  , c’est  passer  ^ir  un  lâche  ; le  punir  , c’est 
souvent  alluiAer  la  guerre  entre  les  familles  ;mais  cette  même 
guerre  heur  est  encore  avantageuse  ; elle  les  endurcit  aux  fati- 
gues de  Mars. 

Leur  économie  fait  leur  richesse.  EgalMiïent  avares  du 
tenu  et  de  l’argent , ils  comptent  assez  sur  leur  parole  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  sé  lier  par  écrit.  Chez  eux  point  de 
notaires , point  d’hommes  de  loi , et  par  conséquent  poin| 
'd'huissiers  ; tous  leurs  engagemens  se  font  verbalement , et 
n’en  sont  que  plus  inviolables. 

A Maina,  rien  de  plus  sacré  que  l’honneur  du  sexe  : man- 
quer à une  femme  , est'une  lâcheté  ; l’outrager  est , pour  sa 
famille , une  tacAe  qui  ne  peut  se  laver  que  dans  le  sang.  Les 
femmes,  il  est  vrai , savent  sarespecler  les  premières.  La  con- 
duite des  mères  est  la  meilleure  leçon  pour  les  filles.  Elles  ne 
sortent  que'rareirteut  de  leurs  maisons , et  seulement  pour  des 
affaires  domestiques.  Accoutumées  au  travail , elles  ne  con- 
nais.sent  ni  l’ennui  des  cercles  de  nos  villes  , ni  les  dangers 
des’  lieux  publics  , ni  les  bals , où  tout  est  masqué , à l’excep- 
tion de  la  débauche  ; aussi  sont-eDes  à l’abri  de  ces  intrigues 
ténébreuses , où  trop  souvent  la  vertu  succombe.  Ce  n’est 
point  qu’elles  soient  insensibles  aux  tî'ails  de  Vénus  , ou  que 
les  garçons  les  regardent  d’un  œil  d’indififérehce  ; mais  l’un  et 
rauli  e sexe  est  également  jaloux  de  conserver  ses  forces  ph^'si* 
ques  et  morales , pour  mieux  consefver  sa  liberfé: 

Les  4labitans  d’un  même’ village  vivent  entre  eux  comme 
des  enlans  d’une  même  famille  ; ils  se  prêtent  réciproquement 
les  choses  qui  leur  sont  nécessaires  , et  se  fonf  un  plaisir  de 
s’entraider  dans  leurs  besoins.  L’un  d’eux  chargé  d’une 
famille  nombreuse,  est-il  dans  la  détresse  ? les  prêtres  ou  le^ 
principaux  habitons  de  l’endroit  font  pour  lui  une  collecte  , 
sans  le  nommer  , et  la  lui  font  remettre'secrètemeot.  L'hospi- 
talité est  la  vertu  favorite  des  Mainotes.  Ujie  victime  des 
Turcs  vient-elle  d’une  autre  partie  de  la  Morée  chercher 
apprès  d’eux  un  asile-?  elle  est  reçue  avec  tous  les  égards  dus 
au  malheur  et  à l’amitié.  Logement , nourriture  , habits,  rîen  '' 
ne  lui  manque.  S’ils  n’en  usent  pas  de  même  envers'les  étran- 
gers, c’est  qu'ils  craignent  d’introduire  chez  eux  la  corrup- 
tion. Poü»  être  bien  accueillis  , il' faut  qu'ils  soient  porteurs 
d’une  reconunandatioa  de  quelque  personne  connue , od  bien 
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qu’ils  aient  de  quoi  pourvoir  à leui's  besoins  jusqu  ace  que'leur. 
conduite  ait  inspiré^de^  l’intérêt  ■ eUqu’ils  aient  appriÿ  à parler 
un  peu  leur  langue  : leur  moralité,  une  fois  constatée, 'ils  sont 
traités  comme  s'ils  étaient  natifs  du  pays.  . ’ • 

Kulle  pai'toane  voit  régner  entre  les  parens-tant  d’affec- 
tion et  d’amitié  qu’à  Maioa.  C’est  sur  tous  que  réjaillit  la  gloire 
d’une  action  d’éclat  ou  la  honte  d’une  bassesse.  Chaque  . 
famille  regarde  ses  vieillards  comme' ses  guides.  S’agit-il  d’uq  ^ 
mariage  ou  de.qu^que  entreprise  importante  ? les  vieillards 
sont  avant  tout  consultés  ; en  «cela  les  IVfainôtes  ne  font 
que  suivre  (’applicàtion  des  règles  de  leur  conduite  ,•  dont  la  • 
base  est  l’expérience.  Il  n’y  a point  de  peine  .afflictive  pout 
lt;s  voleurs  ; ils  sont  obligés  (}e  restituer  sept  {tour  uq.  Jamais' 
un  vol  n’est  expié  par  le  supplice  de  la  mort.  Teus  les’bieos 
du  monde  , disent  les  Mainoles , ne  valent  pas  la  vie  d’un 
homme.  A la  vérité,  ce  qu’on  vole  n’est  point  d’un -^and  prix  ; 
ce  sont  des  fruits  ou  des  légumes  de  quelqûe  jardin.-  Le 
meilleur  frein  contre  les  voleurs  est  l’excommunication  que 
lance  contre  eux  le  prêtre  à l’autel.  *• 

Ils  ne  connaissent  point  l’imprimerie  ; ils  n’ont  presque 
point  de  livres  j ils  s’adonnent  à l’agriculturp,h  la  pêche,  à la 
chasse  et  au  maniement  des  armes:  celte  dernièie  instruction 
tient  le  premier  rang.  Aussi  voilron  en  même  tems  un  entant 
soi  tir  de  l’école,  et  un  prêtre  de  l'autel,  aller  combattre 
l’ennemi.  ‘ ■*  , 

^ P 

Gouvernement.  — Maina  est  le  cap  Corse  de  la  Morée/ 
séjour  des'  vrais*xiescendans  des  Lacédémoniens , dont  ils 
nont  pas  beaucoup  dégénéré.  Sa  population  s’élève  comme 
on  l’a  dit , à 40  mille  âme.s,  dont  i5  mille  hommes  capables, 
dans  fous  les  tems , de  prendre  les  armes'  ^oique  ce  nombre 
paraisse  exagéré,  il  ne  l’est  pas,  en  y comptant  les  Grecs' qui 
viennent  s’y  réfugier.  _ 

"Depuis  une  frentaine  d’années  qu’ils  sont  soumis  en  appa- 
rence .à  la  Porte  ottomane  , les  Mainotes  payent , un  léger 
.tribut,  à condition  que  les  Turcs- ne^mettiont  point  le  pied 
sur  leur  territoire.  , , • ^ 

Tout  ce  pays  est’ divisé  en  i5  districts,  chacun  d’eux 
reconnaît  un  capitaine  investi  de  tous  les  pouvoirs , qui  gou- 
verne àvec  une  autorité  absolue  p mais  aucun  de  ces  chefs 
' ' * n’oserait 
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n’oserait  user  de  ses  pouvoirs  ; ils  seraient  bientôt  nuis  chez 
un  peuple  qui  se  croit  toujours  libre. 

Au-dessus  de  ces  i5  capitaines,  est  un  bey  qui  peut,  en 
vertu  de  sa  dignité  , réprimer  leurs  caprices  et  leur  injustice  ; 
mais  ce  même  motif  qui  tient  en  respect  ces  capitaines , et  qui 
les  force  de  se  comporter  fraternellement  envers  les  peuples  , 
tient  aussi  le  bey  isolé  dans  son  district  j ce  n’est  que  la 
douceur  et  la  sagesse  de  sa’conduite  qui  lui  peuvent  attirer  la 
considération  publique. 

PaODUCxiONS  nu  Son  , manière  na  payer  ibs  Impôts  f > 

ET  DE  COMBATTRE  DES  TURCS.  ‘ 

♦Les  capitaines  et  le  bey  n’ont  d’autres  émulumens  de  leur 
place,  que  ce  qu’ils  retirent  du  peuple  de  la  manière  suivante. 
Chaque  capitainç  est  le  seul  qui  achète  l’huile  de  son  district  ; 
à certain  jour  de  l’année , il  en  fixe  le  prix , et  alors  tout  le 
monde  est  obligé  de  la  lui  apporter  à ce  prix.  Là-dessus  il 
retire,  un  bénéfice  assez  considérable  pour  l’entretien  de  sa 
maison , de  trente  hommes  armés  , qu’il  a pour  sa  gârde.  '*  • 

Outre  l’huile  , Maina  produit  de  la  soie  , du  coton , et  du^ 
menu  bétail.  Le  climat  de  Maina  , quoique  pays  situé  au  36®. 
dégré , est  tempéré,  parce  qu’il  est  montagneux;  l’air  et 
l’eau  sont  excellens,  excepté  dans  quelques  endroits  du  côté 
du  Monembasia  et  de  Misistra.  Les  hommes  y sont  sains  , 
très-agiles , sobres,  modestes  et  courageux.  Ils  ont  été  quel- 
«quefois  attaqués  parles  Turcs , qu’ils  ont  toujours  repoussés  j 
• jamais  ils  ne  leur  cèdent.  Mais  lorsque  les  Turcs  se  présen- 
tent avec  des  forces  très-supérieures,  ils  usent  d*un  strRta^ 
gème  qui , jusqu'à  ce  moment  , leur  a réussi.  Ils  ont  des  ' 
grottes  sur  les  bords  de  la  mer  oi\ , avant  de  commencer  les  ' 
hostilités  , ils  mettent  en  sûretéjeurs  familles  avec  tout  leur 
mobilier.  Quelques  unes  de  ces  grottes  sont  très-vastes  , et 
peuvent  contenir  deux  ou  trois  mille  familles.  La  plupart 
d’entre  elles  ont  des  sources  d’eau  ; leur  entrée  est  inaccessi- 
ble ; elle  est  sur  des  précipices  qui  épouvantent  les  étrangers.  , 
Après  avoir  pris  toutes  Æes  précautions  , , les  Mainotes 
s’avancent  vers  l’ennemi , se  postent  et  l’attendent.  S’ils  se  ' 
voient  sur  le  [ioint  de  succomber , ils  font  leur  retraite , et  se 
dispersent  à travers  les  montagnes.  Ils  ne  cessent  de  le  tour- 
Tome  IX.  P 
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inenler  , snr-loul  pendant  la  nuit  , de  le  batlre  ^n  détail , et 
de  le  l’orccr  à la  retraite  avec  des  pertes  colAsidérablés. 

Tandis  que  les  Mainotes  se  battent  contre  les  Turcs , ils 
ne  quittent  jamais  leur  poste  ; ce  sont  leurs  épouses  qui  leur 
apixM’tent  non-seulement  les  provisions  de  bcruclie  et  de 
guerre , mais  qui  partagent  encore  leurs  dangers , en  com- 
battant à leurs  côtés. 

Rei^igion.  — Les  Mainotes  suivent  la  religion  chaétienne 
de  l’église  orientale  , qui  reconnaît  pour  chef  le  patriarche 
de  Constantinople.  Ils  observent  scrupuleusement  les  com- 
mandemens  de  leur  église  , qui  sont  parvenus  jusqu'il  eux 
sans  innovations.  Ils  regardent  le  chef  de  l’église  romaine 
comme  schismatique , à cause  des  changeniens  qinl  a intro- 
dtiits  dans  ce  culte , et  qui  ont  rendu  celte  religion  méconnais- 
•sablé;  ils  ne  lui  pardonnent  point  sur-lout  d’avoir  défendu  à u& 
homme  marié  d’exercer  les  tondions  ecclésiasliques,  et  d’avoir 
Vendu  des  bulles  dont 4a  prétendue  vertu  est  de  délivrer  des 
âmes  du  purgatoire. 

A Maina,  il  y a un  évêque  qui  réside  à Vilulo , il' n’a  ni 
salaire , ni  maison.  Il  est  logé  dans  un  petit  couvent  où  il  vit, 
avec  un  petit  nombre  de  moines  , du  fruit  de  ses  sueurs  * ou 
du  produit  de  ses  messes,  qu’on  lui  paye  40  paros  chacune  , 
tandis  qu’aux  autres  prêtres  elles  ne  soht  payéés  qu’à  raisoa 
<ledi.\.  Ceux-ci  sont  la  plupart  mariés,  et  forcés  de  travailler 
pour  se  procurer  des  moyens  de  subsistance,  n’ayant  d^utres 
revenus  que  leur  casuel.  L’usage  de  payer  à l’église  la  dîme 
ou  toute  autre  rétribution,  est  ignoré  chez  les  Mainotes 
comme  chez  les  autres  Grecs. 

Dans  les  églises  grecques , il  n’y  a qu’un  seul  autel  ; et , sur 
ce  même  autel , on  ne  peut,  le  même  jour,  dire  qu’une  messe. 
Ce  n’ést  que  le  samedi  et  le  dimanche  qu’ils  célèbrent  ordinai- 
rement ; aussi  durant  ces  jours  et  ceux  des  fcttis  , à l’heure 
de  la  messe,  ne  voit-oq  personne  dans  les  villages.  Tout  le 
monde  est  à l’église.  A Maina  , il  n’y  a'polnt  de  curé  ; s’il  se 
trouve  plusieurs  prêtres^dans  un  village  , chacun  en  exerce 
lesfonefions  pendant  une  semaine;  de-là  lui  vient  lenomd’heb- 
^luinadaire.  Dans  l’église,  les  épouses  des  prêtres  tiennenl  la 
•premier  rang  parmi  lés  femmes. 

À Maina  , les  médecins  des  âmes  ont  aussi  l'avanjage 
4’ôlre  les  médecins  des  corps.  Un  prêtre  est  auprès  du 
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'naïade,  ayant  sans  cesse  une  main  posée  sur  son  front  , et 
tenant  de  l'autre  un  livre,  où  il  lit  continuellement,  à haute 
Toix  , des  prières,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  procuré  quelque  sou- 
lagement I il  passe  quelquefois. les  nuits  entièjes  à exorciser 
ainsi  la  fièvre.  11  n’y  a pas  encore  40  ans  que  cet  usage  avait 
lieu  chez  les  Mainotes  rétùgiés  en  Corse.  • » 

Lorsqu’un  Mainote  a rendu  leidernier  soupir,  sa  mort 
est  annoncée  par  les  cris  de  tous  ceux  qui  l'environnent  ; 
on  l’enveloppe  clans  un  drap,  et  on  le  place  au  milieu  de  la 
maison , sort^  «ne  couverture  blandhe , le  visage  découvert. 
Les  proches  parentes, sont  autour  du  cadavre,  les  yeux  en 
pleurs,  les  cheveux  épars , chantant  des  airs  lugubres,  si 
* tendres  qu’ils  excitent  les  larmes  de  tous  ceux  cfui  sont  pré- 

* sens  ; les  parcns  ou  les  amis  qui  aécourent,  suivent  une  cou- 
tume très  ancienne  ; du  seuil  de  la  porte,  ils  poussent  par  trois 
fois  ces  cris  douloureux:  Frère  l mon  doux  frère  l A ces 

« lamentations , ils  ajoutent  ordinairement  des  interrogations 
analogues  aux  liaisons  qui  existaient  entr’etix  ; mais  la  veuve , 
après  avoir  donné  l’essor  à sà  dc^pleur,  retrace  toutes  les 
' bonnes  qualités  de  son  époux,  et  improvise,  en  vers,  les 
discours  les  plus  pathétiques.  r 

Quand  les  prêtres  sont  arrivés  , accompagnés  de  presque 
tous  les  habitarts  du  village  , au  moment  où  l’on  met  le  ca- 
davre dans  la  bière  , les  cris  et  les  pleurs  redoublent;  mais 
“ silcit  que  le  convoi  est  parti , tout  cesse.  Les  prêtres  chantent, 
les  hommes  suivent  la  bière,  les  femmes  ferment  la  marche. 
*jl¥rivés  à l’église , au  moment  où  le  ministre  sacné , dans  le 
• ^ours  de  l'olfice , prononce  ces  mots  : Pleurez,  frères  et  amis, 
ma  séparation  ! les  plus  proches  parehs  du  mort  vont  suc- 
cessivement deux  à dfeux  , à chaque  côté  de  la  bière , tournés 

* i ils  une  adoration  , baisent  respectueuse- 

i^mtyiOïage  de  Jésus,  sur  la  poitrine  et  ensuite  sur  lé  front. 
L’enteull^nt  fini,  tout  le  monde  retourne  b 4a  maison  du' 
défunt , témoigne  ses  regrets , et  se  retire.  • ^ A 

ApTiQUiTïs.  — A troil-pas  du  bord  de  la  mer,  •ans fan» 
ciènnèile  de  Cranae,  qu'os  appelle  aujourd’hui  Mam^bnice, 
ea  français Ile  ^ fenouil,  on  voit' les  débris  d’un-  ancien 
pont , ^ui  servait  d|)  comutuiacation  de  file  à la  terw  ferme , 
efMônt  la  déstruc#^  rembnte  à nhe  épd|ue  inconnue.  L’en- 
trée de  cette  Ile  sert  de  port  à uii  village  du  même  nom  j il  - 
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est  Ijâli  sur  des  rochers  qui  dominent  la  mer.  Au-dessus  de 
cette  barrière  de  rochers,  s’élève  une  colline,  d’où  l’on  ap- 
perçoit  deux  vastes  plaines , l'uiie  est  couverte  do  moissons , ' 
de  cotonniers,  de  peupliers,  et  parsemée  de  ruines  jusqu’à 
la  mer  ; ce  sont  les  débris  de  Paléopolis,  ville  si  fangeuse  ‘ 
autrefois,  sous  le  nom  de  Gjihium.  Parmi  ces  débris  on  a 
trouvé  plusieurs  marbres,  représentant  dillércns  objets  anti- 
ques ; entr’autrcs  bustes,  celui  d’un  guerrier  à^cheval , fou- 
lant à ses  pieds  un  ennemi  renversé  ; une  statpe  de  la  liberté, 
tenant  de  la  main-droite  une  longue  pique,  et ‘delà  gauche 
un  cône  surmonté  d’une  couronne  de  laurier,  avec  celte  de-  * 
vise  grecque:  La  Vicloire  ou  la  Mort.  C'élaîent  les  armes  de 
Lacédémone.  Elle  était  dans  une  petite  niche,  et  on  l’avait' 
trouvée  au  temple  de  la  Wctoire , dans  les  ruines  de  Gylhium.  * 
Elle  a été  remise  au  premier  consul  de  là  république  fran- 
^çaise.  . * 

De  Marathonice , à la  plaine  où  se  trouvent  ces  ruihes , • 
il  y tout  au  plus  3oqf  pas  de  distante  ; AVaut  d’y  entrer  , 
il  faut  parcourir  un  dé^  de  3o  pas,  unique  endi:oit  par  où 
> l’on  puisse  pénétrer  dans  le  village  du  dftté  de  la  terre  : à f ' 
droite  est  la  mer,  à gauche  une  chaîne  de  rochers  qui  s’éten- 
dent jusqu’à  la  forteres^  du  bey.  A un  mille  de  distance  du  • ' 
I village , on  trouve,  sur  un  rocher,  celte  inscription  en  grec  * 

Porte  de  Licurgue.  Plus  loin  vers  la  gaucher  laissant  lamer  à 
droite,  on  trouve  une  colonnede  marbre  que  la  faulx  du  temps  ^ 
a conservée;  sa  longueur  est  de  4 toises,  et  son  diamèlt^  d’un  « 
pied  et  demi.  Près  du  fossé  où  est  enfouie  cette  colonne,  il 
y a une  espèce  d’amphithéâtre  taillé  dans  le  rocher , et  dgnt  * 
le  frontispice  conserve  encore  l’empreinte  de  pjusieurs  fi- 
gures effacées  par  le  tems.Dans  le  nombre,  deux  piédestaux 
avec  des  caractères  grecs  bien  conservés  : Fille  de  Licurgue,  * 
Porte  de  Licurgue.  Ces  piédestaux  Sont  à une  toise  et  demie 
l’un  de  l’autre^Ôn  voit.aussi  le  puits  qui  se  trouvait  au  milieu 
• de  Gythium-^et  le  morceau  de  marWe  qui  en  couvrait  les 
'*  bords  ; ib  est  usé  par  les  cordes  des  seaux,  et  tout  y atteste  sa  . ^ 
grandd  antiquité.  A cent  pas  de  lj|^  mer  et  à l’est  du  puits  , 
se  présentent  4 . voûtes  attachées  les  unes  aux  autres,  bien  * 
conservées.  r.  \ C 

A la  gauche  de  Trinîssa,  autre  village  dans  la  même  île,  , 

^ «fit  une  haute  colline  d’où  l’on  voit  les  débris  des  murs  qui 
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entouraient  de  ce  côté  la  ville  de  Gylliiiim , et  la  moitié  de 
ces  iiiines , couvrant  encore  la  terre  ; l'autre  moitié  se  trouve 
au  fond  de  la  mer.  D’après  les  observations  faites  et  les  plans 
levés,  on  présume  que  celte  ville  devait  avoir  12 milles  de 
circuit  ; d’autant  plus  que  dans  l’étendue  de  quatre'  milles 
à-peu-près , or»  ne  cesse  de  voir , au  tond  des  eaux , des  dé- 
bris de'murailles  et  des  tours  renversées. 

' Vers  le  territoire  qui  apptortient  au.\  Cacavouglis  ou  Porte- 
Cailloltes,  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  mer,  deux  statues 
antiques  de  marbre  : l’une  représente  un  homme  assis  qui 
joue  de  la  lyre , et  l’autre,  une  femme  armée  de  son  carquois 
. et  de  son  arc,  ayant  un  chien  à son  côté.  Elles  sont  placées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  On  ne  peut  douter  que  celte  der- 
nière ne  soit  la  statue  de  Diane  , parce  que  selon  le  témoi- 
gnage des  anciens,  dans  les  environs  du  Ténare,  aujourd’hui 
le  cap  Malapan,  on  avait  non-seulement  érigé  des  temples 
à celte  déesse  , mais  encore  élevé  des  statues  sur  le  rivage. 

La  première  représente  Apollon  ou  Arion  qui  se  précipita  ' 
dans  la  mer  , où  il  fut  reçu  par  un  dauphin  et  déposé  au  cap 
Ténare.  Ces  statues  sont  d’une  haute  antiquité  ; elles  servent 
de  limites  aux  territoires  de  Marathonice  de  Porte  - Caille  : 
au  milieu  d'elles  , passe  le  chemin  qui  conduit  de  l’un  de 
H ces  villages  à l’autre. 

Il  y a encore  dans  cette  partie  du  Maina  des  mo'numens 
que  les  antres  habitans  du  reste  de  ce  pays  ne  pourraient 
, aller  visiter,  sans  exposer  leur  vie.  Tel  est  l’ancien  temjile 
de  Neptune  , situé  sur  la  chaîne  des  montagnes  qui  séparent 
le  cap  Ténare  ou  mont  Taygette,  vis -à- vis  Porte  - Caille . 

• Ces  ruines  consistent  en  pierres  taillées  éparses  çà  et  là,  en 
murailles  dont  une  partie  est  encore  debout,  en  façades  toute« 

> entières,  bien  conservées,  notamment  celles  du  nord. 

Qubique  le  commerce  se  fasse  presqu'cnlièremcnt  par 
échange  dans  le  Maina , ou  que  l’on  n’y  connaisse  que  la 
monnaie  turque , on  y a conservé  beaucoup  d’anciennes 
pièces  de  fer , dont  on  doit  connaître  le  prix,  puisqu’on  les 
fait  religieusement  passer  de  père  en  fils.  Quelques-uns  re- 
présentent un  cavalier  d’un ‘côté,  de  l’alilre  une  couronne 
diamétralement  traversée  par  une  lanc«  qu’une  main  em- 
poigne dans  son  milieu.  On  voifsur  d’autres  pièces,  une 
îête  de  femme , les  cheveux  épars , el  de  l’autre  côté,  deu.\. 
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«nfans  qui,  dans  leurs  mains,  soutiennent  un  globe  au  mi- 
lieu d’eux  ; là  des  pièces  en  or , de  la  grandeur  de  cinq  francs, 
représentant  d’un  côté  un  cavalier,  comme  les  autres  pièces 
plus  petites , avec  une  énigme  dont  les  lettres  initiales  fe- 
raient croire  qu’elles  remontaient  k Lysàndre,  qui  le  pre- 
mier introduisit  l'usage  des  monnaies  d’or  et  d’argent , chez 
les  Lacédémoniens.  • * 

Le  Beli>edère  comprend  l’ancienne  Ëlide  et  la  Messénie. 

On  y remarque  ; ‘ 

Coron , ville  considérable  et  bien  forlihée,  avec  un  port , 
près  du  golfe  'du  même  nom.  ** 

Modon , l’ancienne  Méthone,  ville  fortifiée,  avec  un  port. 
Elle  est  la  résidence  du  gouverneur  de  la  Morée  , et  le  siège 
d’un  évêque.  Les  ports  de  Coron  et  de  Modon  sont  à peu'  . 
de  distance  l’un  de  l’autre  ; il  s’y  fait  un  grand  commerce  ^ 
d’huile  d’olive  très-recherchée  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
^agara  et  Garonne , petites  villes  maritimes. 

Nevarina,  autrefois  Pylof^  ou  régnait  Nestor,  ville  mari- 
time, forte  et  commerçante.  Son  port  passe  pour  le  meilleur  et 
le  plus  grand  de  toute  la  Morée. 

jircadia,  autrefois  Cyparisse,  petit  endroit  qui  donne 
son  nom  à un  golfe.  . , 

Langanico  ou  Ofympie-Sconrt,  sur  la  rivière  de  Carbonne. 
C’était  autrefois  une  ville  fiimeuse , parce  que  les  jeux  olym- 
piques , institués  par  Pélops  en  l’honneur  de  Jupiter,  et  ré- 
tablis par  Atrée  et  par  Hercule,  se  célé^aient  dans  ses 
plaines,  tous  les  cinq  ans,  pendant  cinq^ours avec  de 
grandes  solennités  et  un  concours  infini.  Ces  jeux  étaient  * 
si  renommés  dans  la  Grèce,  qu’on  n’y  cdinptait  les  aimées  que 
par  olympiade;  cl  que  Jupiter  en  reçut  le  surnom  d’Olim-  . 
pien , sous  lequel  il  avait,  dans  la  ville , un  temple  magnifi- 
que et  une  slatd^  non  moins  célèbre,  de  5o  aunes  de  hauteur, 
une  des  merveili(es  du  monde,  avec  un  bois  sacré  qui  était 
en  grande  véuér.*ition.  Aujourd'hui  Olympie  est 'un  petit 
bourg  où  l’on  ne’ trouve  plus  le  moindre  vestige  de  l’an- 
cienne ville-  ‘ 

Belvedàre,  ancieitmement  Elis , suf  la  côte  occidentale  de 
la,  Morée.  Les  Grec#  l’avaient  appelée  Callosoopium  : elle’ 
doit  son  nom  modem»e  à soq  agréable  situation  et  à ses  pers- 
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pectives  charmantes  ; cette  ville  très  considérable  est  à 7 
lieues  de  Fatras  st  de  Chiarenza. 

• Castel-Tornèse,  ville  agréablement  située  sur  une  hauteur 
près  de  la  mer.  Elle  fut  connue  sous  le  nom  de  Cillène,  et 
consacrée  è Mercure,  parce  qu’on  prétend  que  ce  dieu  y 
nacjuit. 

Le  canton  appelé  Chiarenza,  comprend  l'Achaïe  propre 
et  les  lieux  suivans. 

Chiarenza.  Cette  ville  est  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur;  elle  est  presqu’entièrement  ruinée. 

Fatras,  ville  anciennement  située  sur  le  golfe  de  lapante  : 
il  s’y  fait  un  commerce  considérable  en  soie,  cuirs  *, miel , 
cire  et  fromage.  Les  raisins , connus  sous  le  nom  de  Corinthe, 

^ qui  se  récoltent  à Fatras,  sont  très-estimes.  C’est  dans  la 
rade  de  cette  ville  que  mouillent  la  "plupart  des  vaisseaux 
qui  commercenf  dans  ce  golfe  et  dans  les  ports  qui  l’avoi- 
sinent. C’est  le  siège  d’un  archevêque  grec. 

Celte  ville  fut  Jadis  rebâtie  par  Auguste.  On  voit  encore 
les  débris  de  son  ancien  port,  et  les  anneaux  où  l’on  atta- 
chait les  vaisseaux.  « 

Le  temple  de  Diane  où  l’on  sacriiait  tous  les  ans  deux 
victimes  humaines,  subsiste  encore  presqu’en  entier.  Ses 
murailles  délabrées  et  noircies  par  le  tems  , excitent  encoro 
le  frissonnement  et  l’horreur  , et  il  semble  que  les  eaux  du 
fleuve  qui  en  baignent,  le  pied  soient  encore  rougies  de 
sang. 

/ D^s  le  voisinage  de  ce  port , la  fontaine  de  Calliroé  se 
'trouve  encore  conscrvéa  comme  un  témoignage  éternA  de 
l’amour  le  plus  tendre  et  le  plus  infortuné. 

’ P/iorês  ,*  aujourd’hui  Savaral  , est  un  village  ébigné  de 
deux  heures  de  chemin  de  Fatras  ; il  n’est  habité  que  par  des 
bergers.  On  y voit  encore  les  restes  de  ses  anciens  murs  où 
serpentent  le  lière  et  les  ronces  ; mais  pn  n’y  voit  plus  au-  < 
cune  trace  de-ces  temples  magniiiques  qui  rendaient  autrefois 
, cette  ville  si  célèbre. 

Pharès  avait  deux  bois  consacrés  à Mercure , l’un  de 
' lauriers  , l’autre  de  chênes,  Auguste  fit  couper  le  premier  , , 
Ife  second  existe  enéore  ; un  seul  chemin  y conduit  ; c’est  par. 
ce  sentier  que  passa  jadis  Pausanias.  . i . 

FosHiza  OU  l’ancienne  Egion  , sur  le  golfe  dç  Lépanle  ; il  • 

• P 4 ' 
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ne  faut  qu’un  jour  pour  aller  de  Fatras  à cette  ville.  Après 
une  heure  de  chemin,  on  trouve  le  fleuve  Silène  que  les 
Grecs  appellaient  VOubli'de-l’Amour. 

C’est  à Voslizza  que  fut  décidée  la  plus  ancienne  guerre  , 
dont  les  liommes  aient  conservé  le  souveiÿr  ; ici , malheur- 
reusement  se  forma  la  première  alliance  entre  les  souverains  ; 
ici , Agamemnon  réunit  les  rois  de  la  Grèce  pour  venger 
l’injure  de  Ménélas  et  l’enlèvement  d’unç  femme  ; et  c’est  d’ici, 
pour  ainsi  dire , que  le  génie  d’Homère  a pris  son  vol  im-  ' 
mortel.  ' , 

Il  reste  peu  de  chose  de  l’ancienne  Egion  ; tout  se  réduit 
aux  deux  petits  fleuves , Maganila  et  Phényx  qui  arrosent  les 
campagnes  d’alentour  ; à la  fontaine  de  la  Santé  qui  est  au 
bord  de  la  mer  et  d’où  sort  une  eau  fraîche  et  abondante  ; 
enfin  aux  débris  du  temple  de,  Vénus  et  aux  fondemens  de 
l’édifice  où  s’assemblèrent  les  Achéens.  , 

Hélise.  A quelques  milles  Egion , sont  les  ruines  A’Hélise. 
Celte  ville  immense,  bâtie  survies  bords  d’un  petit  goltê , 
environnée  de  campagnes  riantes  et  fameuse  par  ses  temples, 
ses  statues  et  ses  monumens  , fitt  autrefois  la  capitale  des 
Achéens  ; mais  elle  disparut  pour  jamais  en  un  clin-d’œil  en 
hiver  et  au  milieu  de  la  nuit  ; un  tremblement  de  terre  vint 
l’ébranler  dans  ses  fondemens  et  surpi-endre  ses  habitans  dans  ' 
les  bras  du  sommeil.  Cé  malheur  fut  bientôt  suivi  d’un  autre, 
la  mer  sortit  de  ses  bords  pour  submerger  la  ville , et  ne 
s’arrêta  qu’après  avoir  tout  englouti  jusqu’aux  cimes  de  la 
for^  de  Neptune  , située  dans  son  voisinage.  Depuis  , cet 
élément  n’a  plus  abandonné  sa  proie  , et  le  vaisseau  vogue 
sur  les  ruines  fXHélise. 

La  mer  a dégradé  une  grande  partie  des  murs  de  ’cette  ' 
ville , ainsi  que  ses  maisons  et  ses  temples;  mais  on  distingue 
encore  , une  rue  au  coin  du  théâtre  , et  un  autre  édifice  con- 
sidérable qu’on  Suppose  la  salle  du  sénat. 

. En  parlant  de  Fatras  et  côtoyant  la  mer  à droite  , on 
trouve  à quatre  milles  le  village  ÿAchaîe  , qui  conserve* 
encore  le  nom  qu’avait  autrefois  celte  province , et  qui 
appartient  aujourd’hui  au  primat  de  Fatras. 

Parmi  les  bujssons  et  les  mélèses  , on  remarque  beaucoup 
de  ces  arbustes  où  certains  insectes  viennent  au  mois  d’avril 
déposer  leurs  œufs , qm  forment  ce  que  l’on  appelle  âujouçn 
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d’hui  le  kermès  , ou  la  pourpre  des  anciens  ; on  y trouve 
aussi,  la  plante  d’où  l’on  tire  la  gomme  adragant  , qui  sert 
pour  la  médecine  et  pour  la  soierie  , et  l’arbre  qui  produit  la 
semence  appelée  spincervino , dont  on  fait  le  jaune  dans  la 
teinture. 

L’OIéno,  à 700  pas  géométriques  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ; il  domine  sur  le  Peloponèse , comme  l'œil  sur  une 
carte  géographique.  A mesure  que  l’on  monte , quoique  l’air 
devienne  froid  et  piquant , il  .semble  que  le  printems  prodigue 
ses  trésors  dans  cette  contrée  , vu  la  quantité  de  fleurs  qui 
émaillentlesol,  et  le  grand  nombre  d’abeilles  qui  bourdonnent 
detoutes  parts  Quand  on  est  arrivé  sur  le  sommet , la  pureté 
de  l’air , l’immense  hori.son  qui  s’offre  aux  yeux  du  voyageur, 
le  parfum  des  jonquilles  , des  tulipes , des  tubéreuses  sau- 
vages, du  thim  , de  la  menthe  , du  serpolet , semblent  an- 
noncer qu’on  soit  dans  la  première  région  de  l’atmosphère. 

ILES  DE  LA  GRÈCE. 

On  peut  les  diviser  ; i °.  en  îles  situées  dans  la  mer  d’Ionie  ; 
h.  l’ouest  de  la  Grèce  ; et  à l’est  , du  golfe  de  "Venise , ou  mer 
Adriatique.  2°.  En  îles  de  l’Archipel , qui  se  divisent  ensuite 
en  Cyclades  et  Sporades.3°.  Iles  de  la  Turquie  d’Asie. 

1°.  Des  Iles  Ioniennes  ou  de  la  Réfubliqük 
DE  Sept  Iles. 

Les  îles  dont  nous  allons  parler  .s’élendent  depuis  l’entrée 
du  golfe  de  "Venise  jusqu’à  celte  de  l’Archipel,  le  long  des  cô* 
tes  occidentales  et  méridionales  de  la  Grèce.  En  voici  l’énu- 
mération exacte , en  allant  du  nord  au  sud  , celles  marquées 
d’une  étoile  sont  les  plus  considérables. 

Fanu  et  Merlera,  petite  île  au  nord  de  Corfou. 

* Corfou  ; autour  d'elle  «ont  des  îlot* , Samathraci  avec  cinq  autres 
au  nord  ; Vida  et  trois  rochers  à l’est;  Lagudiu  et  quatre*  autres 
au  sud'Ouest. 

* Paru  et  Antipaxu,  avec  quelques  rochers 

* Leucaiia  oa  Santa-Maura,  entourée  de  cinq  ou  six  îlots. 
Megalonisi , au  sud  de  la  précédente. 

Candella,  séparé  par  un  bras  d’eau  fort  étroit  deTArçaoie. 

* Teaki  ou  petite  Cephalonie. 

lotaco , au  nord-est  de  la  précédente. 
iAtoca,  au  sudrOtt  de  Téaki 

Tamt  IX.  P , 
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Curzalari,  cinq  ou  sis  îlols  , ce  sont  les  Oriæ  àei  anciens. 

lies  Echinades  des  anciens,  sont  cinq  îloU  près  l’emboucbare 
de  l'Aspro-Potamo;. 

* Cejalonie,  avec  les  îlots  qui  l’entourent. 

Zante  , avec  quelques  rochers. 

Strofada  ou  Strivali,  deux  îlots. 

Sapienza,  Capréra  et  autres  îlots,  presqu’attenant  à la  Morée, 
n’appartient  point  à la  république  des  Sept-lles  , dumoiusà 
ce  que  nous  croyons. 

* Cerigo , avec  l'Ovo , Dragonira  et  autres  rochers. 

Cerigotto , avec  Poro  et  autres  îlots. 

Ces  îles  appartenaient  aux  Vénitiens  ; après  avoir  passé 
sous  la  domination  de  la  République  Française  par  suite  dù 
traité  de  Léoben,  elles  ont  été  prises  par  les  Russes  et  par 
les  Turcs;  elles  ont  été  déclarées  indépendantes  , et  forment 
la  République  des  Sept-lles  , reconnue  telle  par  la  France  , 
et  par  les  autres  puissances  de  l’Europe.  La  forme  du  Gou- 
vernement est  un  mélange  d’aristocratie  héréditaire  et  élec- 
tive. La  République  paye  un  tribut  de  75,000  piastres  à la 
Turquie  ; des  troupes  Russes  occupent  les  îles  en  ce  mo- 
ment , mais  cet  état  n’a  qu’une  indépendance  nominale. 

Corfou.  L’île  de  Corfou , la  première  des  îles  Ioniennes , 
est  située  entre  le  33®  et  40®  degrés  de  latitude , les  3y®  et 
38®  de  longitude;  elle  s’étend  du  sud  au  nord  nord-ouest^ 
elle  a dix-huit  milles  d’Italie  dans  sa  plus  grande  largeur  , et 
six  dans  sa  plus  petite;  43  milles  de  long  , 1 10  de  circuit  et 
environ  460  milles  carrés  de  superficie;  enfin, sa  popula.- 
tion  è 60,000  âmes. 

Corfou , anciennement  Drepanne , Scherîa  , Phaœcîa , et 
Corcyre  , a pris  son  nom  moderne  du  château  AoKortfo,  qui  1 

était  situé  sur  une  montagne  ; ce  nom  venait  lui-même  du 
mot  Koruphos , qui  signifie  colline.  On  croit  que  c’était 
la  patrie  des  Phéaciens  et  d’Alcinoiis , si  célèbre  dans  Homère  ' 

par  la  beauté  de  ses  jardins.  La  partie  méridionale  est  stérile, 
montueuse  , et  les  eaux  n’en  sont  pas  bonnes  ; mais  la  côte 
séjîtentrionale  est  très-fertile  , sur-tout  en  différentes  sortes 
de  blé.  Ses  salines  sont  d’un  grand  rapport  ; elle  a long-tems 
appartenu  aux  rois  de  Naples;  dans  le  i3®  siècle  , elle  se 
soumit  aux  Vénitiens,  à qui  elle  fut  enlevée  par  les  Français 
h la  fin  du  18®  siècle,  les  Turcs  et  les  Russes  l’ont  reprise 
ainsi  que  les  trois  suivantes.  Comme  cette  île  était  pour  les 
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' Vénitiens  dîme  grande  importance , et  qu’elle  leur  servait  do 
boulevard  contre  les  Turcs , ils  ttnaicnt  toujours  dans  le  port 
de  Corfou  une  flotte  de  galères  et  d’autres  vaisseaux.  Balli-* 
more , dans  sa  relation , porte  à dix  mille  hommes  la  garnison 
de  l’île.  L’autorité  du  provéditeur  ou  gouverneur  , s’étendait 
sur  toutes  les  autres  îles  de  la  république.  Elle  se  divisait  en 
quatre  baillage^  , et  comprenait  : 

1°.  Alefchimo  » l’est  ; il  y a 28  villages  et'environ  10,000 
habitans.  Poto/nt  bourg  considérable,  près  duquel  on  voit 
quelques  ruines  de  l’ancienne  Granichi. 

' 20.  Mezzo  ; la  partie  du  milieu , la  population  est  d’environ 

85.000  habitans  ; on  y trouve  3o  bourgs  et  la  ville  de  Corfou 
cap  de  l’ile.  C’était  le  siège  du  gouvernement , qui  était  com- 
posé d’un  baile  ou  bailli,  d’un  provéditeur,  d’un  grand  capi- 
taine et  d’un  châtelain.  C’est  la  résidence  d’un  évêque. 

Corfou  est  une  forteresse  où  il  y a toujours  quatre  mille 
hommes  de  garnison  ; elle  comprend  la  ville  même  , le  grand  ' 
faubourg  de  Castrati  et  la  vieille  citadelle,  qui  est  cependant 
dominée  par  le  Mont-d’Abramo.  L’esplanade  ou  la  place 
d’armes  est  si  grande , qu’on  peut  y taire  manœuvrer  une 
troupe  de  6,oôo  hommes.  Le  port  est  auprès  de  la  citadelle, 
et  fré^pienté  par  un  nombre  de  vaisseaux  étrangers.  Les  ha-  „ 
bilans  s’adonuent  à la  navigation  dès  leur/plus  tendre  jeu- 
nesse ; c’étaieht  les  meilleurs  marins  de  la  république.  On 
érigea  en  1716 , sur  la  grande  place,  une  statue  en  l’honneur 
du  comte  de  Schulembourg  qui  avait  défendu  celte  île  contre 
les  Turcs.  Corfou  a une  académie  des  arts  et  beÜes-lettres  ; 
les  Turcs  mirent  le  siège  devant  celte  ville  en  xSdyet  171 5, 
et  furent  obliges  de  se  retirer. 

3°.  Agira,  à l’ouest,  comprend  vingt  village» , et  plus  de 

8.000  habitans  ; le  seul  endroit  remarquable , est  le  château 
' Saint- Angelo  sur  le  promontoire  Palacrum  , au  pied  duquel 

est  un  couvent  digne  d’attention , nommé  Paleo-Caslrizza. 

4^.  Oros.  La  partie  septentrionale,  comprend  8,000  àmea  . 
en  vingt-cinq  bourgs  on  villages. 

Cassopo , l’ancienne  Cassi^o,  ville  autrefois  célèbre,  n’est 
plus  qu’un  village  avec  un  petit  port.  La  vieille  forteresse  qui 
est  dans  le  voisinage  est  ruinée.  • 

Sot  ET  PRODUCTIONS.  — La  terre  végétale  de  celte  lie  , 
consiste  en  un  lit  d’argile  m£lé  d’unej)ortion  de  terre  calcaire 
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et  caillouteuse  ; elle  est  donc  nalurellement  propre  à produire 
toute  espèce  de  grains , ainsi  que  des  vignes  , des  oliviers  , 
des  mûriers  et  toute  autre  plante  qui  n’exige  point  une  terre 
sablonneuse  et  compacte.  Parmi  toutes  ces  productions , les 
habitans  de  Courfou  ont  donné  la  préférence  aux  oliviers. 

L’île  contient  plus  de  trois  millions  d’oliviers  ; il  y en  a de 
quatre  espèces  : i°.  Les  mirladcs  dont  le  fruit  est  gros 
comme  les  cerises  , et  la  feuille  petite  comme  le  myrthe  ; 

2°.  les  gliocogUcydes  qui  donnent  des  olives  de  deux 
espèces  j les  unes  noires  que  l’on  mange  cuites , et  les  au- 
tres qui  deviennent  jaunes  quand  elles  mûrissent  ; 3“.  les 
codiglyes  ou  grosses  olives  que  l’on  réserve  pour  les  saler  ; 

4°.  les  yenoglies  ou  petites  olives  ; celle  espèce  est  la  plus 
commune , l’arbre  qui  la  produit  est  plus  haut  que  les  autres  j 
son  fruit  est  petit  et  verdâtre,  mais  rend  beaucoup  d'huile  j 
c’est  dans  cette  espèce  d’oliviers  que  consiste  toute  la  richesse 
"de  file.  On  en  exporte  par  an  , pour  545  mille  i54  sequins 
vénitiens  , ce  qiii  fait  272,727  francs  , ce  qui  ne  suffit  pas  _ 
pour  l’entretien  de  cette  île  ; mais  elle  cède  le  pas  à celle  de 
Provence  , parce  que  sa  qualité  est  un  peu  piquante. 

Le  sol  de  Gorfou  est  propre  à toutes  sortes  de  grains  ; 
mais  il  semble  qu'il  aime  de  préférence  le  froment  : cepen- 
dant l’île  n'en  cultive  que  ce  ipi’il  lui  en  faut  , pour  environ 
deux  mois.  Le  peu  qu’on  retire  malgré  une  culture  très-impar- 
faite , rend  ordinairement  sept  pour  un  ; il  est  d’excellente 
qualité  et  semblable  à celui  de  Livadie  et  de  Sicile  5 l'espèce 
qui  croît  le  mieux  est  le  gurria. 

Comme  la  culture  du  blé  exige  un  travail  assidu  et  que  les 
habitans  de  Corfou  en  sont  ennemis,  ils  récoltent  fort  peu  de 
blé  ; d’ailleurs,  cette  culture  exige  des  avances*,  et  les  proprié- 
taires sont  misérables  ; enfin  , elle  demande  une  certaine 
quantité  de  bœufs , et  ils  en  ont  si  peu  , qu’ils  tirent  de  la 
Morée  et  de  la  Romélie  ceux  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
le  marché.  C’est  de  ces  échelles  et  de  celles  de  Livadie  et 
d’Alexandrie  par  la  route  de  Zante , qu’ils  reçoivent  les  blés 
dont  ils  ont  besoin  pour  leur  p«opre  nourriture  pendant  dix 
mois  de  l'année.  Ils  reçoivent  à proportion  les  autres  grains 
et  légumes  , sur-tout  le  blé  de  Turquie  et  les  fèves. 

Le  vin  de  Corfou  est  d’une  qualité  médiocre  , quoiqu’il  ait 
le  défaut  d'être  trop  fort. 
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Les  salines  forment  le  quatrième  produit  de  l’ile  ; il  y en  a 
trois  : celle  d!Eslimo  , des  Caslrades  et  de  Polames. 

£orfou  ne  donne  aucune  autre  production,  à moins  que 
l’on  ne  veuille  compter  cinq  à six  cents  sacs  de  mauvaises  noix 
de  galle  que  l’on  retire  d’un  vieux  bois  de  chêne  voisin  de 
l’Estimo,  que  l’on  transporte  tous  les  ans  à Ancône. 

Il  y a cependant  diverses  fabriques  de  lossolis  , seul 
'genre  d’industrie  du  pays  ; et  quoique  leur  excellente  qualité 
pût  les  mettre  à même  de  s’améliorer  , cependant  depuis  dix 
ans , si  elles  ne  sont  point  diminuées  ; il  est  certain  quelles 
ne  se  sont  point  accrues.  • 

Les  Turcs  ayant  assiégé  Corfou  en  r 7 1 6 , furent  repoussés  ' 
par  le  maréchal  de  Schullembourg.  Les  habitans  attribuè- 
rent cette  victoire  à un  miracle  de  saint  Spiridion.  Le  sénat  » 
de  Venise,  pour  ne  point  se  brouiller  avec  un  si  grand  saint , 
ou  avec  un  si  grand  général , décréta  de  faire  une  fête  an- 
nuelle en  mémoire  du  miracle , et  d’éléver  une  statue  au 
général  qui  avait  concouru  si  heureusement  au  salut  de  la 
ville  , de  concert  avec  le  saint. 

Paxos  et  Antipaxos , anciennement  Paxî,  ou  Paxœ,  sont 
deux  petites  îles  entre  Sainte-Maure  et  Corfou. 

Leucade  ou  Ste.-Maure  , au  sud;esl  de  Corfou , ancienne- 
ment Neritas  , ensuite  Leucas  , c’était  une  presqu’île  qjii  ^ * 
gênait  à l’Acarnanie.  On  prétend  que  les  Carthaginors  ou  les 
Corinthiens’ la  détachèrent  de  la  terre -ferme.  Le  canal  qui 
4’en  sépare  a cinquante  pas  environ  de  largeur.  L’île  est  fertile 
en  blé  , vin,  huile,  oranges,  limons  et  autres  fruits.  Les  pâtu- 
rages y sont  abondans.  Les  habitans  soiîl  grecs  et  ont  leur 
'^évêque  particulier.  U y avait  anciennement  trois  villes  consi- 
dérables , avec  un  temple  magnifique  , consacré  à Vénus.  ♦ 
Ses  meilleurs  ports  sont  Englimeno  , Demala.et  Santa- 
Maura , d’où  l’île  tire  son  nom.  La  population  est  de  5.,qu 
6,000  habitans  ; les  murs  de  la  forteresse  sont  fort  élevés  et 
Ibrment  une  enceinte  circulaire,  environnée  d'eau  de  tous 
côtés,  en  sos;te'qu’il  u’est  point  facile  de  l’attaquer  ; au-devant 
de  la  forteresse , il  y a deux  îles  qui  sont  entre  celle  de  Ste.-  , 
Maure  , et  la  terre , communiquant  entre  elles  par  des  ponts. 

Les  Turcs , en  1473,  enlevèrent  cette  île  au.x  empereurs 
agrées  3 les  Vénitiens  Ven  emparèrent  en  i5o2  3 après  l’avoir  ^ 
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teAdiie  aux  Turcs,  ils  la  leur  reprirent  en  1664.  Elle  fait  main- 
tenant partie  de  la  république  des  Sept  Iles. 

Le.Tocher  de  Leucade  est  célèbre  chez  les  anciens , pac  la 
mort  volontaire  ^u  y cherchaient  lés  amans  infortunés.  A deux 
cents  pas  de  l'endroit  d’ou  l’on  se  précipitait  dans  ta  mer , est 
un  antre  où  jamais  nul  homme  n’avait  pu  pénétrer.  Il  y a 
quelques  années  qu'un  Epirotefit  une  tentative  plus  hardie  et 
plu^  heureuse.  Muni  d’un  chaudron  rempli  de  braise  0k  d’une, 
torche  de  poix  allumée  ; U y descendit , au  moyen  d’une  corde , 
y trouva  trois  autels  de  marbre  noir,  et  un  tombeau  avec  une* 
inscription,  que  les  tems  et  l'huntidité  avaient  presqueentière- 
ment  eftàcée  ; on  y distinguait  seulement  quelques  lettres  * 
isolées,  dont  l’ensemble  ne  pouvait  former  aucun  sens.  Cet 
^ antre  a 4 toises  de  circonférence  et  8 pieds  de  diamètre. 

4an/a-Afaura, J autrefois  Leucade,  est  aussi  une  des  îles 
>-  Vénitiennes  du  levant  ; elle  a du  midi  au  nord  , 42  milles  de 
long  sur  U 8 de  large.  La  pointe  la  plus  méridionale,  où  étaient 
le  des  Amans  et  le  temple  redoutable  d’Apollon , n’est 
séparée  de  celle  qui  est  la  plus  septentrionale  de  Céphalonie 
que  cfenviron8o  pas.  C’était  ce  détroit  qui  causail  tant  d’efli  oî 
atat  anciens.  lia  an  couchant  la  mer  Ionienne,  continuellement 
agitée  , la  mer  appelée  aujourd’hui  le  canal  de  Malte , et  an 
levant,  les  golfes  de  Fatras  et  de  Lépante.  ' 

* '•Cette  île  es|  moins  stérile  que  Teachi  : cependant  les  iz 

mille  habitans  qui  la  composent,  en  retirent  ieiir  subsistancqt 
pendant  si xinois , et  n’ont  besoin  que<l'une  quantité  .suffisante 
de  provisions  en  grains  et  en  légumes  pour  passer  le  reste  dtfV 
r«nnée.  ‘ ‘ * . . 

f - *-  • 

Elle  retiré  de  la  culture  des  oliviers  et  des  'Vignes , des 
abeilles  et  des  animaux  domestiques  , assez  d huile*  de  vin 

* de  miel , de  cire  ét  de  fromage , pour  ën  envoyer  è l'étranger, 
^conjointement  à une  petite  quantité  de  kermès.  Les  barques 

napolitaines  et  siciliennes  pêchent  aussi  du  corail  dons  ce 
golfe  ; mais  il  n’êst  pas  d’une  belle  qualité  ,*et  cette  pèche 
est  peu  considérable.  Ainsi  les  droits  que  l’on'en  çerçoit  ne 
produisent  que  très-peu  au  gouvernement  et  aux  insulaires. 

14  Le  principal  et  meilleur  produit  de  Santa-Maura , est  le  sel 
^e  l’on  fabrique  dans  les  saines  situées  au  levant  et  au  nord» 

- de  nie.  . * 

Les  droits  d’importation  et  d'expocIaUon , ainsi  que  le«<. 
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poids  et  mesures , sont  les  mêmes  à Santa  - Maura  qu’à 
Céphalonie  et  à Zante. 

Teachi,  jadis  Ithaque,  royaume  et  capitale  d’Ulysse,  est  au 
nord  de  Céphalonie,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  d’une 
médiocre  largeur.  Cette  île  u!a  que  quelques  mjlles  de  circuit 
et  de  superficie.  Le  pays  est  aride  et  montueux;  conséquem- 
ment les  quatre  mille  liabitans  qu’il  contient  ont  de  la  rudesse 
dans  le  caractère  et  dans  les  mœufs  5 ils  vivent  du  produit  de 
. leur  sol  dont  la  culture  est  très-pénible , de  la  pêche , et  d’un 
commêrce  borné , qu’avec  une  douzaine  de  petites  barques 
ils  font  dans  les  côtes  méridionales  de  la  Romélie , dans  les 
canaux  de  8&nta-Manra  , et  dans  les  golfes  de  Lépante  et  de 
^ Patras.  Enfin  il  règne  p^fmi  eux  la  même  sobriété,  que  parmi 
les  Céphaloniens  , au  'gouvernement  desquels  ils  ont  été 
abandonné  par  le  sénat  de  Venise. 

* *Enfin  'Teachi  a un  excellent  port  très-spacieux  et  très- 
commode,  appelle  Fali , dont  fermée  est  au  levant,  vis-à- 
vis  la  Romélie.  „ * 

. Lesdroits  d’expü»tationetd1inporlalion,ainsiquelespoids  ^ 
« et  mesures , 'Sont  à Theachi  les  mêmes  qu’à  Céphalonie.  _ 
Ithaque , où  était  la  résidence  êt  le  pal^s  d’Ulysse , ne  se 
. trouvait  point  suivant  Strabonfitoù  est- aujourd’hui  Theachi. 
‘Les  observations  de,  cet  écrivain  le  déteclpinent  plutôt  en 
faveur  d’Aloco , petit  rocher  qui  est  en  faié^^n  laissé  aux 
géoft'aphesetaux|iistoriens  à résoudre  entr’eux  ceprol^ême. 

Curzolari , anciennement  ÊchinaJcs.  C’étaient  5 îlots 
voisins  de  l’Aca^anie  , qui  fait  aujourd'hui  partie  de  laLiva- 
die.  Str§bon  met  au  uoimbre  des  liés  Echioàdes  Dülichium 
qui  ^partenait  à Ulysse.  ■*4  * 

Céphalonie , île  au  sud  de  Leucade,  vis-à-VÎs  les  petites 
, Dardanelles.  Elle  fut  connue  soqs  les  noms  de  d’ante  et  d’Epiras 
Melâna,  Epife  Noire.  Elle  avait  quatre  villes^  dont  la  capi- 
fhte  était  Same  , située  près  de  Porto-Gotscardo.  EllnJk’offre 
pîtis  qug  des  ruinés , particulièrement  celle  d’un  temple-.  On 
' remarque  encore  , dàns  une  espèce  de  cimetière  fermé  par 
des  murailles  ,'28  tombeaux  en  plâtre  et^en  brique , dont  la 
* construction  refeohte  bien  au-delà  de  l’ère  chrétienne.  Ils 
sont  soutenus  par  de  petites  colonna#.  Celte  Ville  avait  aussi 
^ 'son  port,  rem^^li  m^ndenant  de  décombres  et  dè  ruines  ; on 
"ÿ  trouvé 4 graids  puits,  à l’uSBgédes  animaux.  L'île  est  fertile 


Digifieed  by  Google 


240  TURQUIE  ‘ ■ 

en  raisins  qui  entrent  dans  le  commerce , sous  le  nom 
raisins  de  Corinthe  ; en  vins  , couleur  d'huile  , muscades  , 
limons  et  grenades  d’une  grosseur  extraordinaire  j elle  pro- 
duit aussi  beaucoup  de  blé  5 le  sol  y est  si  favorable  , que 
chaque  année,  ou  y fait  deux  récoltes  en  toute  espèce  de 
productions.  Argostoli  est  de  tous  ses  ports  le  plus  sûr , quoi-  * 
qu’on  puisçe  aborder  en  celte  île  par  difl'érens  endroits.  Les 
Vénitiens  s’en  rendirent  maîtres  au  commencement  du  i3“«. 
siècle;  elle  a soullerl  beaucoup  par  des  tremblemens  de  terre  , 
arrivés  en  1766  et  1767  , sur-tout  la  capitale  qui  porte  son 
nom.  On  y remarque  aussi  la  forteresse  d’Asso,  bâtie  en  1595, 
sur  une  montagne  assez  élevée , entourée  de  prqpipices  d’un 
côté  , et  de  l’autre  par  la  mer.  . * 

(îéphalonie , jadis  Cœphaknla , est  peut-être  la  plus  grande  * 
de  toutes  les  îles  Ioniennes,  Elle  est  située  entre  le  39®.  dégré 
de  latitude,  et  entre  les  i8“.  et  19".  de  longitude  ; elle  a n6o  « 
milles  de  circonférence  #640  de  superficie  , et  sa*population 
monte  gnviron  à 5o  mille  habilans.  ^ , 

La  rertililé  naturelle  de  ce^e  île’,  sa  position  ,,son  cfimat,  . *, 
les  monlagnes  dont  elle  est  parsemée  , la  rendent  propre  à , 
toules  sortes  de^culture«  blé,  légume»,  vignes  , oliviers  , 
jnûricrs,  barilles  pour  les  verreries,  frênes  pour  la  manne,  etc., 
y croissent,  y réussissent  à merveille.  On  a même  essayé 
dei  nièremeillllïndigo  et  la  canne  à sucre  avec  beaucoup  de 
sucrés.,  ‘ ^ il» 

PRonucTiONS.  — Quoique  nie  de  Céphalonie  soit,  comme 
nouj  l’avons  déjà  dit , propre  à foutes  sortes  de  production», 
cependant  ôn  y cultive  peu  de  blé  et  de  léguines,  qui  exigent 
beaucoup  d^  bras  , que  l’on  emploie  avec  plus  d’avantage  au 
commerce  nyuilime.  * ' ' 

Le  raisin  de  Corinlhe  ,^etj’huile  d’olive  sont  les  produits 
principaux  du  pays.  y.  ♦ * * 

Céghnlonie  cul  tjye  aussi^pne  petite  ijuantilé  de  coton  qu’eHe 
e.xporle  brut  ; beaucoup  de  vignes,  dont  çlle  tire  une  liqu®ür 
appellée  muscat  blanc,  qu’ellq  envoyé  pareillement  à l’étran-  ' 
ger;  un  peu  de  irÿel , de  cire  et^e  frpmage  : elle  nourrit pn 
certain  nombre  de  bœufs  et  de  troupeaux,  t ^ • 

Céphalonie  a deux^anufaclures,  une  d’excellent, rossolis 
composé  d’herbes  plus  odoriléranles  que  paV-lout  ailleurs* 
qui croisscntsur  les mcntagaes* et sw-lout  sur l’Enos, célèbre  ' 

môm»^ 
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nèqae  au  tems  4es  anciens  Grecs  ; l’autre  est  4ine  fabrique 
d’une  espèce  de  toile  de  coton , appellée  dans  le  pays  DiniUo , 
dont  on.  fait  des  nappes  et  des  serviettes , et  en  la  teignant  en 
bleu  , des  culottes  et  des  vestes  pour  les  Grecs. 

Ports.  Céphaloniea  trois  ports  l'un  dans  l’autre , grands,, 
Commodes,  et  d’un  ancrage  excellent;  indépendaïuinent  de 
cent  autres  baies  très-sûres  , entr’aulres  le  canal  entfe. 
Céphalonie  etjihaque.  ^ ^ . * r*t  ' 

Habitans. — Les  Céphaloniens , de  tous  les  peuples  oe 
la  terre,  s^t  peut-être  les  Seuls  que  la  nature  a laits  pqur: 
réussir  par-tout  où  ils  vont.  Aux  lalens  naturels  ils  joignent, 
une  certaine  franchise  qui  les  üiit  prendre  plutôt  pour  les 
habitans  d’une  grande  capitale , que  d'une  petite  île  de  la  mer 
loniegne. De  nos  jours  ilsKrnt  donné  un  vice-roi  à,  la  Sicile; 
un  précepteur  au  prince  du  Brésil  ; un  grand  général  et  uq. 
architecte  célèbre  à la  Russie  ; un  pacificateur  à la  Porte , 
à l’Angleterre  et  à la  Prusse.  Ils  ont  cultivé  avec  succès  lav^ 
médecine  et  la  chimie  ; mais  de  toutes  les  autres  sciences,  iU 
préfèrent  généralement  la  marine.  Leur  population  s'élève  à 
peinn  à ôo.ooa  âmes.  Cependant  ils  ont  en  mer  plus  dq. 
200  bàtimefis  et  5,oqo  barques.  Par-tout , sur  la  m^r  Adria- 
tique, la  Méditerranée,  l’Archipel,  la  mer  Noire,  on  toilj, 
une  foule  de  vaisseaux  céphaloniens.  Ils  pénètrent  dapq 
l’Océan,  dans  l'Amérique , et  même  jusques  dans  les  Indjbq. 
A la  fin  du  siècle  pâssé,  uu  capU|iiae  céphalonien  devint 
vice-roi  de  Siam.  Une  si' grande  facilité  à s’expatrier  peint 
difficilement  être  exemple  d'avidité;  ils  la  poussent  si  loin, 
qu’on  les  regarde  communément  comme  Içs  plus  habiles  pi- 
rates* Si  l'on  doit  ajoutër  fui  à'^ce  que  l'on  dit  à leur  sujet, 
les  Céphaloniens  sont,  de  tous  les  peuples  de  là  Mtfdder- 
ranée,  les  plus  propres  à faire  un  coup.de  main.  Aussi  Iq 
Russie  s’est  servie  d'eux  très-avantageusçment  contre  lea, 
Turcs.  Ils  ne  sont  pas  moins  actifs  chez  eux  qu’au  dehors  *. 
ils  dht  déjà  commencé  à donner  l’es*sor,à  leur  gé^iie,  et 
étendre  leur  agriculture  ; ils  exportent  anouellemçot  pour 
5 millions  de  raisins  de' Corinthe.  En  1799  ils  ont  fondé  une 
académie  d’agriculture.  Dans  le  Levant,  en  Grèce,  aprè^ 
2,000  ans , le  nom,  d’académie  se  lait  entenefi-e  de  nouveau, 
Montagne-Noire.  Cette  montagne , appelée  autrefois  £pos, , 
est  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  sont  dans  la  nier  Ionienne  : 
Tome  IX.  Q 
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elle  a 760  pas  géométriques  au-dessus  du  niveau  de  la  mer- 
Du  tems  de  Virgile,  qui  l’appelle  Noire,  die  était  couverte 
de  bois;  aujourd’hui  sa  suiTaqe  est  nue.  Les  vents  qui  la 
battent  s’échappant  des  deux  côtés  sur  les  plaines^circon- 
voisines,  y causent  une  infinité  de  dommages.  Il  y avait  jadis 
sur  son  sommet  un  temple  de  Jupiter , fameux  par  sa  nau- 
machie,  dont  on  voit  encore  les  vestiges  : le  père  des  dieux, 
le  grand  Jupiter , le  maître  de  la  foudre , n’a-pu  conserver  sa 
propriété.  * * * 

Vis-à-vis  Àrgostoli,  au  bas  dp  celte  même  montagnç , est 
une  fontaine  d’eau  acide  et  muriatique  qui  guérit  les  trou- 
peaux attaqués  de  phtisie  ; mais  les  hommes  qui  en  boivent 
seulement  trois  fois  deviennent  hydropiques.  Comme  la  nar 
ture  se  joue  des  mortels  ! Où  croirait -on  que  se  trouve  celle 
source  si  fatale  à l'humanité?  Dans  un  site  aride  et  aI)solu- 
ment  dépourvu  d’autre  source. 

Un  célèbre  naturaliste  (M.  de  Buflbn)  a établi  en  prin- 
cipe que  toutes  les  couches  des  montagnes  sont  horison- 
tales  : l’Enos  est  une  exception  à cette  r^le  ; car  toutes  ses 
couches  sont  perpendiculaires , et  n’ont  pas  la  moindre  incli- 
naison. ^ , 

Voici  un  autre  phénomène  très  singulier  et  unique,  peut- 
'être,  dans  l'histoire  de  la  nature.  En  1765,1e  ii  juillet,  h 
huit  heures  et  demie  du  matin , on  éprouva  à Céphalonie 
une  légère  secousse  de  tremblement  de  terre.  En  1766,  il 
s’en  fit  sentir  une  plus  forte,  le  même  jour  et  àila  même 
heure.  Enfin , en  1 767 , à une  heure  seulement  de  difl'érenca, 
"arriva  un  troisième  tremblement  de  terre,  et  ce  dernier  ren- 
versa les  villes  d’Argostoli , de  Lixuri , de  Guiscardo  et  de 
Samos. 

Zanthe,  autrefois  Zacynthus,  petite  île  sujette  à des  trem- 
hüemens  de  terre.  Elle  a environ  six  lieues  de  longueur  sur 
quatre  de  largeur.  On  y recueille  des  raisins  dits  de  Co- 
rinthe , parce  que  le  plant  est  originaire  de  celte  province. 
On  évalue  à un  million  de  livres  la  récolte  moyenne  qui  s’en 
fait  dans  ces  îles.  Zanthe  a une  chaîne  de  hautes  montagnes  au 
sud  et  à l’ouest  ; uneautrè  vers  l'est  et  au  nord  ; en  sorte  que 
cette  île  est  entièrement  renfermée  entre  des  moritagnes  ; dans 
le  centre  est  une  fort  belle  plaine.  Auprès  du  port  de  Chiei  ie, 
sur  le  flanc  des  montagnes,  à deux  cents  pas  de  la  mer,  on 
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-trouve  une  source  dont  les  eaux  charient  de  la  poix  ; l’îla 
fournit  aussi  du.  sel  qu’on  exporte.  Elle  a un  grand  nombre 
de  bourgs  et  de  villages  ; la  majeure  partie  des  habitans  sont 
grecs  J le  reste  est  comptée  de  catholiques  romains  et  de  quel- 
ques juifs.  L’endrojt  le  plus  considérable  est  Zanthe,  grande 
ville  très-peuplée,  avec  une  forteresse  situeesur  un  lieu  élevé  ; 
mais  elle  n’est  plus  aujourd’hui  qu’rui  monceau  de  ruines.  La 
garnison  est  de  5oo  hoiames  ; cependant  la  piincipale  fore® 
consiste  dans  la  flotte  et  dans  l’île  de  Corfou.  Sa  population 
est  évaluée  à 3o,ooo  hommes,  presque  tons  grecs  et  amis  des 
étrangers.  -,  . • , ' 

• i .lAle  de  Zante  est , sans  contredit , une  des  plus  riches 
de  la  Méditerranée  eu  égard  à son  peu  d’étendue.  Elle  n’a 
pas  au-delà  de  6o  milles  de  circonférence  j cependant  cite 
nourrit  envirort  4,000  habitans.  Sa  situation  est  entre  le  dd'’. 
degré  de  latitude,  et  près  du  19'.  de  longitude',-  elle  s’étend 
da  nord-est  au  sud-ouest,  et  dans  sa  plus  grande'Iargeur  elle 
ne  passe  pas  T4  milles.  Enfin , elle  a environ  aflo  milles 
carrés  de  superficie.  , 

Celle  île  n’a  aucun  port  naturel^:  qne  ancienne  baie  située 
au  levant,  sur  laquelle  on  a construit  un  môle  dans  la  capitale 
de  nrè,  qui  porte  le.  même  nom  qh’elle,  sert  d’asile  aux 
grands  vaisseaux  marchands.  ‘ ’ 

Zante,  Virgile  l’appelle  Seîyosa.  Pline  la  qualifie  de  nobùiSf 
à cause  d!un  ancien  temple  de  Diane-Optide,  que  les  Zantiotes 
adoraient.  Au  reste , elle  n’a  besoin  de  l'autorité  d’aucun  écri- 
vain pour  mériter  le  ^urnom  de  .riche,  qualité  qui  lui  est  » 
acquise  par  ses  produits  et  sa  position  : c’est  ce  qui  l’a  fait 
nomilter  spartivenlo,  c’est-à-dire,  lieu'où  les  bâtimens  qui 
vont  et  viennent  du  Levant  sont  presque  forcés  de  jeter  l’ancre. 

Ses  productions , ^quoique  restreintes  à deux  seuls  objets  , 
sont  cependant  tous  les  depx  considérables  : elles  consistent 
en  huile  d’olilre  et  en  raisin  connu  dans  le  commerce  sous  1® 
nom  de  raisjn' de  Corinthe.  . ’ ' ■ 

**■  Celte  ville  est  nouvelle,  agréable,  commetçantê,  et  forme 
un  superbe  amphitliéâtre  au  pied  d’une  colline.Ses  habitans  qui, 
selon  Plutarque, passaient  leur  tems  à faire  des  processions , 
étaient  vindicatifs  et  lâches  ; ils  attendaient  leur  ennemi  dans 
une  embuscade^  et  l’assassinaient  dans  les  ténèbres.  Ce 
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trait  convient  si  fort  aux  Zanibtes  d’aujourdluii , qu’on  se- 
rait lenlé  de  croire  que  ce  passage  a été  mis  exprès  dans 
Rlwlarque.  • *» 

A Zante  les  femmes  restent  toujtaurs  renfermées  ; elles  ne 
sortent  que  sous  le  masqiie  : en  quelque  tpm^  de  l’année  que 
ce  soit,  elles  ne  reçoivent  point  de  visites  ni  n’en  font,  et  ne 
vont  jamais  à aucun  spectacle.  Les  Zantiotes  poussent  la 
jalousie  «t  l»grossièreté  jusqu’à  o%nser  la  religion  môme: 
ils  ne  pernielteut  à leurs  femmes  d'aller  à fégiise  qu’une  fois 
par  mois , à leurs  sosm  s à leurs  filles  qu’une  seule  fo^s  par 

an,  toujours  à minuit  et  masquées. 

j?jiODücxio»s.  Lq  raisin-  de  Zante, est  d’excellente  qqa-. 
lité,  et  préférabluà celui  de  Cépbalonie  et  de  la  Morée  même  : 
la  quantité  annuelle  que  ee  pays  produit  est  entre  sept  et 
neuf  millions  de  livres  pesant,  dont  le  terme  moyen  se  réduit 
à huit  millions. 

L’huile  d’olive  est  meilleure  que  celle  de^ Corfou,  et  Ja 
culture  des  oliviérs  est  aussi  meilleure.  Cela  cependant  ne 
provient  pas  d’une  meillàqre  méthode , parce  qu’elle  est  U 
même  dans  ces  denx  îles,  mais  parce  que  le  nombre  de  bras 
y est  plus  considérable  : *40,000  habitans  dans  Une  petite 
étendue  de  60  milles  de  tour , doivent  nécessairement  aug- 
menter par  leur  travail  la  fertilité  naturelle  du  sol. 

La  récolte  d'huile  est  biennale  à Zaïile  : on  en  exporté, 
tous  tes  deux  ans,  l'ûn  dans  l’eutre«  3s  mille  barriques  de 
i3o  livres  chacune. 

Zante  ne  recueille  de  froment,  du  maïs , de*Vorge  et  des 
'légumes  que  pour  alimenter  pendagnt  trois  mois^  sa ''popu- 
lation, et  reçoit, le  surplus  de  l’étranger,  et  sur-tout  de  la 
Morée,  d’où-les  ouvriers  ne  retirent  que  du  blé  en  paîlmeiit 

de  leur  travail.  

« Le  vin  se  lire  des  raisins  communs;  car  le  raisin  de  Co- 
rinthe n’en  donne  qu’une  très-petite  quantité,  et  quoique  très- 
fort,  il  ne  produirait  pas,  à beaucoup  près  , la  même  quan- 
tité qu’on  retire  des  raisins  ordinaires.  » 

On  üiit  à Zante  upe  liqueur  excellenle,  nommée  jenor-. 
rodi-.  de  la  qualité  du  raisin  dont, on  la  fait , elle  ressemble 
heauçpup  au  PicepU  et  au  Tokai , eCon  la  fait  sans  y mêler 
de  plâtre,  comme  on  fait  ordinairement  le  vin)  car  les  ZaU- 
tiotes  croient  que  sans  çet  ingrédient  le  vin  ne  pourrait-  sé 
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conserver.  Celle  liqueur  est  peu  connue  en  Europe , si  ce 
n’est  dans  les  table  des-  Âpicius  et  des  Lucullus.  Le  jenor- 
redi  est  préférable  à tout  autre  liqueur  d(i  Levant , et  même 
au  muscat  de  Syracuse. 

, 11  y a à Zante  une  nMnu£-icture  d’un  assez  ben  produit  .* . 
c’est  le  colon*  blé  très  fin.  On  en  exporte  à Smyrne  et  à 
Conslanlinople 'pour  la  somme  de  re.ooo'sequins.  On  n’y 
emploie  que  des  femmes  qui  se  servent  de  la  quenouille  et 
du  fuseau. 

jCérigo  , autrefois  Cyflvère,  petite  île  an  sud  de  la  Morée, 
que  nous  avons  placée  dans  le  nombre  de  celtes  qui  sont  à 
l'ouest , parce  qu’elle  en  a suivi  la  destination , et  quelle  forme 
une  partie  de  la  république  des  SepUlles.  Elle  a’  beaucoup  de 
montagnes  et  de  rochers , produit  fort  peu  de  vins , de  blé  et 
d'huile  ; mais  elle  ne  manque  ni  de  btebis  ni  de  volailles.  L’ile’ 
peut  avoir  dix-s'ept  lieues  de  circonférence^  les  habitans^y 
sont  en  petit  nombre.  La  ville  principale  est  sur  la  côte  méri- 
dionale: elle  a une  ciladelle  sur- un  terrain  escarpé  qui  s’a- 
vance au-dessus  de  la  mer  ; le  port  qui  se  trouve  au-dessous, 
est  exposé  au  vent  dp  midi.  Cette  ville  était  particulièrement 
consacrée  à Vénus,  qui  y fesait  son  aéjour,  et  la  préférait 
aux  aulres^villes  où  elle  avait  son  culte  et  ses  autels. 

Capsagly , la  seule  ville  qui  soit  dans  celte  île , est  située 
sur  une  éminence  qui  domine  le  poirt , et  le  port  en  est  éloigné 
d’un  quart  de  lieue.  Cette  île  renferme  différentes  antiquités. 
^La  petite  église  que  l’on  voit  dans  la  partie  de  la  ville  où  est  le 
port,  passé  pour  avoir  été  bâtie  sur  les  décris  d’un  temple 
que  Pari*  fit  élever  à Vénus-Uranie,  pour  obtenir  un  vent 
favorable.  Saint-Nicolas  est  uh  petit  port  à l’extrémilé  de 
l'île , sur  une  pointe,  vis-à-vis  la  Morée. 

Potamos  n’est  qu’un  village  dans  les  terres  ; mais  il  est 
plus. grand  'que  la  capitale  même  de  l’ile.  Dans  les  environs  , 
sur  le  sommet  d*une  colline  d*où  l’on  décoiivi'e  l’ile  entière, 
sont  épars  des  débris  d’anciens  édifices  : la  colline  se  nomme 
Apliaiori.  De  là  l’on  découvre  la  Moréç  et  tous  les  bâtimens 
qui^sont  aux  échelles  clu  .Levant,  eu  qui  en  reviennent.  Aù 
sommet , et  à l’entrée  d’un  bois , on  traverse  les  débris  d'une 
ancienne  arcade , avec  uoe  inscription  grecque  qui  signifié’? 
la  Guérison  des  Ccèurs.  Ce  bois  était  consacré  à Vénus , et 
l’arcade  probablement  servait  de  communication  du  bois  aù 
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temple  de  Vénus , si  l’on  doit  en  juger  par  un  inscription 
grecque  qui  est  gravée  sur  un  marbre,  et  qui  signifie  : Ternpl« 
de  inus,  Déesse , MaUnsse  des  Çfthiréens,  eldet  Unàfçrs  en- 
tier. Les  lettres  ne  sont  qu’initiales;  le  tems  qui  les  a entamées, 
ne  les  a point  encore  effacées  ‘ Dapper , au  chapitre  des 
«lailles  de  Cérigo , confirme  cette  conjecture.  D’anciens  ma>  * 
nuscrits  conservés  dans  l’île,  portent  que  Vénus  avait  quatre 
temples  h Cylhère,  l’un  au  port  de  Capsagly , bâti  par  le  ravis- 
seur d’Hélène,  pour  obtenir  un  vent  favorable  ; l’autre  près  du 
petit  port  Saint  Nicolas,  Sur  le  cap  Spati,  consacré  à Véni)s- 
Uranie,  par  Achille,  lorsqu’il  partit  pour  Troye,  afin  de 
l’associer  à sa  vengeance  ; le  troisième,  an  port  d’Arlémona,  • 
où  était  la  célèbre  et  riche^6’ca/tdi'e , construit  aux  dépens 
des  contributions  pécuniaires  des  jeunes  filles , jalouses  d’a- 
voir près  d’elles  l’autel  de  la  déesse;  et  le  quatrième,  près  de. 
Potamos..  , • . - 

Sur  le  sommet  de  la  colline , du  côté  du  levant,  on  trouve^ 
quatre  allées  de  six  arbres , qui  sont  si  vieux  qu’ils  n’offrent  , 
plus  que  quelques  branchés , et  quelques  bancs  de  marbre  . 
qu’on  avait  placés  d’un  arbre  à l’autre  t c’est  là  qu’était  le 
temple  de  Vénus , qui , par  l’élévàtion  de  ce  lieu , semblait 
commander  l'univers,  puisque  dfe  quelque  part  que  l’on  se. 
tournât,  on  voyait  en' même  fems  la  mer,  la  terre  et  toute 
l’île.  Ces  détails  nous  ont  paru  précieux,  en  ce  qu’ils  rem- 
plissent la  lacune  que  Dapper  avait  laissée  dans  sa  descrip- 
tion de  celte  île, , en  disant  seulement , d’après  le  témoignage , _ ^ 

de  Koolwyck , que  sur  une  montagne  située  à trois  lieues 
de  l’ouest  du  port  Saint-Nicolas , on  voyoit  plusiftirs  bàti- 
mens  ruinés  ; et  tout  jjrès  rfe  là , de  fort  beaux  monumens 
d’un  ancien,  temple , qu’on  es  limait*  avoir  été  consacré  à 
iVénus.  * ' . • 

, Le  Cap-^Spatî.  C’est  là  (jn’Achille,  à son  départ  pour  > 
Troye,  fit  bâtir  un  temple  à Vénus,  s6us  le  nom  d’Uranie.  . 

Ce  temple  était  vis-à-visd’île  de  Cranaë,’ comme  si  ce  héros 
eût  voulu  forcer  Vénus  ta  céleste  d’avoir  contiueHemenl  soiîs 
les  yeux  l’endroit  fatal  où  Paris  avait  enlevé*  l’épouse  de 
Ménélas , et  l’associer  à la  vengeance  de  la  Grèce. 

Il  ne  reste , de  ce  moment , que  des  ruines  sur  lesquelles 
on  a construit  une  chapelle  qu’habite  un  des  solitaires , doni 
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la  principale  occupation  est  de  surveiller  les  côtes,  en  obser- 
vant au  loin  les  vaisseaux  qui  arrivent. 

Habitans.  — Les  habitans  de  Cérigo  sont  naturellement 
bous  çt  sans  vices.  Sous  le  gouvernement  Vénitien,  lorsque 
le  peuple  des  îles  Ioniques  était  si  corrompu , si  vindi- 
catif, si  altéré  de  sang,  ils  vivaient  comme  des  frères.  Ce 
peuple  si  bon  était  souvent  molesté  par  des  corsaires  barba- 
resques  qui  fondaient  sur  leurs  ports  , exigeaient  des  provi- 
sions sans  les  payer  , ravageaient  leurs  bestiaux  et  les  fruits 
de  leurs  terres.  Arléinone  est  le  plus  ancien,  le  premier  port 
de  cette  île.  On  y remarquait  jadis  l'antique  ville  de  Scandie, 
l’une  des  plus  célèbres  de  la  Grèce  , par  le  commerce  des 
Phéniciens  qui  1 habitaient  ; aujourd'hui  ce  n’est  plus  qu’un 
désert. 

SoL.  — Quoiqu’une  grande  partie  de  Cérigo  soit  couverte 
. de  cailloux  et  de  rochers,  elle  renferme  cependant  beaucoup 
de  terrain  propre  à l'agriculture:  lorsque  dans  le  printems  la 
pluie  est  abondante  , on  recueille  assez  de  blé  , assez  d’orge, 
pour  la  nourriture  des  habitans  : les  vignes  n’y  sont  point  en  ^ 
grand  nombre  ; mais  elles  produisent  un  vin  rouge  excellent, 
sec,  plein  de  chaleur,  de  la  même  force  que  le  vin  d'Ascuilto 
des  environs  de  Rome.  Autour  de  ces  vignes  et  dans 
les ‘champs,  on  voit  un  grand  nombre  de  mûriers,  leurs 
feuilles  servent  à nourrir  une  grande  quantité  de  vers  à soie  , ‘ 
dont  le  produit  est  la  principale  ressource  de  cette  île  : cette 
soie  est  travaillée  dans  desateliers  par  des  femmes.  Aux  envi- 
rons de  Potamos  , sur-tout , se  trouvent  beaucoup  d’oliviers  , 
dont  l'huile  ne  le  cède  en  rien  aux  meilleures  huiles  de 
France.  Du  sein  des  montagnes  s’écoulent  dans  les  vallons 
des  sources  d’eau  vive,  qui  bientôt  forment  comme  autant  de 
petites  rivières  assez  fortes  pour  faire  mouvoir  , dans  tous 
les  tems  , des  moulins  à eau.  Au  l>ord  de  la  mer  , de  tous 
côtés,  ce  ne  sont  que  précipices,  que  rochers;  mais  au  milieu 
de  ces  rochers  naissent  des  légions  de  cailles  , de  perdrix , 
debéca.sses,  et  sur-tout  de  tourterelles.  L’intérieur  de  l’île 
est  parsemé  de  jardins  où  régnent , presque  sans  interrup- 
tion , des  fleurs  et  des  fruits  exquis.  Les  hommes  y sont  les 
plus  hospitaliers , et  les  femmes  les  plus  douces , les  plus 
aimables  de  la  Grèce. 

On  voit  aussi  dans  celte  île  des  poissons  pétrifiés , des 
Tome  IX.  Q 4 * 
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cristallisations  que  les  savans  des  îles  voisines  viennent  vi- 
siter. Les  montagnes  ont  leurs  richesses  : on  y trouve  une 
grande  quantité  de  porphyre  j et  de-là  vient  le  nom  de  Por- 
phyreuse  , qu'Aristole,  a donné  à cette  île. 

Hydria , petite  île  près  le  cap  Skyléo , entre  les  golfes 
d’Engia  et  de  Romania.  Elle  ne  tait  point  partie  de  la  Répu- 
blique des  Sept  Isles,  comme  quelques  auteurs  ont  cru;  mais 
le  courage  et  l’adresse  de  ses  habilans  leur  ont  assuré  un 
certain  degré  d’indépendance.  Les  Hydriotes  ne  possèdent 
pour  ainsi  dire  qu’un  rocher  , cependant  ils  ont  trente-six 
bâtimens  marchands  en  mer;  ils  parcourent  toute  la  Médi- 
terranée , et  passent  même  le  détroit  ; ils  ont  été  jusqu’en 
Amérique.  Leurs  navires  se  distinguent  par  la  vitesse  de  leur 
marche  et  l'élégance  de  leur  construction.  Les  Hydriotes  ne 
se  soumettent  point  aux  e.xactions  des  pachas  turcs  , ils  sont 
prêts  à s’embarquer  et  à chercher  à travers  les  flots  une  terre 
libre  , plutôt  que  de  supporter  l’esclavage.  ( Extrait  d’une 
notice  par  le  savant  D.  Coray , dans  le  Publiciste.  ) 

2°.  Iles  de  l’Archipel  , partie  Européenne. 

Ce  sont  de  grandes  îles  qui  se  trouvent  comme  semées  dans 
celte  etendue  de  mer  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie  , et  qui 
iraigne,  au  nord  et  à l’ouest,  la  Romanie  , la  Macédoine  et 
la  Grèce;  et  à l’est , la  Natolie.ou  l’Asie  mineure.  Toutes  ces 
îles  dépendent  du  Capudan-Pacha  ; mais  chacune  d’elles  a 
son  waïwode  Grec,  ou  son  sangiac  , ou  cadi  particulier, 
selon  qu’elle  est  plus  ou  moins  considérable.  Les  anciens 
appelèrent  Cyclades  les  îles  qui  forment  comme  un  cercle 
autour  de  celle  de  Délos;  tXSporades , celles  qui  en  sont  plus 
éloignées,  et  sont  comme  disséminées  dans  l’Archipel.  I^ous 
suivrons  la  côte  d’Europe  du  nord  au  sud. 

Sa/nodrachi , autrefiûs  appellée  Saniotrache,  plus  ancien- 
nement Mélila , Leucosieei  Leucanie  (ces  deux  derniers  noms 
I expriment  sa  blancheur  ).  Celui  de  Samotrace  peut  être  rendu 
par  paysdes  7 hraces,samo  signiiiant,  dans  la  langue  Perse, 
Th  race,  Lithuanienne  et  Finlandoise  , et  autres  qui  ont  de 
raffinilé,  terre,  pays.  Celte  île  est  peu  éloignée  des  côtes 
de  la  Romanie.  Elle  était  célèbre  par  le  culte  qu’on  y ren- 
dait aux  dieux  Cabires  ; on  avait  pour  eux  une  si  grande 
vénération  , qu'on  se  lésait  scrupule  de  prononcer  leur  nom. 
La  ville  de  Samodrachi  est  située  sur  une  haute  montagne. 
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le  Cérigo  , si  avantageusement 
lis  stérile  et  faiblement  peu- 
En  la  supposant  l'égale  de 
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d’où  la  vue  peut  s’étendre  par-tout  le  port,  qui  est  asse25 
vaste. 

■ Embros , Lembro , anciennement  Tmpros  : elle  est  chargée 
de  montagnes  et  de  bois  remplis  de  gibier  et  de  bêtes  sau- 
vages. De  quatre  villages  qui  s’y  tionvent,  il  y en  a un  qui 
donne  son  nom  à l’île , et  quî  est  défendu  p*r  un  château.  Il  y 
avait  aussi  une  ville  d’/miros , consacrée  aux  dieutt  Cabires 
et  à Mercure. 

* *4  • 

Lemnos  ou  Stalimène,m  nord  de  la  mer  Egée  ou  archipel, 
forme  à-peu-près  un  carré  de  8 Ueues-  de  long , sur  autant 
de  lar^e.  Quoiqu'elle  produise  du  blé  et  du  vin,  sa  principale 
richesse  provient  de%es  mines  5 d’une  terre  dont  on  fait  un  ’ 
grand  usage  en  médecine,  et  quelquelbis  nommée  ierra-lemna 
ou  sigülala , parce  qu’elle  est-  envoyée  sous  cachet  par  ,les 
Turcs , qui  en  retirent  un  revenu  considérable.  Cette  île  est  ' ^ 
remplie  de  montagnes  et  vallées  qui  .sont  en  partie  bien  cul-, 
tivées  et  fertiles  en  toutés  sortes  de  fruits,  sur-tout  vers  le 
sud  et  l’ouest,  où  le  terrain  est  bien  arrosé  , au  lieu  que  la 
{partie  orientale  êst  arjde.  Il  s’y  trouve  deux  grandes  montas 
gneWont  l’une  anciennement  appelée  Meschilé , a jeté  des  ^ 
ïlammes  ; ce  qui  a fait  donner  à cette  île  le  nom  ÿAthalie, 
parce  que  sèlûH  la  fable,  c’était  là  que  Vulcain  à qui  elle  était  ^ 
consacrée  , avait  ses  Forges , et  y préparait  ses  armes.  Il  y 
avait  dans  l’île  un  fameux  labyrinthe  formé  par  un  superbe 
bâtiment  soutenu  de  40  colonnes  d’une  hauteur  et  d une 
grosseur  extraordinaires.  On  ÿ compte  environ  76  villages  , 
habités  en  grande  partie, par  des  Grecs  fort  laborieux.  S/a/i- 
mène  en  est  la  capitale  , petite  ville,  assez  bien  bâtie  sur  une 
colline,  avefc  un  château  auprès  de  la  mer.  La  ville  s’appelait 
autrefois  Myrina.  • . * - ' ’ , 

Thassus  , Thasos  , dite  anciennement  OErîa  ou  *Alhrîa  ; 
elle  était  renommée  par  ses  mines,  sa  grande  fertilité,  la-bonié 
de  ss!s  vins,  la  beauté  de  ses  marbres.  Elle  fournit  encore  tlu 
vin  et  du  marbre.  L’endroit  du  même  noHinst  au  nord  de 
l’île  qui  est  elle- même  située  à l’entrée  du  golfe  de  Çcmiesa. 

^ ♦ é ^ «A 

Pelagnisi  ( Halonesus  ) , estime  très- petite  île. 

- ife/o/Ào,  elle  avait  autrefois  deux  villes  j les  pirates  l’ont 
&il  abandonner.  , , 

Piperi  ( Peparaihus  )■,  ftd  renommée  par  ses  excellentes 

« 


Digitized  by  Google 


«5o-  TURQUIE. 

olives  ; mais  ses  vins  n'acquéraient  un  goût  agréable  qu'au 
bout  de  six  ans.  ^ j 

Icus,  très-petite  île  près  de  Négrepont  ; elle  était  surnom- 
mée parce  quelle  avait  deux  villes.  » 

Sciro  autrefois  S(yrus,  couverte  dp  montagnes  et  de  ro- 
chers , et  par  cela  même , comme  son  nom  l'indique,  âpre  et 
stérile.  Pljne  parle  d’une  pierre  singulière'de  celte  île  ; elle 
surnageait  quand  elle  était  dans  son  intégrité , et  se  précipi- 
tait au  fond  de  l’eau  quand  on  la  cassait.  On  y trouve  des 
carrières  de^marbre.  La  petite  ville  de  Sciro  est  le  siège  d’un 
évêque.  Il  y a environ  3oo  familles  grecques.^ 

Il  y a une  autre  île  à-péuprès  du  mé|ne  nom,  l’une  Syros^ 
aujourd’hui  Siro  , Sira , Syra:  malgré  ses  montagnes,  elle  ne 
laisse  point  que  de  produire  beaucoup  d’orge,  de  vid,  de  fi- 
♦ gués , de  colon  , d’olives  et  de  bon  froment.  L’air  en  est  hu- 
mide et  plus  froid  que  celui  des  îles  voisines.  Les  hajiitans  en 
sont’ presque  tous  catholiques  romains,,  à l’exception  de 
quelques  famüles  grecques.  Syra  est  bâtie  autour  d’une  pe- 
tite montagne  escarpée dans  l'espace  qui  la  sépare  du  port# 
on  voit  encore  les  ruines  de  l’ancienne  Syros.  L île  peut  ^oir 
20  lieues  de  circonférence.  Vers  la  côte  orientale,  il  y a trois 
petites  îles  nommées  Gadronisi.  , • 

Négrepont,  l’ancienne  Eubée,  s’étend  du  sud-est  au  nord- 
ôuest,  sur  la  côte  orientale  de  l’Achaïe  ou  Liyadie  ; elle  a 
3o  lieqes  de  long  et  8 de  large , et  environ  145iieq.es  car- 
rées de  surface.  C’est  là  que  sont  les  galères  turques.  La 
marée  est  très-irrégulière  sur  ces  côtes,  et  l’île  est  très-fertile, 
produisant  du  blé,  vin,  fruit  et  bétail  en  telle  abondance  , 
que  toutes  les  espèces  de  provisions  y sont  à bon  marché.  Les 
principales  villes  sont:  Négrepont,  Qommée  par  les  grecs 
Egripas,  située  sur  la  côte  sud  - ouest  de  l’île,  à l’endroit  le 
plus  reserré  du  détroit,  et  Castel  - Rosso , ou  anciennement 
Carysthus.  . , 

Dans  les  tems  les  plus  reculés , cette  île  fut  connue  sou» 
les  noms  de  Chalets , Macra-la-Longue , Ellopia,  Abantir  et 
<Oché.  Le  détroit  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme , à laquelle  il 
parait  qu’elle  a été  réunie  par  une  langue  de  terre  fort  gonnue 
80US  le  nom  à’Ewfpe,  Vis-à-vis  la  capitale  ; il  n’a  de  lon- 
gueur qu’autmt  qu’il  en  faut  pour  un  navire  à rames,  et  tifnt 
à U terre  par  un  pont,  Niies  anciens;  ni  le«  modernes. n’ont 
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pu  connâître  la  cause  de.  l'irr^ul^ité  de  son  flux  et  reflux. 
Le  père  Babin  avait  observé  qu'il  est  régulier  les  sept  pre- 
piiers  jours,  le  quatorzième  jusqu’au  vingtième  inclusivement, 
et  les  trois  derniers  jours  de  la  lune  ; mais  que  les  autres  jours , 
dans  l’espace  de  24  ou  a 5 heures , il  y a jusqu’à  onze , douze, 
treize  et  même  quatorze  flux  et  reflux.  Ily  a diiTérentes  mon-. 
^ tagnes  dans  l’ile  , qui  sont  couvertes  de  neige  une  partie  de 
l’année , et  entre  lesquelles  ÏOché  est  la  plus  haute.  Les  pro- 
montoires. les  plus  remarquables  sont  le  cap  d’ Oro , dit  aussi 
Capo-Chimi- Figera,  et  autrefois  Capharée,  et  le  cap  Liien^ 
autrefois  Cun^e.  Dans  des  siècles  pù  la  navigation  était  en- 
core fort  imparfàite,  on  regardait,  comme  très  - périlleuse , 
celle  qui  se  fesait  sur  les  côtee  du  premier  de  ces'caps,  à 
cause  des  rochers  et  des  touman^qtfi  s’y  trouvent. 

La  ville  capitale  a donné  son  nom  à l'ile;  c’est  l’ancienne 
Chàlcis,  elle  est  grande,  marchande , bien  fortifiée  et  très- 
peuplée  ;*elle  communique  avec  la  terre  ferme  par  un  pqdt 
de  pierre  joint  à un  pont-levis,  qu’on  lève  pourJaisser  passer' 
les  vaisseaux.  Son  port  est  bon  : les  Turcs  et  les  juifs  habi- 
tent seuls  la  ville.  On  y tient,  tous  les  dimanches , un  marché 
■''considérable,  où  se  rendent  les  paysans  de  Vile  et  dfes  eii- 
virons,  en  si  grand  nombre,  que  les  denrées  s’y  vendent 
presque  pour  rien.  Les  chrétiens  ne  peuvent  demeurer  que 
dans  les  faubourgs  qui  sont  plus  grands  que  la  ville.  C’est  la 
résidence  de  l’amiral  turc,  et  le  siège  d'un  métrôpDlitain  grec. 
Il  parait  que  le  détroit  a donné  son  nom  à cette  ile,  qi^l  sé- 
p'are  de  la  Livadie.  ■'  ‘ 

Castel  Rosso  ( Catysthus),  au  pied.dumont  Oché,  ville 
» fort  peuplée  et  le  siège  d’un  évêque.  Il  y avait  dans  le  voisi- 
nage des  carrières  de  marbre  et  de  l’arbeste  ou  pierre 
d'amiante. 

Orco , petit  village  qui  n’a  rien  de  remarquable  que  son 
nom  qui  perpétue  le  souvenir  de  l’ancienne  Oreos.  Voilà  tout 
ce  qui  reste  de  quantité  de  villes  importantes  que  cette  île 
renfermait  autrefois. 

Andrçs,  une  des  Hes  les  plus  agréables  et  les  plus  fertiles 
de  l’Archipel,  est  arrosée  d'une  infinité  de  sources,  et  pro- 
, duit  en  abondance  du  vin,  de  l’huile,  de  l’orge  et  tontes 
.sortes  d’excellens  fruits  ; sa  principale  richesse  est  en  soie. 
' Les  andens  la  uoiamdent  aussi  Tawos , Lpsia , Nonagrla , 
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Epagns,  'Anlanàros  et  Hydrusias.^We  renferme  3ô  K 40  vil- 
lages. et  4 à 5,000  habitans , grecs  pour  la  plupart,  parmi 
lesquels  il  y a une  colonie  d’Âlbaniens.  Arna  en  est  la  capi- 
tale ; elle  a un  port,  un  évêque  grec  et  un  évêque  latin  ; c’est 
la  résidence  d’un  cadi  et  d’un  aga.  On  trouve , à quelque  dis- 
tance, des  ruines,  plusieurs  colonnes  ,^des  piédestaux  et 
corniches,  des  statues  mutilées  et  des  inscriptions  Où  il  est  , 
fait  mention  du  sénat  et  du  peuple  d’Aodros  et  dés  prêtres 
de  Bacchus.  On  en  conclut  que  c’était  l’emplacement  de  l’an- 
cienne Andros,  ville  considérable.  * 

' Andros  n’est  séparée  d^  Tine,  que  par  un  canal  d’un  mille 
de  largeur . dans  lequel  les  grands  navires  craignent  de  s’en- 
gager, à cause  des  rochers  et  des  bas-fonds  qui  s’y  trouvent: 
Celte  île  a environ  quatre-\ingt  dix  milles  de  circuit,  tandis 
que  Tine  n’en  a guëresque  soixante.  Quoiqu’elle  soit  élevée  et 
montagneuse  comme  celte  dernière,  elle  a en  proportion  plus 
de  terres  cultivables  : on  y voit  uneiquarantaine  de’villages  ^ 
et  cependantsa  population  n’excède  pas  13,000  âmes. 

Andros  est  l’apanage  d’une  sullane  : un  vaivode  turc  y ad- 

• ministre  la  police  et  veille  à la  tranquillité  de  file.  Elle  paye^ 

environ  3o,ooo  piastres  , tant  pour  les  droits  de  la  sultane 
que  pour  ceux  du  capitan-pacha.  , ^ ^ 

* La  soie  est  le  produit  principal  de  son  territoire.  On  évaUle 
à six  mille  oques  la  quantité  qui  en  sort  annuellement.  On 
exporte-  uqp  assez  grande  quantité' d’oranges  et  de  citrons 
pour  Salonique , Athènes  et  la  Morée.  Le  blé,  Torge,'le  vin 
et  l’huile  , suffisent  ordinairement  k la  consoramnlion''des 
habitans.  L’île  produit  aussi  des  légumes, .des  herbages  , di- 
vers fruits,  du  miel,  de  la  cire  et  du  coton. 

Macronisi , Ile- la ~ Longue)  , anciennement  Melena  , ^ 
Maoris  Cranæ,  peut-être  à cause  de  son  sol  aride  et  ro- 
cailleux : stérile  et  déserte.  Il  n’y  a qu’une  fontaine  , que  le  . 
sable  couvre  encore  à une  grande  hauteur.  Cependant  autre- 
fois elle  fut  peuplée , et  même  aujourd’hui  il  n’y  a point  d’île 
dans  l’Archipel  qui  produise  des  herbes  et  des  plantes  plus 
belles.  ' " , 

Colowi,  autrefois  Saîamine,  située  dans  le  golfe  d’Engia# 
auprès  d’Athènes , d’environ  3 5 lieues  de  tour,  célèbre  par  . 
le  combat  naval,  où  les  Grecs  remportèrent  une  victoire 
complette  sur  Xerxès , roi  de  Perse  . 480  ans  avant  J.-C. 
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sous  la  conduite  de  Thémistocle.  Elle  est  séparée  du  contU 
tient  par  le  détroit  de  Pérama:  \M.  petite  ville  de*  Colouri  a un 
port.  Le  village  ù'Afnbelachi  occupe  la  place  de  l’ancienne 
Salamine , comme  le  témoignent  ses  ruines.  ' 

OEgina(  OE^pne,  Myrrrndonia) , dans  le  même  golfe,  à 
qui  elle  ^ donné  son  nom.  Les  anciens  habitons  ont  été  nom- 
més myrrnidons- ou  fourmis , h cause  de  leur  activité  pour  te 
travail  et  l’amélioration  des  terres.  La  ville  di'Engia  consiste , 
àrpeu'près,en  8op  maisons , avec  un  château.*On  voit , dans 
ses  environs  ,’les  ruines  d’un  superbe  édiBce  , qui  paraît  être  •. 
un  des  deux  temples  célèbres  dont  cette  île'  était  décorée. 

( Eoyez  Engia , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  république 
des  i§ept-Iles  ).  ■* 

Parus  (Caiabria) , tout  près  de  la  )^orée.  Démosthène 
y.  fut  envoyé  en  exil.  ' * ■ 

Zia  ( Cia,.Céa,  ancienn^rnmit  Céos , d'aussi  Hydrussa) , 
fat  renommée  par  sa  fertilité , ses  pâturages  et  ses  figues.  Elle 
produit  peu  de  froment  3 mais  beaucoup  d’orge , de  vin  et  de 
la  soie.  ' 

La  ville  ike  Zia  est  sur  une  hauteur , aux  environs  de  l’an- 
cienne Cartkaca , dont  on  voit  encore  les  ruines , ainsi  que 
celle  de«fù//s  , qui  occupait  toute  une  montagne , et  que  les 
habitans  nomment  Pa/is , c’es|[-à-dire  ,Ia  ville.  Non  loin  de-là 
sont  d’autres  ruines  d’un  temple  magnifique  ; c’est  le  siège 
<Tun  évêché.  Le  port , au  nord-ouest  de  l’île , peut  contenir 
les  vaisseaux  de  premier  rang. 

Tine  ( Tinos  , Hydrussa , Ophhtssa  ) , îlé  très-monta- 
gneuse, abonde  en  fruits  excellons , et  rapporte  beaucoup  de 
soie  les  anciens  en  estimaient  les  vins.  Outre  la  ville , qui 
esttiéfenBue  par  un  château , il  y a encore  3o  à 40  villages 
fort  peuplés  ; c’est  le  siège  d’un  métropolitain  grec  et  d’un 
évêque  latin.  Versl’fin  1710',  les  jésuites  s’y  établirent,  et 
gagnèrent  la  plupart  des  habitans  à l’église  romaine;  mais, 
en  1760  , les  Grecs  se  révoltèrent,  s’emparèrent  de  toutes 
les -églises  , chassèrent  les  jésuites.  Tine  est  une  des  îles  les 
plus  agréables  et  les  plus  ncheS , quoiqu’elle  ne  soit  qu’un 
rocher  recouvert  d’un  peu  de‘terre. 

Productious.  — -*Tiue  produit,  avec  abondance,  assez 
d’orge  pour  les  besoins  de  l’année. 

■ Le  blé  fournit  à peine  trois  oll  quatre  mois.  Oh  ne  re' 
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cueille , pour  tous  légumes , que  quelques, fèves-  et  quelques 
pois  gris  , dont  on  mêle,  comme  à Scîq,  la  famine  à celle  dft 
iroment  pour  en  faire  le  pain.  -, 

Le  mouton  est  assez  abondant , pour  qu’il  en  sorte  annuel- 
lement pour  5 à 6,000  piastre^  . ^ t 

On  ne  fait  point  d'huile  à Tine  : le?  olives  qu’on  y récolte 
sont  salées  et  consommées  par  les  habitans. 

Le  vin-est  assez  abondant,  pour  fournir  à l’approvision- 
nement des  navires  et  vaisseaux  européens  qui  viennent 
. mouiller  dans  les  ports  et  rades  de  l’ile.  « , 

/ Il  y a des  figues , des  oranges , plusieurs  autres  fruits  et 
divers  herbages  pour  les  besoins  des  habitans.  On  fournit 
quelquefois  de  ces  derniers  à Scio  et  à Smyrne.  , 

Le  miel  et  la  cir|,  le  coton  et  la,  laine  se  consomment  ordi- 
nairement dans  le  pays.  ^ 

La  soie  est  le^seul  objet  un  geu  considérable  d’exporta- 
tion. Une  grande  partie  de  l’île  est  plantée  en  mûriers,  et 
presque  toutes  les  femmes  s’occupent  à élever  des  vers-à- 
soie  , et  à dévider  ensuite  les  cocons.  11  sort  chaque* 
.année  2 ou  3,ooo  oques  de  soie  grossière,  ordinairement 
employée  pour  les  gances  et  les  cordons  que  l’op  fait  à Scio , 
à Smyrne , à Constantinople  et  ailleurs , pour  garnie  Jes  habits 
des  deux  sexes.  On  cultive  à^ine  etdans-les  Cyclades  le 
mûrier  blanc , qu’on  laisse  croître  à velonté. 

Joitra  ( Gyamsou  Giarce)  , la  plus  triste  et  la  plus  abon- 
dante des  îles  de  l’Archipel.  Les  Romains  y exilaiept  ordinai- 
rement leurs  criminels.'  * »' 

Myconéfh.  i a milles  de  distance  de  la  rade  de  San-Nicoio, 
dans  l’ile  de  Tine,  est  peu  fertUe,  trè|-inégale-,.presquq  toute 
montagneuse , quoique  beaucoup  nq>ins  élevée  que  Naxos , 
Andros  et  Tine.  Myconé  produit  du  blé,  du  vin,  des  figues 
et  quelques 'olives  j imis«ellera  peu  d’eau  et  de  bois.  Les 
habitans^pourda^plupaî^,^ sont  chrétiens,  du  rie  gi;ecv  et 
gOuv.eroés  par  des  supérieurs  de  leur  refigion.  Cependant  un 
gouverfleur  turc-se  rend  tous  les  ans  dans  l’ile  pour  y.re- 
.cueillir  le  triliut  qu’elle  paie  à,  la  Porte-ottomane.  Un  cadi 
y fait  aussi  quelque  visite  , et  y rend  la  justice.  On  compte 
plus  de  5o  églises  grecques  et  dilTérens  ftipnastères  ; mais  peu 
^remplis  dans  celte  l’île.  Celui  de  Pedéo-Cosfro  est  occupé  par 
‘'des  religieuses.  Les  Myconiens  deviennent  chauves  h l’âge 
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4^  20  à a5  ans.  Il  peut  s’en  t^DUver  5oo  environ  qui  sont 
matelots , et  qui  font  souvent  le  méy^r  de  pirates.  Les-iémmes 
portent  un  habillemenl  antique , qui  lear  donne  l’air  de  sol- 
dats , et  qui  n’est  fn  usage  dans  aucune  autre  île  de  la  Grèce.  « 
La  ville  de  Myconé  a un  grand  et  us  petit  port.  Le  dernier 
n’est  pas  propre  aux  grands  bâtimens  , et  ils  ne  sont  pas  en 
sûreté  dans  l’autre  contre  la  tempête.  ' 

Tragosint  ( Ile-aux-Chèvres  ) , parce  qu’autrefois  ^il  y en 
•avait  une  grande  quantité.  Elle  est  toute  petite. 

Délos , île  anciennement  fort  célèbre , n'est  aujourd’hui 
qu’un  rocher  inhabité  et  inabitable  qui  sert  de  retraite  aux 
pirates.  Les  Grecs  l’appelent  au  pluriel  Déli,  parce  qu’ils 
comprennent  sous  ce  nom  l’île  de  Rhénée  qu’ils  surnomment 
la  grande  péli,  par  opposition  à l’ancienne  qu’ils  appellent 
la  petite  ; celle-ci , réputée  pour  être  le  lieu  de  la  naissance 
di’Apollon  et  de  Diane , était  en  grande  v^pération  chez  tous  les 
peuples  , et  même  chez  le;  Perses.  Les  oracles  qu’Apollon  y 
rendait  étaient  célèbres  dans  le  mond^pfayén.  On  voit  encore 
^ trône  de  la  fameuse  statue  d’Apollon,  qui  est  de  marbre,  et 
plusieurs  autres  nyinumens  du  temple  et  de  It  ville  de  Délos. 
La  grande  Déli,  qui  est. près  de  la  petite  , contient  de  même 
une  quantité  de  ruines  précieuses  : quoiqu’elle  ait  de  bons 
pâturages , la  crainte  des  pirates  l’a  fait  abandonner. 

L’ile  Rhénéevin  la  grande  Délos  est  peu  élevée, assez  fertile, 
très-propre  partout  à*la  culture  de  la  vigni  ehrde  l’olivier. 
Quoiqu’elle  ait  assez  d’étendue*,  on  n’y  voit'point  d’habilans  : 
ceux'  de  Myconé  viennent  y ensemencer  les  terres  les  plus 
fertiles  et  y faire 'paître  quelques  troupeaux.'  On  ne  vpit  dulle 
part  le  lentisque  et  le  térébinthe  si  beaux  et  si  communs,  v 
Z hermia  ( Cylhnus , Ophiusa , Dryopis  ) , a pris  son  nom 
moderne  ties  sources  chaudes  qui  s’y  trouvent  en  quantité. 
Cette  ile^  moins  montagneuse  que  quelques  autres,  est  fe»lile 
en  orge,  vins  et  figues , lorsqu’elle  est  cultivée  : elle  produit 
• aussi  beaucoup  miel  , de  cire  , de  perdrix,  de  soie  et 
autant  de  coton  que  tes  habitans  peuvent  en' employer  à leur 
usage.  On  y compte  environ  6,ooo  chrétiens  ^recs",  dont 
♦l’évêq^e  demeure  à T hermia  , i5  à i6  (^lises  et  plusieurs 
couvens  dans  la  même  ville:  On  voit  dans  file  les  raines  de' 
deux  anciennes  villes  , dont  l’une  sur  la  côte  méridionale  doit 
avoir  été  superbe.  ^ 

^rpho  Serphanto  Sériphus},  est  plutôt  un  rocher  aride 
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' iju’une  île.  Les  Romains  y exilaient  de  grands  malfaiteurs.  ï!  . 
y a quantité  de  mines  de  %r  et  d’aimant,  et  il  y croit  keaucoap 
d’oignons  : tous  ies  habitans  sont  grecs.  , 

. 6iphunto , ( Siphno  , Siphnus  , Mertypia  , Acis  ) île  dont 
l’air  est  très-sain , l’eau  excellente  et  1e  terroir  fertile  ; aupf  y ' 
a-t-il  abondance  de  boas  fruits  , et  du  blé  en  quantité  suffi- 
sante pour  la  consommation  de  ses  habitans; il  n’y  manque  ni 
de  volaille,  ni  de  gibier.  Elle  avait  de  riche»  mines  d’or  et  de 
plomb;  mais  les  premières  sont  inconnues  aux  habitans  qui'  , 
négligent  les  autres.  On  compte  jusqu’à  5,ooo  personnes  , la 
plupart  de  l’église  grçcque  qui  occupent  5 à 6 vilfages , et  qui 
ont  plus  de  5oo  chapelles , quatre  couvens  de  moines  et  deu.n  '' 
de  religieuses  sur  un  rocher  près  de  la  mer,  avec  un  château. 

■Il  s’y  trouve  5 bons  ports  ; Faro , V ili^  Chili iam , Chironlsso  , 
et  Calança.  ‘ ’ ' 

Argentière,  ci-deynnt  Cimoh's.  Ile  où  doivent  se  trouver 
plusieurs  mines  d'irgent  , toute  occupée  par  des  rochers  et' 
des  montagnes.  •>  ' 

' L’ Argentière.  L’histoire  de  Itle  de  l’Argentiëre  se  cor 

avec  celle  de  h9iio , dont  ©lie  a ftujours  suiivi  le  sort ,,  dont 
elle  est  d’ailleurs  très-voisine.  Elle  o*a  guère  au  -delà  de  dix- 
huit  milles  de  tour  et  de  deux  cents  âmes  de  populatioh.  Aride, 
montagneuse,  et  volcanique,  on  ne  voit  nî  plaines  ni  vallons 
ni  terres  arrosées  dans  toute  son  étendue , i ieh  en  un  mot  qui 
puisse  en  resdrj  le  séjour  un  peu  agréable  aux  habitans.  Quel- 
ques vignes  éparses  , fort  peu  d’oliviers  et  de  mûiierï , 
beaucoup  de  terres  incultes  , très- peu  qui  soient  propres  à 
la  cüitijli  e de  l’orge  , ■du  froment  eK du  coton  : voilà  ce  que 
l’Argentière  présente  d’abord  à l’œil  du  voyageur  ; maisla^ 
trace  des  feux  souterrains  qui’onl  agi  sur  ellè  , tantôt  avec 
lenteur  , tantôt  d'une  manière  violence  , méritent  sans 
'doute  de  fixer  quelques  instans  l’attention  du  naturaliste.  ' 

«La  ville  est  située  sur  une  roche  de  porphyre  rouge,  très- 
peu  altéré  par  faction  du  feu.  La  pâte  'dO'  ce  porphyre  est 
* très-dure*',  et  susceptible  encore  d’un  assez  beau  poli  : mais 
le  feld-spalR  que  l’on  y voit  disséminé  en  petits  points  blancs  j 
esl  en  partie  dé?oraposé.  On  trouve  aux  environs  dkulres 
*porpb)«es  d’un  vert  clair  el  d’un  vert  foncé , moins  beaux  et 
moins  durs  que  le  précédent.  A l’ouest  et  au  sud  de  la  ville*, 
on  voit  partout  d’auUçs  rochers  de  porphyre  , blanc  ou 

• Tougçâbre, 
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rougeâtre  , plus  ou  moins  décomposées.  Celle  qui  a afleint, 
le  dernier  degré  de  décomposition , est  friable  , douce  nu 
toucher , peu  pesante  : elle  se  divise  bien  dans  l’eau  , et 
paraît  avoir  sur  le  linge  et  sur  les  étoffés  les  pi'opriétés  de  la  ^ 
meilleure  tefre  à foulon.  C’est  elle  que  les  anciens  ont  connue 
ét  désignée  sous  le  nom  de  terre  Cimolei  ou  terre  de  Cimolis. 

. Elle  n’a  qu’dn  seul  village  , quelle  a bien  de  la  peine  à * • 
nourrir.»  ^ » . 

Prepesinthus , petite  îlfe  entre  Siphanto  et  Melo's.  . • * • 

. Milos , Melos  , n’est , pour  ainsi, dire , qu’un  rocher  creux , 
spongieux  et  comme  imbibé  de  l’eau  de  la  mer.  On  y remarque 
un  (eu  souterrain  perpétuel  : puisqu’ea  mettant  la  main  dans 
les  creux  du  rocher , on  y sent  une  assez  grande  chaleur  , et 
qu’il  y a même  un  endroit  qui  ne  cesse  de  brûler  , et  dont  les 
environs  exhalent  une  fumée  assez  épaisse.  Le  soufre  et  l’alun 
s’y  trouvent  en  quantité  : ce  dernier  croît  dans  certaines 
grottes  naturelles , en  forme  de  pierre  platte  de  l’épaisseur 
de  9 à 10  poubes  ; il  y a aussi  de  l'alun  de  plume  , de  l’alun 
sublimé  et  dissous.  L’eau  ne  vaut  rien  dans  les  bas-fonds.  Au 
pied  d’une  montagne,  entre  la  ville  et  le  port,  il  y a des  bains, 
et  quelques  sources  si  chaudes  qu’on  s’y  brûle  la  main  ; il  y * 
a aussi  une  fontaine  qui  a la  propriété  de  purger.  Les  mines  ^ 
^ de  fer  y sont  abondantes.  Quoique  la  surface:  en  soit  mon- 
^tagneusé  et  rocailleuse , il  ne  laisse  “pas  d’y  avoir  des  plaines  ^ 

* agréables  et  fertiles  ; aussi  produit-elle  toutes  sortes  de  grains 
elles  plus  beaux  fruits,  sur-tout  des  raisins,  des  6gue^  et  d’ex-  * - 
cellens  melons , abondance  de  miel , de  viande^  de  volaille , 
de  gibiqr  et  de  poisson.  L’air  y est  mal-sain;  mais  les  habi- 
taijft  , qui 'sont  pour  la  plupart  grecs  , sont  des  voluptueux 
qui  ne  pensent  pas  aux  dangçrs  de  leur  demeure.  Il  y a un 
évêque  grec  et  un  évêque  latin.  La  ville  de  Milo  qui  contient 
environ  5, 000  personnes  est  assez  bien  bâtie,  mais  très-mal 
propre,  et  y il  sent  mauvais.  A une  demi-lieue  de-lk , se  trouvé 
îé'port  qui  est  des  meilleurs.  Il  sert  de  retraite  à tons  les  bâti-  * 
mens  qui  vont  an  Levant  ou  qui  en  reviennent.  ^ 

Paras  , ( Platua , Phélia , Minas  ou  Minoir , Demelnias , 
Zarcynthus  , Hyria  ; Hyliassa  et  Carbanis  ) , île  autrefois  . 
riche  et  puissante  ; elle  est*  fertile  en  blé-,  raisin,  fruits  , 
gibier  et  bétail.  Son  marbr«  a renommé  pour  sa  blancheur 
Joins  IX  * • R 
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extraordinaire.  Le  monument  le  plus  précieux  qui  nous-  reste 
*de  l’antiquité , la  Chronique  de  Paras,  sont  des  marbres  qui 
y ont  été  travaillés  , et  dont  l’inscription  grecque  est  la  chro- 
nique la  plus  ancienne  que  nous  ayons.  Selon  Ussérius  , elle 
" a été  écrite  a63  ans  avant  J.  G.  et  comprend  une  suite  de 
dates  de  plus  de  i3oo  ans.  Thomas  - Howard  , comte 
*d’Arundel,  les  fit  transporter  en  Angleterre  l’an  16x7  , et 
'son  petit  fils  les  ayant  donnés  à l’univérsité  d’Oxford  ,'en 
1667  , on  les  nomma  Marbres  dArundel,  ou  d Oxford.  La 
ville  de  Parichia  est  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Paras  t 
si  on  en  juge  par  la  quanlité  de  précieux  restes  de  marbire 
employé  dans  les  murailles et  maisons,  et  par  plusieurs 

monumsns  qui  se  voient  aux  environs. 

• ^ 

La  Madona  ou  Panagia  , hors  de  la  ville  est  la  plus 
. grande  et  la  plus  belle  église  de  tout  l’Archipel  ; il  y a plu-  . 
sieurs  autres  églises  et  chapelles  dans  l’ile  , comme  aussi  dif- 
férens  villages.  Une  flotte  entière  peut  être  à l’ancre  dans  le  t 
port  Sainte-Marie  en  toute  sûreté  j cependant  les  Turcs 
mouillent  ordinairement  dans  le  port  de  Drio  , vers  la  côte 
occidentale  de  l’ile  ; Paros  est  bien  déchue  de  spn  ancienne 
^ splendeur  ; mais  ses  habitans  sont  si*  estimés  par  leur  discer- 
nement et  leur  bon  sens  , que  les  Grecs  des  iles  voisines  les 
prennent  souvent  pour  arbitres  dans  leurs  différerns.^Les 
Français  , les  Anglais  et  les  Hollandais  y ont  un,  consul.  ♦ 

• L’île  a près  de  quatre  lîeues  de  longueur  sur  trois  de» 
largeur.  * • * * / 

« ’ t • 

I\'axos,  Naxia,  Strongyîe-Dia , Dîonysias , Callipolis 
et  Petite  - Sicile  , à cause  de  sa  grande  fertilité.  Le  nom 
de  Dia , Divine , lui  a été  donné  à cause  du.  euKè  qu’ôn 
y rendait  à Jupiter.  Cest  la  plus  grande  , la  plus  agréable , 

‘la  plus  fertile  des  Cyclades.  Elle  produit  de  très-bon  vin  , 
si  estimé  des  anciens  qu’ils  le  comparaient  au  nectar.  Ses 
plaines  sont  couvertes  d’orangers  , d’oliviers , de  limoniers , 

, de  cédras , de  citroniers  , de  grenadiers  , de  mûriers  et  de  • 
iiguiers.  Ses  vins  ont  conservé  jusqu’à  ce  jour  leur  réputa- 
tion , et  ce  qui  la  rendait  encore  célèbre  autrefois,  c’est  une 
espèce  de  marbre  verd  tacheté  de  blanc , que  les  Grecs  nom- 
' niaient  ophitès,  par  rapport  à, cette  ressemblance  avec  la  * 
peau  d’un  serpent.  Outre  l’ophite  , on  tire  des  montagnes  , 
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"Vers  la  côte  occidentale,  le  meilleur  émiri , ce  qui  a fait 
donner  au  promotoire  voisin  le  nom  de  capo  Snteriglio  par 
les  Italiens. 

Outre  40  et  5o  villages,  Naxos  n’a  qu’une  seule  ville  de 
son  nom  , située  sur  la  ctlte  méridionale,  et  défendue  par  un 
château.  Elle  est  jolie  , mais  peu  peuplee  ; environ  à une 
portée  de. fusil  on  voit,  sur  un  rocher  qui  est  dans  la  mer,  un 
beau  portail  de  marbre , au  milieu  d’un  monceau  de  précieuses 
ruines  de  marbre  et  de  granit , qui  semblent  être  celles  d'un 
temple  de  Bacchus. 

Le  port  de  Naxos  estsitué  h l’ouest  de  l'île,  en  face  de  Fw 
ros.  Ce  port,  capable  autrefois  de  contenir  une  trentaine  de 
galères , était  fermé  par  une  jetée  que  l’oij  apperçoit  distincte- 
ment lorsque  la  mer  est  calme.  Elle  est  actuellement  à plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  ; et  cependant  les  petits  navires 
du  pays  y sont  en  sûreté  dans  toutes  les  saisons. 

A une  lieue  du  rivage,  on  trouve  un  grotte  curieuse.  Il 
faut  monter  continuellement  pour  y arriver  ; en  tournant 
tout-à-coup  à gauche , et  en  descendant  un  peu  , un  ma- 
gnifique tableau  s’offre  n la  vue.  Une  voûte  demi-circu- 
laire , formée  par  des  rochers  escarpés  qui  ont  l’air  de  co- 
lonnes qui  semblent  soutenir  cette  voûte  suspendue  ; des 
cavernes  fraîches  , qui  offent  une  ombre  bienfesante  aux 
troupeaux  de  chèvres  que  les  bergers  grecs  y conduisent,  et 
ces  bergers  eux-mémes  couchés  à l’entrée  : tous  ces  objets 
ravissans  sont  dignes  du  plus  habile  pinceau. 

L’eau  qui  coule  constamment  goutte  à goutte  du  haut  de  la 
grotte,  se  congèle,  et,  par  degrés,  la  première  goutte  ac- 
quiert une  consistance  semblable  à celle  d’une  écaille  fragile 
et  mince  : la  seconde  s’étend  autour  de  la  première , de  sorte 
qu’en  brisant  ces  stalactites , à l’extrémité  desquelles  est  tou- 
jours une  goutte  d’eau  claire , et  en  les  examinant , on  croit 
voir  une  inffnité  de  tuyaux  de  verre  faits  pour  être  enchâssés 
les  uns  dans  les  autres,  et  dont  le  dernier  a plus  de  circonlércnce 
que  celui  qui  le  précède.:  elles  sont  aussi  belles  que  l’albâtre. 
Les  autels  et  les  colonnes  qui  s’élèvent  de  terre , et  dont 
quelques-uns  sont  plus  hauts  que  l'homme  le  plus  grand , 
sont  d’une  couleur  différente  de  celle  des  stalactites  ; Jeur 
couleur  est  d’un  gris  brun,  et  ils  semblent  plus  durs  que  1# 
plus  dur  caillou.  . 

Tome  IX.  il  2 * 
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y^morgus,  ou  Morgus , a un  assez  bon  terrain,  et  produit 
de  bon  vin.  La  ville  est  adossée  à un  rocher,  sur  lequel  il  y 
a un  château.  Le  meilleur  port  de  l’ile  est  sur  la  côte  méri- 
dionale. 

Caloyéro , Clieiro  , Skinosa  et  Radia  , îles  et  rochers 
inhabités. 

Sikinos.  Celte  île  est  élevée,  monlagneuse  , peil  étendue, 
et  ne  contient  que  200  habitans.  Elle  n’a  point  de  port , et 
n’est  guère  fréquentée  aujourd’hui  par  les  Européens.  Ses 

«oductions  consistent  en  blé , orge , vin  , colon  et  fruits. 

le  paie  environ  2,000  piastres  au  capitan  pacha.  On  y re-  . 
cueille  le  meilleur  froment  de  tout  l’Archipel,  et  quantité  de  1 
figues.  La  petite  ville  de  Sikino  semble  suspendue  au-dessus 
de  la  mer. 

Polîcandro  , île  dont  le  sol  est  pierreux,  et  ne  fournit  qu’à 
peitie  aux  besoins  des  ses  habitans , qui  font  d’ailleurs  quelque 
commerce  en  coton.  Il  y a environ  100  familles  grecques 
dans  la  petite  ville  de  ce  nom.  Celte  île  renferme  une  caverne 
très-remarquable  par  sa  forme  élégante , et  par  le  nombreux 
et  brillant  stalactites  qui  en  tapissent  le  fond  et  les  murailles. 

Les  stalactites  sont  ici  d’une  couleur  rougeâtre,  parce  qu'ils  >, 
sont  imprégnés  de  fer.  ' 

L’île  de  Paras , autrefois  l’une  des  plus  importantes  des 
Cyclades  avait  encore  une  population  assez  considéra-  ■ '' 

ble  lorsqu’elle  fut  soumise  à l’empire  Ottoman  par  Barbe-  *' 
rousse  ; mais  elle  a tellement  souffert  depuis  cette  époque  , 
par  le  pillage  des  Turcs,  par  le  despotisme  du  gouverne-  ‘ 
ment,  par  le  séjour  qu'y  fit  choque  année  l’escadre  du 
capitan  pacha  , que  ses  habitans  ont  disparu  insensiblement, 
et  qu’elle  n’offre  presque  plus  aujourd'hui  que  des  champs 
incultes  et  des  villages  en  partie  détruits.  ' 

Paros  est  à deux  lieues  ouest  de  Naxos  : son  étendue  ' 
est  beaucoup  moins  considérable  j mais  elle  a , en  propor- 
tion , une  plus  grande  quantité  de  terres  cultivables.  Ses 
montagnes  sont  moins  élevées , ses  coteaux  moins  arides , et 
ses  plaibes  seraient  aussi  fertiles , si  elles  étaient  aussi  bien 
arrosées. 

Le  port  de  Nausta , situé  au  nord , est  un  des  plus  beaux 
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el  des  plus  vastes  de  l’Archipel.  On  y voit  encore  les  restes 
des  batteries  que  les  Russes  avaient  élevées  pour  en  delcndre 
renlréCrf  lors(|ue  maîtres  de  l’Archipel , dans  leur  pénullicnia 
guerre  avec  les  Turcs,  ils  avaient  fait  de  Paros  l’entrepôt 
de  leurs  forces.  Ce  port  est  mal-sain  en  automne  et  vers  la 
fin  de  l'été,  à cause  de  quelques  marécages  qui  se  trouvent 
au  fond.  L’armée  russe  en  souflTrit  tellement  , quelle  fut  , 
obligée  de  le  quitter,  après  y avoir  perdu  un  grand  nombre 
de  matelots  et  de  soldats.  11  y a trois  ports  à l’est  de  file:  le 
' premier , nommé  port  de  Sainte-Marie,  vers  la  pointe  sep- 
tentrionale, est  à l’abri , par  quelques  îles,  des  vents  de  nord 
et  de  sud  ; mais  il  est  exposé  au  nord-est , ce  qui  empêche  le»  , ' 
vaisseaux  de  le  fréquenter  en  hiver.  • ’ 

Le  port  de  Marmara  se  trouve  au  milieu.  On  voit  près 
de  là  le  fort  Saint- Aiua\ne  \ lequel  Féniéri , prince  de 
.*1  >]’île  soutint  pendant  long-tems  tous  les  eflbrls  de  Barber 
. . rbuss'se.  Il  ne  céda  ce  poste  important  que  parce  que  la  gar-  ‘ 
nison  manquait  de  tout,  et  périssait  de  soif  et  de  faim.  . 

Le  port  de  Drio  se  trouve  plus  bas:  il  est , comme  le  pro* 
mier,  abrité  par  quelques  îles,  et  ouvert  au  vent  de  sud. 

Il  n’y  a qu’un  seul  port  à l’ouest,  au  fond  duquel  la  prin- 
cipale ville  est  bâtie. 

Antiparos  , connue  autrefois  sous  le  nom  d’ Oliaros  , n’est 
remarquable  que  par  l’étendue  de  sa  grotte,  dont  on  peut 
consulter  tous  les  détails  faits  par  Tournefort  et  M.  de  Choi- 
seul  ,'et  qui  a , dit-on  , 40  toises  de  hauteur  sur  .ôo  de  lar- 
geur. Les  habitans  de  cette  île  recueillent,  ppur  les  besoins 
de  l’année*  du  blé,  de  l’orge  , du  vin  et  quehpies  légumes.  Le 
, coton  est  la  production  la  plus  considérable  , el  la  seule  qui 
fournissoaux  habitans  les  mojens  de  payer  leur  impôt  et  de 
se  procurer  les  denrées  qui  leur  sont  nécessaires.  Les  fruit»' 
et  les  herbages  seraient  un  objet  assez  important,  si  les  Turcs, 

' qui  mouillent  à Drio,  ne  s’en  emparaient  souvent  de  vive 
force , ou  ne  les  exigeaient  à vil  prix.  Ces  deux  îles  paient  un 
peu  plus  de  H,ooo  piètres  d’impôt. 

Ile  de  Nia. — La  ville  çst  à une  demi-lieue  du  port , sur  imet 
éminence  : elle  est  asse2  bien  bâtie,  et  paraît  occuper  le  sUf» 
de  l’ancienne;  car  on  aperçoit  encore  quelques  restes  de  vieux, 
murs  à sa  partie  occidentale,. 

R ^ 
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. L’île , anciennement  connue  sons  le  nom  d’/os  , est  élevée , 

montagneuse  \ coupée  pai'  quelques  vallons  et  quelques  plaines 

fort  peu  étendues  ; elle  est  beaucoup  moins  fertile  que  Paros , * 

et  n’a  guère  que  40  milles  de  circuit.  Sa  base  est  par-tout 

schisteuse  ou  graniteuse , et  la  plupart  de  ses  montagnes  sont 

calcaires. 

* 

, La  population  de  Nio  s’élève  à 3>70°  âmes  , toutes  du  rit 
grec.  Il  tiy  a plus  aujourd'hui  que  deux  familles  catholiques  , 
en  y comprenant  celle  de  l’agent  de  la  nation  française  j ce 
qui  fait  que  la  tranquillité  publique  n’y  est  jamais  troublée  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  îles  de  l’Archipel , par  les 
menées  et  les  intrigues  des  prêtres  grecs,  par-tout  jaloux  de 
la  protection  que  la  France  accorde  aux  églises  latines.  Nio 
jie  produit  guère  de  blé  ^ ses  habitans  passent  pour  bons 
matelots.  Elle  a quelques  ports  avantageusement  situés. 

Candie,  l’ancienne  Crète,  est  encore  renommée  pour  ses 
cent  villes  , ainsi  que  pour  avoir  donné  naissance  à Jupiter, 
avoir  été  le  siège  de  la  législature  de  toute  la  Grèce  , et  pour 
d’autres  traits  historiques  et  politiques  qui  la  distinguent.  Elle 
se  trouve  entre  les  35e,  et  36e.  degrés  de  latitude  nord.  Elle 
a 67  lieues  de  long  et  20  de  large,  située  à une  distance  à- 
peu-près  égale  de'l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  , et  elle 
contient  358  lieues  carrées.  C’est  au  milieu  de  celte  île  qu’est 
le  fameux  niont,/c^a  ,1  qui  n’est  guère  qu’un  roc  stérile,  cou- 
vert de  neige  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On  y trouve 
aussi  le  Léthé  ou  Fleitve-d Oubli.  C’est  un  ruisseau  dormant. 

Outre  le  non»  de  Crète  que  les  anciens  ont  doryié  h celte 
île , elle  fut  aussi  connue  sous  le  nom  àlAEria , Idaca,  Cureta 
et  Macaïonesus , c’est-.'i-dire  , X Ile-Fortunée  , à raison  de  sa 
fertilité  et  de  la  pureté  de  son  air.  Elle  est  en  grande  partie 
occupée  par  des  montagnes  arides  et  rocailleuses  , dont  les 
principales  sont  le  Psitorili:  C’esl  le  mont  Ida  des  anciens, 
la  plus  haute  de  ces  montagnes  , et  d’où  l’on  peut  découvrir 
les  deux  mers.  Il  ne  produit  que  la  tragacante , ou  épine- 
' de-bouc  ; arbrisseau  dont  se  tire  , par  incision,  la  gomme  , 
adragant  ; la  Seihia  ou  XAsthi , anciennement  Dicte,  qui 
fait  partie  des  montagnes  blanches  ou  de  ^achia  (nom  d'un 
bourg  voisin  ). 

Les  vallées  et  les  plaines  sont  extrêmement  feitiles3  et 
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quoiqu’une  partie  de  Hle  ne  soit  pas  cultivée,  elle  produit 
des  vins  fort  estimés,  des  fruits  exquis  et  des  cannes  à sucre. 

II  s’y  fait  de  très-beau  sel,  et  on  tire  des  grains,  des  huiles, 
de  la  soie,  de  la  laine  et  du  miel  délicieux.  Il  s’y  trouve  aussi 
toutes  sortes  d'animaux  privés  , et  point  de,sauvages  , de  la 
volaille , du  gibier  ; mais  le  cerf  ne  s’y  trouve  pas.  L’arbre 
qui  produit  le  coing  y a été  transporté  de  l’ancienne  ville  de 
Cydoma\  et  c’est  à cause  de  cela  qu’on  l’appelle  en  latin  , 
pomme  de  Cydonia. 

Ses  anciens  habitans , selon  le  témoignage  de  St.  Paul , 
qui  y prêcha  la  foi , et  y établit  pour  évêque  Tite , son  dis- 
ciple, étaient  sujets  au  mensonge,  à la  débauche,  h la  pa- 
resse ; aujourd’hui  ils  n’ont  pas  une  si  mauvaise  réputation. 

On  ne  voit  parmi  eux  ni  mendians , ni  voleurs  de  grands 
chemins , ni  assassins  : ils  sont  robustes , de  belle  taille  ^ 
aiment  beaucoup  à tirer  de  l’arc , et  y sont  fort  adroits. 

'Lorsque  l’ile  était  au  pouvoir  des  Vénitiens  , elle  fut  par- 
tagée en  quatre  districts , qui  sont  les  territoires  de  Candie , • 

de  la  Canée , de  Rélimo  et  de  Silia.  > 

Candie , capitale,  place  forte  : ville  médiocrement  grande, 
bien  bâtie  et  très-forte  ; mais  le  long  blocus  et  le  siège  qu’elle 
eût  à soutenir  contre  les  Turcs  l’ont  tellement  alfaiblie , qu’elle 
n’est  plus  que  l’ombre  d’une  grande  ville.  Son  port  esf  coi)î- 
blé , et  n’est  plus  abordable  que  pour  des  chaloupes.  Elle  est 
située  sur  la  côte  septentrionale  de  file  , dans  une  plaine,  au 
pied  d’une  montagne,  et,  selon  des  conjectures  assez  pro-., 
blables , au  même  lieu  de  l'ancienne  Héraclée.  , « 

La  citadelle  est  bâtie  sur  une  masse  de  rochers  escarpes, 
avancés  dans  la  mer.  Plus  loin  on  frouve  le  fort  d’Armiro , 
bâti  par  les  Vénitiens  pour  défendre  une  gorge  , et  empêcher 
que  des  pirates  ou  des  ennemis  qui  feraient  une  descente  à la 
plage , ne  pussent  pénétrer  par-là  dans  l’intérieur  des  terres. 

. Son  commerce  ressemble  à celui  des  îles  de  l’Archipel  •. 
l’huile  et  quelque  peu  de  cire  sont  les  seuls  produits  de 
Candie  ; on  lés  acheté  en  espèces,  soit  piastres  turques,  soit 
dalaris  d’Empire.  On  exporte  peu  d’objets  manufacturés  j 
ils  ne  montent  pas  à 400,000  francs  par  an , et,  les  retours 
passent  700,000  francs.  . .i ^ , 

Il  s’y  trouve  des  Juifs , des  Arméniens  et  quelques  familles 
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françaises.  Elle  a un  archevêque  grec.  C’est  la  patrie  de  Paul  t 
Bçni , professeur  de  belles-lettres  à Padoue , et  l’un  de» 
hommes  les  plus  savans  du  dix-septième  siècle.  • . 

La  Canée,  port,  et  forteresse  qui  n’est  pas  en  bon  état  de 
.défense:  elle  est  bâtie  sur  l’emplacement  de  l’ancienne.  Cy- 
donia,  où  leroi  Minosfesait,  dit-on , sa  résidence , est  la  ville  U'‘ 
plus  puissante  et  la  plus  riclie  de  Crête.  La  Canée  se  présente  _ 

_ assez  bien  ; n;ais  son  port  est  exposé  au  vent  de  ^ord. 

La  Canée  , beaucoup  moins  étendue  que  Candie  , est  e9 
proportion  plus  peuplée.  On  y compte  plus  de  4,000  turcs  , • 
2 ou  3,000  grecs,  i5o  juifs,  4 maisons  françaises  et  4 mai- 
sons italiennes  : ces  dernières  sont  sou»  la  protection  de  l’em- 
pereur d’Allemagne , ou  de  la  république  de  Raguse. 

La  ville  est  entourée  d’une  forte  muraille  et  d’un  large  * 
fossé  ; elle  n’a  qu’une  porte  du  côté  de  la  terre.  Le  port  est 
défendu  par  quelques  batteries  en  bon  état-  On  y remarque, 
à gauche  en  entrant,  une  jetée  parallèle  à la  côte,  derrière 
laquelle  un  assez  grand  nombre  de  navires  pourraientmouiller 
si  le  fond  était  creusé.  Les  plus  gros  sont  obligés  de  se  tenir 
vers  l'entrée  du  port , exposés  aux  vagues  d’une  mer  agitée, 
lorsque  les  vents  de  nor^d  soufflent  avec  un  peu  de  force. 

En  face  de  la  jetée  on  voit , comme  à Candie , une  rangée 
de  chantiers  voûtés,  que  les  Vénitiens  avaient  élevés  pour 
consfruire  et  remiser  leurs  galères. 

Le  golfe  de/aAWe,vaste  port  naturel,  l’un  des^plus beaux 
et  des  plus  sùrs.de  l’archipel.  Son  embouchure  està Test,  et 
, son  fond  se  dirige  à l’ouest-nord-ouest .'  il  est  non-seulement 
abrité  par, les  angles  et  les  caps  que  forment  les  terres,  mais 
encore  par  les  deux  îlots  de  /a  .yuc/e  , sur  l'un  desquels  est 
situé  le  fort  que  les  Vénitiens  avaient  fait  construise  et  qu'ils 
ont  conservé  long-tems  , et  lîle  ne  leur  appartenait  presque 
plus.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d’Achmet  III , que  les  Turcs 
se  rendirent  maîtres  de  ce  fort  , et  qu’ils  furent  par -là  tran- 
quilles possesseurs  de  toute  l’île  de  Canrlie. 

A demi-lieue  de  la  mer , au  sud  de  ce  golfe , on  trouve  sinr 
.un  terrain  élevé  les  ruines  A' Auphiniale.  On  suit  fort  bien 
tous  les  murs  de  la  ville  , quoique  détruits  en  grande  partie  : 
On  voit  par-tout  dans  leur  enceinte  , des  décombres  , des 
amoncellemens  de  pierres  formés  par  les  cpllivatsurs.  Ceu.\ 
^vastes- vilerncs.selëventaU'dcssus  de  çcs  ruines  ,, et  laissant  à , 
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• deviner  comment  on  pouvait  les  remplir.  On  les  reconnaît  au 
ciment  rougeâtre  dont  elles  sont  revêtues  intérieurement , et 
sur-tout  à la  marque  que  les  eanx  y ont  tracée.  Une  partie  de 
la  ville  était  en  plaine  , l’autre  suivait  la  pente  du  terrain 
incline  vers  la  mer.  On  remarque  à la  partie  orientale , les 
restes  d’une  des  portes  de  la  ville. 

L’île  de  Candie  est  divisée  en  trois  pachaliksou  gouverne- 
mens , dont  les  chefs-lieux  sont  Candie , la  Canée  et  Réthymo. 

11  y a dans  la  première  de  ces  villes  un  pacha  a trois  queues , 
seraskicr  ou  général  en  chef  de  toutes  les  forces  de  l’île.  Il  y a 
dans  les  deux  autres  un  pacha  à deux  queues  , indépendant 
de  celui  de  Candie,  quant  à la  partie  administrative  et  la 
police  ; mais  soumis  à lui  pour  tout  ce  qui  concerne  la  partie 
militaire.  'Pons  les  trois  , dans  leur  ville  et  dans  leurs  pro- 
vinces , doivent  veiller  à la  levée  de  l’impôt  et  à la  sûrelé 
des  places  qui  leur  sont  confiées.  Ils  sont  tenus  aussi  de  faire 
rendre  la  justice  par  les  cadis,  et  de  lâire  exécuter  leurs  sen- 
tences, ainsi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Ces  pachalikssontdivisésen  un  certain  nombre  de  districts, 
et  chaque  district  comprend  , dans  son  étendue  , un  certain 
nombre  de  villages , dont  quelques  uns  appartiennent  aux 
mosquées  impériales  , quelques  autres  à la  sultane-mère  , et 
le  plus  grand  nombre  , sous  le  nom  de  Maliakiané-Agas$i , 
sont  concédés  à,  vie  k des  agas  ou  seigneurs  , moyennant  une 
somme  plus  ou  moins  grande  versée  dans  le  trésor  impérial 
avant  le  firman  d’investiture  , et  une  redevance  annuelle  qui 
est  portée  dans  les  coflies  du  trésorier  de  Candie , pour  l’en- 
tretien des  forteresses  et  la  solde  des  troupes  du  pays. 

Kissamos  au  nord  et  Sclino  au  sud , qui  divisent  en  deux  < 
portions  le  terrain  compris  tians  cet  espace.  Kissamos  , dont 
le  nom  s’est  conservé  jusqu’à  nous  sans  altération  , était 
autrefois  le  port  A' Aptère  ; c’est  aujourd’hui  une  petite  ville 
qui  serait  assez  importante  , si  les  pachas  n’avaient  prohibé 
l’exportation  des  denrées  de  l’île  , excepté  dü  chef-lieu  de 
leur  gouvernement.  . 

Cette  province  est  une  des  mieux  cultivées  et  des  plus 
productives  de  l’Uc  ; elle  fournit  une  assez  grande  quantité 
d’huile  et  de  vin  ; elle  produit  du  miel,  de  la  cire  et  de  la  soie  j 
on  y récolte  fort  peu  d’orge  et  de  blé.  La  plupart  de  ces  mon- 
tugnes  sont  couvertes  d'arbres. 
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Le  fort  de  Grabuse , situé  sur  un  îlot  escarpé , à la  partie  * 
la  plus  occidentale  et  septentrionale  de  Candie , est  compris 
dans  le  district  deKissamos.  Les  Turcs  ne  pouvant  s’emparer 
de  ce  fort  au  commencement  du  siècle  dernier  , prirent  le 
parti  de  corrompre  le  commandant , et  celui  ci  fut  assez  immo- 
ral pour  tendre  la  main  à l’or  qui  lui  fut  offert , et  assez  lâche 
pour  livrer  une.  place  que  la  république  de  Venise  hii  avait 
confiée.  La  réunion  de  trois  petites  îles  et  d’un  cap  avancé 
forme  un  port  naturel  dans  lequel  les  plus  gros  vaisseaux 
mouillent  en  sûreté.  On  évalue  la  population  des  turcs  de 
Kissamos , à plus  d’un  tiers  des  habitans. 

La  province  qui  se  trouve  au  sud  de  celle  de  Kissamos  , a 
pris  son  nom  de  iéZ(/io , petite  ville  bâtie  sur  la  côte  méri- 
dionale de  l’île  , à la  place  qu’occupait  autrefois  Lissa  ou 
irsst/s  lieu  peu  important , dont  Ptolomée  fait  mention^  Elle 
est  très  - fertile , quoiqu'elle  soit  presqu’entièrement  monta- 
gneuse. Elle  fournit  un  peu  de  soie , de  miel , de  cfi  e , et  une 
assez  grande  quantité  de  fruits  , tels  que  cerises  , abricots , 
pêches  , poires,  oranges  : c’est  la  seule  province  où  le  châtai- 
gnier soit  cultivé  ; cet  arbre  y est  abondant,  et  il  réussit  très- 
. bien  sur  les  collines  et  les  montagnes  schisteuses  de  celle 
contrée.  On  porte  les  chât.aignes  à la  Canée , â Relbymo  , à 
Candie. 

L’huile  est  cependant  la  principale  denrée  de  Sélino.  Elle  , 
passe  pour  être  meilleure  dans  celle  province  , que  dans 
tout  le  reste  de  l’île. 

Cidonia  ou  Kidonia  , qui  a retenu  son  nom  de  l’ancienne 
ville  des  Crétois  , produit  de  l’huile , des  grains  , du  colon  , 
du  lin  , de  la  soie , du  miel , de  la  cire  , quelques  fruits , et 
une  assez  grande  quantité  de  fromages.  Sou  territoire  est , en 
général , très-fertile.  Les  premières  montagnes  qui  se  trou- 
vent au  sud , étant  plus  tempérées  et  plus  fraîches  que  le  ter- 
ritoire de  la  Canée , produisent  beaucoup  de  fruits  : on  y 
recueille  peu  de  vin,  beaucoup  d’huile,  et  une  médiocre 
quantité  d’orge  et  de  froment.  ‘ 

A 3 lieues  de  cette  ville  commence  la  province  à’Apo- 
corona , qui  s’étend  à l’est  jusqu’à  Armiro  , et  au  sud  jus- 
qu’aux montagnes  de  la  Sphachie  : elle  ne  présente  point  de 
culture  particulière  j elle  est  montagneuse  , et  fournit  abon- 
damment de  l’huile , une  petite  quantité  d’orge  et  de  blé , 
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et  trës-peu  de  vin  : elle  est  plus  peuplée  de  grecs  que  de 
turcs, 

La  province  de  Réthymo  , qui  vient  ensuite  , est  une  des 
mieux  cultivées  et  des  plus  productives  de  l’île  : elle  fournit 
beaucoup  d’huile , un  peu  d’orge  et  de  blé,  et  une  assez  grande 
quantité  devin.  Les  côteaux  et  les  collines  , qui  bordent  la 
plage  A'Armiro , sont  presque  toutes  couvertes  de  vignes.  On 
remarque  , sur  les  premières  montagnes  qui  se  trouvent  au 
sud , une  forêt  de  chênes , d’yeuses  , d’érables , de  caroubiers , 
dans  laquelle  les  habitans  de  Réthymo  viennent  couper  le* 
bois  qui  leur  est  nécessaire.  * 

L’île  de  Dia  ou  de  Slandie  est  située  à 3 lieues  au  nord- 
quart- de-nord-est  de  Candie  : elle  a environ  4 milles  de  long 
sur  2 de  large  ; son  contour  est  irrégulier.  On  voit,  h sa  partie 
méridionale,  trois  ports  naturels , où  les  navires  un  peu  gros,  . 
devinés  pour  Candie , vont  mouiller  et  décharger  une  partie 
de  leurs  marchandises,  parce  que  le  port  de  celle  ville  n’est 
pas  assez  profond  pour  les  recevoir  lorsqu’ils  sont  chargés. 

A leur  départ,  ils  vont  de  même  attendre  à Dia  que  des 
bateaux  leur  apportent  de  quoi  compléter  leur  chargement. 

La  province  de  Messura,  qui  se  trouve  au  sud  de  celle  de 
Candie,  est  la  plus  fertile  et  la  plus  agréable  de  l’île  ; elle  a , 
entr’autres  , une  fort  belle  plaine  de  6 lieues  d’étendue,  dans 
laquelle  on  récolte”  abondamment  du  blé,  de  l’orge,  du  lin, 
du  colon  et  divers  fruits.  Elle  est  travers.ée  par  une  petite 
rivière  nommée  aujourd’hui  Maloguilhri , cl  coni^ie  autrefois 
sous  le  nom  de  Léthé.  Elle  passe  à côté  des  ruines  de  Gor~ 
iyne , et  va  se  jeter  dans  la  mer , en  lace  des  îles  Paximades. 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  Vile  et  abaissé  l'or- 
gueil de  Gnosse,  Gor/jne’ devint  la  plus  considérable  et  la 
plus  belle  ville  de  Crète  : elle  avait  deux  ports  au  sud , dont 
l’un  nommé  Melallum , situé  vis-à-vis  deux  îlots,  se  retrouve 
dans  le  mot  Meiala  que  ce  lieu  porte  encore.  L’autre , nommé  , 
Léhéné,  était  à 5 ou  6 lieues  plus  à l’est. 

A 3 lieues  àu  nord  de  ces  ruines , on  voit  le  fameux  !ab\’- 
rinthe , que  i’on  'prendrait  pour  une  ancienne  carrière  de 
pierres  tendres  calcaires ,’  ou  pour  un  lieu  d’habitation  capa* 
ble  de  contenir  une  peuplade  éntière  , si  les  anciens  auteurs 
n’avaient  dit  qu’il  fut  construit  par  Dédale  sur  le  modèle  du 
labyrinthe  d’Egypte,  et  qu'il  servit  à y enfermer  le  minotaure. 
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Cette  province  passe,  avec  raison,  pourle  grenier,  de 
Candie:  toutes  les  terres  sont  en  culture,  et  elles  produisent 
communément  1 5 et  20  pour  un  ,'  tandis  qu’ailleurs  le  culti- 
vateur est  bien  satisfait , s’il  obtient  si^L  ou  huit  ibis  la  semence^ 
qu’il  a confiée  aux  meilleures  terres.  Il  est  vrai  que  leur  cul- 
ture est  bien  négligée , et  qu'elles  reçoivent  bien  rarement 
des  engrais.  Les  turcs  sont  ici  plus  nombreux  que  les  grecs. 

La  province  de  Mirabel,  qui  se  trouve*  à l’est  de  Candiê', 
est  peuplée,  fertile  et  abondante  en  huile,  eo  grains  et  en 
fruits.  Les  habitans  voyaient  venir  autrefois , à la  rade  de. 
Mirabel  et  dans  lé  port  de  Spina-Longa,  plusieurs  navires"- 
françajs  pour  y chercher  leur  huile  ; ce  qui  en  soutenait  le 
prix  , et  répandait  parmi*eux  une  aisance  qu'ils  n’ont  plus, 
depuis  qu’on  les  a forcés  de  la  porter  à grands  frais  à Candie, 
et  de  la  vendre  à bas  pri.x  aux  turcs,  propriétaires  des  sa-' 

* vonneries  établies  dans  celle  ville.  On  compte  dans  cette  ville 

• i,5oo  habitans  ou  cultivateurs.  * 

Spina-  Longa , qui  se,  trouve  à quelques  lieues  plus  au 
nord , est  un  des  meilleurs  ports  de  Crète  ; il  est  formé  pa,r 
une  presqu’île  qui  le  garantit  des  vents  d’est.  Son  entrée  se 
présente  au  nord-nord-est  ; mais  elle  est  abritée  et  défendue 
par  un  ilôt  sur  lequel  les  Vénitiens  avaient  bâti  une  fprteressa 
semblable  à celle  de  la  Sude  : elle  appartient  aux  Tuics.  ' 

La  pi  ovince  de  Hiéra-Péùa , ou  Géra'Paira , §e  trouve 
au  sud  de  celle  de  Mirabel  : elle  produit,  comme  elle,  d© 
l’huile.,  de^ grains  , divers  fruits,  du  miel , de  la  être,  dp 
lin,,ejc.  ; mais  elle,^  souffre  également  de  la  défeûse  tpie  le 
pacha  a iâite  de  vendre  les  denrées  ailleurs  qu’à  Candie.r 
La  ville , connue  autrefois  sous  les  noms  dé  Cyrba  , de 
Cam^rus  et  de  Hiéra-Pyina,,  n’esi  aujo.urd’liui  qu’un  village  , 
dont  la  population  diminue  tous  les  jours.  Sa  rade  est  trop 
exposée  aii  vent  de  sud  , et  sur-tout  au  Siroco  , pour  êire 
fiéquentée.  Les  navires  européens  qui yrvenaient  autrefois, 
se  hâtaient  de  faire  leur  cjiargement , et  de  partir. 

La  province  de  Seit(ct  occupe  toute  la  partie  orientale 
de  file  : elle  est  la  plus  éteftdue , la  moins  peuplée  et  la  moins 
productive , quoiqu’elle  soit  en  grande  partie  susceptible  de 
culture  , et  que  la  plupart  de  ses  terres  soient  de  la  plus 
graode  fertilit^.  Mais  l’éloignement  de  la  capitale , le  manqu» 
de  ports /l’injustice  mal  adroite  des  agas,  tous  concourt  à 
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rendre  les  habitans  de  cette  partie  de  i’île  plus  indolens  que 
les  autres , contens  de  recueillir  des  grains  et  des  fruits  pour 
leur  subsistance , de  l'huile  pour  payer  leurs  impôts  et  se 
procurer-  quelques  vétemeas  et  les  ustensiles  nécessaires  à 
leur  ménage.  * ■ 

La  ville  est  située  sur  une  plage  qu’un  cap  peu  avancé  et 
-que  trois  îlots  placés  à plus  d’une  lieue  de  distance  garantis- 
sent faiblement  des  vents  de  nord  et  de  nord-est.  Elle  était 
assez  bien  fortifiée  et  assez  peuplée  lorsque  les  Vénitiens 
étaient  les  maîtres  de  l île. 

Le  mont  Dicte  occupe  dans  cette  province  une  étendue 
assez  considérable  dans  la  direction  de  l'est  à l’ouest  , quoi 
qu’il  soit  un  des  points  les  plus élevés  doHle  après  l’Ida  et  les 
-monts  Blancs , sa  cime  n’est  point  couverte  de  neige  : elle  est 
seulement  plus  .fraîche,  plus  humide  que  les  montagnes  des  ' 
environs  de  la  mer,  et  serait  très-propre  à la  nourriture  d’uii 
gAnd no'mbre  de  troupeaux.  Le  caroubier,  arbre  de  moyenne 
grandeur , qui  croit  sans  culture  dans  toute  Hle  , et  qui  se 
plaît  singulièrement  sur  les  terrains  pierreux  et  dans  les 
fentes  de  rochers  , est  ici  plus  abondant  que  partout  ailleurs/ 
• , On  transporte  les  fruits  du  caroubier  à Constantinople 
en-Syrie,  eh  Egypte.  Ils  Servent  de  nourriture  aux  pauvres 
et  aux  enfans  ; ceux-ei  aiment  beaucoup  àwâcher  la  pulpe 
'douce  et  mielleuse  qu’ils  renferment.  Mêlé  avec  la  racine  de 
réglisse,»le  raisin  sec  et  divers  antres  fruits  , il  sert  à faire  les' 
sorbets  dont  les  musulmans  font  un  usage  journalier.  '' 

Les  autres  fi-uits  passent  en  Egypte,  et'en  Syrie  , ainsi 
que  la  racine  de  réglisse  j la  graine  de  lin  est  achetée  par  les 
Italiens. 

Les  français  apportent  année  commune  de  Marseille  pour 
une  valeur  de  1 5o  k 160,000  fr. , en  draps  de  Carcassonne, 
dorures , galons  et  étofl'es  de  Lyon  , en  serges  impériales.fa- 
briquées  à Nîsmes,  en  grenailles  , étain  , fer  , acier  ,.café’, 
sufcre , muscade , gérolle , indigo , cochenille  , papier  et  en 
divers  objets.de  quincaillerie. 

• On  apporte  de  Venise  et  de  T riesfe , de  là  verrerie , de  la 
quincaillerie,  et  sur-tout  des  planches  , dont  la  plus  grande 
pa  rtie  sert  à faire  les  caisses  à savon.  Les  retours  se  font  en 
hurle , en  savon  et  en  cire.  Comme.ces  denrées  y ont  plus  dé 
■valeyr  que  celles  qu’on  apporte,  on  solde  en  sequins  de  Venise. 
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Les  habitans  des  ilesi  de  l’Archipel  apportent  à Candie  et  Ü 
la  Canée , presque  tout  le  bois  nécessaire  aux  savoneries  ; 
ils  le  prennent  soit  en  Garamanie , soit  en  Grèce.  Il  arrive 
chaque  année  dix  à douze  bateaux,  évalués  chacun  12  ou 
ï5oo  piastres;  Ils  prennent  en  retour.de  l’huile  et  du  savon. 

Les  Crétois  font  eux-mêmes  quelque  commerce  : ils  tirent 
de  Salonique,  du  blé  , du  colon  , du  tabac  et  du  feé;  de 
Constantinople , des  étoffes  de  brousse  , des  châles  d’angora , 
des  souliers , desmouchoirs  pour  la  coêffurede  leurs  femmes, 
des  ustensiles  en  cuivre.  Ils  prennent  à Smyrne  des  cuirs , 
des  marroquins , du  cqton  , des  couvertures  piquées  , des 
châlons  anglais,  et  quelques  marchandises  de  Fi  ance. 

Ils  prennent  à G^ze  , des  cendres  pour  leurs  savonneries  ; 
h Alep , des  étoffes  de  soie  : ils  achètent  sur  toute  la  côte 
de  Syrie  , du  blé  et  de  la  soie.  a.  ' 

L’Egypteleur  fournit  du  blé,  du  riz,  du  lin,  des  toileries  et 
des'  cendres. Derne  et  Bengazi,sur  la  côte  d'Afrique ,«u- 
voyent  du  beurre  connu  sous  le  nom  de  maptégica.  Tunis  et' 
Tripoli  échangent  leurs  bonnets  et  leur  blé  avec  du  savon  et 
des  sequins.  . 

On  trouve  sur  le  mont  Ida  et  la  Sphachie , une  espèce  de*^» 

: tragacante  qui  fournit  un  peu  de  gomme  adragant;  mais 
cette  production  n’y  est  pas  assezabondante  pour  être  récoltée 
’et  entrer  dans  le  commerce.  - : ^ 

Le  ladanum  est  un  objet  peu  important  : il  en  passe  une  * 
très-petite  quantité  à Sipyrne  et  à Constantinople.  , 

La  laine  est  courte , grossière  et  semblable  à celle  des  îles 
de  l’Archipel.  Elle  se  consomme  toute  dans  le  pays.  ^ , 

Tout  le  monde  connaît  la  pierre  à aiguiser  que  le  comnierce 
retire  de  Candie  et  de  Stancho.  La  première, moins  bonne  et  ‘ 
moins  fine  que  l’autre , se  trouve  air  sud-ouest  de  Rélhymo  , 
dans  le  territoire  des  Sphachioles.  Gn l’apporte  ordinairement 
dans  le  port  de  la  Canée,  d’où  elle  passe  à Marseille  et  dahs 
quelques  villes  de  l’Italie.  v « , ’ 

Réthymo , entre  la  Canée  et  Candie'J  ville  épiscopale , bien  ' 
peuplée  ; elle  a une  eiladelle  et  un  port  qu\  est  engorgé  de  * 
sable  ; c’est  l’ancienne  Réthyrnna.  Les  fruits  et  les  denrées 
y sont  meilleurs  que  dans  le  reste  de  file.  Les  eaux  dont 
les  habitans  se  servent,  sortent  à gros  bouillons* du  fond 
d’un  puits ^dans  une  vallée  étroite,  à un  quart  ÿ lieue  de 


Digitized  by  Googte 


. D’EUROPE.—ISLESDE  LA  GRECE.  47 1 

la  ville.'^  On  a bâti  auprès  une  mosquée , dans  la  cour  de 
laquelle  un  turc  a fondé  une  hôtellerie  pour  loger  et  nour- 
rir gratuitement  les  voyageurs  qui  arrivent  après  que  les 
. portes  de  la  ville  sont  fermées , ou  qui  ont  dessein  de  partir  '' 
avant  qu'on  les  ouvre.  Au  sud-est , on  voit  le  mont  Ida,  où 
était  le  fameux  labyrinthe  de  Crète.  Ce  labyrinthe,  pratiqué 
sous  une  petite  montagne , consisie  en  mille  rues  et  détours 
qui  se  suivent  sans  ordre et  l'on  peut  le  regarder  comme  un 
souterrain  naturel  que  l’on  n’a  fait  qu’agrandir.  L’entrée  est 
' de  sept  à huit  pas  de  largeur  ; mais  elle  a si  peu  de  hauteur  , 
qu’en  quelques  endroits  il  faut  se  ^courber  pour  pouvoir  y 
pénétrer.  Le  sol  en  est  raboteux  et  ingrat  ; la  partie  supé- 
rieure , au  contraire,  est  unie  et  de  pierres  posées  horison- 
talement  l’une  sur  l’autre.  La  principale  rue  où  l’on  ne  peut 
pas  s’égarer  aussi  facilement  que  dans  les  autres , est  longue 
d’environ  1,290  pas , et  aboutit  à deux  belles  grandes  cham- 
bres qui  terminent  le  labyrinthe.  C’est  à trente  pas  de  son 
issue  qu’elle  devient  la  plus  difficile  à suivre.  Pour  peu  qu'on 
s’engageât  dans  quelqu’un  des  détours  qui  la  bordent  à droite- 
ou  à gauche,  on  aurait  peine  à s’en  retirer  : aussi  les  curieux 
ont-ils  soin  de  se  pourvoir  de  guides  et  de  flambeaux.  Ce  ' 

^ souterrain , où  l’eau  ne  pénètre  pas , ne  peut  pas  être  une 
carrière  d’où  l’on  ait  tiré  des  pierres.  Il  n’est  ni  plus  décidé 
ni  plus  probable  que  ce  soit  le  labyrinthe  de  Crète,  si  célèbre 
dans  l’antiquité.  , ' ' ■ 

' A l’entrée  de  la  plaine  de  Massarîa,  la  plus  fertile  de  toute 
nie,  et  près  d’une  petite  rivière , qu’on  croit  être  le  Léihé  des 
^ anciens , on  voit  les  ruines  de  Gortyna  , qui  font  encore  re- 
connaître la  splendeur  de  cette  ancienne  ville. 

Candie , ville  fortifiée;  SitiUf  à l’orient  du  golfe  des  Dic- 
tées , où  les  poètes  prétendent  que  Jupiter  avait  été  élevé. 

Golze , autrefois  Gaudos  et  Claùdan,  île  située  au  midi  de  ' 
Candie  ; Guaidaronisia , située  comme  la  précédente  ; Chris-- 
liait , l’ancienne  Létor , dans  les  mêmes  parages  ; Slandia , 
autrefois  Dia , d’où  s’est  formé  le  nom  moderne , espèce  de 
“ rocher  plutôt  qu’une  île,  au  nord  de  Candie;  Scarpantho,  * 
•l’ancienne  Carpalhus,  longue  de  100  stades  , et  en  a 200  de 
circuit;  tSra/npasa , l’ancienne  Astypasaa,  qui  avait  une  ville 
*et  un  temple  célèbre  d’Apollon  ; Namphie , île  montagneuse 
qui  ne  produit  presque  ni  plantes  ni  herbes.  Elle  a de  belles 
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sources,  abonde  en  miel,  en  cire  et  en  perdrix.  Lesbabitans 
sont  presque  tous  grecs. 

Santorin,  une  des  plus  méridionales  de  l’Archipel , autre- 
fois appelée  Calisie,‘çt  ensuite  Hiéra , la  plus  riche  et  la  • 
plus  peuplée  de  toutes  les  îles  de  l’Archipel , quoiqu'en  ap- 
parence couverte  de  pierres-ponces  : lorsqu’elle  est  fertilisée  » 
par  l’industrie  des  habitans , qui  sont  an  nombre  de  10,000  , 
elle  produit  de  l’orge  , du  vin  et  un  peu  de  froment.  Un  tiers 
du  peuple  est.de  l’église  latine , et  soumis  à un  évêque  catho- 
lique-romain. Près  de  cette  île  il  s'en  éleva,  du  fond  de  la 
mer  , en  1707,  une  autre , à laquelle  on  a donné  le  même 
nom.  Vers  le  tems  où  elle  parut , il  y eut  un  tremblement  de 
terre,  accompagné  d’éclairs  épouvantables,  de  tonnerre  et 
debouillonnemens  de  la  mer  pendant  plusieurs  jours  ; de  sorte 
qo-’en  sortant  du  sein  de  cet  élément,  c’était  Un  vrai  volcan  ; 
mais  il  cessa  bientôt  de  brider.  Elle  est  élevée^ 'environ  200 
pieds  au-dessus  du  mvean  de  la  mer.  Lors  de  sa  première 
apparition  , elle  avait  un  mille  de  large  et  5 milles  de  cir- 
conférence ; mais  elle  a augmenté  depttis.  Plusieurs  autres 
îles  de  l’Archipel  ont  en , ou  paraissent  avoir  eu  la  même 
origine.  Cependant  la  mer  , près  de  leurs  bords , est  d’une  y 
profondeur  qu’on  ne  peut  mesurer.  Cent  quatre-vingt-seize 
ans  avant  Jésus-Christ,  l’île  Mégali-Cammeni , c’est-à-dire, 
la^rande  île  brûlée , s’éleva  au-dessus  de  la  mer , dans  le  port 
d'Aponormia,  près  celle  de  Santorin  ; elle  fut  cdnnue  sous  le^ 
nom  A'Hiéra  ou  Automate.  La  deuxième  île  , qui  est  un  peu 
au-dehors  du  port,  qommée  anciennement  Therasia,  et  au- 
jourd’hui Asprosini,  de  la  couleur  blanchâtre  de  son  terroir , « 

s’éleva  dans  le  premier  siècle  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

J En  I S 7 3,  un  feu  violent , sorti  du  sein  des  eaux  , annonça  la 
naissance  d’une  île  nouvelle , à qui  l’oii  a donné  le  nom  de  . 
Mirri-Commeni , ou  Petite^Ileèit'âàêB.  C’est  entre  celle-ci 
et  la  grande  que  parut , en  170,7  et  , la  dernière  qui 
s’éleva  dé  la  mer  comme  une  montagne  enflammée , avec  un 
bruit  épouvantable , accompagniî  d’une  violente  secousse  et  , 
d’une  vapeur  puante.  Peu-à-peu  elle  s’est  accrue  de  nou-^  . 
veaux  rochers,  * ' 

11  y avait  7 villes  considérables  dans  l’île  Santorin’;  il  ne* 
s’y  en  trouve  plus  que  les  5 suivantes  : 

I I®.  Aponormia  , dont  le  vaste  .port , en  forme  de  demi- 

iune, 
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Itmej  n’a  point  de  fond  ; les  vaisseaux  ne  peuvent  s’y  tenir 
à l’ancre  ; ' 

2°.  Scaro  ou  Castro , avec  un  château  , sur  un  rocher 
iiiabordabble.; 

3“.  Pjrgos  , sur  une  montagne , où  les  habitations  sont 
creasées  dan*  la  pierre-ponce  ; 

4°.  Enfin  , Imperio  et  Acrolerl. 

S°.  l%âs  DE  I.A  Turquie  d’Asie, 

. * 

Ce  sont  toutes  les  îles  de  l’Asie  , situées  dans  la  Médi- 
terranée , vers  la  Natolie  ou  l’Asie  mineure’  Les  plus  remar- 
quables sont  celles  de  Chypre  et  de  Rhodes. 

Rhodes.  — Cette  île , célèbre  par  sa  marine , par  son  co- 
losse qui  était  une  des  merveilles  du  monde  , ef  par  le  siège 
qu'elle  a soutenu  contre  les  Turcs  , est  située  à z5  d.  40  ni. 
dç  longitude  est,  et  k 36  d.  3o  m.  de  latitude  nord,  à 7 lieues 
au  sud-ouest  de  la  Natolie.  On  lui  donne  20  lieues  d(  long  sur 
«5  de  large.  Elle  n’est  pas  bien  fertile  en  grains  : aussi  esl-elle 
obligée  de  s’en  procurer  dans  les  pays  voisins.  A cet  articls 
près , elle  abonde  eh  vins  et  autres  productions  nécessaires. 
Outrages  belles  pitiés , elle  recueille  beaucoup  de  fruits , 
de  cire  et  de  miel.  On  y fait  commerce  de  sVvon  , de  beaux 
tapis  et  de  camelots.  L’air  y est  salubre  j et  il  arrive  rarement 
que  le  sojeil  n’y  paraisse  tous  les  jours.  * 

Rhodes,  qui  est  la  capitale  de  l’île , est  sur  le  penchant 
d’une  colline  , en  face  de  la  Iher  : elle  a une  lieue  de  circon- 
férence , et  ofl're  le  spectacle  varié  et  agréable  d’une  ville  en- 
trecoupée de  jardins  , de  minarets  , de  tours  et  d’églises.  C’est 
une  des  m^ideures  forteresses  des  Turcs  ; elle  a un  excellent  t • 
port , dont  l’entrée  est  serrée  par  deux  rochers , sur  lesquels 
s’élèvent  deux  tours  qui  en  défendent  le  passage.’ Les  Turcs 
y entretiennent  une  bonne  garnison.  Les  Grecs  y ont  un  ar- 
chevêque, ^s  Latins  y en  avaient  établi  un  de  leur  commu- 
nion au  lu*.  siècle;  mais  il  n’y  réside  plus,  depuis  que  l’île 
^été  'vnlevée  aux  chevalièrs  de  Saint- Jean-de-Jérusalem. 
C’est  avec  ràison  que  l’on  comptait  parmi  les  merveilles  du 
inonde  le  colosse  d’airain , élevé  à l’entrée  du  port  ; il  repré- 
sentait la  statue  d’Apollon.  CAte  statue  gigantesque  avait  jt> 
iioudées  de  hauteur , ou  i35  pieds.  Le  colosse  était  appuyé 
Tome  IX.  S 
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sur  les  deux  rochers  , h l'entrée  du  port , qui  avait  ioiaes 
d'ouverture  ,etil  voyait  passerlcs  vaisseaux  entre  ses  jambes, 
et  tenait  un  l’anal  la  main  pour  éclairer  et  diriger  leur 
marche.  Son  visage  représentait  le  Soleil , auquel  il  é^ait  con- 
sacré. Il  avait  coûté  3,ooo  talens  ( environs  900,000  livres). 
Il  fut  renver.sé  par  un  tremblement  de  terre , .55  ans  après 
sa  construction , et  j'esta  900  ans  dans  cette  situation.  Les 
Sarrasins  s'élanl  ejiiparés  de  Rhodes,  l’an  6_55  de  Jésus- 
Christ  , mirent  en  pièces  le  colosse , et  en  relit  èrehl  la  charge 
de  900  chameaux.  Leschevaliers.de  Sainl-Jean-de-Jérusa- 
lem  , depuis  appelés  chevaliers  de  Malle , enlevèrenl  cette  île 
aux  Sarrasins  en  i3o8,  après  avoir  perdu  la  Palestine.  t’?m- 
pereur  des  Turcs  la  leur  reprit,  ea  1 522  , ap^s  un  des  'iégey 
les  plus  opiniâtres  qui  soient  dftns  l’histoire.  L’empereur 
Charles-Quhit  leur  donna  l’île  ou  le. rocher  de  Malte  , dont 
ils  ont  pris  et  conservé  le  nom.  Les  habitans  de  Rhodes  furent 
autrefois  les  maîtres  de  la  mer  , et  les  Romains  adoptèrn^t 
leur  code  maritime.  ' ' ' ^ 

Scia  , ou  Chios  , k l’ouest  de  Smyrne  , 'et  k la  distance  do 
25  k 3o  lieues  j çlle  peut  en  avoir  35  de  circuit.  Les  côtes 
sont  très-fertiles  , mais  l'intérieur  est  rempli  de  montagnes  et 
de  rochers , qui  \a  rendent  presque  stérile.-"  L’ile  fournit  d’ex- 
cellent vin  muscat  , quantité  de  téréhenlhine  , de  beaux 
marbres  «t  d’excellent  mastic , espèce  de  gomme  que  l’on  ex- 
trait du  lentisque , et  qui  forme  le  principal  revem»du  gou- 
vernement. Le  grandrseigneür  le  fait  li  ansporter  k Cdnslan- 
tinoplq  , les  femmes  du  sérail  en  mâchent  presque  toute  1» 
journée,  pourse  rendre  les  dents  blanches , et  l’haleinê^ouce. 
Outre  ces  objets , l 'île  produit  également  du  coton  , de  l’huile 
et  delà  soie,  qu’on  exporte,  ou  que  l’on  mahutâctuie  , en 
velours  et  çn  étoffes  d’or  et  d’argent»  On  évalue  la  popula- 
tion de  nie  k cent  mille  grecs  , dix  mille  turcs  et  trois  milia 
latins.  On  y corppte  3oo  églises  , sans  y comprendre  les 
chapelles  et  les  monastères  ; la  garnison  turque  est  de  14 
mille  hommes.  ^ ^ ' * 

L’île  a appartenu  k des  seignetirs  génois  de  la  maison  de 
Justiniani , jusqu’en  i566,  que  les  Turcs  s’en 'emparèrent. 
1.CS  rois  de  France  avaient  obtenue  pour  ceux  de  la  commu- 
nion romaine  la  continuation  de-leur  culte  ; mais  ils  en  ont  été 
jpiivés  à U fin  du  id''.  siècle  , «ous  le  prétexte  de  rébellion. 
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«y  tcsfe  cep'efulant  on  certain  norftbi-e  de  ^ êlreà  èt  dè  fëll» 
^ieux  de  divers  ordres , et  ra?me  üfi'étêqOe  laliri.  ’ * 

' Les  femmes  /le  fîte  de  Chîos  passeW  pour  avoir  plus  de 
politesse,  que  dans  lès  autres  fle^  dn  Levant  : de  lotis  tems , 
elles  Ont  été  célèbres  pour  leur  beauté  ; cette  qualité  est  pour 
ainsi  dire , l'apanage  des  femmes  de  toutes  les  îles  delà  Grèce. 
Elles  ont  fourni  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  les  modèles  leà 
plus  parfaits  de  leut'art.  L’ilea  donn$  la  iiaîssancè  à l’historié^ 
Théopompie  ; àThéocrile , bon  pas  le  poète , mais  le  sophistë 
et  à Léon  AlldTiUs , garde  de  lâ  bibliothèque  du  Vatican  et 
auteur  de  plusieurs  savans  out'fagw.  Il  est  mort  en  166^. 
Mais  les  habilans  se  flattent  sur-tdpl  ff avoir  eu  pom-\ohipa- 
triole  ie  premîêt  elle  plus  eublirtie  des  poètes , Homère , dont 
ils  montrent  encore 'Une  petite  nraison  carrée , qu’ils  nombient 
1 école  d'Homère.  La  fille  de  ChioS  a 40)Ooo  habilans.  Leà 
U’urcs  haÉiiient  dans  un  quartier  séparé.  * + 

Le  port  de  Scio , dont  l’entrée  est  indiquée  par  deux  fanaux;' 
est  ièrmé  du  côté  du  sud-est  par  une  jetée  presqu’à  fleur 
d’eau , assez  vaste  autrefois  pour  le  commerce  de*l'île  et  de 
tout  l’Archipel , on  le  voit  se  combler  louS  les  jours  , sanà 
qué  lesNTurcs  fassent  la  mdindfe^dépense  pour  le  cfeuser  et 
l’entretenir.  ' * • ^ ^ 

• La  citadelle  , bàtiè  par  les  Génois  domine  ?è  port:  une 
fcsplanade  assez  étendue  la  sépare  de  la  ville,  et  un  fossé  creuse 
tout'  au  tour  doit  recevoir  les  eaux  eh  caS  de  siège.  Leà 
fortitications  sont  régulières  quoiqu’ariciennés  : elles  sont  dé- 
gradées en  plusieurs  endroits,  cl  les  canons  sont  aujo’mdluii 
presque  tous  sans  affnfs  , si  te  n’est  à là  batterie  qiÿ  défend 
l’entrée  du  port.  L’intérieur  de  la  citadelle  est  rempli  de 
maiSotis  capables  de  loger  aisément  lés  7 à 800  janissaire^ 
qui  font  toute  la  forCe  de  1 île;  mais  elles  sont  en  partiê  l uîuées, 
ët  les  Turcs  , Comme  on  sait,  ont  bien  plus  de  penchant  ii 
détruire  qu’à  édifler#.  ^ ^ ‘ 

La  ville  de  est  dominée,  à l’occident  étau  nord,  par 
dës  collij|è8  si^risteUses  , granitiqùès , assez  arides , suscepli- 
Jjles  (téatfmoins  de  quelque  culture.  Oh  né  voit  au  nord-ouest 
de  ces  collines,  que  des  montagnes  calcaires  , presque  nues  j 
qui  laissent  à peine  quelques  espaces  entr’élles,  dont  l’indus- 
fcfie  agricolfe  des  habilans  puisse  tirer  parti. 

4u  Sud  dè  la  ville  , les  regards  se  portent  avec  plaisir  suc 
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.une  plaine  de  deux  lieues,  d’étendue  ,<extrêraement  fertile , 
couverte  de  belles  maisons  de  campagne,  et  ornée  de  jardini 
plus  ou  moins  spacieux , où  sont  cultivés  j^resque  tous  les 
fruits  de  l’Europe  et  la  plu  part  de  ses  légumes. 

L’oranger , le  citronnier , le  limon  doux  et  le  cédrat  y sont 
répandus  avec  profusion  et  entassés  sans  ordre.  Le  figuier , 
le  grenadier  et  le  prunier  y sont  un  peu  moins  abondans.  On 
remarque  aussi  le  pêcher  , l^bricotier  , l’amandier  et  le 
mûrier  noir , le  rosier  est  cultivé  partout  dans  les  bonnes 
terres , comme  dans  celles  de  médiocre  qu^itév  L’aubergine, 
la  ketmie , le  melon , 1^  concombre  , la  pastèque  , occupent 
ses  espaces  qui  ne  sont  point  plantés. 

Ces  jardins  sont  arrosé  par  qu^lques^ources  qui  djescen* 
dent  des  montagnes  voisines , ou  par  des  puits  dont  l’eau  est 
élevée  au  moyen  d’une  roue  et  de  deux  cordes  , auxquelles 
sont  adapté«.des  pots  de  terre  placés  à la  suite  le#  uns  des 
'autres.  ' ^ > 

* Au-delà  de  cette  plaine,  et  dans  toute  la' partie  méridional* 
del’ile,  le#terres  sont  presque  par-tout  susceptibles  de  culture, 
quoiqu’elles  soieat.en  général  de  médiocre  qualité*  Le  sol  est 
moins  élevé  , moins  inégal -que  dans  la  partie  nord  , et  la 
population  y est  plus  considérable. 

La  longueur  de  cette  île  du  nord  m sud , est  d’euviron 
éinquanle  milles  : sa  largeur  varie  beauoaup  à cause  des 
sinuosités  que  présente  la  côte  : elle  est  à-peu-près  de  douze 
milles  vers  la  partie  méridionale , et  de  quinze  milles  vers  la 
partie  septentrionale.  Elle  est  séparée  de  l’4sie  par  hn  canal , 
dont  la  largeur  est  au  moins  de  huit  à neuf  milles. 

Sci'o  'f  capitale  de  llle  qui  en  porte  le  nom , est  grande,  bien 
liâlie  ; les  rues  soqt  étroites  , pavées,.,  assez  propres  ; les 
maisons  sont  hautes,  toutes  en  maçonnerie,  la  plupart  en 
pierre  de  taille  : on  se  sert  indifiTéremment  du  grès  ou  de  la 
pierre  calcaire.  ^ 

On  est  dans  l’usage  à Scio  , de  praliquer.au  centre  des 
maisons  un  logement  spacieux,  (rès-élevé,  que  l’on  habite  en  été 
pendant  la  chaleur  du  jour.  On  respire-  un  air  frais  le  soir  et 
le  matin  sur  la  terrasse  des  maisons , et  fon  jouit  en  même-r 
fems  de  la  vue  de  la  campagne  et  de  la  mer.  • , 

D’après  les  registre^  du  gouvernement , la  population  dji 
Scio  doit  être  évaluée  à 1 1 0,900  fiabitans.  On  en  compte 
âo,ooo  à la  capitale,  savoir;  3,5oo  turcs  , i,5oo  grecs. 
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eanioliqûes  - romains,  et  a 5, 000  grecs  scbismaliques : 0b ' 
peut  ajouter  à ce  calcul  environ  100  juifs.  ' ' 

0 II  y a 68  villages  dans  nie  , tous  habités  par  des  grecs. 
Les  villages  qui  fournissent  le  mastic,  au  nombre  de^  24,’ 
sont  les  plus  peuplés  et  les  pfos  ridies;  Pifghi,  situé  à' l’ouest,' 
est  le  plus  grand  de  tous. 

CARACTiRE.  — Ce  qui  distingue  les  habitans  de  Sciodes 
autres  Grecs , c’est  un  pencl\ant  décidé  versie  commerce, 
nft  goût  vif  pour  les  arts  , un  désir  d’entreprendre  ; c’est^jn 
ësprit  enjoué  , plaisant , épigrammatique  ; c’est  quelquefois 
une  sorte  de  gaieté  folle  et  burlesque,  qui  a donné  lieu  au 
proverbè  : il  est  aussi  rare  de  trouver  un  cheval  vert , qiiun 
Sciote  sage.  ^ • Ÿ 

Malgré  leur  grotesque  vêtement,  les  fenames  dé  lacaippagae 
sont  plus 'aiqiables  ^ue  celles  delà  capitale,  parce  qu'elles 
sont  plus  aimantes,  plus  gaies,  plus  vives  et  plus  spirituelles. 
On  les  voit  assez  libremeitt  chjz  elles  en  présence  des  paï  ens, 
et  elles  jouissent , plus  qu’ailleurs , d’une  lilxrlé-  dont  elles 
n’abusent  guère.  • *'*  • 

S^t  que  l’aisance  et  la  gaieté,  sons  un  beau  ciel,  concoa-’ 
rent  également  à donpeC  aux  femmes  des  fornaes  agréables  ,■ 
des  traits  réguliers  , des  carnations  dquces  ei  légèrement 
animées  ; soit  <(ue  les  Grecques  aient  moins' dégénéré  ici 
qu’ailleurs  de  leur  antique  be,auté,  il  est  certain  qu’on  ne 
trouve  en  aucune  autre  contrée  du  Levant,  autant  de  belles 
femmes  qu'à  Scio;  et  cependant  subjuguées  par  un  mauvais 
goût , elles  font  un  usage  trop  grand  du  rouge,  du  blanc, 
et  du  noir,  qui,  bien  loin  d’ajouter  à leurs  charmes,  font 
disparaître  cette  douceur,  cachent  ce  teint  délicat,  détruisent 
cette  fraîcheur  qui  rendent  par-tout  les  femmes  si  agréables 
et  si  séduisantes. 

Elles  fréquentent  bien  plus  rarement  les  bains  que  les  grec- 
ques de  Smirne  et  de  Constantinople;  c’est  aussi  peut-être  la 
raison  qui  fait  que  leur  beauté  se  soutient  plus  long-temps. 

Celles  qui  se  livrent^plus  particulièrement  à la  broderie, 
donnent  elles-mêmes  aux  soies  qu’elles  emploient,  les  cou- 
leurs dont  elles  ont  besoin,  par  le  secours  de  quelques  plantes 
telles  que  le  micocoulier , le  genet,  les  racines  du  pommier 
et  le  bois  de  coignassier. 

Elles  se  servent  aussi  de  la  noix  de  galle , de  la  vélanida  „ 
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4»^la  raune  gérance  et  de  toutes  les  substances  colofanteu. 
employées  en  Europe.  • , 

r„  Douane.  — La  douane  est  réglée  à cinq  pour  cent,  tant  ^ 
pour  les  greps  que  pour  les  musulmans , et  par  l’évaluatioa 
que  Ion  fait  des  étoStés  maQut'actiH'ées  dans  le  pays,  il  s’en* 
suit  qu’elles  payent  à peine  trois  pour  cent  de  sortie. 

Im  rÔTS.  — La  répartition  «des  impôts  est  faite  par  les  ha- 
bitans  de  la  ville , >par  les  primais  généraux  ou  chefs  de  la 
conamune  : le  géronda  ou  chef  primai  particulier  de  chaquU< 
village,  (ixe  ceux  des  cultivateurs  de  son  district.  Le  premier 
de  ces  impôts  est  assis  sur  les  propriétés  et  l'industrie^ 'il 
devrait  êtce  prélevé  it  raison  d'une  piastre  pour  ceï4  de  re- 
venu, si  l’on  suivait  les  canons  du  sultan  Soliman;  maîHelong 
séjour  à Scio ‘de quelques  officiers  de  la  porte,  celui  des 
troupes  d'Âsie,  des  escadres  tuaques  et  barbg^'e#qaes , et 
mille  autres  occasions  de  dépapse^à  la  charge  des  habU 
tans,  ont  fourni  de  tems  en  tepis  He.pectexte  d'augmenter 
cet  impôt , et  de  le  porter  jusqu’à  quatre  piastres. 

L’Ue  est  soumise  pn  outre , ainsi  que  toutes  celles  de  l’Ar... 
'clÿpel,  nu  droit  que  le  capitampacha  prélève  annuellement 
eur  elle.  Scio  payait  autrefois  24  bourses;  elle  en  paye  au> 
jourd'bui  4Ç’.  , J.  ( 

Toutes  lesétofTes  manufacturées  dans  l’ilesont  soumises, 
avant  leur  soi;tie,  à une  marque  au  sceau  apposé  par  la 
iQutseliniv,  sous  peiuede  confiscation  et  d’amende  : elles  payent 
là  aspres  par  pic  , lorsqu’elles  sont  travaillées  en 

or  oq.fÉ). argent  : les  éloQës  simples  de  soie  ne  paient  qtie  a 
r aspres  colonades, dimiles  et  autres  tuiles.de  coton, 
payant  b^ùcoup  moins.  1 , > • 

haratchou  capitation,  à laquelle  les  non-musiilmans 
sont  soumis  dans  tout  l’Empire  , fut , après  la  conquête  de 
^ 111e  , abandonné  dans  les  village.s,  et  fixé  en  raison  de  leur 
population  et  de.  l’étendue  tle  leur  territoire.  Cette  taxe  n’a 
point  varié  depuis  Idre,  quoti|ue  la  population  de  quelque# 
Tillage9.ailt  et  quelle  ail  considérablement  di- 

niintué.  dans  .''quelques ‘autres.  Ceux  qui  fournissent  le  mastic 
paieflfil#.^havah^a»v  , ■i*»  .»'. 

teotlesmâlcs,  depuis  l’àge  de  pnberté  , ebpar 
abus  , depuis  r-Agede  dix  ou  douze  ans,  sont  inscrits  sur  un 
registre’  et  'dmsés  trois  classes.  Ceux  do  la  première  , 
payent  ii<  piastres 5 ceux  de  la  seconde,  5 j ; et  ceux  de  1a 
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iroislèrae  , 2 . Le.s  femmes  sonl  eAemptes  de  cet  Impôt , et 
ne  peuvent  ètie  poursuivies  pour  leurs  maris  ou  leurs  en- 
lans  ahsens.  Un  sent  bien  que  l'avidité  des  percepteurs  du 
karatch  leur  ferait  confondre  toutes  les  classes  , et  les  por- 
terait à grossir  les  deux  premières  , si  les  primats  n’avaient 
le  droit  de  t.oire  entendre  les  plaintes  des  opprimés,  et  d’exi- 
gei  impérieusement  que  justice  leur  soit  rendue. 

La  repai  lition  et  la  levée  des  impôts  sont  soumises  k leurs 
•oins  : ils  en  versent  le  montant  dans  la  caisse  du  Muchassil  , 
sans  nul  autre  retenue  que  les  honoraires  des  collecteurs.  Ils 
sont  nommes  p<ur  un  an  seulement,  à la  pluralité  des  voi-x, 
dans  une  assemblée  générale  convoquée  à cet  cHèt.  'P rois  de  v 
de  ces  primats  sont  pris  parmi  les  grecs  et  deux  parmi  les 
calhoüqups  romains. 

Les  liahitans  de  Scie  ont  au.ssi  le  droit  d’élire  chaque  année 
deux  intendans  deslanté-i  dont  ils  augmenteul  le  nombre  en  cas 
de  peste.  Leur  pouvoir  s’étend  à cet.égard  sur  tout  te  qui 
habite,  ou  aborde  dans  file  , à l’twceplion  des  turcs  et  des 
francs.  11  leur  est  permis  d’interdire  à un  village  pestiféré 
toute  communication  avec  la  ville,  en  lui  fournissant  néanmoins 
les  provisions  et  tous  les  secours  que  l'huitianité  réclame  eit 
pareil  cas.  Mais  aussi , malheur  au  cullivateurqui , par  l’appùt 
du  gain  ou  tout  autie  motif,  franchirait  les  limites  que  f inté- 
rêt de  tous  a tracées  ! Il  serait  arrêté  et  subirait  une  cfuells 
Lastonnade. 

Ces  inlendans  ne  permettent  pas  qu’urf  Ivateau-  suspect 
entre  dans  le  port  : ils  l’obligehl  à rester  en  r^de,  ^informent 
fréquemment  de  la  sanlé  de  l’équipage , et  s'il  y a quelques 
matelots  frappés  de  la  pestf , ils  les  font  transporter  au  lazaret. 
L’un  d’eux  le*précède  armé  d'un  bâton  , toujours  prêt  à 
frapper  celui  quine  s’éloignerait  pas  aumotd’a/a/gaj  prononcé 
d'une  voix  forte. 

Gultï.  — La  tolérance  musulmane  qui  laisse  aux  Sciotes 
la  liberté  d’avoir  une  police , des  tribunaux  , des  juges  'parti- 
culiers , est  encore  plus  indulgente  à l’égard  de  leur  religion. 
Les  grecs  infiniment  plus  nombreux,  plus  riches,  plus  puis> 
sans  que  les  latins , possèdent  ehviron  sept  cents  églises  dans 
cette  île.  Les  latins  en  ont  à peine  quatre  : une  seule  dans  la 
capitale  et  trois  dans  les  camp<ignes. 

Les  processions  et  les.  ealerrnueas  attirent  une  suite  t 
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iiombrable  ; les  prêtres  e%$urplis , les  papas ep  étcjes 
sent  les  rues  de  la  ville  , précédés  d’une  longue -croix- , suivi* 
d’un  grand  nombre  de  fidèles  le  cierge  à la  main.  Le  farouchè 
musulman  les  voit  passer  sans  murmurer  , pourvu  qu’ils 
rendent  hommage  aux  mosquées  , qu’ils  interronipent  leurs 
chants  à la  vue  de  ce  lieu  vétiéré  , qu’ils  détachent  la  croix 
de  son  bâton  etja  tiennent  hirmbleroent  baissée.  ■ 

Histoire.  — - L’histoire  de  Seiose  ^rd  dans  l’obscorité' 
des  tems,  ^ se'confirnd  avec  les  erreurs  de  la  fable.  D’abord 
sous  la  verge  des  rois , ensuite  sous  l’agitation  républicaÎDe» 
puis  sous  la  tj’rannie .odieuse  des  factions  , alleraativemtbt 
indépendans  et  soumis , jamais  peut-être  libees  et  hqijreux  , 
les  habitons  de  Scio  ont  paisse  suqcesâvement  sous-la  domi- 
nation des  Perses,  so.ûs 'celle  des  Gi%cs,,sous  celle  Ües 
Romains.  • ^ » 

Les  Vénitiens  tentèrent  de  i’y  établir  lorsque  les  Euroo 
péens  en  délire  couraient  en  fdnle  vers  les'régioqs  orientales, 
pour  chassër  les  infidèles' musulmans  ^eia  Terre-Sainte.  Les 
empereurs  grecs , bientôt  après, yendirent  file  h des  seigneurs 
génois  , et  ç^te  républiqqe  qa  avait  tait  l’entrepôt  d’un  com- 
merce étendu,  lojtsqu’en  i566  Soliman !'’>'.  s’en  rendit  maître* 

Favorisés  par  .les  catholiques  du  pays , les  Vénitiens  s’em- 
parèrent de  Scio  pti  1693,  vers  ta  fin  du  règne  d'^i^cHmet  II  : 
ils  s’y  conduisueql  d’une  m^uiicre  in'déceidp,  et  très-impoliti- 
qqe,  en  persécutant  les  grecs,  ennenrqs  des  latins.  L’année 
d’après,, Mezo-Mo^tp,  amiral  turc,  -a’eut  qu’à  se  présenter 
pour  les ,'bath  e^et  les  en  expulser.  Depuis  celte  époque,  Scio 
p’a  cessé  d’êtr*  soqmise  à l’empire  du  cipissant.  . : 

M « N “O  'ta  £ N ’s  A*  N T 1 Q E 

^Écoîe  dÙomère.  --  A 4 jnilles  au  nord  do.  Scia,  au  pied 
'du  mont  F^ps  , on  trouve  , près  du  riyage  de  la  mer,  une 
roche  calcaire  ,'dont  le  sommet  est  taillé  en  plate-forme  : elle 
-a  environ  ao  pieds  de  diami^tre;  une  banquette  eu  couronné 
la  circonférence*  Au  centre  est  un  bloc  carré , qui  s’élève  dw 
i;ocher  à un  pied  et  demi  de  hauteur , et  qui  porte  sue  ch#- 
-cune  de  ses  facqÿ  la  figure  d’un  sphinx  dégradé , à peine  ■ 
recbmiaissablè.  Tel  est  ce  monument  que  Içs  hafiitaos  regar- 
dent comme  le  fieu  où  Homère  instruisait  et  charmait  ses 
compatriotes  ; car  il*  sçnt  persuadé*  Scio  avait  va  naîtra  ■ 
ce’  grand-homme. 
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Fontaine  d Hélène. — Aux  environs  de  Solavia , à une  lieue 
tu  nord  de  Scio  , sont  quelques  rochers  calcaires , au  bas 
desquels  sort  une  eau  vive  , fraîche  et  abondante  qui  va  ar- 
roser des  jardins  qui  se  trouvent  au-dessous.  Ce  lieu  , vrai- 
ment beau , vraiment  pittoresque  , est  en  vénération  dans  le 
pays^  On  attribue  une  infinité  vei  tus  à ces  eaux  , et  l’on 
croit  que  c’est  autour  de  celte  fontaine  (|ue  la  belle  Hélène 
venait  se  baigner  , lorsqu’elle  habitait  l'ile. 

Delphinium.  — A 2 lieues  au-delà  de  l’école  d'flomère , 
on  trouve  le  port  Dauphin,  sur  lequel  était  siluée  l’ancienne 
Delphinium-  Les  vaisseaux  de  guerre  mouillent  dans  ce  port 
en  hiver,  tandis  qu’ils  trouvent  plus  commode  et  aussi  sûr 
en  été  de  passer  l’ancre  aux  environs  de  la  ville  de  Scio. 

Cardamissa.  ■—  Quand  on  a dépassé  les  îles  Spasmadores 
et  doublé  le  cap,  on  arrive  à Cardamissa  , crû  l’on  voit  le.s 
ruines  d’un  temple  qu’on  croit  avoir  été  consacré  à Neptune. 
La  côte  aux  environs  est  très-élevée,  escarpée,  et  la  roche, 
nue  en  plusieurs  endroits  , est  calcaire. 

Phantim.  — A l’ouest  de  Hle , on  aperçoit , à peu  de  dis- 
tance de  Pirghi , dans  une  petite  plaine  qui  aboutit  à la  mer , 
des  ruines  que  l’on  doit  regarder  comme  colles  de  l’ancienne 
Phanum.  Ce  lieu,  nommé  aujourd’hui présente  des 
amoncellemens  de  décombres  , des  tas  de  pierres , la  plupart 
carrées  , unies  , taillées  au  cizeau , mais  on  n’y  découvre  ni 
inscriptions,  ni  colonnes,  ni  bas-reliefs  :1e  mouillage,  exposé 
au  nord-ouest,  serait  dangereux  en  liivor  pour  de  gros  na- 
vires. Les  champs  et  les  coteaux  arvisiens  , si  célèbres  autre- 
fois' par  la  bonté  de  leurs  vins , sont  plus  au  nord , et  font  partia 
du  territoire  de  Volisso. 

Prodoctious.  — Le  mastic  doit  être  regardé  comme  une 
des  productions  les  plus  importantes  de  l’île , et  comme  la  plus 
précieuse,  puisque  c’est  à elle  que  les  habilans  de  Scio  doi- 
vent une  partie  de  leurs  privilèges  , et  les  cultivateurs  leur 
indépendance  , leur  aisance  et  peut-être  leur  bonheur.  Le 
lentisque  qui  le  produit  , ne  diflère  point  de  celui  qui  croît 
au  midi  de  l'Europe  et  dans  toutes  les  îles  de  l’Arrhipel.  On 
remarque  seulement  à Scio  quelques  variétés  aux  feuilles  plus 
grandes  que  la  culture  a produites , et  que  les  marcottes  et  les 
greflès  perpétuent. 

Pour  obtenir  le  mastic,  on  fait  au  tronc  et  aux  principales 
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branches  du  lentisque  de  légères  et  nombreuses  incisions  ^ 
depuis  le  i5  jusqu’au  2o  juillet,  selon  le  calendrier  grec.  U 
découle  peu-à-peu  de  toutes  ces  incisions  un  suc  liquide , qui 
s’épaissit  insensiblement,  qui  resteallaché  à l’arbre,  en  larmes 
plus  ou  moins  grosses  , ou  qui  tombe  à terre  lorsqu’il  est  trës-< 
abondant.  Le  premier  est  le  plus  recherché  : on  le  détache 
avec  un  instrument  de  fer  tranchant , d’un  demi-pouce  do 
largeur  à son  extrémité.  Souvent  on  place  des  toiles  au-dessous 
de  l’arbre , afin  que  le  mastic  qui  en  découle  ne  soit'  pas  im- 
prégné de  terre  et  d’ordures.  ^ , ’ 

Selon  les  règlemens  faits  à ce  sujet , la  première  récolte  na 
peut  avoir  lieu  avant  le  27  août  : elle  dure  huit  jours  consé- 
cutifs, après  lesquels  on  incise  de  nouveau  jusqu’au  25  sep- 
tembre. Alors  se  fait  la  secrmde  récolte , qui  dure  encore  huit 
jours.  Passé  ce  tems,  on  n’incise  plus  les  arbres  ; mais  on 
recueille,  jusqu’au  19  novembre,  le  lundi  et  le  mardi  de 
chaque  semaine,  le  mastic  qui  continue  de  couler.  Il  est  dé- 
fendu ensuite  de  ramasser  celte  production.  On  recveille  le 
mastic  dans  21  villages  au  suit  de  la  ville. 

Térébenthine.  La  térébenthine  de  Scio  devient  chaque 
jour  plus  rare  : ^ peine  en  ramasse-t-on  200  coques  aujour- 
d'hui, tandis  qu’autrefois  on  en  obtenait  le  double. On  entaille 
Varbre  au-Keu  de  l’inciser,  et  on  adaptedessbus  un  petit  vasa 
de  terre,  propre  à recevoir  la  liqueur  qui  en  découle..  Le 
térébinthe  parvient  k une  grosseur  assez  considérable  on 
en  voit  quelques-As  auprès  du  cimetière  arménien  de  Cons- 
tantinople , sur  le  chemin  qui  conduit  à Buyhk-déré , quj  ne 
•le  cèdent  point  h nos  plus  grands  noyers. 

Coton.  — Quoique  le  coton  soit  très-abondant  à Scio  , ce- 
pendant il  ne  suffit  pas  pour  alimenter  les  nombreuses  manu- 
factures qui  y sont  établies  ; on  est  obligé  d’en  faire  venir  une 
'assez  grande  quantité  de  la  Romélie  et  delà  côte  d’Asie.  Oa^ 
fabrique  des  toiles  simples,  des  dimites,  des  molletons  unis 
et  plUchés  , quelques  colonades  grossières  , rayées  de  bleu. 
Les  femmes  de  la  campagne  filent  le  colon  au  rouet  ; elles 
s’occupent  aussi  à faire  des  bas  et  des  bonnets , qu’elles  vien- 
nent vendre  à la  ville. 

Oranges.  — Les  oranges,  les  citrons,  les  limons  et  les 
cédras  que  l’on  porte,  pendant  l’hiver  et  le  printems , 
Constantinople,  à Andrinople  et  à Smyme  sont  un  objet  de 
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commerce liès-imporlant,  que  l’on  évalue  , année  commune, 
à 2,000,000  lianes. 

Les  galles-Jigues.  — On  confit  également  au  sucre  ou  au 
miel  les  galles  encore  vertes  d'une  espèce  de  sauge  . salvia 
pomifera.  Cette  confiture  est  très-agréable  , très-estimée  et 
trèi'Stpniachique.  Les  Sciotes  emploient  non-seulement  les 
galles  du  pays  , mais  celles  qu’ils  reçoivent  des  îles  voisines. 

'Les  figues  sèches  sont  estimées  , etpassei\t  presque  toutes 
h Smyrne  et  à Constantinople.  Les  négooians  de  Smyrne  en 
expédient  en  Europe,  tant  de  ficiô  que  de  la  côte  d’Asie, 
pour  une  somme  de  100,000  de  nos  francs. 

<So^.  — On  évalue  la  récolte  de  la  soie,  dans  les  années 
ordinaires , à 1 o ou  1 2,000  ocques  ; elle  monte  quelquefois 
à 19,000  ; quantité  qui  ne  suffit  jamais  pour  alimenter  les 
manufactures  de  la  ville.  Qu  en  tire  annuellement  de  Bruso  , 
d’Andrinopie  et  de  la  Syrie  environ  20,000  ocques.  Le  mû- 
rier que  l’on  cultive  à 8cio  , et  avec  lequel  on  élève  les  vers- 
à-soie  , est  celui  que  nous  conuqjissons  sous  te  nom  de  mûrier 
noir  ou  mûrier  d’Espagne.  Quelques  particuliers  retirent  du 
fniit  une  eau-de-vie  peu  spiritueuse  , mais  agréable.  Le  pri.t 
de  la  feuille  du  mûrier,  parvenue  à sa  grosseur , est  des 
ou  8 piastres.  • • 

• On  compte  environ  5oo  métiers  occupés  à la  fabrication 
des  éti^ifes  de  suie.  Les  habitans  de  Scio  sont  parvenus  à 
imiter , en  quelque  sorte , nos  étoffes  de  Lyon  : ils  ont  copié 
avec  plus  de  succès  les  étofiès  en  soie  et  coton  des  Indes , 
qu’on  lire  aussi  d’Alep  et  de  Damas.  Celles  de  Scio  sont  su- 
périeiu es' aujourd’hui  à celles  de  ces  deux  villes,  les  plus 
anciennes  manufacturières  de  l’empire  ottoman.  On  travaille 
aussi  une  quantité  considérables  de  gailaus  ou  gances  de 
soie , préférables  à ceux  de  Constantinople  ou  de  Bruse.  Us 
servent  pour  la  bordure  et  les  boutonnières  des  habits  turcs. 

On  en  tresse  aussi  en  or  et  en  argent  pour  ceux  des  femmes. 

11  y a beaucoup  moins  de  métiers  pour  les  étofles  de  coton 
que  pour  celles  de  soie. 

tlmle.  — L’huile  suffit  aux  besoins  des  habitans  dant  les 
bonne.s  récoltes  : on  en  relire  de  Mitylène,  lorsqu’elles  sont 
mauvaises  ou  médiocres.  On  sale- à Scio,  comme  dans  tout  • 
Le  Levant , une  très-grande  quantité  d’olives. 

Rosier,  -s-.  Le  rosier , cet  objet  ijnportant  de  cultpre , soit  .. 
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par  la  grande  quantité  de  conserves  de  roses  que  l'on  y Fait , 

soit  par  l’huile  essentielle  qu’on  en  relire. 

C/re.  — La  cire  ne  suffit  pas  à la  grande  consommation 
qui  s’en  lait  dans  les  églises  du  pays.  On  en  t'ait  venir  de  la’ 
Grèce  et  de  la  Natolie.  On  fait  venir  aussi  du  miel  pour  les 
sirops,  les  conserves  et  les  confitures  que  l’on  prépare  : celui 
de  la  Grèce  est  le  plus  estime. 

San-Nicolo , p^ite  ville  au  sud  de  file , est  bâfie  sur  la 
rade,  et  occupe  la  place  de  l’ancienne  capitale.' 

La  citadelle  est  dans  fiblérieur  des  terres,  à 4 milles  delà 
sur  une  colline  très-élevée,  * 

Tcnédos.  La  distance  de  cette  île  à la  côte  la  plus  véisine 
n’est  que  d’une  lieue  et  demie  : on  en  compte  environ  cinq  de 
' la  ville  à l’entrée  de  l'Hellespont.  Le  port  est  petit  et  ne  peut 
recevoir  que  des  navires  marchands  : il  est  formé  par  une- 
jettée  à ffeur  d’eau  , et  une  langue  de  terre  sur  laquelle  est 
construite  la  citadelle  qui  en  défend  l’entrée  , et  qui  peut  le- 
garantir  tout  au  plus  de  la  surq>rise  d’un  corsaire.  La  ville  est 
■ bâtie  en  demi-cercle,  dans  un  vallon  et  sur  le  penchant  de 
deux  coteaux  : elle  a cinq  à six  mille  âmes  de  population , à en 
juger  par  son  étendue  et  par  le  nombre  des  personnes  qin 
payent  le  karatch.On  y compte  autant  de  turcs  que  de  grées, 
presque  tous  occupés  à la  culture  des  terres  : peu  d’entr’eux 
sont  marins.  La  plupart  des  turcs  sont  attachés  au  service 
de  la  citadelle.  Il  y a un  vaivode  ou  gouverneur , un  aga 
commandant  de  la  citadelle  , sous  les  ordres  du  vaivode , et 
un  cadi  ou  juge.  • , 

La  ville  est  dominée  par  une  montagne  peu  élevée , pyra- 
midale , qui  parait  avoir  été  formée  par  l’action  d’un  volcan  , 
dont  on  reconnaît  les  traces  sur  tout  le  terrain  qui  s’étend  de 
là  à la  mer  dans  la  partie  du  nord.  On  trouve  aux  envjrons  un 
granit  remarquable  par  des  morceaux  plus  ou  moins  grands 
de  feld-spath  cristallisés. 

Cette  île  produit  peu  de  grains,  peu  de  fruits,  et  peu  d’her- 
bages : on  y récolte  très- peu  de  coton  et  de  sésame.  La  vigne 
est  la  seule  richesse  de  ce  pays  et  la  principale  occupation  des 
' habitans. 

Lesbos , ou  Mytîlène,  île  d’environ  45  lieues  de  circuit. 
Elle  est  fameuse  par  le  nombre  des  philosophes  et  des  poètes 
qu’elle  a produits^  £Ue  est  très-fertile  en  vins  fort  estimés  èt 
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en  fruits  , sur-  tout  en  figues , les  meilleures  de  tout  l’Archipel* 
On  y trouve  de  très-beaux  marbres.  Mahomet  11  l’enleva  aux 
Calelusi  de  Gênes  qui  la  possédèrent  depuis  i355  jusqu’en 
1442.  Metelin  , capitalé  de  Hle  , était  autrefois  plus  -considé- 
rable. Elle  a une  citadelle  qui  passe  pour  imprenable  , et  qui 
est  toujours  bien  pourvue  de  munitions. 

Lesbos  a gémi  long-lems  sous  des  tyrans  particuliers  , et 
-n’a  joui  que  par  intervalles  de;s  charmes  de  la  liberté.  Cette 
île  a successivement  passé  sous  la  domination  des  Perses , 
sous  celles  des  Grecs  et  des  Romains.  Les  croisés  s’y  sont 
établis  un  instant,  et  des  Génois  en  étalent  les  maîtres  lorsque 
l’empire  d'üi  ient  est  tombé  entre  les  mains  des  Turcs.  Lesbos 
était  sous  la  domination  des  Génois  lorsque  Mahomet  11 , dix 
ans  après  la  prise  de  Constantinople , équipa  une  llolte  con- 
sidérable pour  s’en  rendre  maître.  Milylène,  Mélhymne,  et 
la  plupart  des  places  de  cette  île  étaient  bien  fortifiées. 

Lesbos  a donné  le  jour  à quelques  grands  hommes  , parmi 
lesquels  on  remarque  plus  particulièrement  Alcée , poète  lyri- 
que, qui  déclama  si  long-tems  contre  la  tyrannie  ; Sapho  , 
celte  tènime  poète , que  l’antiquité  a placée  parmi  les  muses , 
qu’un  amour  malheureux  a fait  précipiter  du  promontoire  de 
Leucade  ; Théophrasttf , disciple  de  Platon  et  d’Aristote, 
dont  réloquence  était  si  persuasive  , et  la  philosophie  si 
aimable  ; Pittacus  enfin,  que  la  Grèce  place  parmi  ses  sages. 
Et  dans  desteras  plus  modernes,  les  deux  frères  Barberousse, 
fils  d’un  potier  de  terre  f qui , de  simples  matelots  devinrent 
des  pirates  fameux , et  lurent  ensuite  l’utr  après  l’autre  souve- 
rains d’Alger.  Le  cadet,  nommé  gi  and  amiral  par  Soliman  I®"'., 
*est  plus  connu  que  son  frère  , dans  l’histoire  de  l’empire 
ottoman. 

TEHPÉRATtTRB.  — Quolquc  ccttc  île  soit  exposée  en  hiver 
h des  coups  de  vent  subits  de  ncnrd-est  et  d’est , qui  viennent 
des  montagnes  de  l’Asie  , ainsi  qu’au  vent  de  nord  qui  règne 
sur  tout  l’Archipel , le  climat  y est  néanmoins  assez  beau  et 
la  température  de  l’air  assez  douce.  Il  y gèle  rarement  dans 
cette  saison;  mais  en  été  les  chaleurs  sont  assez  fortes  sur  la 
côte  méridionale,  et  l’air  y est  en  général  plus  mal-sain  que  dans 
les  autres  parties  de  Hle. 

Population.  — On  compte  à Lesbos  environ  huit  mille 
grecs  payant  le  karatch  , depuis  l’âge  de  sept  ans*jusqu’àleur 
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mort  5 ce  qui  peut  faire  évaluer  à-peu-prës  de  vingt  mille 
âmes  leur  population , en  y comprenant  1rs  femmes  et  les 
entâns  au-dessous  de  cet  âge.  On  croit  qu’il  y a à - peu  -piès 
autant  de  turcs  que  de  grecs  dans  111e  ; ce  qui  donne  en  tout 
40,000  habitans.  Les  juifs  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour 
entrer  en  ligne  de  compte.  , 

Division.  — L’île  est  divisée  eti  seigneuries  j l'aga  des 
autres  contrées  au  lieu  d’être  obligé  de  joindre  les  armées  de 
terre  lorsqu’il  en  est  requis,  est  soumis  , à Lesbos  , à un 
service  maiitime  dont  il  trouve  presque  toujours  le  moyen  de 
se  dispenser  en  (psant  quelques  sacrifices  d’argenl. 

U.sAGES.  — La  fille  aînée  hérilait  seule  , dans  celte  île  , des 
* . ' 

biens  du  père  et  de  la  mère  à l’exclusion  des  garçons  et  des 
autres  filles.  Cet  usage  , que  le  lems  avait  converti  en  loi, 
4tait  respecté  et  religieusement  suiv  i,  quoique  chaque  enfant 
eiit  la  faculté  de  recourir  au  tribunal  turc,  et  d’invoquer  les 
droits  sacrés  de  la  nature.  Depuis  peu  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople , l’archevêque  et  tout  le  clergé  de  Milylène  ont 
modifié  celle  loi,  en  admettant  toutes  les  filles  au  partage, 
dans  la  proportion  suivante.  La  première  née  reçoit  le  tiers 
de  l’héritage  ; la  z®’.  a le  tiers  de  Ig  portion  que  sa  sœur  a 
laissée  ; la  3®.  a de  même  le  tiers  de  la  portion  que  Ja  a 
laissée , ainsi  de  suite. 

Montagnes.  — Elles  sont  toutes  boisées  , le  pin  d’Alep 
y croit  abondamment  et  y parvient  à une  grosseur  considéra- 
ble : on  y voit  aussi  Ip  pin  à pigeons  et  quelques  chênes  â fruits 
pédoncules  : l’arboutier  , l’aud racliné  , le  lenlisque  , letéré- 
bin.the , le  myrte  , l’agnus-cartus , quelques  arbi  isseau.x  légUT-. 
mineux  et  plusieurs  cistes , parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  donne  le  laclanum  , y sont  répai|dus  en  grande  quantité. 
Le  chêne  vélani  est  plus  cummun  sdf  les  coteaux  et  dans  les 
plaines  , que  sur  les  montagnes.  L’orne  croit  dans  Jes  lieux 
bas  et  arrosés,  et  le  plataqe  ne  se  trouve  guère  que  sur  les 
bords  des  rivières  et  des  lorrens.  Les  habitans  retirent  du 
pin  une  assez  grande  quantité  de  poix  noire , par  le  moyen  du 
feu  , pour  l’usage  du  clianlier  établi  près  le  port  austral  , ou 
pour  le  carénage  des  navires  et  bateaux  qui  viennent  à cet  effet 
à Mitylène.  C’est  de  la  côte  d’Asie  qu’on  lire  les  meilleurs  bois 
de  construction.  Ils  y sont  trèsiraboo4sns } mais  comme.rex-> 


Digitized  by'Google 


■ D’EUROPE.- ISLES  DE  LA  GRECE.  487’ 

traction  en  est  pénible,  et  coûteuse  : ou  $.e  borne  à ceux  qui 
croissent  à peu  de  distance  de  la  mer. 

Commerce.  — On  évalue  à plus  de  5o,ooo  quintaux  la 
quantité  d’huile  qui  sortde  cette  île  dans  les  récoltes  ordinaires. 
Elle  passe  presque  toute  h Constantinople.  Les  Français  eu 
retiraient  beaucoup  autrefois , et  avaient  un  vice-consul  établi 
’ à Mitylène.  Le  gouvernement  a réÇormé  le  vice-consulat 
depuis  que  les  négocians  se  sont  bornés  aux  huiles  de  Candië 
et  de  la  Morée , qu’ils  trouvent  moins  chères  que  celles  de 
Lesbos.  * 

Celte  huile  est  en  général  d’une  médiocre  qualité  , parc* 
ique  les  habitans  , n’ayant  pas  suffisamment  de  moulins  sont 
obligés  de  cueillir  lenteraenl  leurs  olives.  Celles  qui  se  dé- 
tachent de  l’arbre  et  qui  restent  quelque  tems  par  terre  , se 
détériorent  plus  ou  moins  promptement , suivant  que  le  tems 
est  plus  ou  moins  humide  et  pluvieux.  D’ailleurs  on  est  dans 
l’usage  f avant  d’envoyer  les  olives  au  moulin,  de  les  conserver 
entassées  dans  des  endroits  peu  spacieux , et  de  jetter  par- 
dessus une  assez  grande,  quantité  de  sel  marin , dans  la  vue 
d’empêcher  leur.fhrmentation,  et  de  retarder , autant  qu’il 
est  possible , leur  altération. 

L’Italie  relire  de  Mitylène  8000  quintaux  de  vélanida , 
dont  une  partie  vient  de  la  côte  d’Asie.  Les  hgues  sèches  sont 
<m  objet  peu  important  d’exportation^  de  même  queleslaines. 

Il  n’y  à point  de  rivières  à.  Lesbo\^  quelques  torrens  peu 
étendus  reçoivent  en  hy  ver  les  eaux  de  pluies  surabondantes , 
tt  les  portent  à la  mer  ; mais  on  y voit  un  ^rand  nombre  de 
sources  dont  l’eau,  fort  bonne  à boire,  est  assez  considérable 
pour  arroser  une  partie  des  plaines , et  procurer  aux  habi- 
lans , par  ce  moyen , des  légumes , des  herbages  et  des  fruits. 

Mitylène  , nommée  aujourd’hui  Castro  ou  Mételin  , con- 
tient deux  ou  trois  mille  Grecs , trois  ou  quatre  mille  Turcs , 
et  trente  ou  quarante  familles  juives.  La  citadelle  estspacieuse , 
garnie  de  canons  , en  assez  bon*élatÿ  et  défendue  par  cinq 
ou  six  cents  janissaires , presque  tous  mariés  et  domiciliés.  Il 
y à dans  l’intérieur  deux  mosquées  et  un  grand  nombre  de 
maisons  occupaes^par  cette  milice.  La  ville  moderne  s’étend 
en  demi  cercle  le  long  do  port  septentrional , sur  une  partie 
du  terrain  qu’occupait  l’ancienne  ville;  les  tronçonsde  colonnes 
employées  dans  les  débris  de  chapiteaux  les 
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Iragmens  de  marbre  et  de  granit  qu’on  voit  par-tout,  attestent 
son  impoi  lance  , et  montrent  le  rang  qu’elle  occupait  autre- 
fois. 

Port  de  Mitylène.  Les  deux  ports  de  Mitylène  sont  séparés 
par  une  langue  de  terre,  sur  laquelle  lut  construite  par  les 
Génois  une  ciladelle  que  les  Turcs  ont  conservée.  Le  port 
supérieur  ou  boréal  est  garanti  du  vent  du  nord-est  par  une 
jetée  dont  on  tait  remonter  l’origine  à l’ancieime  Grèce.  Le 
port  ausiral  est  ouvert  et  se  présente  au  sud-est  : il  est  un  peu 
moins  étendu  et  moins  profond  que  l’autre  : il  n’y  a que  les 
bateaux  du  pays  qui  puissent  y mouiller,  tandis  que  le  port 
boréal  peut  recevoir  de  petits  bâtimens  marchands.  Les  vais- 
seaux de  guerre  et  les  navires  européens  que  le  commerce 
attire  h Mitylène,  mouillent  en  été  devant  le  port  austral  ; 
mais  ils  ne  s’y  e.xposent  guère  en  hyver,  parce  qu’il  survient 
quelquefois  dans  celte  saison  , des  coups  de  vent  de  nord-est 
très-impétueux  , qui  pourraient  les  faire  périr  ou  les  obliger 
de  couper  leurs  cables  et  de  mettre  promptement  à la  voile. 

Baha.  — La  petite  ville  de  Babg,  à l’est  du  cap  Baba, 
autrclbis  le  promontoire  de  Lesbos  , est  située  au  bord  de  la 
mer  , sur  un  terrain  en  pente.  Elle  a un  ])etit  port  pour  les 
bateaux.  Les  vaisseaux  et  les  navires  que  le  vent  du  nord  con- 
trarie , mouillent  quelquefois  à deux  ou  trois  encablures  du 
port  jusqu’à  ce  que  le  vent  change.  Sun  territoire  est  assez 
bon , et  fournit  les  mém^s  productions  que  celui  de  la  Troade. 
Elle  est  renommée  en  l’urquie , pour  les  lames  de  couteaux 
et  de  sabres  qu’on  y tàbrique  à l’usage  des  Orientaux.  Elle  est 
peuplée  d’autant  de  Turcs  que  de  Grecs. 

Pétra.  Le  village  de  Pétra  , ainsi  nommé  à cause  d’un  gros 
rocher  isolé  , granitique  qui  se  trouve  au  milieu , est  situé  en 
plaine  vers  le  rivage  de  la  mer  : il  n’a  que  deux  ou  trois  cents 
habitans  turcs  et  grecs  presque  tous  cultivateurs.  Il  est  en- 
touré de  montagnes  volcaniques  , et  il  a une  petite  plaine  qui 
SS  réunit  à celle  «.le  Molivo.  Les  femmes  grecques  de  ce  village 
portent  une  coôffure  extrêmement  relevée  , semblable  en 
quelque  sorte  à une  mitre. 

Le  port  ou  plutôt  la  rade  qui  porte  son  nom , est  située  au 
nord  de  Lesbos  ; elle  est  ouverte  au  nord-ouest  , le.s  navires 
y mouillent  cependant  en  sûreté  par  tous  les  vents , parce 
que  les  vagues  sont  arrêtées  par  quelques  rochers  qui  se 
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trouvent  à l’entrée,  et  parce  que  la  côte  d’Asie,  dont  la  dis- 
tance n’est  que  de  deux  ou  trois  lieues , ne  permet  pas  que 
la  mer  soit  trës-agilée  dans  ce  canal  par  les  vents  de  nord  et 
de  nord-ouest. 

MoUvo. — Ce  village  est  à l’est  de  Pétra,  sur  un  côteau  peu 
éloigné  de  la  mer  : il  est  bâti  sur  des  rochers  de  basalte, 
précisément  au  lieu  qu’occupait  autrefois  Méthymne.  il  est 
dominé  par  un  château  presque  ruiné, construit  par  les  Génois: 
on  y voit  encore  épars  quelques  canons  démontés  ou  brisés. 

La  population  de  Molivo  peut  être  évaluée  h deux  ou  trois 
mille  haÙtans , tant  turcs  que  grecs.  Son  territoire  est  formé 
d’une  plaine  peu  étendue,  très  fertile,  entourée,  de  monta- 
gnes volcaniques.  Ses  productions  consistent  principalement 
en  huile,  en  bled  et  en  orge.  Il  y à peu  de  vin  et  divers  fruits. 
On  y récolte  aussi  du  coton  et  plusieurs  plantes  potagères. 

Caloni. — Le  port  Caloni  se  trouve  au  milieu  de  la  partie 
méridionale  de  Lesbos  : il  est  très-étendu,  très-sûr , mais  peu 
fréquenté. 

La  plaine  située  au  fond  de  ce  port  a deux  lieues  d’étendue: 
sa  principale  culture  est  en  bled,  coton  et  oliviers  : on  y re- 
cueille aussi  des  figues  ^ des  melons , des  pastèques , des 
courges  et  divers  légumes.  On  y voit  plusieurs  villages  ; mais 
la  population  n’y  est  pas  en  proportion  de  la  fertilité  et  de 
l’étendue  des  terres  propres  à la  culture.  L’air  y est  si  mal- 
sain, qu’il  meurt,  dans  certaines  années , un  grand  nombre 
de  personnes.  Il  y a des  villages  où  l’on  ne  voit  que  des  lépreux  ; 
dans  les  autres,  la  figure  de  tous  les  habitans  indique  as.sez 
qu’ils  sont  exposés  aux  fièvres  iâtermittentes  et  putrides,  et 
à toutes  les  maladies  qui  naissent  aux  environs  des  maré- 
cages. Il  n’y  a que  des  grecs  cultivateurs  et  des  pauvres 
dans  tous  ces  villages  malsains.  Les  Turcs  possesseurs  des 
terres  préfèrent  le  séjour  de  Mithylène , de  Molivo  et  de» 
autres  endroits  les  mieux  situés  de  l’île. 

Yéro. — Le  port  Yéro  ou  port  des  Oliviers,  très-bien  figuré 
par  M.  de  Choiseul,  est  un  des  plus  sûrs  et  des  plus  vastes  de 
l’Archipel;  il  est  à l’extrémité  orientale  et  méridionale  de  l’iles 
on  le  dit  poissonneux  et  abondant  en  coquillages  ; on  y pêche, 
entre  autres,  de  très-bonnes  huîtres,  qu’on  envoie  à Scio  et  à 
Smy  rne.  Ilest  fréquenté  toute  l’année  pa  r les  bateaux  et  les  navi- 
res qui  viennent  y charger  l’huile  que  l’on  récolte  aux  environs. 
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A la  partie  orientale  du  port  U y a quelques  montagnes 
caleaires  qui  n’ont  point  été  attaquées  par  le  feu  des  volcans: 
et  c'est-lii  (|ue  l’on  trouve , piès  de  la  mer,  une  source  d’eau 
minérale  chaude , assez  abondante  , dont  les  habilans  de 
Mithyiène  font  très-grand  cas. 

Samos,  île  fertile  en  fout  : ses  habitans  sont,  pour  la  plu- 
part , des  chrétiens  grecs.  Elle  est  située  à deux  ou  trois  lieues 
de  l’Asie- Mineure,  vis-à-vis  Ephèse.  On  lui  donne  dix  lieues 
de  long  sur  cinq  de  large  Elle  s’honore  d’avoir  donné  le  jour 
au  sage  Pythagore.  Ses  vins  muscats  soni  t rès- recherchés  : 
elle  produit  aussi  delà  laine,qui  s'exporte  en  France,\le  l’huile, 
des  grenades  et,  de  la  soie,  ('/est  à Samos  que  Junon  avait 
pris  naissance  ; elle  y avait  son  char  et  son  temple  , dont  on 
fiiit  encore  remarquer  les  ruines  aux  étrangers , ainsi  que 
celles  de  l’ancienne  Samos.  On  prétend  que  ce  sont  les  plus 
beaux  restes  de  l’antiquité  qui  puissent  se  trouver  dans  le 
Levant.  Cora  est  le  .siège  d’un  évêque  grec. 

Pathmos,  petite  île  au  sud  de  Samos,  d’environ  8 à lo 
lieues  de  circonférence  : c’est  plutôt  un  rocher  qu'une  île  , 
tant  elle  est  aride  et  affreuse  ; cependant  son  port  est  assez 
commode.  Elle  n’est  habitée  que  par  des  Grecs.  On  y trouve 
quantité  de  perdrix  , de  lapins  , de  cailles  et  de  tourterelles  j 
on  n’y  recueille  que  peu  d’orge  et  de  froment.  L’empereur 
Domitien  y exila  l’apôtre  S.  Jean,  qui  la  rendit  célèbre  par 
son  yipoca/ypse. 

Co  ou  Stanco  , au  sud.  est  de  Samos  : la  capitale  qui  porte 
Je  nom  de  celte  petite  ile  est  bien  bâtie.  Les  Grecs  y ont  un 
archevêque.  Elle  a donné  te  jour  à Hippocrate  , l’oracle  de 
la  médecine.  C’est  aussi  la  patrie  d’Apelle,  peintre  célèbre. 

ChiprEjOü  Chv*pre. 

Situation.— Ctlle  île,  située  à l’extrémité  orientale  de  la 
Méditerranée,  s’étend  depuis  le  4g®.  degré  5o  minutes, 
jusqu’à  52  degrés  40  minutes  de  longitude  est  de  l’île  de 
Ferro  , et  depuis  84  degrés  3o  minutes  à 35  degrés  3o  min. 
de  latitude  nord.' 

Elle  est  voi.sine  de  la  Syrie  à l’est,  et  de  la  Caramanie  ou 
Cilicie  au  nord.  (Quelques  auteurs  prétendent  qu’elle  dépend 
du  Pachalitk  A’ftchil  en  Caramanie,  ou  de  celui  d’Anatolie; 
■mais  , comme  les  revenus  sont  levé.s  par  un  mutaslUini,  ou 
procureur  du  grasd-visir , il  paraît  plus  sûr  de  considérer 
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cette  île  comme  une  division  particulière.  Nous  la  décrirons 
ici , à cause  de  la  liaison  morale  et  commerciale  qui  existe 
entre  les  Cypriotes  et  les  autres  Grecs  insulaires. 

Elal  ancien  et  moderne  en  général. — Cette  île  avait  ancien* 
nement  2 k 3 millions  d’habitans  ; aujourd’hui  elle  n’en  a que 
quarante  mille , ou  , selon  les  rapports  les  plus  favorables , 
83,000.  La  faute  n’en  est  point  à la  nature.  Si  l’air  est  mal- 
sain en  quelques  districts  de  l’île,  c’est  parce  qu’on  néglige 
de  cultiver  le  sol  et  de  conduire  les  eaux.  Le  terroir  est  très- 
fertile  , et  fournirait  à tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  vie,  s’il 
était  bien  cultivé.  Scs  vins,  sur-tout  celui  qui  se  recueille  au 
pied  du  célèbre  mont  Olympe, siK  passent  en  bonté  tous  ceux 
que  l’Archipel  a de  plus  savoureux  et  de  meilleurs.  Les  fruits 
aussi  y sont  excellens.  L’ile  produit  aussi  de  l’imile,  de 
la  soie , de  la  térébenthine  et  du  coton  d’une  qualité  supé- 
ÿeure.  Les  femmes  n’y  sont  pas  moins  fidèles  au  culte  de 
Vénus,  quelles  l'étaient  autrefois.  Paphos,  cet  antique  séjour 
* des  plaisirs , est  encore  une  division  de  l'île. 

Cette  île  était  anciennement  composée  de  neuf  royaumes, 
et  chacun  d’eux  renfermait  plusieurs  villes  florissantes.  Les 
Cypriotes  , vassaux  du  roi  de  Perse  ,'lui  fournissaient , avec 
les  Phéniciens,  la  plus  belle  partie  de  sa  marine.  Le  roi 
Kicoclès  de  Salamine  protégeait  et  cultivait  les  lettres  ; témoin 
le  beau  discours  sur  les  devoirs  d’un  roi , que  le  rhéteur  Iso- 
crate  lui  a dédié, 

L’île  de  Chypre,  tributaire  de  la  Perse,  ensuite  de  la  Syri» 
et  de  l'Egypte  sous  les  Ptolomées,  tomba  bientôt  sous  la 
flominaliou  romaine.  Lors  du  partage  de  l’Empire,  elle  échut 
aux  empereurs  de  Constantinople.  Les  Arabes  la  leur  enle- 
vèrent sous  l’empire  d’Héraclius  , qui  en  fit  de  nouveau  la 
conquête.  Isaac, prince  de  la  famille  des  Comnènes,  y com- 
mandait avec  le  titre  de  duc  : l’éclat  d’une  couronne  flatte  son 
ame  ambitieuse;  il  s’empare  de  l'île;  il  y règne.  La  faiblesse 
de  l’Empire  favorise  long-tems  l’usurpateur.  Mais,  en  1 191, 
Richard  I^^roi  d’Angleterre,  la  lui  arracha  avec  la  vie.  Ce 
monarque  la  vend  ensuite  aux  templiers  : la  différence  des 
cultes  arme  les  naturels  du  pays  contre  ces  nouveaux  souve- 
rains ; et , désespérant  d’en  être  jamais  les  paisibles  posses- 
,-«eurs , les  chevaliers  la  remettent  k Richard  , qui  la  ( ède  k 
«on  tour  à Gui  de  Lusignan.  En  1460,  Charlotte,  dernitro 
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héritière  de  celte  Tamille  , en  est  chassée  par  Jacques  , son 
frère  naturel.  Elle  épousa  Louis  de?  Savoie  ; et  de-là  vient  que 
ces  ducs  prennent  encore  aujourdhui  le  titre  de  roi  de 
Chypre.  Après  la  mort  de  Jacques,  Catherine  Cornaro  sa 
veuve,  se  voyant  sans  enfans  mâles , abandonna  ce  royaume 
en  1480  à la  république  de  Venise.  Elle  n’cn  jouit  pas  long- 
lems.  En  iSyi,  les  Turcs  s’en  rendirent  maîtres;  et  tout 
concourt  à leur  en  assurer  la  possession. 

Une  lougue  chaîne  de  montagnes,  dont  les  plus  élevées 
•ont  l’Olympe.  Sainte-Croix  et  Buffavant  traversent  cette 
île  , et  la  divisent  du  levant  au  couchant. 

La  plus  grande  de  ses  pbiines  est  celle  de  Messarée  : l’œil 
s’égare  et  se  perd  dans  une  étendue  de  78  milles  de  longueur 
sur  3o  de  largeur. 

Il  y a peu  de  fleuves  et  de  torrens  dont  le  lit,  même  en 
hiver  , ne  soit  entièrement  desséché , et  cela  par  l’extrèiqe 
rareté  des  pluies.  Le  ciel  y est,  pour  ainsi  dire,  d’airain. 
Cependant  il  faudrait  être  bien  crédule ‘ou  bien  ignorant  en  * 
physique,  pour  adopter  le  témoignage  de  certains  historiens, 
qui  nous  assurent  gravement  « qu’au  tems  de  Constantin , 

• trente  années  s!écoulèrenl  , sans  qu’il  eut  plu  dans  celte 

* île  ». 

Les  religions  sont  assez  différentes  dans  cette  île.  La 
plupart  des  habitans  sont  grecs-schismatiqiies.  Outre  une 
multitude  d’Arméniens , on  y voit  des  Maronites  , espèce  de 
ralholiques  , dont  les  pratiques  et  les  cérémonies  religieuses 
be  diffèrent  pas  des  nôtres.  Les  Latins  sont  beaucoup  moins 
nombreux , et  formés  des  seuls  Européens  et  des  frères  de 
Saint-François  , connus  par-tout'le  Levant  sous  le  nom  de 
pères  de  la  Terre-Sainte. 

Les  Turcs  y ont  un  mulla  : c’est , en  quelque  sorte , le  chef 
suprême  de  la  loi  ; les  Grecs , un  archevêque  et  trois  évêques  ; 
les  Arméniens,  un  évêque  ; les  Maronites , un  archiprêtre , et 
les  Latins,  deux  curés  , l’un  pour  les  Français,  l’autre  pour 
les  Italiens,  la  tolérance  s’étendant  ici  à toutes  les  nations. 

Les  Anglais  y sont  en  petit  nombre  ; *’t  c’est  sans  doute 
pour  cela  qu’ils  n’ont  ni  église,  ni  chapelle,  ni  ministre  de 
leur  religion. 

Les  langues  grecque  et  turque  y sont  également  dominan- 
tes j et  de  ce  mélange  est  résulté  la  corruption  des  deux 
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idiomes.  La  grecque  a néanmoins  conservé  dans  les  termes 
la  pureté  de  l’ancien  dialecte  ; mais  la  prononciation  en  est 
totalement  altérée,  et  cela  depuis  l’arrivée  des  Vénitiens  dan» 
nie.  Les  cominerçans  parlent  communément  la  langue  italienne 
et  très-peu  la  française.  On  observe  que  les  Orientaux  appren- 
nent plus  aisément  l’italien  que  les  Européens. 

Les  Cypriotes  sont  généralement  bied  faits.  Ils  ont  la  taillé 
élevée  , l’air  noble  et  agréable.  Ils  sont  sobres  et  tempérans. 
Les  femmes  n’ont  rien  de  beau  que  les  yeux.  Leurs  traits 
manquent  de  délicatesse  : elles  ont  cependant  joui  en  C9 
genre  de  la  plus  grande  renommée , et  c’est  parmi  elles  encore 
que  nos  amans  à madrigaux  vont  cheicher  des  modèles  : 
mais  il  faut  l’avouer , les  dames  européennes  n’ont  point 
s’enorgueillir  du  parallèle , car  il  en  est  peu  d’une  beauté  rare: 
elles  sont  assez  grandes  , trjès-portées  h l’amour , sans  indus- 
trie , et  d’une  vie  molle  et  voluptueuse.  'Lous  les  Grec» 
aiment  le  plaisir,  mais  le  Cypriote  s’y  livre  avec  fureur, 

Ot)  s’habille  ici  comme  à Constantinôple.  Rien  ne  distingue 
les  dames  que  la  coéfTure  haute  et  légère  qui  surmonte  leur 
tète.  C’est  une  mode  très-ancienne  et  qui  ne  s’est  conservé® 
que  dans  cette  île.-  Leur  habit  à la  Cypriote  est  plus  étroit  que 
leur  vêtement  il  la  turqu^. 

Parmi  les  impôts  extraordinaires , il  en  est  d’une  singularité 
.piquante.  Quand  le  gouverneur  a besoin  d’argent , tous  les 
moyens  sont  également  bons.  Il  impose  tel  ou  tel  nom  qu’il 
désigne.  11  est  à remarquer  que  les  grecs  seuls  sont  soumis  à 
cet  impôt.  Rien  ne  démontre  mieux  le  mépris  profond  de  ces 
gouverneurs  pour  leurs  malheureux  sujets  : non  coutens  da 
les  mettre  à l’encan  comme  cfe  vils  troupeaux  , et  d’achfeter  le 
droit  de  les  tourmenter  à leur  aise,  ils  ne  cherchent  pas  raêra® 
A colorer  leur  violence  , et  ajoutent  aux  impositions  les  plu» 
tméreuses  la  dérision  I9  plus  insultante. 

Les  revenus  du  çoyauine  .sont  abandonnés  au  grand-visir  r 
mais  ne  pouvant  y aller  commander  en  personne,  ü tes  fait  at- 
lêrmer  etvendre  au  plus  otfrant.  Le  dernier  enchécisseqr,  muni 
d’ùn  kat-sci^T ou  mandat  spécial  dugrand  seigheur , confir- 
mé par  le  n^nistre , arrive  dans  sfln  gouvernement,  et  comm» 
ces  nuages , av.antecoureurs  des  tempêtqs,  dont  les  flancs  re- 
cèlent tous  les  fléaux  qui  doivent  désoler  nos  campagnes  y b» 
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présence  de  ce  despote  subalterne  , imprime  l’épouvante  et 
présage  tous  les  maux. 

Si , comme  on  le  voit,  l’intérêt  et  non  te  mérite  est  ici  la 
roule  des  grandeurs  l’intérêt  est  aussi  la  règle  unique  qui 
dirige  les  grands.  Rien  n’arrête  ces  gouverneurs  avides.  Ils 
s’acharnent  sur  le  peuple.  Leur  subtile  tyrannie  invente  mille 
moyens  de  pressurer  son  or  et  d’extorquer  les  fruits  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  sueurs.  Chaque  jour  voit  éclore  un  nouvel  impôt; 
et  après  s’ètre  engraissé  de  la  substance  des  peuples,  après  avoir 
enrichi  les  agens  de  ses  cruautés  , objet  de  l’exécralion  pu- 
blique, chargé  d’or  et  de  malédictions  , ce  g<iuverneur  se 
retire  , et  fait  place  à un  acquereur  nouveau  , qui  enché- 
rissant sur  son  bail,  se  croit  en  droit  sur  ses  ra|)ines  et  ses  vexa- 
tions. Qu’arrive  l-if?  ce  beau  loyaumeest  réduit  àunétat  dé- 
plorable. Le  nuinéraîre  est  épuisé.  Son  sol  favorisé  de  la 
nature  , dépouillé  de  ses  riches  productions  , la  nudité  des 
déserts  , et  les  émigrations  journalières  font  de  ces  superbes 
pays  une  elfrayante  solitude, 

L’or  est  ici  l’argent  universel  ; tout  se  rachète  avecT  l’or, 
jusqu'au  sang  des  citoyens.  La  loi  ordâkne  , il  est  vrai  , la 
mort  de  l’assassin  ; mai',  le  coupable  moyennant  quelques 
centaines  de  piastres  en  élude  aisément  la  poursuite.  Les  habi- 
tans  de  l’endroit  où  s’est  commis  te  crime  sont  également 
soumis  à une  taxe,  dont  le  produit  seH'erse  an  trésor  du  grand 
seigneur.  L’amende  pour  le, meurtre  d’on  homme  de  trente 
à trente-cinq  arfeesl  dé  5oo  piastres.  Dans  tous  les  autres  cas  , 
on  calcule  à-peu-prës  lé  tems  qu’il  pouvait  espérer  de  vivre 
encore  , et  le  revenu  dont  sa  mort  prématurée  prive  le  souve- 
rain. On  leur  en  fait  payer  l’équivalent  et  très-souv'ent  au- 
delà. 

Lorsque  les  Turcs  en  firent  la  conquête  , on  comptait  à 
Chipre  , outre  les  femmes  , les  enfans  et  les  vieillards, 
soixante  dix  mille  hommes  sujflB  à la  capitation.  Tel  hfl 
toujours  le  nombre  denses  hahitans  dans  les  courts  momens 
de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur;  et  le  grand-seigneur,  à 5 
piastres  par  tête,  retirait  un  revenu  ^annuel  de  400,000 
piastres. 

La  population  de  Chipre  est  comme  on  l’a  vu  , bien  dimi- 
nuée. A peine  est  ellp  aujourd’hui  de  quarante  mille  âmes. 

Cette  île  était  autrefois  une  des  plus  riches  et  des  plus 
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fcrtiles  du  momie.  Qn  y trouvait  des  mines  d’or,  d'argent,  de 
cuivre  , de  fer,  de  marcassite , d’alun  déroché  , et  jusqu’à 
des  émeraudes.  Il  ne  reste  plus  de  ces  anciennes  productions 
que  le 'souvenir  et  le  nom  des  contrées  d’où  elles  étaient  tirées. 
>r  Phodootioss.  —"  Les  productions  actuelles  de  l’île  sont  la 
•oie , les  cotons',  les  laines.,  la  noix  muscade , les  vins  , la 
térébenthine  , le  kermès,  le  ladanum^  les  blés  , l’orge , la 
colloquinte,  la  poix  , le  goudron  , la  soude,  le  sel,  la  carou- 
be ^les  bois  de  constructions  forment  autant  de  branches  du 
commerce  quel’ile  entretientavecl’Eulope,  et  dont  je  parlerai 
piusrfunplement  ailleurs.  ^ , . * 

La  plante  appellée  curtinia  est  à peine  sortie  de  terre , quo 
le  ffjiit  commence  à se  former  : elle  grandit  dans  l’espace  d» 
quelques  mois  et  s’élève  à la  liauteur  d’un  homme.  Sa  feuille 
est  étoilée } sa  tige  a une  demi-coudée  de  circonférence , elle 
.reste  toujours  verte , ne  durcTl  point  et  renferme  beaucoup 
,de  moelle  : le.fruit  .estdeia  grosseur  d’une  fève*  et  a la  forme 
d’une  châtaigne  en  gousse.  Il  contient  un  noyau  dont  l'huile  , 
consacrés  à diiférens  usages,  ne  peut  néanmoins  servir  à 
l’asaaûoipiemelitdes'viandes. 

;y  ll  y a fÿiis  de  Paph^dans  les  flancs  caverneux  d’une 
montagne  , un  cristal  de  roche  parfaitement  beau.  Son  éclat . 
lui  a fait  donner  le  nom  de  diamant  de  Papbos  : on  le  polit 
comme  les  autrés  pierres  précieusesî  II  ést  détendu,  sous  dés 
peines  rigouiieuses , d’en  enlever  la  pkis  petite  parcelle.  La 
montagne  est  environnée  de  gardes  ; mais  leur  fidéf^é  n est 
jpoint  à l’épreuve  des  plus  légers  présens.  • * • 

On  a fait  les  mêmes  défenses  pour  la  pierre  d’àmianthe 
dont  la  carrière  est  près  du  village  de  Paléandros.  On  est 
parvenu , dit-on  , à en  faire  des  toiles  incombustibles  : le  feu , 
loin  de  les  altérer,  en  avgpmente  la  blancheur.  Ce  fait  fondé  sur 
le  rapport  de  Pline  et  de  Dioscoride , est , au  jugement  des 
Modernes  , une  de  ces  erreurs  si  communes  dans  la  physiqu» 
des  anciens.  ' ' ^ 


Les  Grecs  actuels  appellent  cette  pierre  caristia  , et  quel- 
ques autres  ^ pierre  de  coton. 

On  y trouve  en  outre  du  jaspe  rouge , des  agates , et  trois 
diverses  sortes  de  pierres.  Les  collines  les  plus  voisines  de 
La  ruée  sont  toutes  de  talc  •,  on  en  compose  le  plâtre  dont  on. 
•ndiût  les  maisons  du  royaume. 
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• Mais  la  nature,  en  récompense,  y a prodigué  les  fleurs  :otf 
y naturalise  aisément  les  plantes  les  plus  belles  et  les  plus  déli^  ' 
cates  de  l’Italie  , de  la  France  et  de  la  Hollande.  Les  hyacin» 
thés,  les  anémones,  les  renoncules  , les  narcisses  simples  et 
doubles  qui  cxigr  ut  tant  de  soin  en  Europe  , viennent  ici  sans 
culture , croissent  sur  les  montagnes , et  t'ont  de  ces  belles 
campagnes  un  immense  parterre.  > , 

Parmi  les  fleurs  sauvages , il  en  e.st  une  appelée  mélisse  ou 
fleur-abeille,  (|ui  a en  effet  la  forme  deces  industrieux  animgux. 
Elle  n'a  qu'une  lige  .^quelquefois  deux  , et  sur  chacune 
d’elles  cinq<(i  six  fleurs  : sÿ,  racine  la  range  dans  la  classe  des 
plantes  bulbeuses,  et  ressemble  à ileux  testicules  de  chien.  Le 
suc  de  cette  racine  est  un  spécifique  excellent  pour  les  bles- 
sures. 1 . 

! 

Les  Cypriotes  cultivent  une  plante  qu’ils  nomment  chennat 
dans  sou  plus. grand  développement , elle  est  aussi  haute  et , 
aussi  grosse  que  le  grenadier  dont  elle  se  rapproche  par  l« 
tronc  et  les  rameaux.  Ses  feuilles  sont  seniblabres  à celles  du 
jnyrie  , et  ses  fleurs  à une  grosse  grappe  de  i aisin  en  fleurs^ 
On  en  extrait  une  huile  qui  a toutes  les.propriétés  du  baume. 
La  forte  odeur  quelle  exhale , insupportable  aux  Européens, 
plaît  néanmoins  beaucoup  aux  Orientaux  ; à la  fleur  succède 
un  fruit  pareil  à une  grosse  coriandre.  Les  feuilles  de  celte 
pl^te , sèches  ou  vertes  ..bouillies  dans  l'eau  , donnent  une 
belle  couleur  orangée.  I^ps  Cypriotes  s’en  teignent  les  cheveux 
qui,  une  fois  imprégnés  de  cette  couleur,  ne  la  perdent  que 
ti  ès-loifg-lem»  après.  Les  femmes  turques  , quelques  fémines* 
grecques  s^n  frotleul  les  ongles  et  les  palmes  de  la  main,  per- 
suadées qu’elles  eu  auront  la  peau  plus  blanche  et  la  ca  malien 
plus,  belle.  • 

On  ne  voit  ici  d’animaux  sauvages  que  les  renards  et  le*’ 
lièvres.  Les  herbes  odiférantes  donf  ceux-ci  se  nourrissent  ^ 
donm  nt  à leur  chair  un  goût  exquis  et  un  fumet  agréable. 

Les  volat'iles  les  plus  communs  * sont  les  francolins  , les 
perdrix,  les  bécasses , les  cailles  et  les  grives  : elle  abonde  en 
oiseaux  de  rivière.  ' 

Les  bectigues  et  les  ortolans  y sont  chargés  de  graisse  , et 
telle  est  leur  mhltiplicité  , que  les  paysans  , à quatre  sols  le 
bouquet  ou  ta  douzaine,  y font  un  gain  considérable.  Il» 
prennent  le  plus  grand  nombre  près  du  village  de  St.- Nappa, 
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Ms  en  portent  une  partie  à la  ville  ; mais  communément  ils 
le«r  mlèvent  la  tête  et  les  pattes,  leur  donnent  un  premier 
bouillon  et  les  mettent  dans  du  vinaigre  avec  quelques  ingré* 
diens  conservateurs.  Ils  les  gardent  ainsi  tine  année  entière , et 
les  vendent  au  même  prix  que  les  autres.  Le  débouché  pour 
ces  sortes  d’oiseaux , est  chez  les  Européens  de  Larnée  , qui 
en  font  passer  en  Angleterre , en  France,  en  Hollande  et  dant 
queUpies  parties  de  Kempire  ottoman. 

U Dans  les  mois  de  juillet  et  d’août , des  troupes  de  vautours 
couvrent  les  campagnes  ; ils  n’y  sont  que  passagers,  i 

1 11  y a parmi  les  bêtes  venimeuses,  une  espèce  de  serpent , 
dont  le  nom  grec  signifie  sourd.  Son  atteinte  est  mortelle.  Soiî 
corps  a uqe  coudée  de  long  et  un  pouce  de  diamètre  j la 
couleur  en  est  jaune  et  noire  ; deux  petite^  cornes  surmon- 
tent sa  tête.  Les  Grecs  l’ont  très-mal  nommé,  car  il  n’est  nulle-t 
ment  sourd.  11  se  tient  ordinairement  dans  les  blés , et  les 
Àioissonneurs , ouj^re  les  butliiies  dont  ils  se  garantissent  les 
jambes,  ils  attachent  à leurs  faulx  des  sonnettes  qui  les  mettent 
eniùite. 

' M Du  port  et  du  bourg  des  Salines.  Le  port  des  Salines  , 
dans  la  partie  mé>idionale  de  l'ile,  est  un  des  plus  ilorissans 
du  royaume.  C’est  ce  qii’il  doit , sans  doute , à sa  siluatioik< 
avantageuse  et  à la  proximité  de  Larnia  , qui  est  le  centre 
du  commerce  de  Chipre,  Ce  port  était  autrefois  le  rendez- 
vous  de  laus  les  peuples  de  la  terre  ; et  les  Cypriotes  regret- 
tent encore  ces  joura  de  splendeur  , où  , au  milieu  de  tant  de 
nations,  parmi  tant  de  coutumes,  de  langages  dilTérens  , 

' chacun  d'eux  pouvait,  comme  cg^t  ancien  philosophe, se  dire 
citoyen  de  l’univers. 

Sib'  les  bords  de  la  mer  est  le  bourg  des  Salines  ; il  s’étend 
beaucoup  plùs  en  longueur  qu’en  largeur.  Gny  voit  une  cita- 
delle c(H)struile  par  les  Turcs  en  1626  , garnie  de  diverses 
pièces  d’artillerie  qui  ont  les  armes  delà  république  de  Venise. 
Celle  conslruciion  est  en  partie  ruinée , caverneuse  et  rem- 
brunie du  côté  de  la  mec;  ses  antiques  murailles  ont  disparu 
•ous  la  multitude  des  plantes  saxalibes  que  le  tems  y a fait 
'^naître  , et  dont  les  nuances  tendres  et  délicates  forment  des 
oppositions  charmantes  avec  la  couleur  sombre  et  livide  de 
ces  ruines. 

A quelques  pas  de  la  citadelle  çst  un  vaste  enclos  0 sem> 
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hiable  à un  cloître  de  religieux  , avec  ses  diverses  cellules. 
C’est-là  que  sont  reçus  tous  les  étrangers  qui  n’ont  pas  d’asiles 
particuliers , et  chacun  y est  traité  selon  sbn  goût , à peu  de 
frais.  ^ », 

Un  peu  plus  loin  est  le  bazar  où  se  vendent  les  ccvneatW 
blés , les  draps , les  toiles , et  tout  ce  qui  est  à l’usage  de 
fhomme  ; c’est  le  marché  le  plus  fréquenté  de  l’île,  Tousiei 
bâtimens  de  la  côte  de  Syrie  y viennent  fhire  leurs  provisions  ) 
les  comestiblès  sur-tout  y sont  à très-bon  compte.  Les  bou- 
tiques offrent  toutes  sortes  de  marchandises  européennes.  > 

La  plupart  desnégocians  ont  leurs  magasins  dans  ce  bourg: 
les  cotons  et  les  laines  y sont  les  marchandises  les  plus  com-^ 
munes. 

Citium.  — Au  sortir  des  Salines  , on  rencontre  un  vaste 
amas  de  ruines.  Nous  apprenons  de  Strahon  et  de  Ptolomée , 
qu'entre  Amathonte , aujourd'hui  l’ancien  Lincassol , et  le 
promontoire  de  Dades , qu’on  nomme  Cat>o-Pi/a , s’élevaîk 
autrefois  la  ville  de  Citium.  On  ne  peut  donc  douter  que  ce 
n’en  soit-là  les  débris. 

, Cette  ville  méritait  des  recherches  5 il  n’était  pas  indififërent  ' 
fd’en  déterminer  la  vraie  situation.  Eüle  a joui  de  la  plus  grande 
renommée.  Les  hommes  fameux  , élevés  dans  son  sein  ; les 
actions  éclatantes  dont  elle  fut  le  théâtre , tout  concourt  à en 
faire  même  aujourd’hui  un  objet  digne  de  la  Êuriosité. 

Le  médecin  Apollonius  était  de  Citium.  L’histoife  n’a  con- 
servé de  ce  disciple  d’Hippocrate  que  le  nom , celui  de  sa 
patrie  et  la  profession  qu’il  exerçait  : on  ignore  jusqu’au  tems 
où  il  vivait.  C'était  aussi  la  patrie  de  Zénon , fondateur  du 
stoïcisme.  Cette  secte  , comme  l'on  sait,  tire  son  nom  d’nn  • 
portique  d’Athènes  , où  ce  philosophe  aimait  à discouriL  Un 
naufrage  l'avait  jeté  dans  cette  ville  célèbre.  Ce  fâcheux  évè- 
nement fut  néanmoins  la  source  dé  sa  gloire;  et  on  l'entendait 
^ souvent  bénir  les  vents  , de  l’avoir  fait  si  heureusement 
échouer  au  port  de  Pirée.  Il  y composa  un  livre  sur  la  répiv- 
biique , et  bientôt  il  se  vit  entouré  de-disciples. 

Un  roi  de  Citium  gagna  les  bonnes  grâces. d’Alexandre»- 
le-Grand,  en  lui  fesant  présent  de  son  épée.  Ce  conquérant 
y attacliait  le  plus  grand  prix  : il  l’avait  sans  cesse  à côté  de 
lui;  et  c’est  avec  elle,  dit  Plutarque  , qu’il  triompha  de 
Barius.  . ' ' 
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*^'*Qtestdüns  cette  ville  que  Ciinon  l’Alhénien  perdit  la  vie  en 
'.'CtHBbaltant  contre  les  Perses.  11  mourut  au  siège  de  Cilium , 
suivant  Plutarque. 

^Amasis,  qui  régnait  en  Egj^pte  dans  la  i8^  dynastie, 
<Aileva  Citium.aox  Assyriens  , et  la  détruisit , aveO  plusiéurs 
▼illes  de  Hle;  rlmis  il  la  fil  rebâtir  ensuite,  et  elle  parut  sertir 
iSe  ses  rhines , plus  belle  et  plus  florissante  qu’auparavant. 
t . OM$fae  voit  anjoyrd’hui  que  les  fondemen's  de  ses  murailleâ 
et  de  quelques  édifices  ; tout  le  reste  n’est  plus  qu’une  vaste 
campagne*  cultivée  ; et  les  laboureurs , en  sillonnant  la  terre , 
y découvrent  chaque  jour  de  grosses  pierres , dont  on  cons- 
ItruiMes  maisons  des«Salines  et  de  Larnie. 

Lttrnie  , vilie,tloignée  dû  bourg  des  Salines  d’une  demi- 
lieute'^st  située  au  norc^de  l’ancienne  Oitium , dont  elle  oc- 
cupèiKième  une  partie  des  fondemens  : elle  forme  un  demi- 
cercte>ld6nt  l«s  angles  regardent  le  midi , et  elle  a près  d’une 
i4l^uc  détour, . 

II  y a dans  la  ville  de  Larnie , Oftplutôt  dans  tout  le  royaume 
de  Chipre  , six  nations  européennes  : les  Français  , les 
Angttis , les  Toscans , ies’Napolitains  , les  Vénitiens  et  le| 
hâbHans  de  Raguse;  Chacim  a son  conseil  respectif  : il  faut 
cependant  en  excefrter  la  ’l'oscane , qui  est  sous  la  protectioü 
dHt:oftsttl  anj^is  ; il  a même  le  titre  de  vice-consul  toscan. 
On  y*Voynit ,"'lh  outre,  des  Impériaux,  des  Suisses,  des 
.■Hollandais 'et  des^  Génevois.  'Fous  ces  peuples  ont  cessé, 
dcpiii»*long  tdhfïs , d’exercer  le  commerce  par  eux-mêmes  j 
ils  ‘êkafgent  de*  leurs  commissions  lédeGortespendans  qulls 
ont  parmi  les  nations  qui  sont  dan^oelle  îlfej  ■*  • 

Les  derviches  sont,  aveo  les  santons  les  une 

espèce  de  religieux  turcs  ; ils  portent  une  f(^  de*aine 
ÿnisstère  ; diversement  colorée  : cette  rolte  laisse  la  poifrine 
k découvert.  Ils  ont  par-dessus  un  manteau  blanc  de  laine 
fine  donf-lls  s’enveloppent  le  corps  : sur  leur  tête  s’élève 
un  bonnet  de  fetrtre  blanc , qui  a la  figure  d’un  pain  de  sucre. 
Sa  partie  inférieure  s^elSve  et  se  replie  en  forme  de  turban  ; 
ils  n’ont  point  de  linge.  €ela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  soient 
de  la  plus  grande  propreté.  Leur  extérieur  annonce  des  soins, 
et  leur  commerce  est  tout  - à - la  - fois  plein  de  politesse  et 
d’aménité.  " - 

Nicosie , ville  située  dans  le  centre  de  l’île , au  nülieti 
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dune  vaste  plaine  t elle  est  environnée  de  cdllines  eldêftoiS'^ 
tagnes , qui  la  bornent  de  tous  côtés  à la  distance  de  i o milles.'^v 
Dès  le  tems  du  grand  Constantin  jusqu’en  1667  , In  cir>  t 
conférence  de  cette  ville  était  de  9 milles.  Les  Vénitiens  Ht 
trouvèrent  trop  étendue , et  la  réduisirent  à 3 : ils  crurent 
en  rendre  par-là  la  conquête  moins  aisée.  On  la  munit  e& 
outre  de  onze  bastions  et  de  trois  portes  : ils  rasèrent  le  veste  ^ 
rien  ne  lut  respecté.  On  démolit  les  temp^esVIes  palaft , lef 
plus  beaux  monumens , et  la  politique  ombrageuse  des 
Vénitiens  n’en  fit  bientôt  plus  qu’ünamas  de  ruinés.  On  re- 
marque encore  les  fondemens 'd’une  citadelle,  élevée  par  le 
roi  Jacques  !«*'. , des  Lusignans , et  bs  -restes  de  l'église 
conventuelle  de  Saint-Dominique , où  avâjent  été  inhumés 
plusieurs  souverains , et , entr’autres',  Ugon  IV , %«quel 
Bocace  dédia  son  livre  de  la  Généalogie  des  Dieux.  * 

Un  fleuve , nommé  Pédrius,  traversait  l’stt<éienôe  il 
avait  son  embouchure  près  de  Famagouste  : mais,  en  1 SôfiM 
on  en  changea  le  cours.  Il  est  aujourd’hui  presqu’entièremènt 
desséché  ; et  le  peu  d’eau  qu’on  y voit  en  hiver , ârfose  les 
campagnes  voisines.  ‘ ^ * 

* La  ville  de  Nicosie  était  sous  la  famille  des  Lusignan|^,"la 
résidence  des  rois  et  le  siège  d’un  archevêque.  Les  monas- 
tères y furent  très-multipliés  ; on  y comptait  jusqu’à 
églises  grecques  et  latines , et  nombre  de  pdais  et  d^ifices 
publics.  ' lî»  ’ * ..  . ' y ^ 

Les  toiles  de  coton  sont  la  principale  brsùu^e  de  sOln  con>* 
merce  : il  s’en  fabrique  dans  la  ville  } mairla  plii^ft  des 
manufiictures  sont  dans  les  villages  voisinai.  On  y donne'aux 
marroquin§une  csuleur  plus  brillante  et  plhs  vive  qu’fh  barba- 
rie. ftes  toiles=dc  coton  peintes  , loin  de  perdre  aiHavonage 
de  Heur  éelat , en  deviennent  plus  belles.  La  teinture  deslfii?» 
cassins  est  le  produit  de  la  racine  de  boia  unie  avec  le  sang 
de  bœuf:  cette  couleur  rouge  bien  empreinte  ne  pâlit  jamais. 
Nicosie  rassemble  beaucoup ‘d’autres  productions  de  l’île  : 
quelques-unes  lui  viennent  de  lÿ  CaVamanie  ; mais  toutes 
aboutissent  au  commerce  de  Lamie  qui  en  est  l’entrepôt 
et  le  débouché. 

Famagouste  ; cette  ville  fut  autrefois  appelée  Arsinoé , da 
nom  de  la  sœur  de  Ptolomée  Philadelphe , qui  en  jetla  les  fon- 
^emens. 
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Elle  a deux  milles  de  cii  conférence.  Elle  est  assise  sur  ua 
rocher  ; les  murs  sont  épais  , larges  et  applaiiis  par  le  haut  : 

, à Tenlour  circule  un  fossé  profond  que  l’on  a creusé  au  ciseau  j 
ils  sont , en  outre , flanqués  de  dou2e  énormes  tours  , dont 
les  murailles,  épaisses  de  quatre pas,  embrassent  un  cercle 
de  cinq  pas  de  diamètre.  Dans  l’intérieur  de  la  ville , est  un 
phare , trois  bastions,  un  boulevard  avec  deux  rangs  de  batte- 
ries etjiine  citadelle. 

Elle  a deux  portes  à ponts-levis , l’une  vers  la  terre  et  l’autre 
du  coté  de  la  mer  ; celle-ci  conduit  au  port  dont  l’entrée , 
extrêmement  étroite  , est  fermée  chaque  nuit  par  une  chaîne 
que  l’on  attache  à un  des  boulevards  du  port. 

L’accès  n’en  est  permis  qu’aux  bâlimens  vuides  , non  pas 
que  l’entrée  en  soi(  peu  profonde,  mais  parce  que  le  port  est 
en  grande  partie  comblé  ; il  est  défendu  , au  levant , par  una 
suite  de  rochers  qui  empêchent  la  mer  d’y  entrer  avec  impé- 
tuosité : de-là  vient  qu’il  olfre  aux  vaisseaux  un  abri  suret 
tratiquillè  : aussi  est-ce  dans  ce  port  que  les  capitaines  font 
radouber  et  carener  leurs  bâtimens. 

C’est  à Faniagouste  que  les  Lusignans  se  fesaient  sacre» 
rois  de  Jérusalem. 

Famagousle  n’a  rien  perdu  k l’extérieur  de  son  antique 
construction  : ses  fossés  sont  entièrement  desséchés  ; les  mu- 
railles en  bon  état , à l’exception  de  quelques  tours  endomma- 
gées par  le  canon  ennemi , et  que  l’on  n’a  point  réparées. 

11  n L-n  est  pas  de  même  de  fintérieur  de  la  ville  ; on  n’y 
marclie  plus  que  sur  des  ruines  et  des  décombres. 

Il  n’y  a point  de  commerce  dans  Famagouste  ; mais  un 
grand  nombre  de  bâtimens  allant  se  radoubler  dans  son  port; 
les  nations  européennes  y ont  un  facteur  : ils  choisissent  assez 
ordinairement  k cet  etlél , un  Turc  de  leurs  amis  , tel  qu’est 
_ aujourd’hui  Mahamed-Rais. 

Entre  Famagouste  et  les  ruines  de  Salamine , sur  le  rivage 
de  la  mer,  sont  plusieurs  champs  qui  produisent  le  boia  ou 
autrement  la  garance  ; celle  racine  donne  une  très -belle 
couleur  écarlate;  c’est  la  meilleure  production  du  royaume. 

Limassol  (l’ancienne  ),  ainsi  nommée  pour  la  distinguer 
de  la  nouvelle  : elle  est  entièrement  détruite  ; k peine  olfre-t-ella 
dans  ses  débris  un  faible  témoignage  de^a  première  splendeur  ; 
c’était  cependant  une  ville  célèbre  , même  sous  le  gouverne- 


3o*  TURQUIE 

ment  des  ducs.  Le  roi  Ricbard  , vainqueur  du  dernier  de  ces 

vassaux  de  l’Empire,  la  rasa  en  1 1 r;  i ; elle  ne  lut  jamais  rebâlia  ' 

depuis. 

Celle  ville  , dans  l’origine  , était  la  même  qu'Amatbonte , 
cet  endroit  si  fameux  par- son  temple  élevé,  comme  noua 
l’apprend  Pausanias,  en  l’honneur  de  Vénus  et  d’Adonis^  * 

jlmathonle  fut  le  siège  d'un  des  neufs  premiers  ^ois  de  file, 
et  entr’autres,  d’Oneliste,  qui  succomba  dans  la  suite  spus  lea 
armes  d’Artaban,  général  dos  Perses. 

Celle  ville,  érigée  en  évêché  au  tems  des  chrétiens,  a 
produit  nombre  de  personnages  célèbres  par  leur  science  et 
la  sainteté  de  leur  vie. 

11  y a dans  lespnvirons  plusieurs  mines  de  cuivre  que  les 
Turcs  ont  été  forcés  d’abandonner. 

A un  mille  de  St.- Lazare  est  le  grand  lac  des  salines;  il  avait 
anciennement  douze  milles  de  circonférence.  On  en  a desséché 
une  partie  pour  le  cultiver.  L’endroit  où  se  l<)rnre  le  sel  a un 
peu  plus  de  dçux  milles  d'étendue , et  n’est  éloigné  de  lamer 
que  d’environ  deux  cents  pas. 

La  nouvelle  Limassol  prenait  anciennement  le  nom  de 
Némosie  , de  celte  multitude  de  bois  qui  l'environnaient, 
Richard , roi  d’Angleterre  , ayant  détruit  Amathonle,  Gui 
de  Lusignan  jelta  dans  le  XIR.  siècle  le  fondement  de  cette 
nouvelle  ville  que  les  Grecs  appelèrent  aussi  Néapojéos. 

Son  port  est  assez  commode  ; il  est  à l’abri  des  vents  impé- 
tueux et  od^e  un  asile  sûr  et  tranquille  aux  vaisseaux  surpris 
par  la  tempête. 

La  caroube  esil  ici  plus  abondante  que  par-tout  ailleurs  , et 
c’est  aussi  dans  le  port  de  Limassol  que  s’en  font  les  charge- 
mens  les  plus  considérables. 

Les  cotons , les  graines , l’orge  , les  mûriers  sont  à-la-foia 
abondans  et  bien  cultivés  dans  cette  partie  de  file  : le  terrain 
produit  toutes  sortes  de  comestibles.  C’est  aussi  sur  les  coteaux  * 
de  Llinassol.que  se  recueille  le  meilleur  vin  de  Chipre  : on 
rassemble  tous  les  vins  du  royaume  dans  cette  ville  pour  les 
transporter  à Larnie,qui  oflfe  des  celliers  plus  considérables 
et  devient  par-là  le  centre  naturel  de  ce  commerce. 

A l’entrée  de  Piscopie  ODule  ua  torrent  ; c’est  le  lycus  des 
anciens  géographes  , et  un  des  fleuves  les  plus  considérable» 
de  file.  . 
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!Pùco/)/e , village  dans  une  plaine  qui  produit  le  meilleur- 
toton  du  royaume. 

Piscopie  est  un  des  lieux  les  plus  florissans  de  Pile.  Il 
al^onde  en  citrons , en  oranges  et  en  olives  : tous  les  autres 
arbres  fruitiers  y réussissent  à merveille  ; une  multitude  de 
sourcesd’eau  vive  en  abreuvent  les  campagnes  :il  est  d’ailleurs 
dans  une  situation  charmante  j aussi  les  habituns  sont-ils  plus 
gais  , plus  vifs  et  plus  aimables  qu’en  aucun  endroit  du 
royaume. 

AfiJlimu,  village  mal  peuplé,  médiocrement  cultivé,  était 
une  des  quatre  villes  bâties  dans  cette  île  par  Ptolomé* 
Philadeiphe  , en  l'honneur  d’Arsinoé  sa  sœur. 

Les  campagnes  produisent  de  la  soie  et  le  pRis  beau  coton , 
grâce  à l'abondance  de  leurs  eaux;  on  en  a retiré  autrefois 
beaucoup  de  morceaux  d’antiquité  très-curieux  : les  tombeaux 
sur-tout  en  renfermaient  un  grand  nombre. 

A la  place  de  Comulia  était  anciennement  la  ville  de  Cythèr* 
si  renommée  dans  les  poètes , consacrée  à la  déesse  de  la 
beauté,  et  qui , dans  les  siècles  passés , donna  son  nom  à tout 
le  royaume  en  général.  • 

L’ancienne  Paphos  f st  située  sur  la  côte  méridionale  : elle 
renfermait  le  temple  célébré  de  Vénus  , renversé , ainsi  que 
toute  la  ville , par  un  tr  emblement  de  terre  qui  en  fit  dispa- 
raître jusqu’au  moindre  vestige. 

Sur  la  côte  occidentale  se  trouve  la  nouvelle  Paphos  à 
laquelle  de  modernes  géographes  ont  quelquefois  donné  le 
nom  de  Boifos  inconnu  dans  l'ile  de  Chipre. 

Cette  ville  avait  un  port: les  bàtimens  que  le  commerce 
appelle  sur  ces  parages  y vont  encore  aujourd'hui  jeter 
l’ancre  ; ce  qui  n’arrive  cependant  qu’en  été  j car  ce  port 
ouvert  a tous  les  vents  ^ est  très -•  dangereux.  Quantité  de 
rochers  en  hérisent  le  fond  ; ils  coupent  quelquefois  enlière- 
ment  le  cable  de  l’ancre  , et  les  marins  ont  soin  de  le  tenir  à 
fleur  d’eau , par  le  moyen  des  tonneaux  vides  qu’ils  attachent 
de  distance  en  distance.  Il  y a dans  les  environs  deux  châteaux, 
l’un  sur  les  bords  de  la  mer  et  l’autre  sur  le  sommet  d’une 
colline  ; mais  ce  dernier  est  aujourd'hui  démoli. 

Les  productions  de  cette  ptrliq  de  l’ile , toutes  d’une  excel-» 
"lente  qualité , sont  l'orge  , les  graines  et  la  soie. 

Eu  avançant  au  I^ord , je  rencontrai  le  golfe  de  Crusocco  , 
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il  tire  son  nom  du  village  voisin  de  Crusocco , où  ^tait  l’ancienne 
, une  des  neul  cdés  loyales.  C'est  dans  ce  canton 
que  se  trouvent  les  veines  et  les  mines  d’or  ; on  y fesail  aussi 
du  vitriol  de  Chipre.  Le  froment  y est  encore  le  meilleur  du 
royaume.  Le  golië  renlërme  un  lieu  que  l'on  nomme  la  fontaine 
d’Amour. 

Sur  le  golfe  de  Pantaîe  est  le  bourg  de  Lasca , où  l’on 
cultive  quantité  de  colons  et  de  mûriers. 

Ce  bourg  était  une  des  quatre  villes  bâties  sous  le  non» 
d’Arsinoé.iS'où'e , à vingt-quatre  rndles  de  Paphos , est  un  grand 
village  de  la  côte  septentrionale  de  file  ; la  situation  en  est 
tout-à-fhit  riante  j ses  cotons  sont  parfaits  ; on  y recueille  de 
soie , de  l’oi'ge  et  du  froment. 

Soiie  était  anciertnemenl  une  ville  appellée  Epée , nom  qu’elle 
lient  de  Solon , qui , suivant  Plutarque , la  fit  rebâtir  à la 
prière  de  Philocipre  , roi  de  Salamine.  Elle  complelte  le 
nombre  des  neuf  villes  royales,  et  florissait  six  cents  ans  avant 
Jesus-Christ. 

De-là  l’on  arrive  à Lapile , le  village  le  plus  vaste  et  le  plus 
considérable  de  l’île  :il  joint  aux  agrémens  de  sa  situation, 
l’avantage  plus  grand  encore  de  réunir  les  meilleures  produc- 
tions du  royaume  : et  quoique  file  ne  soit  pas  généralement 
)ondante  en  fruits , Lapile  est  à cet  égard  un  lieu  pri- 
, et  devient  par  là  le  jardin  de  Chipre. 

Lapile  était  une  ancienne  ville  nommée  Lapithus , que  les 
Spartiates,  dit-on  , firent  bâtir.  Un  des  neufs  rois  y fesait  sa 
résidence  : le  dernier  fut  Pisistrate  , général  de  l’armée  navale 
d’Alexandre-le-Grand.  Vénus  y avait  un  temple. 

Près  de  ce  village , coulait  le  fleuve  Lapile  j il  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  rivière , et  contribue  encore  à la  fertilité  de 
ces  campagnes.  , , 

Le  hameau  de  Tremilus  , au  couchant  de  Nicosie  , en  est 
éloigné  de  douze  milles. 

Dale  au  midi  de  Nicosie  est  située  sur  une  colline  : rien  de 
plus  aimable  que  sa  situation  ; nombre  de  petits  bois  en  ren- 
dent le  séjour  délicieux.  Ses  eaux  sont  extrêmement  limpides  j 
mille  herbes  odiférantes  tapissent  les  brirds  des  ruisseaux , 
émaillent  la  plaine  et  embaumeift  l’atmosphère. 

Dale  était  autrefois  une  ville  appelée  Idalium , et  fut  uns 
des  quatre  villes  consacrées  à la  déesse  Vénus. 

L’ancien 
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L’ancicu  nom  du  village  de  Tamagie  ,^xha  deFamagousle, 
était  Tamassus. 

On  tirait  autrefois  de  celte  ville  de  l’or , du  cuivre  et  du 
vitriol. 

Pellandros , l’ancienne  ville  de  Palée  à vingt  quatre  milles 
de  Limassol , au  pied  du  mont  Olympe'^  Zopi , Omodos, 
Limnari  avait  autrefois  rang  de  ville , et  Eflragonie  renferme 
en  outre  une  mine  d’or. 

Le  village  de  Cicco,  situé  sur  une  partie  du  mont  Olympe,  a 
un  monastère  de  cinq  cents  religieux. 

Le  mont  Olympe  que  les  Grecs  appellent  Throdos  , est  la 
montagne  la  plus  étendue  et  la  plus  élevée  de  l’île.  Au  pied  sont 
divers  Monastères  grecs , autrefois  bien  plus  nombreux.  Une 
partie  de  la  montagne  est  toujours  couverte  de  neige.  Le  petit 
village  voisin  est  exempt  de  tout  impôt , <i  condition  qu’il 
porte  en  été  de  celte  neige  glacée  au  palais  du  gouverneur. 

C’est  dans  le  village  de  Calopsidie  que  se  trouve  l’herbe  et 
la  cendre  de  soude  pour  les  savons. 

Le  ladanum  sc  récolte  dans  le  joli  hameau  de  Lascara , au 
pied  du  mont  Olympe  , et  où  l’abondance  des  eaux  fait  aussi 
celle  des  cotons. 

Chebaiane  est  encore  un  village  fertile  en  vin. 

Le  village  A'Amianthe  était  un  bourg  considérable  au  tems 
des  Romains.  Les  alentours  fournissaient  la  pierre  Amianthe 
dont  on  fesait  des  toiles  incombustibles  , dans  lesquelles  on 
brûlait  les  corps  des  empereurs  morts. 

Le  château  du  Dieu  cT amour , au  nord  de  Nicosie , fut  en- 
veloppé dans  la  destruction  générale  de  tous  les  châteaux  de 
nie  par  les  Vénitiens.  Il  a servi  de  retraite  à St.-Hilarion , qui 
y mourut  en  87 1 à l’âge  de  bo  ans  : de-là  vient  qu’il  en  porte 
le  nom.  < 

Les  villages  de  Pirga  et  A' Angîpsidie  renferment  des 
oliviers  si  gros  que  deux  hommes  ne  peuvent  les  embrasser  : 
©n  les  a plantés  symétriquement  et  h une  égale  distance  les 
uns  des  autres.  Il  résulte  de  leur  ensemble  une  espèce  de 
forêt  assez  étendue.  Je  les  crois  d’une  haute  antiquité  ; il  n’est 
personne  qui  ne  les  admire  et  ne  les  considère  comme  les  plus 
beaux  arbres  qu’on  puisse  voir  en  ce  genre. 

Du  COMMERCE  DE  l’iXE  DE  ClIIPRE.  — DoUX  CSpècCS  dé 
productions  soutiennent  et  vivifient  en  quelque  sorte , l» 
fX  • ' V 


Digilized  by  Googif 


^o-»î  TURQUIE 

• commerce  ielf'i  ienr  de  i'ile  de  Chipi  e , et  celui  qu'elle  ertlris 
tient  avec  le  ic6le  de  lEiiiope.  La  première  espèce  lui  est 
■naturelle  ; ce  sont  les  productions  mêmes  du  pays.  La  seconde 
n’est  qu’accessoire  j ce  sont  les  denrées  exportées  des  parties 
circonvoisines  de  la  Caramanie.  Je  parlerai  d'abord  de  la 
-première  espèce. 

Ses  colons  sont  les  plus  estimés  de  tout  le  Levant , pour 
leur  blancheur  , le  moelleux  et  la  longueur  de  leurs  filamens. 
Xeur  cherté  preuve  assez  leur  supériorité  sur  tous  ceux  qui 
se  vendent  en  Europe , et  la  valeur  intrinsèque  de  cette  prin- 
cipale production  de  l’île. 

Il  est  bon  de  savoir  que  tous  n’ont  pas  la  même  perfection  ; 
’îl  en  est  de  plusieurs  qualités  : les  plus  beaux  , et,  pour  ainsi 
dire,  la  fleur  des  cotons , ceux  de  bonne  vente,  les  passables , 
et  enfin  ceux  qui  ne  sont  pas  vendables.  Ces  quatre  espèces 
léunies  ensemble  , mais  mêlées  avec  une  juste  proportion  , 
ne  produisent  aucune  diminution  dans  le  prix.  L’assortiment 
est  dans  les  règles  , lorsque  le  marchand , sur  dix  balles , en 
trouve  cinq  de  bonne  vente , trois  du  plus  beau , une  de  pas- 
cable  et  une  dernière  de  vendable.  A ces  quatre  quantités , on 
peut  encore  en  ajouter  une  autre.  C’est  la  partie  la  plu* 
grossière,  et  le  rebut  en  quelque  sorte  des  cotons  : cette  espèce 
ne  passe  jamais  en  Europe;  elle  reste,  et  se  met  en  œuvre  dans 
■le  royaume. 

Il  y a deux  sortes  de  cotons  : les  cotons  d’eau  courante  ; ils 
se  fabriquent  dans  les  villages  entrecoupés  de  torrens  et  da 
Tivières  ; ce  sont  sans  contredit  les  plus  beaux  ; aussi  les  pré  • 
fère-t-on  à l’autre  espèce  fabriquée  dans  les  campagnes  dé- 
pourvues d’eau  , ou  qui  ne  sont  baignées  que  par  les  pluies 
d’hiver. 

La  récolte  est  bonne  lorsque  le  produit  du  royaume  monte 
h cinq  mille  balles  : il  est  des  années  stériles  où  ce  produit  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  trois  mille.  Il  y a un  demi  siècle  que 
nie , selon  le  témoignage  des  personnes  encore  vivantes  , en 
rendait  jusqu'à  huit  mille  ; enfin  sous  le  gouvernement  de  la 
république  de  Venise,  le  dépouillement  annuel  était  de  trente 
mille  balles.  Cette  différence  entre  les  anciennes  et  modernes 
"récoltes,  vient  d’une  diminution  considérable  dans  la  popu- 
lation. 

Les  commissionnaires  des  marchands  Européens  ont 
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coutume  de  payer  d’avance  les  propriétaires  de  celte  produc- 
tion ou  ceux  qui  la  recueillent  ; c’est  un  usage  introduit  depuis 
peu  d’années  dans  l’ile  d^  Chipie  ; car  autrefois  on  ne  payait 
qu’au  moment  où  l'on  recevait  la  marchandise.  Cette  nouvelle 
manière  de  contracter  vient  de  la  multiplicité  des  maisons  de 
négoce  qui  s’y  sont  établies. 

Les  balles  de  cotons  sont  communément  composés  de  cent 
rouleaux  ; chacun  de  ces  rouleaux  équivaut  à six  livres  trois 
quarts  de  Florence. 

Toute  espèce  de  marchandise  , d’entrée  ou  de  sortie  , 
nécessite  à Chipre  deux  sortes  de  frais.  Les  premiers  sont  le.s 
frais  de  tarif,  ils  ne  varient  jamais  : l’usage  les  a consacrés. 
Tous  les  correspondans  de  l’Europe  s’y  soumettent  sans 
murmure , et  n’ont  jamais  cherché  à s’y  soustraire  La  seconde 
espèce  se  règle  sur  la  valeur  de  la  marchandise , les  droits  de 
douane  sont  de  trois  pour  cent  ; ceux  du  consul  de  deux , et 
les  droits  de  censerie  , ou  de  courtage  , d’un  pour  cent  sur  le 
prix  naturel  de  la  marcharntise , ceux  de  commission  de  deux 
pour  cent  sur  les  prix  et  les  frais.  Si  le  correspondant  de 
Chipre  a fait  usage  pour  l’achat  et  les  frais  d’une  lettre  de 
change , sur  Constantinople , par  exemple,  comme  cela  arrive 
communément,  alors  on  ajoute  .un  pourcent  de  courtage  et 
de  commission  pour  la  négociation  de  la  lettre  de  change. 

Les  frais  de  tarif  pour  l’expédition  de.s  cotons  de  Chipre 
en  Europe  , sont  de  cinq  piastres  de  la  monnaie  du  grand- 
seigneur  ; ce  qui  équivaut  à i8  liv.  5 s.  8 d.  de  notre  monnaie 
par  balle.  La  piastre  du  Levant  vaut  3 liv.  6 s.  8 d.,  et  le 
rou'.eau  pèse  six  livres  trois  quarts. 

La  plus  grande  partie  de  ces  cotons  vont  d’abord  à Venise , 
et  de-là  se  répandent  dans  toute  l’étendue  de  l’Allemagne. 

La  soie  est  encore  une  branche  importante  du  commerce 
de  nie  de  Chipre  : elle  est  toute  préparée  dès  le  mois  de  mai. 
C’est  dans  ce  tems  qu’on  la  tire  de  la  coque  du  ver-à-soie. 
La  manière  d’élever  ces  insectes  est  à-peu-près  la  même  qu’en 
Italie  ; mai»  elle  n’est  point  sujette  aux  inconvéniens  résul- 
' tans  des  variations  de  l’atmosphère  , la  saison  étant , à cette 
. époque , constamment  belle  et  favorable.  > 

La  qualité  de  la  soie  change  avec  les  lieu:^.  on  la  re- 
cneille  : la  plus  fine  et  la  plus  blanche  est  celle  des  environs 
de  Famagousl,e  et  du  Carpasse.  La  soie  orangée  et  de  couleur 
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de  soufre  se  fait  à Cythëre  et  dans  les  villages  au  delà  des 
montagnes  du  nord.  Celle  d'un  jaune  d’or  se  recueille  dans  le 
territoire  de  Faphos  et  dans  les  alentours. 

La  plus  estimée  en  Europe  est  la  soie  blanche  : on  y mêle 
quelquefois  dans  les  balles  de  la  soie  couleur  de  soufre  et  de 
citron  ; mais  ces  deux  espèces  entrent  en  très-petite  quantité 
dans  les  expéditions  qui  s’en  font  en  Angleterre , en  Hollande 
et  en  France.  Venise  et  Livourne  reçoivent  indistinctement 
les  unes  et  les  autres  ; et,  quoique  la  soie  blanche  ait  là  conune 
ailleurs  la  préférence , on  n’y  est  cependant  pas  aussi  difScile 
que  dans  les  pays  ultramontains. 

Les  Turcs  achètent  la  plus  grande  partie  des  soies  oran- 
gées; elles  leur  coûtent  une  piastre  de  plus;  ils  les  font  passer 
au  Caire  : ces  peuples  en  aiment  singulièrement  la  couleur  ; 
le  fii  en  est  aussi  plus  fin  et  plus  délicat. 

L’île  produit  chaque  année , l’une  portant  l’autre , vingt- 
cinq  mille  balles  de  soie. 

Les  balles  sont  ordinairement  composées  de  3oo  livres  de 
suie.  Les  frais  de  tarif  sont  de  8 piastres  et  demie  par  chaque 
balle. 

11  n’est  pas  rare  de  voir  ici  des  commissions  de  Constan- 
tinople et  d’Alep  pour  expédier  de  la  soie  en  Europe  ; il  en 
vient  quelquefois  de  l'Egypte  : alors  on  envoie  la  soie  à Da- 
miette; de-là  elle  part  au  Caire  , où  on  la  travaille  dans  les 
manufactures  ; et  du  Caire  on  la  fait  passer  par  Alexandrioà 
Livourne,  Marseille  et  Venise  ; et  c’est  la  raison  pour  laquelle 
on  voit  très-souvent  arriver  d’Alexandrie  à Livourne  des 
soies  de  l’île  de  Chipre. 

La  partie  grossière  que  l’on  retire  de  la  soie  en  la  net- 
toyant , est  aussi  un  objet  de  commerce  : elle  a son  débouché 
dans  le  Caire;  il  en  passe  aussi  en  Europe.  Les  frais  de  tarif 
pour  ces  sortes  d’expéditions  sont  de  2 piastres  et  demie  par 
balle,  et  la  balle  en  contient  180  livres. 

L’usage  du  royaume  de  Chipre  est  de  tondre  les  brebis  le 
20  de  mars  , et  les  laines  sont  mises  en  venteau  mois  d’août 
suivant.  Le  produit  annuel  est  d’environ  5oo  balles;  toute 
balle  est  de  100  rouleaux  de  6 livres  3 quarts  chacun  ; c’est, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut , le  poids  absolu  du  rouleau;  mais 
le  rouleau  de  laine  n’est  guère  que  de  6 livres , ou  un  peu 
plus  j et  ce  dgehet  considérable  vient  des  matières  grasses 


Digitized  by  Google 


D’EUROPE.— ISLES  DE  LA  GRECE.  809 

âont  la  laine  est  chargée  , et  qui  ne  résistent  pas  à l’action 
de  l’air  et  du  soleil. 

Les  laines  blanches  sont  plus  estimées  que  les  brunes  et 
les  noires  : on  a soin  cependant  de  les  mélanger  dans  les  dif- 
férens envois.  Quelques-unes  de  ces  laines  passenteivF rance; 
mais  le  débouché  le  plus  considérable  est  à Livourne.  Les 
frais  ordinaires  de  tarif  montent  à 3 piastres  et  demie  par 
balle. 

Il  est  bon  d’observer  que  les  laines  dont  on  charge  un 
vaisseau,  doivent  n’avoir  contracté  aucune  sorte  d’humidité; 
car  ces  laines  humides  , ainsi  entassées  , sont  sujeltes  à 
s’échauffer , à prendre  feu , et  par  conséquent  à incendier  les 
bàtimens. 

Un  des  objets  les  plus  importans  du  commerce  de  file  de 
Chipre,  sont  les  vins  appelés  communément  vins  de  corn- 
manderie.  La  vendange  se  fait  au  mois  d’août  et  de  septembre. 
La  couleur  du  terrain  est  rouge  ; les  vignes  sont  petites  et 
basses.  Le  vin  ressemble  assez , par  sa  couleur  foncée  , à 
notre  vin  de  Chittuli.  Dès  qu’il  est  fait , on  le  met  dans  des 
vases  de  terre , ajustés  sous  les  pressoirs , et  qui  contiennent 
iS  à 20  barils  de  notre  mesure.  La  partie  inférieure  de  ces 
vases  est  enfoncée  dans  la  terre , presqu'à  la  moitié  de  leur 
grandeur  ; le  dedans  en  est  poissé  pour  empêcher  la  terre 
d’attirer  le  vin , et  de-là  vient  que  les  vins  de  Chipre  ont 
généralement  une  odeur  de  poix.  Au  bout  d'un  an  que  le  vin 
a séjourné  dans  ces  vases,  il  perd  peu-à-peu  $a  couleur 
rouge , en  prend  une  autre  tirant  au  jaune , se  clarifie  en 
vieillissant , tellement  qu’au  bont  de  huit  à dix  ans  , il  est  à- 
peu-pres  de  la  même  couleur  que  notre  muscat.  De  cetto 
clarification  du  vin  résulte  une  lie  très-épaisse  , qui  le  per- 
fectionne et  le  bonifie  ; car  il  est  h remarquer  qu'on  ne  la 
retire  jamais  que  pour  la  transvaser. 

La  vente  s’en  fait  en  campagne  ; c’est  assez  ordinairement 
par  charge.  Chaque  charge  est  de  16  vases , et  chaque  vase , 
de  5 bouteilles  de  Florence. 

Le  plus  grand  commerce  s’en  fait  avec  les  Vénitiens.  On 
en  boit  à Venise  jusques  dans  les  cafés.  Ce  n’est  cependant 
pas  la  nation  qui  met  le  plus  de  choix  dans  l’acquisition  de 
ses  vins  : celui  qu’on  y achète  n’a  guère  plus  de  i o mois  ; 
aussi  le  prU  en  est- il  bien  différent,  puisqu’on  ne  Le  paie 
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qu’à  raison  d’une  piastre  le  vase.  Le  plus  vieux  , et  par  cor- 
séquent  le  meilleur,  passe  en  France,  en  Hollande,  en 
Italie,  où  on  le  vend  2 piastres  et  demie,  3 piastres  le  vase, 
ou  les  5 bouteilles. 

On  l’expédie  ordinairement  dans  des  tonneaux  de  350 
bouteilles.  Les  frais  de  tarif  montent  à 10  piastres  un  quart, 
en  y comprenant  le  prix  des  tonneaux. 

Les  vins  les  plus  vieux  dont  on  tasse  le  commerce  , n’ont 
guère  plus  de  8 ou  dix  ans.  Il  n’est  pas  vrai  qu’il  y en  ait  de 
1 00  ans.  Cependant , à ta  naissance  d'une  fille  ou  d’un  gar- 
çon , le  père  fait  enfoncer  dans  la  terre  un  de  ces  vases 
rempli  de  vin , avec  la  précaution  de  le  tenir  hermétiquement 
fermé  -,  il  se  conserve  ainsi  jusqu’au  jour  où  ces  mêmes  enfans 
se  marient.  Alors  on  le  sert  sur  la  table  des  nouveaux  époux, 
et  on  en  distribue  aux  parenset  aux  convives.  C’est-là  le  vin 
le  plus  vieux  que  l’on  puisse  trouver;  il  a environ  20  ans,  ' 
ou  un  peu  plus  ; mais  on  n’en  fait  point  un  objet  de  com- 
merce ; et  il  ne  paraît  guère  que  dans  ces  sortes  de  festins. 

L’ile  produit  d’autres  vins  inférieurs  qui  deviennent  la 
boisson  ordinaire  dans  les  repas  : ils  ressemblent  à ceux  de 
Provence;les  plus  estimés  se  font  au  village  d’Amodos.  Celte 
espèce  ne  passe  point  en  Europe  ; il  est  dans  le  pays  à l’usage 
des  bâlimens  qui  viennent  y chercher  des  provisions  en  par- 
tant pour  la  côte  de  Syrie. 

Le  produit  des  vins  muscats  ne  va  guère  au-delà  de  cinq 
mille  vases  : le  prix  de  ces  vins  et  les  frais  de  tarif  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  pour  le  vin  de  cominanderie. 

La  coloquinte  est  de  la  classe  des  cucurbitans  ; elle  s’étend 
sur  la  terre  comme  les  concombres , dont  elle  se  rapproche 
par  sa  feuille , sa  fleur,  et  même  par  le  fruit.  Le  concombre , 
encore  éloigné  de  sa  màturité , n’est  qu’une  ponune  ; cai'  c’est 
assez  la  grosseur  naturelle  de  la  coloquinte  ; sa  couleur  est 
d’un  vert  foncé  , rayé  de  jaune  : on  la  met  sécher  dans  des 
lieux  exposés  au  soleil  ; elle  devient  tout-à-fait  jaune.  On  la 
dépouille  de  sa  première  écorce , qui  n’est  d’aucun  usage  ; il 
ne  reste  alors  que  la  pulpe;  cette  pulpe  est  remplie  d’uns 
semence  également  inutile. 

Cette  plante , au  moins  la  majeure  partie , vient  sans  cul- 
ture ; il  y a des  campagnes  qui  en  sont  couvertes;  à peina 
cependant  en  peut-on  réunir,  chaque  année  , xoo  quintaux 
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de  100  rouleaux  par  quintal.:  c’est  que  cette  plante,  unefoi^ 
séchée  et  nettoyée , devient  très-lé^re.  La  récolte  s’en  fait 
au  mois  de  mai.  On  en  exporte  à Amsterdam  et  à Hambourg. 

La  majeure  partie  du  ladanum  se  recueille  au  printems , 
dans  le  village  de  Lascara. 

C’est  une  espèce  de  rosée  qui  tombe  la  nuit  sur  certaine» 
plantes  qui  ressemblent  à la  sauge,  et  dont  la  fleur  approche 
tics  roses  sauvages  qui  viennent  dans  les  haies. 

Le  malin,  de  très-bonne  heure,  avant  que  le  soleil  ait  dis- 
sipé cette  rosée,  les  bergers  conduisent  leurs  troupeaux  de 
chèvres  dans  ces  environs  : le  ladanum  mûr  et  visqueux  s'at- 
tache aux  barbes  des  chèvres;  on  l’en  retire , et  le  ladanum , 
ainsi  recueilli , est  le  plus  pur  et  le  moins  chargé  de  matières 
hétérogènes.  Tandis  que  ces  animaux  paissent  dans  la  plaine ,, 
les  bergers  en  amassent  de  leur  côté  : c’est  ce  qu’ils  font , en 
attachant  au  bout  d’une  petite  perche  une  peau  de  chèvre  , 
avec  laquelle  ils  vont  essuyer  les  plantes  couvertes  de  celte- 
rosée. 

Le  dépôt  en  est  communément  è Nicosie;  c’est-là  qu’ort 
l’encaisse  pour  l’envoyer  à Larnia  ; on  en  e.xpédie  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Europe.  Les  frais  de  tarif  pour  Livourne 
sont  de  5 piastres  un  quart  la  caisse,  qui  en  renferme  i8o, 
et  quelquefois  jusqu’à  3oo  livres. 

La  garance  est  une  racine  de  couleur  rouge  qui  naît  aux- 
environs  de  Famagouste  et  du  village  de  Gitli , sur  les  bôrds 
de  la  mer  , dans  les  terres  pierreuses  ou  sablonneuses.  Les 
racines  sont  de  deux  sortes  ; celles  qui  naissent  d'elles-mémes, 
et  celles  qui  ne  viennent  que  parce  qu’on  les  a semées. 

Cette  racine  était  un  des  grands  objets  de  commerce  avec 
les  villes  d’Alep  et  de  Bagdat , d’où  on  la  fesait  passer  en 
Perse  ; mais  les  derniers  troubles  de  ce  royaume , en  perdant 
à-la-fois  les  arts  et  le  commerce , ont  arrêté  l'importation  de 
cette  racine  ; elle  s’est  ouvert  un  nouveau  débouché  en  F rance, 
où  elle  vient  en  grande  quantité. 

On  s’en  sert  au  Levant  pour  teindre  les  cotons  en  rouge. 
Celte  teinture  est  le  produit  de  cette  racine,  mêlée  avec  du 
sang  de  mouton.  On  a expédié  de  Chipre  à Livourne  beau- 
coup de  ces  cotons  que  j’ai  su  depuis  être  en  France.  Les 
frais  de  tarif  pour  Livourne  sont  de  5 piastres  le  quintal  de 
1 00  rouleaux. 
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La  garance  a le  même  inconvénient  que  les  laines , et  son» 
Vent  pour  ne  l’avoir  pas  emballée  bien  sèche  , et  exempte  de 
toute  humidité,  ces  balles , ainsi  réunies,  se  sont  échaudées  , 
au  point  d’incendier  les  bâtimeits. 

La  cochenille  se  recueille  ici  en  petite  quantité.  Il  n’y  a 
guère  d’expéditions  que  pour  Venise,  où  elle  se  vend  avec 
beaucoup  d’avantage^  Les  frais  de  tarif  sont  de  6 piastres  et 
demie  pour  toute  balle,  composée  de  600  livres. 

La  manière  de  recueillir  la  térébenthine , fait  qu’il  y en  a 
h Chipre  de  deux  espèces  : la  première  et  la  meilleure  est 
celle  que  l’on  a par  le  moyen  d’une  incision  faite  dans  le  téré- 
binthe  : elle  en  sort  en  larmes  limpides  et  brillantes  que  l’on 
recueille  dans  les  matinées  d’été.  La  seconde  espèce'est  celle 
qui , en  coulant  jusqu’à  terre , n’a  pas  la  même  pureté  , et 
est  par  conséquent  inférieure  à la  première. 

On  renferme  la  térébenthine  dans  des  vases  <Je  terre  d’en- 
viron 20  livres  chacun. 

La  térébenthine  de  Chipreesttrès-estimée  et  très-recher- 
chée , particulièrement  à Venise.  La  plus  grande  récolte  s’en 
fait  dans  les  environs  de  Paphos,  qui  forme  une  des  divisions 
de  nie.  Les  frais  de  tarif  sont  de  4 piastres  un  quart  pour 
toute  caisse  assez  ordinairement  composée  de  quatre  vases. 

Les  toiles  qui  se  fabriquent  dans  le  royaume  sont  de  deux 
sortes  ; les  toiles  à-la-fois  soie  et  coton , et  les  simples  toiles 
de  coton.  On  en  fesait  autrefois  un  commerce  fort  etendu  par 
toute  l’Europe  ; mais  ce  commerce,  aujourdliui  très-limité, 
se  réduit  à quelques  toiles  soie  et  coton  ; effet  inévitable  de 
la  cherté  de  ces  toiles  depuis  quelques  années. 

Nicosie  en  est  l’entrepôt.  Les  frais  de  tarif  sont  de  3 pias'* 
ires  pour  une  caisse,  dont  le  contenu  peut  valoir  environ 
5oo  piastres. 

La  terre  verte  est  à l’usage  des  peintres  ; elle  s’achète  au 
prix  fixe  de  4 piastres  un  quart , la  mesure  de  1 00  rouleaux. 
On  la  tire  des  carrières  dans  de  vastes  corbeilles  do  palmier. 
Trois  de  ces  corbeilles  font  assez  communément  la  mesure 
citée  plus  haut.  On  en  exporte  beaucoup  en  Hollande.  La 
manière  de  l’envoyer  est  d’en  lester  les  bâlimens.  Les  frais  de 
tarif  sont  d’une  piastre  un  cinquième  la  mesure. 

La  terre  d’ombre  de  Chipre  est  parfaite.  On  la  voiture 
dons  des  charjpts  de  la  campagne  à la  ville  au  pri.x  modique 
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Id’une  piastre  un  quart  le  chariot , dont  la  charge  est  da 
1,200  livres.  Les  autres  frais  de  tarif  montent  à 3 quarts  da 
piastre.  La  plus  grande  partie  passe  en  Hollande. 

Il  y a d'assez  beaux  blés  dans  les  parties  orientales  du 
royaume  ; mais  ils  sont  en  petite  quantité  , et  suilisent  à 
peine  à la  consommation  des  habitans. 

Les  blés  les  meilleurs , les  plus  pesans,  les  moins  suscep- 
tibles de  se  gâter , se  trouvent  dans  les  cantons  de  Paphos  et 
de  la  fontaine  d'Amoh  ; ce  sont  les  plus  recherchés  : il  s'en 
exporte  beaucoup  dans  tous  les  pays  de  la  chrétienté. 

L’orge  est  par-tout  le  royaume  d'une  très  - belle  qualité. 
Le  plus  grand  commerce  s'en  fait  par  les  Européens,  sur  la 
côte  de  Syrie. 

Le  sel , cette  production  naturelle  de  file  de  Chipre , 
n’est  plus  un  objet  de  commerce  avec  le  pays  de  la  chré- 
tienté , les  vaisseaux  ne  trouvant  point  leur  compte  à en  con- 
tinuer le  transport. 

Ce  commerce  a lieu  aujourd’hui  dans  toute  la  Syrie  et  à 
Constantinople.  Les  capitaines  de  navires  qui  vont  en  Syrie 
achètent  le  sel  et  le  vendent  à leur  profit.  Ce  genre  de  trafic 
leur  convient  d’autant  mieux , que  ces  voyages  ne  sont  pas 
d'un  grand  rapport.  Les  vaisseaux  destinés  pour  Constan- 
tinople en  prennent  quelquefois,  faute  de  denrées  plus  pré- 
cieuses et  plus  lucratives. 

Les  quatre  autres  productions  de  l’ile  sont  la  carouge,  le 
goudron  , la  poix  elles  planches. 

Le  styrax  liquide  , ou  la  résine  de  l’alibousier,  s’apporte 
de  la  Caramanie , dans  de  petites  boêtes.  La  perfection  du 
styrax  dépend  de  sa  blancheur,  et  il  u'esl  bien  blano  qu'au- 
lant  qu’on  la  dégagé  de  celle  partie  grossière  appelée  la 
semoule. 

On  en  epvoie  dans  tous  les  pays  de  l’Europe  ; les  fi  ais 
de  tarif  se  montent  à une  piastre  trois  quarts  ; la  caisse  com- 
posée de  quatre  boêtes , et  chaque  boête  renferme  trente  k 
Irentre-trois  livres  de  résine  pure. 

Dès  qu’on  a recueilli  le  styrax  liquide,  on  gratte  les  parois 
de  l’incision  faite  à l’arbre  qui  le  distille , et  de  cette  opéra- 
tion il  résulte  une  autre  espèce  de  styrax  bien  inférieure  à la 
première.  On  les  mélange  ; et  quoique  ces  distillatious , 
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tombées  quelquefois  jusqu’au  pied  de  l'arbre , soient  chargée» 

de  poussière , ce  n’est  point  un  titre  pour  les  dédaigner. 

Le  styrax  arrive  ainsi  mélangé  de  la  Caramanie  dans  Hle 
de  Chipre  : on  le  met  dans  de  grandes  chaudières  , ou , p«e 
le  moyen  du  feu  et  d’une  agitation  continuelle  , on  parvient 
à le  séparer  de  la  partie  terreuse  et  des  criblures  les  plus 
grossières , appelées  /a  semoule  du  styrax  , laquelle , privée 
de  ce  qui  en  fesait  le  mérite , se  donne  à tres-bas  prix. 

On  vend  le  styrax , ainsi  nettoyé  et  mis  dans  des  sacs  , aux. 
négocians  européens , qui  en  expédient  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe.  Les  frais  de  tarif  sont  de  2 piastres  et 
demie  le  sac  de  iSo  et  ifio  livres.  Le  styrax  , pour  être 
parfait , doit  être  gras  et  de  couleur  brune. 

Le  poil  de  chameau , transporté  de  la  Caramanie  dans 
nie  de  Chipre , est  le  même  que  celui  qui  passe  de  Smyrne 
en  Europe  ; mais  la  différence  de  l’apprêt  en  met  aussi  dans 
la  qualité.  Celui  que  l’on  envoie  à Chipre  est  rempli  de  Ces 
poils  moustaches , qui  ont  la  dureté  du  crin  et  ne  sont  bons  à 
rien.  Celui  de  Smyrne , au  contraire , en  est  absolument 
exempt. 

La  ville  de  Nicosie  est  l’entrepôt  du  commerce  de  la  cire 
jaune  de  Caramanie  ; c’est-là  qu’on  la  négocie  avec  les  mar-^ 
chands  de  cette  dernière  contrée.  On  la  transporte  ensuite  k 
Larnie,  et  l’expédition  pour  les  pays  de  la  clirélienté  s’en 
fait  dans  des  tonneaux  ou  balles  de  3oo  livres  j les  frais 
de  tarif  montent  à 5 piasti'es  un  quart  la  balle. 

Les  noix  de  galle  pour  la  teinture , qui  naissent  dans  la  Ca- 
ramanie , sont  de  diverses  espèces  : la  meilleure  est  celle  que 
les  pointes  dont  elle  est  environnée  ont  fait  appeler  noix  de 
galle  épineuse  ; c’tst  aussi  la  plus  pesante.  Sa  couleur  est  un 
vert  foncé , mélangé  de  noir.  11  en  est  une  dont  la  couleur  est 
jaune  ; elle  appartient  également  à l’espèce  de  la  noix  de  galle 
épineuse  : elle  lui  est  néanmoins  inférieure  quant  à l’usage 
qu’on  peut  en  tirer.  La  plus  grande  partie  de  ces  noix  ne 
viennent  point  à Chipre.  Le  débouché  pour  les  pays  de  la 
chrétienté  est  dans  les  villes  de  Smyrne  et  d’Alep.  C’est  une 
production  du  territoire  de  Mosul , dans  le  DiarbeL  La  noix 
de  galle,  particulière  à ces  contrées  , est  du  moins  la  plus 
recherchée.  Celle  qui  passe  de  la  Caramanie  dans  file  de 
Chipre , est  une  autre  csp’ece  que  la  noix  de  galle  épineuse , 
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moins  estimée  que  celle-ci.  On  la  reconnaît  à sa  légèreté  et 
à sa  couleur  jaune. 

Résultat  du  comuercs  dr  la  France  dans  les  échelles 
DU  Levant  , en  1794. 

Les  envois  annuels  de  la  France  au  Levant 
se  montent  à e3,i5o,ooo  fr. 

Et  les  retours  du  Levant  en  France  à 26,280,000 

Dans  les  registres  depuis  1776  jusqu’en  1782  , les  résuL 
tats  ont  été  très  - différens  ; mais  il  faut  observer  que  cet 
espace  a compris  cinq  ans  de  guerre  où  l’on  éprouve  toujours 
de  grandes  réductions. 

La  chambre  de  commerce  a pris  pour  base  de  ses  calculs 
les  draps , parce  qu’il  est  de  fait  que  leur  valeur  égale  presque 
celle  de  tous  les  autres  objets  réunis  ; or , l’on  trouve  par  an 
entre  sept  et  huit  mille  ballots  d’envoi.  De  1762  à 1772, 
c'est-à-dire , en  dix  ans  de  paix  « on  trouve  un  terme  moyen 
de  sept  mille  ballots  , en  les  évaluant  à 1,200  fr.  chacun  , ce 
qui  est  le  prix  moyen  de  toutes  les  qualités , on  a 9,600,000  fr» 
par  an.  Or , le  reste  étant  égal  , il  résulte  un  total  de 
19,200,000  fr.|  mais  il  y a d’ailleurs  de  la  contrebande  et  un 
moins  valu  dans  les  déclarations  aux  douanes  : en  sorte  qu’U 
faut  ajouter  3 ou  4 millions , et  compter  sur  un  total  de  23 
millions. 

L’on  peut  aussi  calculer  ce  commerce  à raison  des  maisons 
de  facteurs  ; elles  sont  au  nombre  de  soixante  dix-huit  dans 
le  Levant  ; savoir  : 

A Constantinople 11 


Smyrne.  19 

Salonique  et  la  Cavalle.  . . % . . 8 

Morée.  . 5 

La  Canée 2 

Chipre 2 

Alep 7 

Tripoli  de  Syrie 3 

Saide  et  Acre lo 

Alexandrie  d’Egypte 4 

Tunis 6 

Alger I 


Total.  ....  78 
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‘ En  supposant  que  chacune  , terme  moyen , fasse  pour 
Il  00,000  écus  d’affaires , l’on  a un  peu  plus  de  a3, 000,000. 

Quant  aux  retours,  obligés  comme  ils  le  sont  de  passer  aux 
infirmeries  où  rien  n'échappe  , on  est  certain  de  leur  quan- 
tité. Les  dix  années  de  1762a  lyyaont  rendu,  terme  moyen  , 
36  millions. 

‘ Espèces  étrangères  portées  en  Levant. 

'Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  espèces  monnaiées  que 
l’on  porte  aussi  au  Levant,  telles  que  les  piastres  d’Espagne,  les 
sequins  de  Venise,  lesdahlers  d’Allemagne  , etc.;  leur  valeur 
et  leur  quantité  varient  beaucoup.  Autrefois  on  apportait 
à Marseille  une  quantité  étonnante  de  sequins  turcs.  En  1778 
et  1774  > cette  place  étant  daïis  une  crise  de  banqueroute , les 
négocians  retirèrent  des  sommes  considérables  en  monnaie 
turque  que  l’on  fondit  ; ensuite  on  a renvoyé  des  monnaies 
d’Europe  pour  près  de  4 millions  par  an.  Mais  depuis  1781, 
on  n’y  en  porte  plus , et  elles  y- ont  en  même  - lems  disparu  , 
parce  qu’on  les  fond  à Constantinople.  La  prohibition  de 
l’Espagne  pour  ses  piastres  , ou  plutôt  sa  refonte , les  a fait 
disparaître  de  Marseille.  D'ailleurs  cet  envoi  ne  convient  plus , 
parce  que  l'échange  est  à perte.  Les  Turcs  ont  altéré  leur 
monnaie  de  près  d'un  quart.  Les  denrées  y ont  renchéri  au 
point  qu’elles  coûtent  vingt-cinq  pour  cent  plus  que  par  le 
passé.  Les  grands  et  les  riches  ont  enfoui  leur  or  ; cependant 
on  croit  approcher  de  la  vérité,  en  supposant  actuellement 
nos  envois  .en  monnaie  valoir  un  million. 

Lingots  et  Madères  dor. 

Ce  commerce  n’a  eu  lieu  qu’un  instant  j il  fut  occasionné 
par  l’édit  de  Mustapha  qui  décria  les  sequins  altérés  par  les 
juifs  , et  en  ordonna  la  refonte  : comme  le  prix  qu’offrait  la 
monnaie  se  trouva  plus  faible  que  le  cours  de  France,  nos 
négocians  en  donnèrent  un  plus  avantageux  qui  attira,  une 
quantité  dé  matières  sans  que  le  gouvernement  eut  l’attention 
de  s’y  oppo'ser.''Cela  fit  en  même-tems  sortir  de  terre  beaucoup 
d’or  enfoui.  ( La  différence  de  l’argent  à l’or  se  trouva  de  cinq 
pour  cent  de  bénéfice  ).  En  outre  la  guerre  des  Russes  ayant 
répandu  la  misère  dans  la  Grèce , les  habitans  fondirent  leurs 
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bijoux , sans  compter  quelque  peu  d'or  que  roulent  des  rivièrey 
d’Albanie. 

Lettres  de  change. 

Il  est  impossible  de  les  évaluer.  Il  arrive  souvent  quo 
Marseille  tire  des  lettres  de  change  du  Levant  sur  l’Angleterre, 
la  Hollande  et  l'Allemagne  : ce  qui  prouve  que  ces  nations^ 
tirent  bien  plus  de  marchandises  qu’elles  n’en  envoyent  ; 
pendant  que  celles  que  nous  y portons  ne  comprenant  pas  la 
valeur  des  nôtres , nous  avons  recours  à ces  étrangers  pour 


faire  la  balance. 

Il  faut  donc  supposer  l’envoi  total  à.  . 24, 1 5o,ooo  fr. 

Et  le  retrait  avec  les  fonds  et  lettres  de 

change  à 3o, 000, 000  ' 

Sur  quoi  les  droits  , le  fret  , et  les  frais 
d’e.xploitation  à.  . 4,000,000 


Reste  26  millions. 

Navigation  du  Levant. 

Il  part  Marseille , année  commune , deux  cents  bâti- 
mens  pour  la  Barbarie  et  la  Turquie  , sans  compter  ceux  de 
la  compagnie  d’Afrique  ; plusieurs  font  deux  voyages  ; ce  qui 
engage  à porter  le  nombre  par  année  à 35o  bâlimens.  Depuis 
i«764  jusqu’en  1773  inclusivement  il  en  est  parti  2,662  qui 
font  par  an  266  ; mais  on  n’y  compte  point  les  navires  chargés 
de  denrées  qui  font  quarantaine  à Toulon.  Le  tems  de  la  der> 
nière  guerre  ne  peut  servir  de  règle.  De  là  il  résulte  que  ce 
commerce  nous  soudoie  4,000  matelots  à douze  par  navire 
mais  il  y a ici  un  emploi  double  de  quelques  voyageurs. 

Caravane. 

La  caravane,  ou  cabotage  côtier , est  une  branche  d’indus-* 
trie  précieuse  , en  ce  que  devenant  le  voiturier  des  Turcs  et 
de  leurs  marchandises , il  en  retire  sans  aucun  risque  1b 
salaire  et  l’entretien  de  ses  bâtimens  et  de  ses  matelots.  11 
se  fait  par  salaire  ou  par  portion.  Dans  le  premier  cas , le 
propriétaire,  moyennant  le  salaire  de  l’équipage,  a tout  la 
gain  ou  la  perte  ; dans  l’autre  cas , les  frais  étant  prélevés  , 
l’on  partage  le  bénéfice.  La  guerre  de  1 766 , en  fesant  tomber 
notre  navigation,  en  fit  passer  l’avaAlage  aux  Ragusais  , qui  \ 
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purent  mettre  en  mer  jusqu’à  cent  navires  caravaneurs  ; mais 
fa  guerre  de  1769  nous  a rendu  la  supériorité.  On  esttimeà 
cent  cinquante  voiles  les  caravaneurs  qui  partent  soit  de 
]y[arseille , soit  d’Agde , de  Martigues  , de  la  Ciotat  ou  d’An- 
tibes j ils  sont  expédiés  pour  deux  ans  ; en  supposant  qu’il 
en  rentre  cent  par  an  avec  chacun  20,000  Francs  de  profit 
c’est  un  total  de  2,000,000  francs. 

Le  Fret. 

Le  fret  ne  peut-être  compté  dans  les  bénéfices  du  commerce, 
parce  qu’il  est  englobé  dans  le  prix  des  marchandises.  On 
peut  1e  porter  à 1,728,000  francs  ; il  n’y  a de  remboursé  que 
celui  dont  les  objets  repassent  en  vente  à l'étranger. 

Marchandises  du  Levant  reportées  chez  f étranger. 

Pendant  1781  et  1782 , il  est  parti  de  Marseille  en  transit 
pour  Genève  , la  Suisse  , etc.  4,522  balles  de  coton  en  laine 
pesant,  1,588,728  liv.;  plus  617  balles  de  cotons  filés  ou 
teints  , pesant  148,000  liv. , et  io5  balles  de  laine  pesant 
52,562  liv.  ; en  sorte  qu'en  évaluant  le  coton  en  laine  à 85  fr. 
le  quintal , le  coton  filé  à 1 35  et  les  laines  à 60 , il  en  résulte 
pour  les  deux  ans  une  somme  de  1,576,596  liv.  tournois , ou 
788,297  fr.  par  an  ; mais  ces  deux  années  ne  peuvent  servie 
de  tenue  général  de  comparaison. 

Commerce  des  autres  européens  au  Levant. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  sur  ce  sujet , c’est  que  les  Hollan- 
dais font  un  commerce  équivalent  à-peu-près  au  quart  du 
volume  du  nôtre , par  lequel  ils  n’envoyent  pas , à beaucoup 
près  , un  équivalent  de  marchandises.  Les  Anglais  et  les 
Vénitiens  réunis  peuvent  faire  un  autre  quart  ; ainsi  les 
Français  font  les  quatre  huitièmes  , les  Hollandais  deux,  et 
tes  Anglais  et  les  Vénitiens , chacun  un. 
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ETENDUE  ET  SITUATION. 


Longnear. 
X&rgeur.  • 


^ 440  i5  deg.40  m. , «t  49  deg.  ]oogitud«  citdePtrit* 

a V entre  < 

« 36o  J L 3o  et  46.  deg.  Utitude  nord. 


Contenant 


/ 90,000  lieues  carrées. 
9,000,000  d'habitans. 


I 


Ijtmites. — Ce  pays  est  borné  au  nord  par  la  mer  Noire  et  la 
Tartarie  russe  ; à l’est  par  la  Perse  ; au  sud  par  l’Arabie.et 
la  mer  du  Levant , et  à l’ouest  par  l’Archipel  et  la  mer  ds 
Marmura , qui  la  sépare  de  l’Europe  (a). 

Montagnes.  — Elles  sont  fameuses  dans  les  livres  saints 
et  profanes.  Les  plus  remarquables  sont  VOlimpe,  qui  se 
trouve  près  de  la  ville  de  Burse  ou  Pruse  en  Natolie , et  qui 
est  très-haute  ; le  Taurus  est  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s’étend  depuis  la  Garamanie  jusques  fort  avant  dans 
les  Indes  ; le  Caucase  commence  à la  mer  Noire , et  va  jusqu’à 
la  mer  Caspienne , entre  Say  et  Derbent , et  ferme  comme 
un  mur  , l’isthme  que  forment  ces  deux  mers.  Il  est , jusques  '.v  ' 
vers  le  sommet , très-fertile  en  miel , blé  , gomme  , vins , ' ^ • 
fruits  , en  porcs  et  en  bestiaux  ;le  L/Aa» , célèbre  montagne, 
qui  se  trouve  aux  confins  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  Elle 
commence  vers  Tripoli , et  finit  au-dèlà  de  Damas  ; X’Anti-- 
Liban  est  une  suite  de  montagnes  qui  s’élèvent  près  des  ruines 
de  Sidon  , et  vont  se  joindre  à d’autres  montagnes  qui  se 


( I ) Nous  avons  placé  la  Turquie  d’Asie  à la  suite  de  la  Turquie 
d’Europe,  parce  qu’elle  appartient  au  même  souverain.  Après  la 
description  de  la  Turquie  d’Asie  , nous  donnerons  la  division 
générale  de  l’Asie. 

(a)  Pour  les  divisions  et  subdivisions  de  la  Turquie  d’Asie, 
voyez  le  tableau  de  la  Turquie  d’Asie  déjà  décrit  page  6 de  ç9 
volume. 
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trouvent  en  Arabie.  Chacune  de  ces  deux  montagnes  a en* 
viron  I oo  lieues  de  circuit , sur  35  à 40  lieues  de  longueur; 
\Hermon  se  trouve  dans  la  Palestine,  et  est  lié  avec  i’anli- 
Uban, 

Fleuves.  — Les  fleuves  d’Asie  n’ont  pas  moins  de  célé- 
brité que  les  montagnes.  U Euphrate-,  qui  prend  sa  source 
au  mont  Ararat,  dans  l’Arménie , et  se  jette  dans  le  golfe 
Persique , après  s’être  joint  au  X'gre  ; le  Tigre  : il  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  de  l’Arménie,  et  se  jette  avec 
l’Euphrate  dans  le  golfe  de  Bassora.  Il  est  navigable  de- 
puis le  Diarbeck  jusqu’à  Mosul  ; l’Oro/i^e,  qui , après  avoir 
couru  vers  le  nord  de  la  Syrie  jusqu’auprès  d'Antioche , se 
replie  vers  le  midi  pour  se  rendre  dans  la  mer  ; le  Méandre 
prend  sa  source  dans  la  Natolie , et  se  jette  dans  la  mer 
Méditerranée,  près  de  Milet.Le  Sarant  a sa  source  et  son  em- 
bouchure de  même  que  le  Méandre  ; et  le  Jourdain , fleuve 
très-célèbre  dans  la  Palestine , prend  sa  source  au  mont 
^Hermon  , après  un  cours  de  plus  de  5o  lieues  du  nord  au 
sud , et  se  jette  dans  la  mer  Morte. 

Air  et  climat.  — Quoique  l’un  et  l’autre  soient  aussi 
agréables  et  salubres  qu’ils  puissent  l’être,  cependant,  pat 
une  suite  de  celte  égalité  que  l’auteur  de  la  nature  amise  dans 
la  distribution  de  ses  bienfaits,  la  peste  se  montre  souvent 
' dans  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie  ; fléau  terrible  pour  le 
' genre  humain  , quelque  part  qu’il  sévisse  ; mais  plus  funeste 
aux  Turcs  qu’à  tout  autre  peuple , à cause  de  leur  indolence 
naturelle  et  de  cette  prédestination  superstitieuse , qui  ne  leur 
permet  point  de  recourir  aux  précautions  qui  pourraient  les 
' garantir  de  celle  calamité, 

SoL  ET  PRODUCTIONS.  — Comme  ce  pays  renferme  les 
provinces  les  plus  fertiles  de  l’Asie  , il  produit , avec  la  plus 
grande  abondance  , non-seulement  le  nécessaire,  mais  aussi 
toute  espèce  de  superflu.  On  peut  même  atti  ibuer  à cette  fé- 
condité l’oisiveté  et  la  mollesse  de  ce  peuple.  C’ert  à une  cuU 
lure  légère  qu’il  doit  les  plus  heureuses  récoltes,  la  soie  ; le 
blé , le  vin  , l’huile  , le  miel , toute  espèce  de  fruits,  le  café, 
ia  myrrhe , l’encens , les  plantes  aromatiques  et  les  drogues. 
Ce  sont  particulièrement  les  grecs  et  les  arméniens  qui  s’oc- 
cupent de  ces  dilTérens  travaux.  Les  olives,  les  limons , citrons , 
iàaDges  ^ figues  et  dates  y sont  d’un  goût  délicif  u;î  * et  y v ien- 

pent. 
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nenf  en  si  grande  abondance , que  ces  productions  ne  coûtent  i . 
presque  rien.  Leur  asperge  est  aussi  très-grosse  : on  ne  voit 
pas  ailleurs  de  raisins  ptus  gros  que  dans  cette  région.  La 
nature  nulle-part  ne  donne  à ses  végétaux  autant  de  per- 
fection et  d’abondance  qu'en  Turquie. 

On  en  pteut  dire  autant  des  productions  animales  de  terra  ' 
et  de  mer.  Les  races  de  chevaux  turcs  et  arabes  sont  les  meil- 
leures qui  existent  : les  chameaux  sont  trës-estimés  pour  leur 
force , leur  agilité , et  sur-tout  pour  leur  sobriété.  Les  Epicu- 
riens de  Rome  ne  prisaient  d’autres  poissons  que  ceux  qui 
se  trouvaient  en  Asie,  à l’exception  des  lamproies,  des  mu- 
lets et  des  huîtres. 

Métaux  et  Mimékaux.  — Tous  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  parties  les  plus  riches  de  l’Europe  sont  communs  k' 
la  Turquie  : ses  sources  médicinales  et  ses  bains,  surpassent 
en  qualité  ceux  des  autres  parties  du  monde. 

Antiquités  et  curiosités  de  la  nature  et  de  i’aht. 
— Le  nombre  en  est  si  grand  et  leur  variété  si  prodigieuse , 
qu’elles  ont  fourni  matière  à de  volumineuses  relations , et 
chaque  jour  il  en  parait  de  nouvelles.  Ces  pays  contenaient 
tout  ce  que  l’architecture  et  la  sculpture  ont  de  richesse  et  d« 
magnificence  dans  leurs  arts.  Il  ne  paraît  pas  que  les  Turcs , 
quoiqu’ignorans  et  barbares , en  aient  diminué  le  nombre  ; 
ces  monumens  ont  même  échappé  aux  déprédations  exercées 
par  les  Européens , bien  aussi  dangereux  pour  les  arts  qua' 
les  Turcs,  dans  letemsde  leurs  croisades.  Ces  restes  se  sont 
conservés  plus  .ou  moins  parfaits, selon  l’air,  te  sol  et  le  climat 
où  ils  se  trouvent.  Ils  portent  presque  tous  des  marques  dé- 
plorables de  la  négligence.  On  a converti  en  mosquées  ou  en 
églises  grecques  une  grande  partie  des  plus  beaux  temples , 
et  ils  sont  plus  défigurés  que  ceux  qui  n’existent  qu’en  ruines. 
Comme  ce  serait  s’écarter  du  but  de  cet  ouvrage , que  d’y' 
rendre  compte  de  celte  multitude  de  monumens , je  me  bor- 
nerai à citer  quelques-uns  des  plus  remarquables.  Je  com- 
mencerai par  ceux  de  Balbec  et  de  Palmyre.  Ces  ruines 
précieuses  sont  l’orgueil  de  l’antiquité. 

Bulbec  est  situé  dans  une  plaine  qui  s’élève  entre  Tripoli’ 
de  Syrie  et  Damas , au  pied  du  mont  Liban  ; c’est  i’HéliopoUs 
de  la  Cœlo-Syrie.  Ces  vestiges  antiques  ont  fait  présumer, 
4'après  le  rapport  des  meilleurs  juges,  le  plan  le  plus  hardjj. 
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qüe  l’arcljUeclure  ait  jamais  tenté.  Le  portique  du  lempfe 
d’Héliopolis  , quoique  déiigu ré  par  deux  tours  turques,  est 
d'une  beauté  inexprimable.  La  cour  he.xagone  qui  est  derrière 
fie  se  reconnaît  plus  que  par  la  magnificence  de  ses  rtiines; 
les  murs  étaient  ornés  de  pilastres  corinthiens , de  statues, 
et  elle  conduisait  à une  autre  cour  quadrangulaire  de  même 
goût  et  de  même  grandeur.  Le  grand  temple , auquel  celle*^ 
ci  conduisait , est  tellement  tombé  en  ruines , qu’on  ne  le 
reconnaît  plus  que  par  un  entablement  que  soutiennent  neuf 
colonnes  , dont  chacune  , formée  de  trois  pièces  liées  l’un» 
à l'autre  par  des  barres  de  fer , et  sans  ciment.  Quelques-unes 
de  ces  barres  ont  un  pied  de  long  et  un  pied  de  diamètre. 
Qui  croirait  qu’une  sordide  avarice  pousse  journellement  les 
Turcs  à détruire  ces  majestueuses  colonnes  pour  en  tirer  le 
fer?  On  y voit  encore  debout  un  petit  temple,  avec  un  pé- 
ristile  de  huit  colonnes  sur  la  façade , et  de  quinze  sur  chaque- 
côté.  De  toutes  parts , il  est  richement  orné  de  hgures  eo 
haut  relief  qui  représentent  des  têtes  de  dieux  , de  héros , 
d’empercurs.et  une  partie  de  l’ancienne  mj'thologie.  A l’ouest 
de  ce  temple , il  en  est  un  autre  de  forme  circulaire,  d’ordre 
ionique  et  corinthien  : il  est  défiguré  par  des  mosquées  et 
des  maisons  turques.  Les  autres  parties  de  cette  ville  antique 
«ont  également  belles  et  étonnantes. 

On  a formé  diverses  conjectures  concernant  les  fondateurs, 
de  ces  édifices  prodigieux.  Les  habitans  de  l’Asie  les  attri- 
buent à Salomon  ; d’autres  les  croient  plus  modernes , et  ne 
remontent  que  jusqu’à  Anlonin-le-Pieux  ; peut-être  ont-ils 
été  élevés  àdifiérentes  époques.  Ce  prince  et  ses  successeurs 
auront  pu  en  relever  une  partie.  Cependant , si  l’on  a égard 
à la  hardiesse  de  ces  édifices,  à la  beauté  de  leurs  ornemens, 
à l’étonnante  exécution  de  l’ensemble , on  reportera  leur  fon- 
dation à une  époque  antérieure  à l’ère  chrétienne , sans  re- 
monter néanmoins  aux  anciens  tems  des  Juifs  ou  des  Phéni- 
ciens , qui,  probablement,  étaient  peu  versés  dans  la  con- 
fiaissanc'e  de  l’architecture  grecque. 

tiatbec  n'est  plus  aujourd’hui  qu’une  petite  ville  environnée 
4'an  mur.  Elle  renferme,  tant  dans  son  enceinte  qu’au  dehors 
et  près  du  temple  circulaire  , dans  des  maisons  iôrmées  des 
anciennes  ruines,  environ  S.ooo  habitans,  dont  la  plupart 
ÿOQt  8C8.  Oa  a tiré  d'une  carrière  voisine  la  pierre  qui  a servi 
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construire  le  temple.  11  reste  encore  attachéeau  fond  de  cette 
carrière  une  pierre  qui  a 70  pieds  de  longueur  , 14  de  lar> 
geur,  et  14  pieds  5 pouces  d’épaisseur.  Pour  fournir  aux 
ornemens  du  temple , on  a puisé  les  matériaux  dans  une  petite 
carrière  de  marbre  blanc  qui  en  est  à peu  de  distance. 

Palmyre  ou  Tadnior  dans  le  désert  , ainsi  que  l’appelaient 
ks  anciens,  est  située  dans  les  déserts  de  l’Arabie  pétrée, 
vers  le  33“®.  degré  de  latitude  nord,  à 67  lieues  au  sud-est 
dAlep.  Pour  y arriver  , il  faut  traver|er  une  colline  étroite  , 
qui  semble  rpour  ainsi  dire , tapissée  de  débris  et  d’antiquités. 
Tout-à-coup  celle  colline  s’élargit  et  découvre  à l’œil  sur- 
pris les  objets  les  plus  frappans  qu’on  puisse  trouver  dans  la 
inonde.  Le  temple  du  soleil  est  en  ruines;  un  grand  nombre 
de  belles  colonnes  corinthiennes  d'un  marbre  blanc  en  cou- 
vrent et  décorent  les  avenues.  On  peut  connaître  la  grandeur 
et  la  beauté  de  ces  colonnes  par  les  gravures  de  M.  Wood.  U 
y a quelques  années  qu’accompagné  de  plusieurs  de  ses  amis, 
ce  savant  se  rendit  exprès  sur  le  lieu  où  gissenttant  de  ruines 
magnifiques  , dans  l’intention  seule  d’en  prendre  les  dessins, 
et  d’en  conserver  le  souvenir,  en  les  fesant  graver.  Comme 
ces  gravures  sont  en  grand  nondn  e , j’y  renvoie  le  lecteur  j 
le  récit  de  ces  superbes  ruines  ne  pourrait  lui  en  donner 
que  des  idées  très  - imparfaites.  Par  - tout  le  voyageur,  en- 
touré de  ces  merveilles  , trouve  , de  quelque  côté  qu’il 
tourne  ses  regards,  des  arcs  superbes,  des  colonnes  qui  le 
frappent  d’admiration,  une  colonnade  de  quatre  mille  pieds 
de  longueur  , aboutissant  à un  beau  mausolée , des  temples, 
de  riches  portiques  , des  péristiles  , des  entrecolonnemens  , 
des  entablemens  , et  le  tout  d’une  richesse  de  goût , égale  à 
celle  des  matériaux  ; mais  on  les  trouve , on  les  admire , dans 
un  tel  état  de  désunion , et  tellement  dispersés  , qu’il  est  im- 
possible d'après  ces  débris  de'se  former  une  idée  de  ce  grand 
tout,  quand  U était  dans  sa  perfection.  Quel  contraste  que 
celui  de  ces  ruines  imposantes  avec  les  misérables  cabanes 
de  ces  arabes  sauvages  qui  habitent  au  milieu  d’elles , ou  dans 
leurs  environs  ! , 

Salomon , si  l'on  en  croit  les  Asiatiques , fut  le  fondateur  de 
Falmyre  et  de  Balbec  : l’iiistpire  sacrée  paraît  appuyer  cette 
tradition.  Il  n’en  est  point  fait  mention  dans  l’histoire  ancienne 
avant  le  tems  de  Marc-A!htoine , qui  disputa  l’Empire  à 
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Auguste,  vécut  et  mourut  en  Egypte.  On  croit  qné  ses  pîuf 
beaux  édifices  n’ont  été  élevés  que  du  tenis  du  Bas-Empire  , 
vers  le  règne  de  Galien.  Odvinat,  dernier  roi  de  Palmyre , 
fut  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  cet  empereur  , qui 
même  l’éleva  à la  dignité  d’Auguste.  Sa  veuve  Zénobie  régna, 
«juelque  lems  avec  beaucoup  de  gloire , et  Longin , ce  célé- 
bré critique , était  son  secrétaire.  Comme  elle  ne  pouvait 
supporter  la  tyrannie  des  Romains  , elle  osa  déclarer  la 
guerre  à Aurélien,  qui  ia  fil  prisonnière , la  nrena  en  triomphe 
à Rome  , fit  massacrer  les  principaux  de  la  noblesse,  et  de 
ce  nombre  fut  Longin  qui  excella  dans  la  critique , et  dont 
nous  avons  encore  un  traité  sur  le  beau.  11  détruisit  ensuite  la 
ville , dont  il  fit  mourir  les  habitans , et  prit  dans  le  trésor  de 
Zénobie  des  sommes  considérables  , pour  réparer  le  temple 
du  soleil , dont  nous  avons  mentionné  les  ruines  majestueuses. 

Cette  cité  célèbre  , si  l'on  s’en  rapportait  à scs  inscriptions 
^iii  ne  remontent  point  au-delà  de  l’ère  chrétienne  , n’aurait 
pas  elle-mênre  plus  d’antiquité.  Mais  on  n’en  peut  guères  juger 
par  le  peu  qu’en  a dit  l’histoire , ou  plutôt  par  son  silence.  On 
ne  saurait  douter  que  celte  ville  ne  soit  beaucoup  plus  an- 
cienne que  ses  inscriptions.  L'empereur  Justinien  fit  quel- 
ques eflbrts  pour  la  rétablir  dans  sa  première  splendeur;  mais 
ils  furent  sans  succès.  Peu-à-peu  elle  est  tombée  dans  cet  état 
misérable  de  mines , qui  attestent  tout-à-la-fois  le  pouvoir  du 
tems  et  le  néant  des  grandeurs  humaines.  On  a observé  avec 
justice  que  son  architecture  et  ses  colonnes  étaient  inférieures 
à celles  de  Balbec. 

Jérusalem.  Rien  n’est  plus  fulile  que  les  antiquités  que  van- 
tent et  montrent  dans  celte  ville  les  prêtres  grecs  et  armé- 
niens. Cependant  ils  montrent  aux  voyageurs  tous  les  lieux 
dont  il  est  fait  mention  dans  l’anpien  et  le  nouveau  testament , 
et  c’est  à l’aide  de  leurs  contes  qu’ils  se  procurent  leur  chétive 
subsistance.  Accablés  par  les  Turcs  sous  le  poids  des  impôts , 
ils  ne  laissent  pas  que  de  vivre  de  ce  petit  trafic , dont  les 
profits  diminuent  encore  joumellement.  On  dit  qu’Hélène  i 
mère  de  Conslantin-le-Grand , fit  bâtir  l’église  du  St.  Sépulcre, 
qui  existe  èncore  et  dont  l'architecture  est  assez  bonne.  Quant 
aux  différentes  divisions  , et  aux  dispositions  qu'on  a faites  à 
l’entour  , on  ne  peut  y voir  que  l’imposture  intéressée  et 
adroite  de  ceux  h ^ui  le  spin  en  est  confié.  On  trouve  eocorp 
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dans  la  Palestine  d’autres  églises  dont  on  a attribué  la  fonda- 
tion à cette  princesse  : mais  ce  pays  a subi  tant  de  changeniens , 
dans  son  apparence  comme  dans  ses  qualités  naturelles , qu'il 
n’y  en  a point  en  Asie  qui  puisse  lui  être  inférieur.  Ce  serait 
bien  en  vain  qu’un  voyageur  moderne  tenterait  d’y  découvrir 
aucuns  vestiges  du  royaume  de  David  et  de  Salomon. 

Il  y a plusieurs  antiquités  précieuses  dans  les  environs  de 
Smyrne  (i).  On  peut  dire  la  même  chose  d’Alepet  dénombré 
d’autres  villes  plus  célèbres  dans  l’antiquité,  qui  ne  sont  plus 
connues  que  par  le  moyen  des  observations  géographiques. 
L’ancienne  Troie  n’a  pas  un  seul  vestige  qui  puisse  en  taire 
reconnaître  la  situation , si  ce  n’est  qu’on  se  rappelle  l’ile  de 
Ténédos , vis-à-vis  de  laquelle  elle  était , et  le  nom  d’un  ruis- 
seau que  l’imagination  des  poètes  a changé  en  un  fleuve  mer- 
veilleux. On  compte , parmi  les  antiquités  qui  se  sont  conser- 
vées entières,  un  temple  de  marbre  bâti  en  l’honneur  d’Auguste 
à Milet  en  Carie,  et  quelques  édifices  du  même  genre  dans 
le  voisinage.  Il  y a encore  auprès  de  Laodicée  , aujourd’hui 
Ladikié,  trois  théâtres  de  marbre  blanc  et  un  beau  cirque, 
qui  ont  peu  soufifert  du  tems  ou  de  la  barbarie.  Il  y a des 
voyageurs  qui  pensent  avoir  reconnu  les  ruines  du  fameux 
temple  de  Diane  auprès  d’Ephèse. 

On  peut  consulter,  sur  les  restes  d’anliquités  de  la  Turquie 
d’Asie,  les  ouvrages  suivans  : 

Jonian  Antiquities , etc.,  etc.;  par  Chandler,  Revett  et  ' 
Pars.  Londres  , , in-Jblio. 

7'he  Ruins  of  Palmyra.  Londres  , lySS  , In-Jblio;  et  The 
Bains  of  Balbec.  Londres  , l'jSq  , in  folio  ; par  JVood  et 
'Daivkins. 

.Anliquilaies  Asialîcœ ; par  Chishull.  Londres,  1728. 

Il  y a bien  des  auteurs  plus  modernes  ; mais  ces  ouvrages , 
composés  de  superbes  gravures  , sont  ceux  qu’on  consulte 
avec  le  plus  d’utilité. 

TOPOGRAPHIE  DE  LA  TURQUIE  D’ASIE. 

On  peut  commodément  diviser  la  Turquie  d’Asie  en  troi» 

(i)  Une  fontaine  qui  porte  le  nom  d’Homère;  une  colonne  bri- 
sée et  renversée  près  d’un  ruisseau  limpide  semble  indiquer  qu’on 
a pa  élever  un  temple  sur  ses  bords;  ce  temple  portait  prubable- 
xnent  le  nom  d’Homère. 
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grandes  régions  : .V Asie  mineure , qu’on  appelle  quelquefois 

Anadoliou  NatoUe  le  sens  le  plus  étendu  ; 2°.  la  Syrie  ou 
ôouristan , avec  la  Palestine , etc.  j 3°.  les  propinces  au  delà  de 
t Euphrate , savoir:  \i Arménie  ou  Turcomanie , le  Oiarbékir  ou 
Mésopotamie , eiX  Yrac-Arabi.  NouS  décrirons  successive- 
ment les  provinces  dans  l’ordre  que  nous  venons  d’indiquer. 

L’Asie-mineure,  ou  l’Anatolie  , dans  le  sens  le  plus  étendu. 

Nom.  /^Ma/o//e  veut  dire  en  grec,  pays  du  soleil  levant.  En 
efiét  , cette  province  est  à l’est  de  la  Grèce,  et  au  sud-est  de 
Constantinople.  Les  Italiens,  et,  après  eux,  les  Français,  ont 
défiguré  ce  nom,  en  l’écrivant  la  Natalie,  tandis  que  la 
voyelle  a réellement  appartient  au  mot  même  , et  non  pas  à 
l'article.  Les  Turcs  l’ont  transfiguré  en 

Limites  et  etendue. — Cette  province  a la  forme  d’une 
presqu’île  , ayant  au  nord  la  mer  Noire  ; à l’oiiest,  la  mer  de 
Marmara  et  l Ai  chipel  ; au  midi , la  partie  de  la  mer  Médi- 
terranée , appelée  mer  du  Lepant.  L’Euphrate  , qui  la  borne 
à l’orient,  la  sépare  de  la  Turcomanie. 

Sol  et  productions. — L’Anatolie,  ou  l’Asie-mineure , 
comprenait  autrefois  les  provinces  de  Lydie,  Pamphilie , 
Psidie,  Licaonie,  Cilicie,  Cappadoce  et  le  Pont  ou  Amasie. 
presque  toutes  ces  provinces  portaient  le  titre  de  royaume, 
et  sont  célèbres  dans  1’hi.stoire  des  Grecs  et  des  Romains  : 
maintenant  asservies  à l’indolence  et  à la  tyrannie  des  Turc», 
elles  sont  abandonnées  ou  couvertes  de  ruines:  mais  le  nombre 
des  villes  qui  y ont  fleuri  atteste  la  fertilité  naturelle  de  ce 
pays  , malgré  les  montagnes  qui  sont  en  grand  nombre.  On 
reconnaît  encore  la  position  de  ces  anciennes  villes,  et  la 
nature  est  si  féconde  dans  ces  contrées,  qu’elle  triomphe  , en 
plusieurs  endroits, de  l’état  d’abandon  où  les  habitans  semblent 
l’avoir  condamnée.  Le  Turc,  livré  à Son  égoïsme,  n’a  pas  plus 
de  soin  de  la  terre  que  de  lui-même  ; à peine  entrevoit-il  des 
terres  à cultiver  au-delà  des  jardins  et  des  lieux  qui  sont  au- 
dehors  des  villes  les  plus  llori,ssantes.  Les  voyageurs,  qui  ont 
porté  un  œil  attentif  sur  ces  contrées,  rendent  pleinement 
justice  à ce  qu’en  ont  dit  les  écrivains,  tant  profanes  que  sacrés; 
par-tout  ils  en  ont  confirmé  la  beauté , la  force,  la  fertilité  et 
la  population.  La  Palestine  ef  la  Judée,  aujourd’hui  les  deux 
provinces  les  plus  tristes  de  la  Turquie  , restent  comme  en- 
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sevelies  sous'la  fedililé  des  productions  de  leur  sol.  Non  con- 
tens  d’en  abanilonner  la  terre , les  Turcs  ont  pris  à lâche  de 
la  calomnier  et  de  la  peindre  soiiS  les  couleurs  les  plus  af- 
lieiises.  Ils  ont  forgé  à ce  sujet  mille  contes,  que  l’ignorance 
des  voyageurs  a recueillis , et  qui  en  ont  impose  à la  crédulité 
dæ  chrétiens.  * 

Toutes  sortes  de  bleds  y viennent  par-tout  où  l’on  daigne 
cultiver  la  terre  : le  riz  d’Angora  est  d’une  qualité  supérieure; 
le  tabac  et  le  safran  y sont  excellens.  En  fait  d’arbres  li  ailiers , 
on  a des  pommiers , des  poiriers , des  figuiers  , des  cérisiers , 
des  orangers,  des  limoniers,  des  citronniers , des  grenadiers, 
des  oliviers;  le  mûrier  y croît  en  abondance.  Le  coton  est  • 

l’objet  d’une  culture  assez  active , et  trés-répandue.  Il  y a des 
vignobles  qui  pourraient  devenir  de  la  plus  haute  importance 
sous  un  autre  gouvernement.  Les  chênes  portent  des  glands  ' 
d’une  grosseur  singulière.  On  manque  cependant  de  bois  de 
chauffage  dans  la  plupart  des  provinces.  ’ 

Il  y a dans  l’Anatolie  des  contrées  naturellement  stériles; 
telles  sont  les  plaines  nues  et  élevées  qui  en  occupent  le 
centre.  On  y trouve  beaucoup  de  marais  stagnans  ou  salés.  . 
Les  côtes  du  sud  sont  ua  climat  tAtrêmeinent  chaud,  et  sou- 
vent malsain.  ^ 

Ahimaux. — Les  chèvres  d’Angcrfa  sont  célèbres  pour  l’ex- 
trême longueur  et  finesse  de  leur'’poiI  ; pn  cij  fabrique  des 
camelots.  Les  moutons,  sur-tout  aux  environs  de  Smyrne, 
ont  des  queues  longues  , et  chargées  de  gr.aisse  ; des  trou- 
peaux de  chameaux  , de  chevaux  , d’ànes,  de  mulets  , de 
bœufs  et  de  vaches  errent  dans  de  vastes  pâturages  ; les  deux 
tiers  du  pays  leur  sont  abandonnés.  Dans  les  forêLs  on  trouve 
des  sangliers , des  cerfs , des  loups  ; mais  aucun  des  grands 
animaux  carnivores  de  l’Asie  méridionale.  Cependant  il  y 
avait  anciennement  des  lions.  — On  entretient  beaucoup  de 
ruches  et  de  vers-à-soie. 

. Minékaüx. — Les  montagnes  doivent  contenir  du  fer , du 

plomb,  du  cuivre  , de  l’argent  ; mais  on  n’exploite  aucune 
mine.  Les  nombreuses  carrières  de* beaux  marbres  statuaires 
qui  y existaient  autrefois,  sont  aujourd’hui  inconnues.  On 
tire  peu  d’utilité  des  salines  et  des  eaux  minérales  qui  se  trou- 
vent en  beaucoup  d’endroits. 

Division. — Les  Turcs  ont  partagé  la  Nalolieen  sept  gou-  « 

vernemens  : ce  sont  ceux  iX Anadoli o\x  de  Kutaich;  de  Sivas , 
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de  Trébizonde , de  Caramanie  ou  de  Konièh  ; de  Marasch, 
éîAdana  et  de  l’île  de  Chypre.  Mais  les  côtes  de  l’occident 
de  la  Natolie  ne  sont  comprises  dans  aucun  de  ces  gouverne- 
mens  ; elles  dépendent  du  capilan-pacha,  grand  amiral , qui 
a aussi  sous  son  commandement  les  îles  de  l’Archipel. 

Villes  dépendantes  du  Capudan-Pacha. 

Js-nikmid. — L’ancienne  Nicomédiede  Bithynie,  où  mourut 
l’empereür  Constantin  , l’an  ddy,  grande  ville,  bien  peuplée, 
hâliesiir  le  liane  d'unecolline,  située  à l’est  delà  plaine.  La  ville 
est  mal-propre,  les  maisons  y sont  de  bois,  et  ont  des  jardins 
altenans.  Elle  a un  bon  port,  sur  un  golfe  qui  porte  son  nom. 

Isnik  , au  sud-est , l’ancienne  Nicée  , célèbre  par  la  tenue 
du  premier  concile  général , en  3a  S , contre  Arius,  et  celui 
de  787  contre  les  Iconoclastes.  Cette  ville  n’a  rien  de  remar- 
quable aujourd’hui  qu’un  aquéduc.  Elle  ne  présente  à la  vue 
que  les  Iridiés  ruines  de  son  ancienne  splendeur , et  contient 
à peine  3oo  maisons,  la  plupart  habitées  par  des  juifs.  Ses  . 
murs  sont  presque  tous  raccommodés  de  piédestaux  de 
marbre  et  de  granit.  Son  territoire  est  très-fertile  en  fruits  et 
en  vins.  On  peut,  dans  un  vent  favorable,  faire  le  trajet  de 
Constantinople  à Isnik  m 7 heures;  car  elle  n’en  est  qu’à 
25  heures.  Elle  est  sur  le  bord  d’un  lac  poissonneux  qui  a 
25  lieues  de  tour,  et  qui  donne  son  nom  turc  à la  ville  : c’est 
le  lac  Ascanius  des  anciens, et  le  Rixaca  des  Grecs  modernes. 
Dion  Cassius , célèbre  écrivain  de  Xflistoire  Romaine , naquit 
à Isnik. 

Scaia-noua  ( échelle  neuve)  , auprès  des  ruines  d’Ephèse , 
dans  le  fond  d’un  golfe.  Toutes  les  contrées  voisines , et  même 
Samos  , en  retirent  du  riz,  du  café,  du  lin  et  du  chanvre 
d’Egypte,  des  draps  de  Salonique  et  des  toiles  de  colon  de 
Smy  me.  Elle  exporte  pour  l’Egypte  beaucoup  de  raisins  secs. 

Tchesmé,  petite  ville  d’Asie,  est  située  presqu’en  face  de 
Scio  , au  fond  d’une  rade  spacieuse  , à laquelle  l’art  n’a  pas 
eu  besoin  d’ajouter  pour  en  faire  un  bon  port.  Une  citadelle 
assez  vaste , construite  par  les  Génois  , s’étend  en  pente  jus- 
qu’au rivage  de  la  mer,  et  semble  devoir  garantir  de  toute 
insulte  le  port  et  la  ville, 

Tchesmé  est  bâti  sur  les  ruines  de'ülyssus.  Sa  rade, 
fameuse  autrefois  par  la  victoire  qu’y  remporta  la  flotte  des 
Romains  sur  celle  d’Antiochus-,  ne  l’est  pas  moins , de  no» 
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Jours,  par  l'Incendie  el  la  destruction  totale  de  l’escadre  tur- 
que , qui  eut  lieu  en  1770. 

Les  géographes  placent  au  fond  d’une  haie , à deux  ou  trois 
lieues  .au  nord  de  Tthesmé  , l’ancienne  Erj  thée,  célèbre  par 
les  oracles  de  la  Sybille. 

Le  tei  ritüire  de  Tchesmé  fournit  des  grains  et  des  fruits 
en  abondance  : on  y récolte  un  peu  d’huile  et  beaucoup  de 
raisins  secs.  C’est  de  ce  port  que  Scio  tire  une  grande  partie 
de  ses  subsistances  , et  qu’il  entretient  souvent  des  relations 
avec  Smyrne. 

Scutari,  vis  à-vis  Constantinople.  ( Foyez  Turquie  d’Eu- 
rope ), 

Jsmtr , ou  Smyrne,  port  au  midi,  dans  le  .sandgiacat  de 
Soglalis  , la  première  échelle  du  Levant , l’une  des  villes  les 
plus  belles  , les  plus  grandes  , les  plus  riches  et  les  plus 
commerçantes  de  la  Turquie.  La  bonté  de  son  port  y attire  un 
concours  prodigieux  de  marchands  de  toutes  tes  nations  par 
mer  et  par  caravanes.  Les  vaisseaux  marchands  y abordent 
à une  portée  de  mousquet  de  la  ville.  Les  caravanes  de 
Perse  y amènent  deux  fois  par  an,  en  novembre  et  en  mai, 
plus  de  a, 000  balles  de  soie  , sans  compter  les  drogues , 
ni  les  toileries.  Toutes  les  nations  commerçantes  y ont  des 
consuls.  Les  Français  font  une  grande  partie  du  commerce. 
Les  marchandises  que  l’on  lire  de  Smyrne  sont  les  soies  , les 
poils  de  chèvre  et  de  chameau  , des  toiles  de  coton  blanches  , 
ou  peintes  , des  mousselines  brodées  eu  or  , en  argent,  qui 
sont  inimitables  , du  colon,  des  cuirs,  des  nnarroquins,  des 
camelols  de  couleur , des  laines , de  la  cire  , de  l’alun , des 
noix  de  galle , du  bois,  des  raisins  de  Corinthe,  quantité  de 
drogues , comme  du  galbamim  , de  la  rhubarbe , de  la  semen- 
cine,  de  l’hippoponax  , de  la  tulie,  de  l’ambre , du  musc , du 
lapis  pour  faire  l’outre-mer,  et  diverses  gommes.  De  ce  grand 
nombre  , il  n’y  a guères  que  la  scamonée  , l'opium  et  les  noix 
de  galle , qui  soient  du  territoire  de  Smyrne.  On  en  tire  encore 
du  storax , du  savon , des  tapis  de  plusieurs  espèces , enfin  des 
perles  , des  diamans  , des  émeraudes , des  rubis  et  autres 
pierres  précieuses. 

On  y apporte  des  piastres  , des  draps,  des  serges,  des 
bonnets,  du  papier,  de  la  cochenille , du  tartre,  du  verclet , 
de  l'indigo,  de  l’étain  , du  bois  de  teinture  , des  épiceries  et 
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du  sucre.  Les  Anglais , les  Hollandais  , les  Vénitiens , Fc» 
Génois  , les  Livournais , les  Russes  y font  aussi  un  conjmerce 
considérable.  En  général , le  plus  grand  débit  que  les  nations 
fassent  de  leurs  marchandises  h Smyrne,  est  celui  de  leurs 
draperies  ; et  leur  plus  grand  achat  de  marchandises  du 
JLevant  est  celui  des  soies  , poils  de  chèvre,  de  chameau,  de 
testic  , ou  chevron.  Les  Marseillais  sont  les  plus  grands  né- 
gocians  de  cette  échelle , et  les  plus  considérés. 

D’après  les  registres  de  la  chambre  des  communes 
de  Marseille  , en  1784,8)1131116  consommait  par  an  deux 
mille  cinq  cents  ballots  de  draps  importés  de  France , lesquels 
6ur  le  pied  de  i ,aoo  fr.  la  balle  font  3, 000, 000  fr.  Cette  somme 
«si  la  moitié  du  commerce  total  estime  chaque  année 
6,000,000  fr.  d’entrée.  Les  autres  objets  sont  les  mêmes  qu’à 
Constantinople. 

Le  principal  article  des  retours  est  en  coton  et  en  laine. 
Le  pays  en  rend  par  an  42  à 44,000  balles,  dont  12a  i3,coo 
passent  en  France,  5, 000  en  Italie  ,8,000  en  Hollande, 
3,000  en  Angleterre  et  le  reste  demeure  dans  le  pays.  On 
tire  aussi  des  laines  et  poils  de  chèvres  d’Angora  ",  des  laines 
de  chevron,  enlevées  presque  toutes  par  les  étrangers.  Ces  re- 
tours , 3'  compris  les  commissions  données  de  Constantinople , 
excèdent  les  envois  au  moins  d’un  tiers.  Les  fonds  restans 
servent  à faire  des  entreprises  pour  aller  charger  des  huiles 
h Mételin,  ou  pour  la  traite  de  blé  an  Volo,  au  golfe  de 
Cassandre , à Sanderly , è Menemcn , h Mosrouissi , etc. , que 
Ton  paye  en  sequins  ou  piastres  turques.  En  outre , on  paye 
les  lettres  de  change  comme  à Constantinople.  On  tire  rare-v 
ment  des  lettres  de  change  sur  d'autres  échelles  que  sur  ces 
deux.  Mais  Smyrne  doit  être  regardée  comme  la  plus  forte 
du  Levant. 

Celte  ville  a été  ruinée  huit  fois  paé  des  Ircmblemcns 
de  ferre;  mais  l’avantage  de  sa  situation  et  la  sûreté, de  sa 
rade  l’ont  toujours  Fait  rebâtir.  Avant  celui  quelle  éprouva 
en  1778  , on  y comptait  quinze  mosquées  , sept  synagogues , 
trois  églises  latines  , deux  grecques  et  une  arménienne.  OiuVa 
rheureuse  position  de  celte  ville  pour  le  commerce  , son  sol 
Iburnit  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de 
la  vie.  Elle  a deux  douanes  où  se  payent  les  droits  d’entrée  et 
de  sortie  pour  les  marchandises. 
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Sînople  ou  Shiope,  sur  la  mer  Noire  , sur  un  isthme  fort 
bas , couvert  au  nord-ouest  par  une  prequ’île  d'environ  une 
lieue  de  long , escarpee  de  rochers.  ( il  s’y  trouve  des  restes 
d’antiquité*)  , ville  grande  et  commerçante , ayant  environ 
60,000  habitans;  un  port  et  une  bonne  rade  : etle  est  impor- 
tante pour  le  commerce  des  Turcs  sur  la  mer  Noire.  On  en 
exporte  du  fil  de  lin  gris,  appelée  archin~ep{gU.  La  quantité 
qui  en  sort  est  considérable  : en  outre  elle  exporte  de  la  cire, 
du  bois  de  charpente  et  de  construction  ( article  le  plus  im- 
portant du  commerce  ) ; du  goudron  , des  fruits  de  toutes 
sortes,  des  étotlés  de  soie  , d’indiennes , de  tapis  de  Perse,  etc. 
Il  y a dans  le  port  12  chantiers  pour  la  construction  des  vais- 
seaux. La  main-d’œuvre  y est  à très-bon  marché  : un  vaisseau 
de  ligne  y coûte  huit  à dix  Ibis  ipo<ns  à construire  que  dans 
nos  ports  , et  les  autres  bàtimens  en  proportion  (i). 

Eneboli,  anciennement  Néapolis,  bourg  et  portà  x5  lieues 
de  Sinope  , a 4 chantiers  , où  l’on  construit  des  saïques.  Oa 
tire  de  ce  port  3o,ooo  quintaux  de  chanvre  et  de  cordages  , 
40  chargeinens  de  bois  de  constmetion , 5 à 6 charges 
de  fruits. 

Le  gouternemsnt  d’ânasoeie  , ou  ns  Kuriim. 

Ce  gouvernement  est  le  plus  considérable  de  la  presqu’île, 
n en  renferme  plus  de  la  moitié  du  côté  de  l’occident. 

Kulaièh , ou  Kieiitaye  , qui  donne  le  nom  au  gouverne- 
ment , est  située  presqu’au  milieu,  sur  le  Piirsak,  qui  se  jette 
dans  le  Sakari.  .C’est  une  ville  considérable  , la  résidence  du 
pacha  de  la  province.  Elle  a une  forteresse  sur  la  montagne  , 
au  pied  de  laquelle  elle  est  bâtie.  Plusieurs  mosquées , collè- 
ges, caravansérails  et  bains  l’embellissent,  ainsi  que  les  jardins , 
vignes,  ruisseaux  et  promenades  qui  sont  dans  ses  environs. 


( I ) Lechevalier , dans  le  Voyage  de  la  Propontide  et  de  la  mer^ 
Nuire , dit  qu’il  n’y  a que  deux  chantiers  à Sinople  j que  le  port 
et  le  commerce  sont  de  peu  d’inaportauce , etc  , etc.  Il  par.nif 
que  Peyssonnel  exagérait  un  peu;  mais  nous  n'avons  pas  non  plus 
une  entière  confiance  pour  les  relations  peu  circonstanciées  de 
M.  Lechevalier,  quant  à cette  partie. 
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Aa  nord  de  Kataye  on  trouve  : 

Beroussah  , Bursa  , Broiise,  Burse  onPriise  , au  nord  , 
était  la  capitale  de  l’Empire  Ottoman  avant  la  prise  de  Cons*- 
tanlinople.  Elle  est  encore  regardée  comme  une  des  trois  villes 
impériales  ; les  deux  autres  sont  Constantinople  et  Andrinople. 
Cest  à Burse  que  les  Turcs  ont  leurs  plus  habiles  ouvriers. 
Les  manufactures  de  soie  en  sont  admirables  ; et  l’on  estime 
sur-tout  les  tapis  et  les  tapisseries  qu’on  y fait,  La  soie  qu’on 
y recueille  en  abondance  est  ti  ès-belle  ; mais  elle  ne  suffit  pas 
à ses  fabriques,  où  l’on  emploie  beaucoup  les  soies  de  Perse, 
qui  ne  sont  ni  aussi  chères  ,*ni  aussi  recherchées.  Burse  est 
bâtie  sur  une  éminence  qui  domine  une  plaine  fertile  , où  se 
trouvent  des  eaux  thermales.'  Elle  contient  environ  5o,oooha- 
bitans,  140  mosquées,  dont  deux  très-magnifiques,  et  un 
nombre  prodigieux  de  fontaines.  Elle  est  le  siège  d’un  arche- 
vêque grec.  Les  environs  en  sont  très-bien  cultivés  ; les  côtes 
fournissent  d’excellens  bois  de  construction,  que  l’on  trans- 
porte à Constantinople.  Pruse  étui  la  capitale  du  royaume, 
de  Bilhynie. 

Montagna  , communément  Moudania,  sur  un  golfe  de  la 
Propontide.  C’est  le  port  de  Brouse.  Il  s’y  fait  un  très-grand 
commerce  de  salpêtre , vin  blanc  , frpits  et  produits  des  ma- 
nufactures de  Brouse. 

Isnik  , Isnikmid,  Herahli , Eneboli , Sinope  (Voyez  ci- 
dessus  parmi  les  villes  dépendantes  du  capitan-pacha). 

V ers  le  nord-est  on  trouve  : 

Eski-Shehr , ville  entourée  de  vignobles  et  de  sources 
chaudes. 

Boli,  au  milieu  des  montagnes,  couvertes  de  superbes 
forêts. 

Barlin,  ville  de  12,000  habitans,  ît  S lieues  de  la  mer, 
sur  une  rivière  navigable.  Elle  exporte  de  la  cire  , de  la  soie, 
des  poutres,  des  planches,  i5o  chargeraens  de  bois  de 
chauffage , autant  de  fruits  secs  ou  frais. 

Ankarah  ou  Angora,  à l'orient  dEski-Hissar.  C’est  l’an- 
cienne Ancyne,  ville  principale  de  l’ancienne  Galatie,  ainsi  ap- 
pelée d’une  colonie  de  Gaulois,  à qui  S.-Paul  prêcha  l’évan- 
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gile  et  adressa  une  épître.  Cette  ville , grande  et  commerçante , 
a de  très-beaux  jardins  dans  ses  environs.  Elle  a toujours  été 
renommee  pour  la  finesse  et  la  beauté  de  ses  poils  de  chèvre , 
et  pour  les  étoffes  de  carat  lots  qui  en  sont  fabriquées.  C’est  de 
cette  ville  et  de  celle  de  Beibazar  que  viennent  tous  les  poils 
de  chèvre  qu’on  achète  à bm^rne.  Les  Européens  n’en  tirent 
pas  moins  de  3,ooo  balles,  et  il  s’en  consomme  bien  autant 
dans  le  pays.  On  évalue  à 2,000  piastres  la  cire  que  I on 
recueille  dans  ses  environs.  C’est  auprès  de  cette  ville  que 
Pompee  défit  Mithridate  , roi  de  Pont , et  que  'Pameiian  y 
gagna  une  bataille  contre  le  sultan  Bajazet , quiy  fut  fait  prison- 
nier. Angora  est  située  sur  une  eminence  : le  jreuple  y est  plus 
doux  et  plus  policé  que  dansaucune  autre  ville  delà  JNatolie. 
11  y règne  une  grande  propreté;  les  rues  y sont  larges,  et 
pavées  d’assez  grands  morceaux  de  granit.  On  y voit  de  très- 
beaux  restes  d’antiquité  et  un  châleau  sur  un  rocher.  Les 
chèvres  d’Angora  forment  une  espèce  particulière  et  naturelle 
à son  territoire.  Leur  poil  blanc  est  aùssi  fin  que  la  soie  , et 
forme  une  partie  des  richesses  de  celle  ville,  qui  fait  aussi  un 
grand  commerce  en  cire;  mais  la  lace  des  chèvres  dégénère, 
quand  on  les  transporte  ailleurs.  C’est  de  là  que  les  chats  et 
les  lapins  à long  poil  ont  pris  l’épithète  qui  les  distingue.  Les 
Grecs  ont  un  patriarche  à Angora. 

Kaslemuni  ou  Kastanhol , ville  manufaclurière  et  com- 
merçante ; les  ports  de  Sinople  et  d’Eneboli,  qui  en  sont 
peu  éloignés , lui  servent  d’entrepôt. 

En  allant  à l’ouest  de  K.utaye  on  trouve  ; 

Sergamah,  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Pergame  , capitale 
du  royaume  de  ce  nom.  Elle  fut  fontlée  par  Attale,  un  des 
généraux  d’Alexandre.  C’est  à Pergame  que  fut  trouvé  l’art 
de  faire  le  parchemin  dit  charta  pergama.  Pergame  donna  le 
jour  à Galien  , l’un  des  plus  célébrés  médecins. 

Sort  n’offre  plus  qu  des  ruines  de  l’ancienne  Sardes  , ca- 
pitale de  la  Lydie , où  demeurèrent  Crésus  et  les  autres  rois 
du  pays. 

AUa-Scheher  , ou  Philadelphie , ville  remplie  d’églises  et 
de  inonaslères.  Trois  cents  familles  grecques  y demeurent. 
On  loue  beaucoup  l'harmonie  qui  règne  entr’eux , et  la  pureté 
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3e  leurs  mœurs.  Celle  ville , placée  sur  la  route  de  Smyrne» 

fait  un  commerce  assez  lucratir. 

Vourla , ville  assez  considérable,  située  dans  celte  presque 
île  , qui  s'étend  an  sud  du  golfe  de  Smyrne.  Les  babitans  de 
ce  canton  montagneux , et  eu  partie  inaccessible  , s’appellent 
Kora-Borinoles , et  étaient  autrefois  des  pirates  redoutés. 

En  allant  au  sud  de  Kiilaye  , le  long  du  fieuve  Méandre, 
aiqoiird  Lui  Meïnder , on  trouve  : 

Kara-Hissar  , bonne  ville,  où  réside  un  petit  pacha,  et 
où  l’on  prépare  de  l’opium  en  quantité. 

, ÆsX^i‘-///ssar,  près  les  ruines  de  Laodicée. 

Ara-Saluk , ou  proprement  Jgio~Zoluk  , village  habité  de 
quelques  pauvies  Grecs  , à peu  de  distant  e tles  ruines 
à'Ephèse.  De  cette  célèbre  et  superbe  ville,  de  son  fameux 
temple  de  Diane,  ou  ne  trouve  que  quelques  colonnes  brisées. 
Justinien  avait  déjà  fait  enlever  les  restes  les  plus  beaux  de 
« e temple,  pour  les  employer  à la  construction  de  sa  Sainle- 
Sophie. 

Milet , aujourd'hui  Melasso.  — On  y trouve  , entr’aulres 
ruines  , un  temple  d’Auguste  et  de  Rome  , d’une  architecture 
magnifique, — Les  environs  de  celte  ville  produisent  le  meil- 
leur tabac  de  toute  la  Turtjuie  ; mais  l’air  est  malsain  , et  l’on 
y est  fort  incommodé  des  scorpions  qui  fourmillent  par- 
tout. 

Bottdroun,  dans  une  petite  presqu’île,  sur  l’Archipel.  On  la 
croît  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Halicarnasse  , célèbre 
parle  mausolée  qu’Arlémise,  reine  de  Carie,  y fit  ériger  pour 
son  mari  Mausole.  Ce  fut  la  patrie  des  historiens  Hérodote  et 
Denys  cC Halycarnasse. 

Sur  la  Méditerranée  on  voit  leu  villes  qui  snivent  ; 

Macrl , ou  Macari,  port  de  commerce , sur  un  golfe  du 
même  nom.  Nous  n’avons  aucun  renseignement  positif  sur 
cette  place. 

Satalia,  grande  ville  , au  fond  d’un  golfe  dangereux,  au- 
quel elle  a donné  son  nom.  Les  citronniers  et  les  orangers 
abondent  sur  les  montagnes  qui  l’environnent.  Cette  ville  , 
peuplée  de  Grecs , fait  Un  commerce  considérable  avec  les 
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•îles  de  Chypre  et  de  Rhodes.  On  en  lire  de  la  laine, du  coton, 
du  poil  de  chèvre  et  de  la  gomme  adragant. 

L’île  et  le  port  de  Caslet-Rosso  , ou  Châleau-Rouge , sont 
peu  éloignés  des  ruines  de  l'ancienne  et  magnifique  ville  de 
Patara , selon  Savarj.  Mais  le  savant  à!AnvilliS  place  Patara 
plus  à l’ouest. 

Gotjvkhnïmïnt  de  Sivas. 

Il  occupe  la  partie  septentrionale  de  la  Natolie  orientale 
vers  la  mer  Noire.  C’est  ce  que  les  anciens  nommaient  le 
Pont  et  la  Cappadoce  .«eptentrionale.  Les  écrivains  orientaux 
lui  donnent  souvent  le  nom  de  pays  de  Roum  , parce  que  ce 
fut , avec  l’Arménie,  le  premier  dont  les  Mahométans  firent 
Ja  conquête  sur  les  romains  de  Conslanlinoplc. 

Sivas,  su  sud,  aujourd'hui 'capitale  et  résidence  du  pacha  et 
d'un  archevêque  grec.  Elle  est  d'ailleurs  peu  considérable,  et  se  ' 
nommait  autretbis  Sebasle. 

Tocat,  an  nord-ouest,  grande  ville , marchande  , peuplée  et 
forte , qui  est  le  siège  d’un  archevêché  grec.  Elle  est  célèbre 
par  ses  excellens  vins  et  ses  maroquins  bleus.  Elle  est  bâtie  en 
forme  d'amphithéâtre  , sur  un  terroir  qui  abonde  en  fruits.  Il  y 
a deux  étages  aux  maisons;  et  chaque  maison  a sa  fontaine.  Les 
rues  sont  bien  pavées , ce  qui  est  rare  dans  le  pays.  On  compte 
dans  Tocat  a 3, ooo  habitons.  C’est  la  résidcnce’d'un  cadi , d'un 
vaivode  et  d’un  aga.  Son  commerce  consiste  en  soie,  dont  on  fait 
beaucoup  d’étoffes,  en  vaisselle  de  cuivre,  en  toiles  peintes, 
qui  sont  apportées  de  Bassora  par  des  caravanues , et  qui  vont  par 
mer  à Constantinople.  La  campague  de  Tocat  produit  de  fort 
belles  plantes,  et  sur-tout  des  végétations  de  pierres  qui  sont  d'une 
beauté  surprenante.  On  trouve,  en  cassant  des  cailloux  , des 
morceaux  de  roches  révêtues  de  cristallisations  , et  des  figures 
toul-à-foit  merveilleuses. 

Amasie , au  nord-oncst,  'ville  riche  et  bien  peuplée  , capitale 
d’une  contrée  à laquelle  elle  a donné  son  nom.  Elle  a servi  plu- 
sieurs fois  d’apanage  aux  fils  aînés  des  sultans.  C’était  autrefois 
la  résidence  du  pacha.  Il  y a un  archevêché  grec.  L’illustre  géo- 
graphe Slrabon  était  d’ Amasie. 

Ounièh , port  de  mer,  c’est  la  principale  échelle  pour  l’ex- 
portation des  manufactures  de  Tocat.  11  en  sort  aussi  annuellement, 
pour  les  arsenaux  du  Grand-Seigneur,  3o  à 40,000  quiulauxde 
-chanvre. 
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Samioun  , ville  avec  iin  l'dri  et  une  rade  , sur  le  golfe  du.mêmo 
noui  J ou  y l'ait  le  même  ccmaierce  qu'a  Ounièh. 

La  côle  maritime  du  gouvernement  de  Sivas,  s’appelle  Dja- 
nik-lli ; elle  produit  une  grande  quantité  de  soie. 

Kiesmeh , près  la  ville  de  Drivihi , vers  l’Euphrate,  il  y a 
de  bounes  mines  de  fer , où  l’on  trouve  d’excellens  aimans. 

Gouvernement  de  Trebizonde. 

Il  a beaucoup  de  roontngues  ; mais  la  partie  située  vers 
la  mer  Noire  est  assez  fertile.  Les ^mines  de  A uré,  donnent 
un  produit  annuel  de  120,000  quintaux  de  cuivre;, on 
trouve  aussi  du  plomb  , de  l’argent  et  de  l’or  dans  ces  minés 
qui  ne  sont  pas  éloignées  de  la  ville  à'Hamisch~Kana. 

Trebizonde  ou  Trapezount , port  sur  la  mer  Noire  ; c’est  l’an- 
cienne Trapesus , bâtie  par  les  Grecs.  Elle  a été  la  capitale  d’ua 
empire  fondé  par  une  branche  des  Comnènes  de  Constantinople  , 
qui  en  furent  dépouillés  en  1452  par  Mahomet  II.  Quoique  dé- 
chue de  son  amùenne  splendeur,  elle  est  encore  la  plus  consi- 
dérable de  la  Natolie  par  sa  population,  qu’on  évalue  à près  da 
100,000  habitans.  Elle  était  autrefois  beaucoup  plus  flonssante 
qu’elle  n’est  aujourd’hui.  Les  guerres  intestines  des  janissaires  ont 
réduit  cette  ville  à un  état  déplorable.  Cependant  son  commerce, 
dans  le  tems  de  tranquillité,  est  plus  étendu  et  plus  avantageux 
que  celui  d'aucune  des  villes  de  la  mer  Noire  ; il  a pris  une  grande 
activité,  sur-tout  depuis  que  les  Russes  naviguent  sur  celte  mer. 
Les  marchandises  qu’on  y importe  sont  des  étoffes  de  Scio  et  de 
V enise  de  toute  espèce  , les  épiceries  fines  , les  drogues  , les 
bois  de  teinture  , la  quincaillerie  , etc.  Elle  fait  un  grand  trafic 
avec  la  Natolie  et  la  Perse.  Les  caravanes  y viennent  apporter 
beaucoup  de  marchandises.  Scs  objets  d’exportation,  sont  du  cuivre 
des  mines  de  Kuré  ; les  marchands  de  cette  ville  l’épurent , le 
mettent  en  lingot  et  en  œuvre,  en  très -grande  quantité.  Elle 
exporte  aussi  de  la  cire , des  cuirs  de  bœuf  et  de  buffle , des  noix, 
des  noisettes,  des  poires,  des  dattes  noires  et  du  iiardenck.  Le 
principal  article  de  ses  exportations  est  le  vin,  dont  la  majeure 
partie  passe  en  Russie.  Son  territoire  fournit  aussi  quelque  peu 
de  soie  fine  de  bonne  qualité.  C’est  la  patrie  du  savant  cardi- 
nal Bessarion  , si  zélé  pour  la  réunion  des  grecs  avec  l’église  la- 
tine j il  mourut  en  Italie  en  1472.  Trébizonde  est  aussi  le  siège 
d’un  archevêque  grec;  on  y voit  de  beaux  édifices;  son  port  est 
petit  et  mai  entretenu. 

' Cirasonte , ou  Kirrtsovn , a le  même  commerce  d’exportation 
et  d’importation  que  Trébizonde,  Elle  fournit  beaucoup  de  soie 
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des  cm,  une  quantité  immense  de  l'mils  secs,  et  parl*culièrement 
les  cerises  , dont  le  nom  tire  son  étimoloj^ie  de  celui  de  cette  ville 
à qui  l'Europe  en  est  redevable.  Ce  fut  Liiculliis  qui  apporta  le 
premier  cerisier  en  Europe.  Cette  ville,  à, l'ouest  de  Trébizonde, 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Cerasus , est  bâtie  au  pied  d’une 
■colline,  entre  deux  rochers  qui  sont  à l’entrée  de  son  petit  port; 
un  château  situé  sur  la  droite  en  commande  les  approches. 

Gouvernement  de  Caramawie,  ou  de  Konièh. 


La  province  de  Caramanie  ou  de  Konièh  est  au  milieu  des 
terres  , bornée  au  nord  et  à l’oue.st  par  le  gouvernement 
d’AIadiilie,  et  à l’est  par  celui  de  Sivas.  Elle  a pris  son  nom 
de  la  famille  de  Caraman , la  plus  puissanle  des  sept  princes 
turcs  entre  lesquels  se  trouvait  partagée  la  ISaloIie  , au 
commencement  du.XIV®.  siècle.  Aufrefois  elle  fesait  pat  tie 
de  l’Anadolie.Elle  en  est  la  partie  la  plus  méridionale;  elle  est 
moins  habitée  que  la  partie  septentrionale,  et  les  habitans  y 
sont  plus  féroces.  On  y trouve  des  forêts  immenses  , dans 
lesquelles  de  violens  incendies  causent  quelquefois  de  très- 
grands  ravages. 

Rizé , aujourd'hui  la  plus  florissante  place  de  commerce  dans 
le  gouvernement  de  Trébizonde , contient  environ  3o,ooo  habi- 
tans , parmi  lesquels  on  compte  3,ooo  Arméniens  et  Grecs.  Son 
port,  éloigné  d'une  petite  lieue,  est  large,  profond,  et  capa- 
ble de  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux.  Le  commerce  d'exporta- 
tion de  Rizé  consiste  eu  toiles  de  lin  , qui  font  seules  un  objet  de 
Soo^ooo  piastres  ; en  cuivre  ouvragé  et  en  lingot,  en  cire , chan- 
vre , fils,  noix,  noisettes  , et  en  nardenck  , espèce  de  raisiné.  On 
y importe  des  londrins , dos  pics  de  hours  et  des  pics  de  serge  , 
de  contins  de  Brousse,  et  de  Constantinople  , des  turbans  de  soie 
de  Brousse,  i5  à 20,000  bonnets  de  France  (avant  1789'),  5 à 
600  schals  rouges  du  Caire,  1,000  sclials  de  lame  de  Barbarie; 
beaucoup  d'autres  laineries  de  Salonique  , du  Caire  ou  de  Tu- 
nis ; du  lin  et  de  la  graine  de  lin  d'Egj'pte  ; 200  à 25oqnin- 
taux.d’étain  ; 3 à 400  quintaux  de  plomb  , 10  à 12  barils  de  mer- 
cure, 5n  à 60  caisse  d'acier,  i,5oo  à 2,000  quintaux  de  fer  , des 
blés  , du  sel , des  viandes,  des  fruits,  etc.  etc. 

I Of  et  Surmine , deux  villes  dans  le  voisinage  de  Rizé  ; elles 
tirent  de  cette  place  fous  leurs  articles  de  consommation.  Of  doit 
avoir  5o,ooo  âmes,  et  Surmine  12,000;  mais  ces  estimations  pa- 
raissent exagérées. 

Triboli  exporte,  outre  les  articles  nommés  prédemment , des 
Tins  , qui  vont  pour  la  plupart  en  Russie.  Son  territoire  produit 
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aussi  quel(£iie  peu  de  soie  fine  , quoique  inférieure  à celle  de 
Perse. 

Les  blés  , les  grains , les  légumes  et  les  fruits  viennent  ea 
abondance  dans  la  Haiite-Caramanie.  On  y a une  espèce  parti- 
culière d’abricots. 

La  partie  occidentale  de  la  Caramanie  est  un  plateau  élevé,  où 
l’on  voit  plusieurs  fleuves  et  lacs  qui  ne  s’écoulent  p*s  dans  la 
mer.  11  j a un  grand  nombre  de  lacs  talés.  Celui  de  Beyschari  e.sC 
tellement  imprégné  de  sel , que  lorsqu’on  y jette  un  corps  solide 
quelconque , il  se  couvre  bientôt  d’une  croûte  de  sel. 

Konich , que  nous  appelons  CogTu',  ou  l'ancienne  Iconiwn,  ci- 
devant  capitale  de  la  Lycaonie.  Au  lems  des  croisades,  elle  était 
la  résidence  des  princes  turcs  Seljioucides  de  Roum.  C’est  encore 
une  assez  bonne  ville,  avec  une  forteresse  où  demeure  le  pacha 
de  la  province.  Les  murailles  sont  formées  des  débris  des  nionu- 
meiis  antiques;  elle  est  bien'peuplée  ; les  Grecs  y font  le  com- 
^ merce,  particulièrement  de  la  soie;  elle  a de  très-beaux  jardins, 
et  les  envii'Ons  de  la  ville  sont  très-bien  cultivés.  Elle  réunit  aux. 
agrémens  d’un  beau  site  ceux  d’un  climat  tempéré;  tout  y vient 
en  abondance , et  les  fruits  y sont  excellens. 

Beishari,  bouig  au  sud-ouest , avec  un  château , dans  un  pays 
qu’on  nommait  autrefois  l'Isaurie. 

Kaisariéh  à,l’orient  de'  Konièh  et  au  sud  d’une  plaine  arrosée 
par  ï'Yerinnk.  Cette  ville  est  très-peuplée,  et  appartient  au  reis- 
effendi.  On  y fait  un  commerce  considérable  de  maiToquins  jaunes. 

C'est  l’ancienne  Césarée  de  Cappadoce  , dont  St.-Basile  était  ar- 
chevêque. Ses  murailles  sont  en  très-mauvais  état. 

Le  Goüvernemest  de  M.&rasch,  ou  d'Aeaduiie.  ^ 

Ce  gouvernement  répond  en  partie  à ce  que  les  Grecs 
appelaient  la  petite  Aiménie.  11  ëlail  possédé  dans  le XIV*. 
siècle , par  un  prince  particulier,  qui  lui  donna  le  nom  d’Ala- 
dulie  , ou  plus  précisément  du  Dulgadir-Ili , nom  que  les 
Turcs  lui  donnent  encore.  Il  est  situé  entre  l'Amasie,  la  Ca- 
ramanie et  la  Syrie.  Le  pays  est  impraticable,  à cause  du  grand  j 
nombre  de  ses  montagnes.  Il  y a de  bons  pâturages,  un  grand  | 

nombre  d’excellens  chevaux  et  de  chameaux.  Le  peuple  y est  | 

guerrier  et  voleur.  | 

Marasch , ville  assez  grande,  qui  a plusieurs  mosquées  , * 

collèges  et  couvens  de  derviches.  Le  pacha  demeure  dans  le  i 
château,  qui  est  sur  une  éminence.  I 

Sis,  i 
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Sis,  à l’ouest,  ville  minée,  autrefois  la  capitale  des  rois 
chrétiens  de  la  Petite-Arménie , et  le  titre  df  leur  patriarche, 

Malatiah  , au  nord  est  de  Marasch,  vers  l’Euphrate.  Cette 
ville . anciennement  Mililène , est  située  dans  une  l)elle  plaine. 
C’est  un  grand  passage  de  Constantinople  en  Perse.  11  y a un 
archevêque  grec,' 

Semisat , petite  ville  sur  l’Ëuphrate,  est  l’ancienne  Samo- 
sale  , capitale  du  royaume  de  Comagène  , fondé  par  une 
'branche  des  Antiochus  , rois  de  Syrie.  C’est  la  patiie  de 
Lucien , le  plus  bel-esprit  de  son  tems , et  de  l'héresiarque 
Paul  de  Samosa/e. 

Aintab,  à trois  journées  au  nord  d'Alep  en  Syrie,  est  une 
assez  belle  ville,  capitale  d’un  sangiacat,  qui  a été  détaché 
du  pays  de  Sham  ou  de  Syrie  , et  attribué  au  gouvernement 
de  Marasch. 

Le  Gouvernement  d’Adana. 

Cette  province  a très-peu  d étendue , et  renferme  une  parlfe 
de  ce  que  les  anciens  appelaient  la  Cilicie.  On  y trouve  : 

Adana,  petite  ville  à une  lieue  environ  de  la  Méditerranée^ 
et  peu  éloignée  de  l’ancienne  Tase  de  la  Cilicie.  Elle  est  bâtie 
sur  une  rivière,  navigable  en  hiver.  Les  habitans.qiii  sont  des 
Turcmènes  ou  Turkomans,  se  répandent,  au  printems  et  en 
automne,  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallons  poui  y con- 
duire les  troupeaux  , même  les  bourgeois  et  le  pacha  turc 
ont  la  coutume  de  se  retirer,  pendant  l’eté,au  milieu  des  forêts 
qui  entourent  la  ville , afin  d’y  passer  le  tems  des  chaleurs  i 
des  artisans  y transportent  leurs  boutiques;  les  vendeurs  s’y 
joignent,  et  ce  sont  des  petits  camps  avec  des  marchés. 

Ainzerbeh  ou  Anazarb , ancienne  ville  située  sur  le 
Dgeihan. 

Messis  eu  Masshsah,  sur  la  même  rivière,  qui  la  sépare  en 
deux  parties,  jointes  par  un  pont.  C’est  l’ancienne  Mopsuesle. 

Aiasi  port  très -fl  équénté. 

Patas,  port,  place  forte  , sur  la  route  de  Syrie,  près  du 
passage  connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Pas- d Issus.  H 
est  célébré  par  une  grande  victoire  qu’Alexandre  remporta 
dans  son  voisinage  sur  les  Perses. 

Tarsoas,  à l’occident  d’Adana  , ancienne  ville  , reinaf-« 
quable  pour  avoir  donné  naissance  à l’apôtre  S.  Paul, 

Tome  IX.  • Y * 
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Le  Gouvernement  d’Itchie. 

Ce  gouvernement  renferme,  selon  quelques  relations,  le 
pays  de  ce  nom  et  Ole  de  Chypre  qui  est  vis-à-vis , et  qui  n’en 
est  séparé  que  par  un  trajet  de  quinze  lieues.  Nous  avons 
parlé  de  cette  île  dans  la  partie  qui  concerne  l’Europe  ; nous 
nous  bornerons  ici  à l’Itchil  propre.  L’itchil,  situé  à l’ouest  de 
l’Adana,  répond  à ce  que  les  anciens  appelaient  07/c/e- '/>•«- 
chée , âpre  ou  montagneuse.  Les  Turcs  l’ont  nommée  Ilchil 
ou  plutôt  //cAi-///,  qui  signifie  pays  extérieur,  parce  qu’il  for- 
mait autrefois  la  partie  la  plus  avancée  de  la  Caramanie. 

Selefkeh , gros  bourg  bien  peuplé  , à 2 milles  de  la  mer. 
C’est  l’ancienne  Seleucia-7 nic/nva. 

Alanièh-,  près  de  la  mer,  à l’ouest. 

Avabazari , gros  bourg  au  nord-est.  Il  y a d’assez  beaux 
édifices  , èt  le  sangiac  d’Alanièh  y fait  sa  résidence. 

/ 

S*tr  les  peuples  nomades  de  la  ISalolie. 

Avant  de  quitter  l’Asie-Mineure  , disons  un  mot  sur  lea 
peuples  nomades  qui  y forment  aujourd  hui  une  grande  partie 
de  la“population , et  dont  les  hordes  errantes  occupent  pres- 
que tout  l’intérieur  de  cette  contrée,  jadis  remplie  de  cités 
et  d’empires. 

Les  Tiircomans  s’appellent  proprement  Truchmènes  ( ce 
qu’il  faut  prononcer  7 rugli-mènes)  : ils  sont  originaires  de  la 
Tartarie  indépendante  , et  se  sont  d’abord  établis  dans  l’Ar- 
ménie-majeure  , appelée  pour  celte  raison  rurcomanie  ; mais 
leur  amour  pour  la  vie  errante  en  a amené  plusieurs  hordes 
, dans  l’intérieur  de  l’Asie-Mineure  et  dans  le  gouvernement 
d’Itchil.  Ils  ont  adopté  la  langue  turque  et  une  espèce  de 
mahométisme  grossier.  Ignorans  , conlens  de  leur  pauvreté  , 
ils  ne  se  nourrissent  que  des  produits  de  leurs  troupeaux  , et 
vivent , la  plupart  du  tems  , sous  des  tentes  de  feutre. 

Les  Kurdes  ou  Kourdes  sont  un  corps  de  nation  dont  les 
tribus  divisés  se  sont  aussi  répandus  dans  la  belle  Asie,  où 
ils  ont  pris , depuis  une  centaine  d’années,  une  assez  grande 
extension.  Leur  pays  original  est  la  chaîne  de  montagnes  d’où 
partent  les  divers  rameaux  du  Tigre,  laquelle , enveloppent 
le  cours  supérieur  du  grand  Zab,  passe  au  midi  jusqu’aux 
frontières  de  l’Irak-Adjami  ou  Persan.  Dans  la  géographie 
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moderne , ce  pays  est  désigné  sous  le  nom  de  Kourdîstan  ( i). 
Les  plus  anciennes  tradilions  en  ont  fait  mention,  et  y ont 
placé  le  théâtre  de  plusieurs  évènemcns  mythologiques.  Le 
Kaldéen  Berose  et  l’Arménien  Muriaba  , cité  par  /lloyse  de 
Chorène,  rapportent  que  ce  fut  dans  les  monts  Gordouens 
qu’aborda  Xisuthrus , échappé  du  déluge  ; et  les  circonstances 
de  position  qu’ils  ajoutent , prouvent  l’identité  , d’ailleurs 
sensible,  de  Gord  et  de  Kourd.  Ce  sont  ces  mêmes  hourdcs 
que  Xénophon  cite  sous  le  nom  de  Kard-uques  , qui  s’oppo- 
sèrent à la  retraite  des  dix-mille.  Cet  historien  observe  qu’en- 
clavés de  toutes  parts  dans  l’empire  des  Perses  , ils  avaient 
cependant  toujours  bravé  la  puissance  du  grand-roi  et  les 
armes  de  ses  satrapes.  Ils  ont  peu  changé  dans  leur  état  mo- 
derne. Quoiqu’ils  soient  en  apparence  tributaires  ifés  Otto- 
mans , ils  portent  peu  de  respect  aux  ordres  du  grami-scigneur 
et  de  ses  pachas.  D’après  le  témoignage  de  Niébuhr,  ils  ob- 
^servent  dans  leurs  montagnes  une  espèce  de  gouvernement 
féodal.  Chaque  village  a son  chef;  toute  la  nation  est  partagée 
en  trois  factions  principales  et  indépendantes.  Les  brouille- 
ries  , naturelles  à cet  état  d’anarchie  , ont  séparé  de  la  nation 
un  grand  nombre  de  tribus  et  de  familles  qui  ont  pris  la  vie 
errante  des  Turkmanset  des  Arabes.  Elles  se  sont  répandues 
dans  le  Diarhékir , dans  les  plaines  d’Aizroum  , d’Ei  ivan , de 
Sivas.d’AlepetdeDamas.On  estime  que  toutes  leurs  peuplades 
réunies  passent  140,000  tentes, c'est-à-dire,  140,000  hommes 
armés.  Ces  Kourdes  sont , comme  les  Tui  kmaris , pasteurs  et 
vagabonds  ;mais  ils  en  diffèrent  par  quelques  points  de  mæurs. 
Les  Turkmans  dotent  létirs  filles  pour  les  marier  ; les  Kourdes 
ne  livrent  les  leurs  qu’à  prix-  d’argent.  Les  Turkmans  ne 
font  aucun  cas  de  la  noblesse  d’extraction  ; les  Kourdes  y 
attachent  le  plus  grand  prix.  Les  Turkmans  ne  volent  point; 
les  Kourdes  passent  presque  par-tout  pour  des  brigands.  On 
les  redoute  à ce  titre  , dans  le  pays  d’Alep  et  d’Anlioche , où 
ils  occupent  les  montagnes  à l’est  de  Beilam  jusques  vers 
Klès.  Dans  ce  pachalick  et  celui  de  Damas , leur  nombre 
passe  20,000  tentes  et  cabanes  ; car  ils  ont  aussi  des  habi- 
llations  sédentaire^. 

La  langue,  qui  est  le  principal  indice  de  fraternité  des  peu- 


(1)  Voyez  la  topograplûe  de  celle  province  ci-dessoiis,  p.  413. 
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pies, a, chez  les  Kourdes, quelques  diversités  dq  dialectc^inais  Itf 
tond  en  est  persan,  mêlé  de  quelques  mots  arabes  et  chaldéens. 

C’est  une  partie  de  ces  Kourdes  qui  se  sont  fait  connaître 
en  Syrie  sous  le  nom  d’assassins , qui  avaient  pour  chei  le 
vieux  de  la  Montagne  , dont  parie  Guillaume  deTyr,  au 
tems  des  croisades. 

DE  LA  SYRIE. 

La  Syrie,  grande  contrée  qui  s’étendait  du  nord  au  sud, 
depuis  les  monts  Amaniis  et  Taurus , jusqu’à  l’Egypte  et 
rÀrabie-Pélrée , et  de  l’ouest  à l’est , depuis  la  Méditerranée 
Jusqu’à  l’Euphrate  et  jusqu’à  l’Arabie-Déserte,  dans  l’endroit 
où  lEuphrate  prend  son  cours  vers  l’est.  Les  anciens  géo- 
graphes 4.nt  partagé  la  Syrie  en  trois  parties  , savoir  , la 
Syrie-propre  ou  la  Haute-Syrie  ; la  Célénie,  c’est-à-dire,  la' 
Basse-Syrie,  proprement  la  Syrie-Creuse  et  la  Syrie-Pales- 
tine. I.a  Haute-Syrie  contenait  la  Couragène,  la  Caphrisique , 
la  Séleucie  et  quelques  autres  pays,  et  s’étendait  depuis  le 
mont  Amant,  au  nord , jusqujau  Liban  , au  Sud.  On  l'appela 
ensuite  la  Syrie  - Antiochienne.  La  seconde  commençait  au 
Liban  , et  allait  jusqu’à  l’anti-Liban;  elle  renfermait  Damas 
et  son  territoire  ; et , parce  qu’il  n’y  avait  presque  que  de» 
vallons  entre  les  deux  hautes  chaînes  de  montagnes  , on  l’ap- 
pelait Syrie-Creuse.  L’anti  - Liban  , jusqu’à  la  frontière  de 
l’Egypte , fesait  la  Syrie-Palestine.  Toute  la  côte  de  ces  deux 
dernières  était  ce  que  les  Grecs  appelaient  la  Phénicie , 
depuis  Arad  jusqu’à  Gaza.  La  Syrie  propre  devint  un  grand 
royaume,  lorsque  l’empire  d’Alexanllre  fut , apiès  sa  mort, 
divisé  entre  ses  capitaines.  v 

On  donne  aujourdliui  le  nom  de  Souristan  ou  Souri  au 
pays  qui  s'étend  du  mont  Taurus  à l’Arabie , et  de  la  Médi- 
terranée à l’Euphrate.  Les  habitans  lui  donnent  celui  de 
Barr-El-Chain,  pays  de  la  gauche.  Il  est  de  forme  inégale, 

Montagne.s.  — Le  mont  Taurus  est  à présent  nommé 
Kcuraunn  ; il  est  couvert  de  rochers  ; on  est  trois  jours  à le 
traverser  pour  entrer  en  Syrie  ou  pour  en  sortir.  H est  cou- 
vert de  cèdre.s , et  l’air  y est  extrêmement^  froid.  Ces  mon- 
tagnes , en  changeant  de  niveaux  et  de  lieux  , changent  aussi 
beaucoup  de  forme  et  d’aspect.  Entre  Alexandretle  et  i’O- 
rnnfe , les  sapins  , les  mélèzes,  les  chênes  , les.  buis  , les  lau- 
riers , les  ifs  et  les  myrtes  qui  les  couvrent , leur  donnent  nfl 
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âir  de  vie  qui  dédomage  le  voyageur  de  la  fatigue  d’une  routa 
qui,  par  des  sentiers  raboteux , le  conduit  sans  cesse  du  fond 
des  ravins  à la  cime  des  hauteurs , et  de  la  cime  des  hauteurs 
le  ramène  au  fond  des  ravins.  Les  rameaux  inférieurs , qui 
vont  dans  le  nord  d^Alep , n'offrent  au  contraire  que  des 
rochers  nus , sans  verdure  et  sans  terre.  Au  midi  d’Antioche 
et  sur  la  mer , les  coteaux  se  prêtent  à porter  des  oliviers  , 
des  tabacs  et  des  vignes  ( il  faut  en  excepter  le  mont  Caaius 
qui  s’élève  sur  Antioche  comme  un  énorme  pic  } ; mais  du 
côté  du  désert , le  sommet  et  la  pente  de  cette  chaîne  na  . 
sont  qu’une  suite  presque  continue  de  roches  blanches;  vers 
le  Liban,  les  montagnes  s’élèvent,  et  cependant  se  couvrent 
en  beaucoup  d’endroits  d’autant  de  terre  qu’il  en  faut  pour 
devenir  cultivable  à force  d'industrie  et  de  travail.  Lè,  parmi 
les  rocailles , sc  présentent  les  restes  peu  magnifiques  des 
cèdres  si  vantés  ( il  h’y  a plus  que  quatre  ou  cinq  de  ces 
arbres  qui  aient  quelqu’apparenc^  ) , et  plus  souvent  des  sa- 
pins , des  chênes , des  ronces , des  mûriers , des  figuiers  et 
des  vignes.  En  quittant  le  pays  des  Druzes,  les  montagnes 
perdent  de  leur  hauteur , de  leur  aspérité , et  deviennent  plus 
propres  au  labourage;  elles  se  relèvent  dans  le  sud-est  du 
Carmel,  et  se  revêtent  de  futaies  qui  forment  d’assez  beaux 
paysages;mais  en  avançant  vers  \z  Judée,  elles  se  dépouillent, 
resserrent  leurs  vallées , deviennent  sèches , raboteuses  , et 
finissent  par  n’être  plus , sur  la  mer  Morte , qu’un  entasse- 
ment de  roches  sauvages,  remplies  de  précipices  et  de  ca- 
vernes. C’est  le  terrain  appelé  GroUes-d’ Engaddi , où  se  re- 
tirèrent de  tons  tems  les  vagabonds.  11  y eu  a qui  tiendraient- 
quinze  cents  hommes. 

On  a donné  le  nom  de  Liban  et  à'Anti-lJban  aux  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  qui  traversent  le  pays , du 
fiord  au  sud. 

La  charpente  de  ces  montagnes  est  formée  d’un  banc  de 
pierre  calcaire,  dure,  blanchâtre  et  sonnante  comme  le  grès, 
disposée  par  lits  diversement  inclinés.  Celle  pierre  se  repré- 
sente presque  la  même  par  toute  l’étendue  de  la  Syrie  ; sou- 
vent elle  est  nue,  et  elle  a l’aspect  des  rochers  pelés  de  la 
côte  de  Provence  ; telle  est  la  chaîne  qui  borde  au  nord  lo 
chemin  d’Antioche  à Alep.  Si  l’on  va  kAlep  à Hama , l’ou 
rencontre  «ans  cesse  les  veines  du  même  roc  dans  la  plaine  | 
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'lundis  que  les  montagnes  qui  courent  sur  la  droite,  en  offrenf 
des  entassemens  qui  figurent  de  grandes  ruines  de  villes  et 
de  châteaux.  C’est  encore  cette  même  pierre  qui , sous  une 
forme  plus  régulière,  compose  la  masse  du  Liban , de  VJntî-’ 
Liban , des  montagnes  des  Druzes , de  la  Galilée,  du  Car- 
viel,  et  se  prolonge  jusqu’au  sud  du  lac  AsphaUte\  par-tout, 
les  habitans  en  construisent  leurs  maisons  et  en  font  de  la 
chaux. 

Mihérattx.  — Parmi  les  espèces  de  minéraux  qui  peu- 
vent s’y  trouver,  le  fer  seul  est  abondant  ; les  montagnes 
du  Kesrâouan  et  des  Druzes  en  sont  remplies.  Chaque  année 
les  habitans  en  exploitent  pendant  l’été  des  mines  qui  sont 
•implement  ocreuses.  La  Judée  n’en  doit  pas  manquer  , 
|>ui$que  Moïse  observait,  il  y a trois  mille  ans , que  ces 
pierres  étaient  de  fer,  , 

La  Syrie  est  sujette  à trois  grands  fléaux , les  volcans,  les 
tremblemens  et  les  sauterelles.  Le  midi,  c’est-à-dire,  le  bas- 
sin du  Jourdain , est  un  pays  de  volcans  ; les  sources  bitu- 
mineuses et  souBrées  du  lac  Asphalite , les  laves , les  pierres 
ponces  jetées  sur  ses  bords,  et  le  bain  chaud  de  Tabarie, 
prouvent  que  cette  vallée  a été  le  siégé  d'un  feu  qui  n’est  pas 
encore  éteint.  On  observe  qu’il  s’échappe  souvent  du  lac  des 
tourbillons  de  fumée , et  qu’il  se  fait  de  nouvelles  crevasses 
fiur  ses  rivages.  Strabon  dit  expressément  (liv.  XVI.  p-764) 
que  la  tradition  des  habitons  du  pays , c’est-à-dire,  des  Juifs 
mêmes  , était  que  Jadis  la  vallée  du  lac  était  peuplée  de  treize 
villes  florissantes,  et  quelles  furent  enfjlouiies  par  un  volcan. 
Les  éruptions  ont  cessé  depuis  long- temps  ; mais  les  trem- 
blemens de  terre  qui  en  sont  le  supplément , se  montrent 
encore  quelquefois  dans  ce  canton.  La  côte  en  général  y 
est  sujette , et  l'histoire  en  cite  plusieurs  exemples  qui  ont 
changé  la  face  d! Antioche  , de  Laodikée,  de  Tripoli,  de 
Bcryte,  de  Sidon  , de  Tyr , etc.  De  nos  jours,  en  1759,  il 
en  est  arrivé  un  qui  a causé  les  plus  grands  ravages.  On 
prétend  qu’il  tua  dans  la  vallée  de  fialbek , plus  de  vingt 
mille  âmes,  dont  la  perte  ne  s’est  point  réparée.  On  a ob- 
servé en  Syrie  que  les  tremblemens  n’arrivent  presque  ja- 
mais que  dans  Thiver , après  les  pluies  d’automne. 

, La  quantité  de  sauterelles  dont  là  Syrie  est  inondée  esl 
«ne  chose  incroyable  pour  quiconque  ne  l’a  pas  vue  par  lui- 


Digilized  by  Google 


D'ASIE.  345 

même  : la  terre  en  est  couverte  sur  un  espacé  de  plusieurs 
lieues.  On  entend  de  loin  le  bruit  quelles  font  en  broutant 
les  herbes  et  les  arbres  , comme  d’un  armée  qui  fourrage  à 
la  dérobée.  Les  arbres  et  les  plantes , dépouillés  de  feuilles , 
et  réduits  à leurs  rameaux  et  à leurs  tiges,  font  succéder  en 
un  clin  d’œil  le  spectacle  hideux  de  l’hiver,  aux  riches 
scènes  du  printems.  Lorsque  ces  nuées  de  sauterelle» 
prennent  leur  vol  pour  surmonter  quelque  obstacle,  on 
traverser  plus  rapidement  un  sol  désert , le  ciel  en  est  obs- 
curci. Heureusement  que  ce  fléau  n’est  pas  trop  répété  ; 
car  il  amène  la  famine  et  les  maladies.  Les  habitans  de  la 
Syrie  ont  fait  la  double  remarque  que  les  sauterelles  n’avaient 
lieu  qu’à  la  suite  des  hivers  trop  doux , et  qu’elles  venaient 
toujours  du  désert  d’Arabie.  Quand  elles  paraissent  sur  la 
frontière  du  pays  cultivé  , les  habitans  s’efforcent  de  les 
détourner  en  leur  opposant  des  torrens  de  fumée;  mais 
souvent  les  herbes  et  la  paille  mouillée  leur  manquent;  ils 
creusent  aussi  des  fosses  où  il  s’en  ensevelit  beaucoup  ; mais 
les  deux  agens  les  plus  efficaces  contre  ces  insectes , sont  les 
vents  de  sud  et  de  sud-est,  et  l’oiseau  appelé  samarmar  : 
cet  oiseau  qui  ressemble  bien  au  loriot,  les  suit  en  troupes 
nombreuses,  comme  celle  des  étourneaux;  et  non  seules 
ment  il  en  mange  à sa  satiété , mais  il  en  tue  une  grands 
quantité  : aussi  les  paysans  le  respectent-ils  , et  l’on  ns 
permet,  en  aucun  tems,  de  le  tirer.  Quand  aux  vents  da. 
sud  et  sud-est , ils  chassent  violemment  les  nuages  de  sau- 
terelles sur  la  Méditerranée  ; elles  s’y  noyent  en  si  grandis 
quantité  , que  lorsque  leurs  cadavres  sont  rejetés  sur  le  ri- 
vage, ils  infectent  l’air  pendant  plusieurs  jours  à une  grand» 
distance. 

Sot.  — Le  sol  n’est  pas  par-tout  le  même  : en  général  la 
terre  des  montagnes  est  rude;  celle  des  plaines  est  grasse  y 
légère,  et  annonce  la  plus  grande  fécondité.  Dans  le  territoir» 
d’Alep , jusques  vers  Antioche,  elle  ressemble  à de  la  briqu» 
pilée  très-fine  , ou  a du  tabac  d’Espagne.  Presque  par- tout 
ailleurs  la  terre  est  brune,  et  ressemble  à un  excellent  ter- 
reau de  jardin.  Dans  les  plaines,  telles  que  celle  de  Hauran> 
de  Gaza  et  de  Balbek , souvent  on  aurait  peine  à trouver  iia 
caillou.  Les  pluies  d’hiver  y font  des  boues  profondes , et 
lorsque  l'été  revient,  U chaleur  y cause,  comme  en  Egypte» 
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des  gerçures  qui  ouvrent  la  terre  à plusieurs  pieds  de  pre> 

fondeur. 

Malgré  ces  inégalités  du  sol,  il  est  si  fécond  cpi’en  plu> 
sieurs  endroits  il  produit  de  lui-même  les  plantes  aromati- 
ques , médicinales , des  roses  , etc.  Il  offre  aussi  d’excetlens 
pâturages  , et  on  y élève  beaucoup  de  bétail  j mais  inSni- 
xnent  moins  qu’on  ne  pourrait  le  faire.  Plusieurs  fleuves,  tels 
que  l’Euphrate,  le  Jourdain  , l’Adonis  ou  l’Eleuthor  contri- 
buent encore  à le  fertiliser. 

Rivières  et  Lacs.  — Si  l’on  voulait  conserver  aux  non» 
le  sens  que  l'usage  leur  assigne , nous  ne  trouverions  guère 
en  ce  pays  que  des  ruisseaux.  L'Oronte  et  le  Jourdain  sont 
les  plus  considérables;  il  est  vrai  que  le  Jourdain  est  profond; 
maissil’Oronte  n’était  arrêté  par  des  barres  multipliées , U 
resterait  à sec  pendant  l’été  ; les  autres  ne  méritent  pas  qu’on 
en  parle.  Si,  pendant  rhiver,.les  pluies  et  la  foule  des  neiges 
leiir  donnent  quelqu’importance  , le  reste  de  l’année  on  ne 
reconnaît  leur  placq,  que  par  les  cailloux  roulés  en  blocs  de 
roc  dont  leur  lit  est  rempli.  Les  obstacles  que  les  montagnes 
opposent  en  plusieurs  lieux  à leur  issue,  ont  formé  divers 
lacs,  tels  que  celui  J! Antioche,  à’Alep,  de  Damas,  de  Hcrulé, 
de  ’labarié,  et  celui  que  l’on  a décoré  du  nom  de  Mer- 
Merle  ou  lac  Asphalüle.  Tous  ces  lacs , h la  réserve  du  der- 
nier , sont  d'eau  douce,  et  tiennent  plusieurs  espèces  de 
poissons  qui  nous  sont  étrangers.  Le  lac  d’Antioche  abonde 
sur-tout  en  anguilles , et  en  une  espèce  de  poisson  rouge  de 
médiocre  qualité.  Les  grecs  qui  sont  des  jeûneurs  perpé- 
tuels, en  font  une  grande  consommation.  Le  lac  de  Tabarié 
est  encore  plus  riche  ; il  est  sur-tout  rempli  de  crabes  ; maie 
comme  ses  environs  ne  sont  peuplés  que  de  musulmans , 
il  est  peu  pêché. 

Le  seul  lac  Asphaltite  ne  contient  rien  de  vivant  ni  même 
de  végétant. 

CtiMAT.  — Sur  toute  la  côte  de  Syrie,  et  notamment  à 
Tripoli,  les  plus  bas  degrés  du  thermomètre  en  hiver,  sont 
neuf  et  huit  degrés  au-dessus  de  la  glace  ; en  été , dans  les  ap  r 
partemens  bien  clos,  il  va  jusqu’il  vingt-cinq  et  demi  et  vingt- 
six.  Quand  au  baromètre,  il  est  remarquable  que  dans  les 
derniers  jours  de  mai,  il  se  6.\e  à vingt-huit  pouces  , et  ne 
varie  plus  jusqu’en  octobre.  Dans  fhiver,  toute  la  chaîna 
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des  montagnes  se  couvre  de  neige , pendant  que  les  terrains 
inférieurs  n’en  ont  jamais , ou  ne  la  gardent  qu'un  instant. 
On  devrait  donc  établir  deux  climats  généraux  : 1 un  très- 
chaud,  qui  est  celui  de  la  côte  et  des  plaines  intérieures,  lelle* 
que  celles  de  Balbek , Antioche , Tripoli,  Aüre  , Gaza , Haw- 
ran  , etc.  ; l'aulre,  tempéré  et  presque  semblable  au  nôtre. 

Sous  ce  climat,  l’ordre  des  saisons  est  presque  le  même 
qu’au  milieu  de  la  France  : l’hiver  , qui  dure  de  novembre  en 
mars , est  vif  et  rigoureux.  Il  ue  se  passe  point  d’années  sans 
neiges , et  souvent  elles  y couvrent  la  terre  de  plusieurs 
pieds , et  pendant  des  mois  entiers  ; le  prinlems  et  l'au- 
tomne y sont  doux,  et  l’été  n'y  a rien  d'insupportable.  Dans 
les  plaines , au  contraire  , dès  que  le  soleil  revient  à l équa>* 
teur , on  passe  subitement  à des  chaleurs  accablantes,  qui  ne 
finissent  qu’avec  octobre;  en  récompense  Ihiver  est  si  tcni- 
péré , que  les  orangers  , les  dalliers  , les  bananiers  et  au- 
tres arbres  délicats,  croissent  en  pleine-terre.  Il  faut  néan- 
moins remarquer  que  dans  les  parties  du  nord  et  à l’est  des 
montagnes,  l’hiver  est  plus  rigoureux,  sans  que  l’elé  soit 
moins  chaud.  A Antioche , à Alep  , à Damas , on  a,  tous  les 
hivers,  plusieurs  semaines  de  glace  et  de  neige  ; ce  qui  vient 
du  gissement  des  terres  , encore  plus  que  des  latitudes. 

Productions.  — Si  l’art  venait  au  secours  de  la  nature  , 
on  pourrait  rapprocher  en  Syrie,  dans  un  espace  de  vingt 
lieues,  celles  des  contrées  plus  distantes.  Outre  le  froment  , 
le  seigle,  l’orge , les  lèves  et  le  coton  , plante  qu’on  y cultive 
par-tout , on  y trouve  encore  un  foule  d’objets  utiles  ou 
agréables  , appropriés  à divers  lieu.\.  La  Palestine  abonde 
en  sésame  propre  à l'huile  , et  en  doura  pareil  à celui  d'K- 
gypte.  Le  maïs  prospère  dans  le  sol  léger  de  Balbek  , et  le 
riz  même  est  cultivé  avec  succès  sur  les  bords  du  marécage 
de  Haoulé.  On  ne  s’est  avisé  que  depuis  peu  de  planter  des 
cannes  à sucre  dans  les  jardins  de  Saide  et  de  Bairout]  elles 
y ont  égalé  celles  du  Delta.  L’indigo  croît  sans  art  sur  les 
bords  du  Jourdain,  au  pays  de  Besân , et  il  ue  demande  que 
des  soins  pour  acquérir  de  la  qualité.  Les  coteaux  de  Lata- 
kié  produisent  des  tabacs  à fumer,  qui  font  la  base  des  rela-. 
lions  de  commerce  avec  Damiette  et  le  Caire.  Cette  culluro 
est  répandue  désormais  dans  toutes  1rs  montagnes.  En  ar- 
bres, l’olivier  de  Provence  croît  à Antioche  et  à RamU , h 
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la  hauteur  des  hêtres.  Le  mûrier  blanc  fait  la  richesse  J® 
tout  le  pays  des  Druzes,  par  les  belles  soies  qu’il  procure  ; 
et  la  vigne  élevée  en  échalas  ou  grimpant  sur  les  chênes , y 
idonne  des  vins  rouges  et  blancs  qui  pourraient  égaler  ceux 
de  Bordeaux.  Avant  le  ravage  des  derniers  troubles , Jâsa 
S'Oyait  dans  ses  jardins  deux  plants  du  coton  arbre  del'Inde , 
^ui  grandissaient  k vue  d’œil  ; et  cette  ville  n’a  pas  perdu  ses 
limons  ni  ses  poncires  énormes,  qui  pèsent  jusqu’à  dix-huit 
livres  , ni  ses  pastèques  préférées  à celles  de  Broulos , sur  la 
tôle  d’Egypte.  Gaza  a des  dattes  comme  la  Mecque , et  des 
grenades  comme  Alger.  Tripoli  produit  des  oranges  comme 
Malte  ; Bairout , des  £gues  comme  Marseille , et  des  bananes 
conune  Saint-Domingue;  Alep  a le  privilège  exclusif  des 
pistaches , et  Damas  se  vante  avec  justice  de  réunir  tous  les 
fruits  de  nos  provinces.  Son  sol  pierreux  convient  également 
et  aux  pommes  de  la  Normandie,  et  aux  prunes  de  la  Tou- 
raine , et  aux  pêches  de  Paris.  On  y compte  vingt  espèces 
d’abricots  , dont  l’une  contient  une  amande  qui  l'a  fait  re- 
chercher de  toute  la  Turquie.  Et  si  l’on  fait  attention  que  les 
montagnes  de  l’Yémen  , qui  produisent  un  café  si  précieux , 
sont  une  suite  de  celles  de  la  Syrie,  et  que  leur  sol  et  leur 
température  sont  presque  les  mêmes , ainsi  que  l’observe 
Niébuhr , on  sera  porté  à croire  que  la  Judée  sur-tout  pour- 
roit  s’approprier  cette  denrée  de  Y Arabie. 

Pour  compléter  l’histoire  naturelle  de  la  Syrie , il  con- 
vient de  dire  qu’elle  produit  tous  nos  animaux  domestiques  ; 
mais  elle  y ajoute  le  buf&e  et  le  chameau , dont  futilité  est  â 
connue  parmi  les  bêles  fauves;  on  y trouve,  dans  les  plaines, 
des  gazelles  qui  remplacent  notre  chevreuil  ; dans  les  mon- 
tagnes et  les  marais , quantité  de  sangliers  moins  grands  et 
moins  féroces  que  les  nôtres.  Le  cerf  et  le  daim  n’y  sont 
point  connus  ; le  loup  et  le  vrai  renard  le  sont  très-peu  ; mais 
il  y a une  prodigieuse  quantité  de  l’espèce  mitoyenne  ap» 
pelée  chacal.  On  le  nomme  ouaoui,  par  imitation  de  son  crû 
Les  chacals  habitent  par  troupes  aux  environs  des  villes  dont 
ils  mangent  les  charognes;  ils  n’attaquent  jamais  personne  , 
■ et  ne  savent  défendre  leur  vie  que  par  la  fuite.  Chaque  soir 
ils  semblent  se  donner  le  mot  pour  heurler  ; et  leurs  cris  , 
qui  sont  très-lugubres , durent  quelquelois  un  quart  d’heure» 
Il  y a aussi,  dans  les  lieux  écartés,  des  hyènes  (cnarab® 
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Sfo^a  ) et  des  onces  faussement  appelés  tigres  (n§mr).  Lé 
Liban , le  pays  des  Druzes  et  de  Nablous  , le  mont  Carmel 
et  les  environs  d’Alexandrette , sont  leur  principaux  séjours, 
en  récompense  on  est  exempt  des  lions  et  des  ours  ; le  gi- 
bier d'eau  est  très-abondant  ; celui  de  terre  ne  l’est  que 
par  cantons.  Le  lièvre  et  la  grosse  perdrix  rouge  sont  les 
plus  communs  ; le  lapin , s’il  y en  a , est  infiniment  rare  ; 
le  francolin  ne  l’est  point  à Tripoli  et  près  de  Gaza.  Enfin 
il  ne  &ut  pas  oublier  d'observer  que  l’espèce  du  colibri 
existe  dans  le  territoire  de  Saide.  C’est,  avec  le  pélican,  le 
seul  oiseau  bien  remarquable  de  la  Syrie. 

Air.  — Sur  les  montagnes  et  dans  la  plaine  élevée  qui 
règne  à leur  orient,  l’air  est  léger,  pur  et  sec  j sur  la  côte, 
au  contraire,  et  sur-tout  depuis  Alexandrettre  jusqu'à  Jaffa, 
il  est  humide  et  pesant  : ainsi  la  Syrie  est  partagée  dans  tout» 
sa  longueur  en  deux  régions  différentes , dont  la  chaîne  des 
montagnes  est  le  terme  de  séparation,  et  même  la  cause. 

Eaux.  — Les  eaux  ont  une  autre  différence  : dans  les 
montagnes,  celles  des  sources  sont  légères  et  de  très-bonne 
qualité  3 mais  dans  la  plaine , soit  à l’est , soit  à l’ouest , si 
on  n’a  pas  une  communication  naturelle  ou  factice  avec  les 
sources,  on  n’a  que  de  l’eau  saumâtre.  Elle  le  devient  d’autant 
plus  qu’on  s’avance  davantage  dans  le  désert , où  il  n’y  en 
a pas  d’autre.  Cet  inconvénient  rend  les  pluies  si  précieuses 
aux  habitans  de  la  frontière,  qu’ils  se  sont  de  tout  tems  ap- 
pliqués à les  recueillir  dans  des  puits  et  des  souterrains  her- 
métiquement fermés  : aussi  dans  tous  les  lieux  ruinés , les 
citernes  sont-elles  toujours  le  premier  objet  qui  se  présente. 

Pendant  tout  l’été , l’on  voit  peu  de  nuages  et  encore  moins 
de  pluies  : elles  ne  commencent  que  vers  la  fin  d’octobre, 
et  alors  elles  ne  sont  ni  longues  ni  abondantes  3 les  labou- 
reurs les  désirent  pour  ensemencer  ce  qu’ils  appellent  la  ré- 
colte A’hiver,  c’est-à-dire , le  froment  et  l’orge.  Les  semailles 
de  la  récolte  d’hiver  qu’on  appelle  chetâonie,  n’ont  lieu  dans 
toute  la  Syrie  qu’à  l’arrivée  des  pluies  d’automne , c’est-à- 
dire,  vers  la  Toussaint.  L’époque  de  cette  récolte  varie  en- 
suite selon  les  lieux.  Eu  Palestine , et  dans  le  Haurân , on 
coupe  le  froment  et  l’orge  dès  la  fin  d’avril  et  dans  le  cou- 
rant de  mai.  Mais  à mesure  que  l’on  va  dans  le  nord , ou  que 
l’on  s’élève  dans  les  montagnes , la  moisson  se  retarde  jusqu’en 
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jain  et  juillet.  Les  semailles  de  la  récolte  d’été  ou  saisie,  se 
font  aux  pluies  de  printems,  c’est-à-dire,  en  mars  et  avril , 
et  leur  moisson  a lieu  dans  les  mois  de  septembre  et  d’octobre. 

Les  vendanges , dans  les  montagnes , se  font  sur  la  6n  de 
septembre;  les  vers  à soie  y éclosent  en  avril  et  mai,  et 
font  leurs  cocons  en  juillet.  Les  pluies  deviennent  pln.s  fré- 
quentes et  plus  fortes  en  décembre  et  janvier,  où  elles  pren- 
nent souvent  la  forme  de  neige  dans'Ie  pays  élevé;  il  en 
paraît  encore  quelques-unes  en  mars  et  en  avril;  l’on  en 
profile  pour  les  semences  d'été,  qui  sont  le  sésame , le  doura, 
le  tabac,  le  coton,  les  fèves  et  les  pastèques.  Le  reste  de 
l’année  est  uniforme  , et  l'on  se  plaint  plus  de  sécheresse  qu& 
d’humidité. 

Avant  de  donner  la  description  des  villes  de  la  Syrie  et 
de  la  population,  nous  traiterons  des  divers  peuples  qui  ha- 
bitent ces  provinces. 

Habitaks  , Physionomie  et  Langage.  — Ainsi  que  l’E- 
gypte, la  Syrie  a dès  long-tems  subi  des  révolutions  qui  ont 
mélangé  les  races  de  ses  habitans.  Depuis  a,5oo  ans , l’on 
peut  compter  dix  invasions  qui  y ont  introduit  et  fait  succé- 
der des  peuples  étrangers. 

On  peut  en  faire  trois  classes  principales. 

• i“.  La  postérité  du  peuple  conquis  par  les  Arabes  J c’est- 
à-dire  , les  Grecs  du  Bas  Empire. 

2®.  La  postérité  des  Arabes  conquérans. 

• 3°.  Iæ  peuple  dominant  aujourd’hui,  les  Turcs  ottomans. 

De  ces  trois  classes,  les  deux  premières  exigent  des  sub- 
divisions à raison  des  distinctions  qui  y sont  survenues. 
Ainsi  il  faut  diviser  les  grecs  : 

1®.  En  grecs -propres,  vulgairement  dits  scAis/Tia&’ç'UM , 
séparés  de  la  communion  de  Rome. 

• 2°.-  En  grecs-latins , réunis  à celle  communion. 

3°,  En  maronites,  ou  grecs  delà  secte  du  moine  Maron, 
ci-devant  indépendans  des  deux  communions,  aujourd’hui 
réunis  à la  dernière. 

Il  faut  diviser  les  Arabes,  1®.  en  descendans  propres  des 
conquérans  , lesquels  ont  beaucoup  mêlé  leur  sang , et  qui 
sont  la  portion  la  plus  considérable. 

2°.  En  motoûates , distincts  de  ceux-ci  par  des  opinions 
religieuses. 
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3°. En  druzes , également  distincts  par  une  raison  semblable. 

4*’.  Enfin  en  ansariés  , qui  sont  aussi  dérivés  des  Arabes. 

A ces  peuples , qui  sont  les  habilans  agricoles  et  séden^ 
taires  de  la  Syrie , U faut  encore  ajouter  trois  autres  peuples 
errans  et  pasteurs  ; savoir  : 

I®.  Les  Turimansj  2°.  leis  Kourdes  j et  3°.  les  Arabes- 
Bedouins. 

. Telles  sont  les  races  qui  sont  répandues  sur  le  terrain 
compris  entre  la  mer  et  le  désert  j depuis  Gaza  jusqu’à 
Alexandrette. 

La  Syrie  n’a  pas , comme  l’Egypte,  refusé  d’adopter  les 
races  étrangères.  Toutes  s’y  naturalisent  également  bien;  lé 
sang  y suit  à-peu-près  les  mêmes  lois  que  dans  le  Midi  de 
l’Europe,  en  observant  les  différences  qui  résultent  de  la 
nature  du  climat.  Ainsi , les  habitans  des  plaines  du  Midi 
sont  plus  basanés  que  ceux  du  Nord,  et  ceux-là  beaucoup 
plus  que  les  habitans  des  montagnes.  Dans  le  Liban  et  le 
pays  des  Druzes,  le  teint  ne  diflère  pas  de  celui  de  nos  pro- 
vmces  du  milieu  de  la  France.  On  vante  les  femmes  de 
Damas  et  de  Tripoli  pour  leur  blancheur , et  même  pour  la 
régularité  des  traits.  En  Palestine,  où  l’on  voit  presqu’à  dé- 
couvert les  femmes  mariées  , la  misère  et  la  fatigue  n’ont 
point  laissé  d’agrémens  à la  hgure  ; les  yeux  seuls  sont 
presque  toujours  beaux  par-tout  ; la  longue  draperie  qui  fait 
l’habillement  général,  permet  dans  les  raouvemens  du  corps , 
d’en  démêler  la  forme;  elle  manque  quelquefois  d’élégance, 
mais  du  moins  ses  proportions  ne  sont  point  altérées. 

- Les  Syriens  sont  en  général  de  stature  moyenne.  Ils  sont , 
comme  dans  tous  les  pays  chauds , moins  replets  que  les  ha- 
bilans  du  Nord. 

Du  reste , la  Syrie  n’a  de  maladie  qui  lui  soit  particulière 
que  le  bouton  d'Alep  ; les  autres  maladies  sont  les  dyssen- 
teries , les  fièvres  inflammatoires  , les  intermittentes , qui 
viennent  à la  suite  des  mauvais  fruits  dont  le  peuple  se 
gorge.  La  petite- vérole  y est  quelquefois  très-meurtrière. 
L’incommodité  générale  et, habituelle  est  le  mal  d’estomac; 
et  l’on  en  conçoit  aisément  les  raisons , quand  on  considère 
que  tout  le  monde  y abuse  de.fruits  non  mûrs  , de  légumes 
crus,  de  miel,  de  fromage,  d’oliyes.,  d’huile  forte,  de  lait 
aigre  et  de  pain  mal  fermenté.  Ce  soni-là  les  alimens  ordi- 
naires de  tout  le  monde.  * ■' 
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L’idiôme  général  de  la  Syrie  est  la  langue  arabe.  Niébali'4 
rapporte , sur  un  oui  dire , que  le  syriaque  est  edeore  usité 
dans  quelques  villages  des  montagnes;  mais,  comme  cela 
n’est  point  constaté , on  peut  regarder  le  syriaque  commd 
une  langue  morte  pour  les  cantons.  Les  maronites  qui  l’onti 
conservé  dans  leur  liturgie  et  dans  leur  messe , ne  l’enten* 
dent  pas  pour  la  plupart  en  le  récitant.  Le  grec  est  dans  la 
même  cas.  Parmi  les  moines  et  les  prêtres  schismatiques  ou 
catholiques , il  en  est  très-peu  qui  le  comprennent.  La  langua 
turque  n’est  usitée  en  Syrie  que  par  les  gens  de  guerre  et  du 
gouvernement,  et  par  les  hordes  turkmanes.  Âlexandretta 
et  Beilan  qui  en  est  voisin , parlent  turc.  Mais  on  peut  lea 
regarder  comme  frontières  de  la  Caramanie , où  le  turc  est 
la  langue  vulgaire.  L’arabe  de  Syrie  est  beaucoup  plus  ruda 
que  celui  d’Egypte  ; la  prononciation  des  gens  de  loi , au 
iCaire , passe  pour  un  modèle  de  facilité  et  d’élégance.  Mais 
selon  l’observation  de  Niébuhr , celle  des  habitans  de  ITémen 
et  de  la  côte  du  Sud  est  infiniment  plus  douce,  et  donne  à 
l’arabe  un  coulant  dont  on  ne  l’eût  pas  cru  susceptible. 

Les  habitans  des  villes  commerçantes  parlent  aussi  la 
langue  franque , qui  est  une  espèce  d’italien  corrompu , en- 
richi des  mots  de  presque  toutes  les  nations  qui  commercent 
sur  la  Méditerranée. 

^DIVISIONS  BX  LA  StKIE  SH  SES  SACHALICK8. 

Ces  pachalicks  sont  ceux  d’AIep , de  Tripoli,  d’Âcre,  do 
Damas  , et  enfin  celui  de  la  Palestine,  dont  le  siège  a été 
tantôt  à Gaza  et  tantôt  à Jérusalem.  Les  bornes  de  ces  pa- 
chalicks ont  souvent  varié  depuis  que  Sélim  I'»'.  les  établit, 
après  s’être  emparé  de  la  Syrie  sur  les  Mameluks;  mais  leuc 
consistance  générale  s’est  maintenue  à-peu-près  la  même. 

Impôts.  — D’après  l’état  des  contributions  de  chaque  pa* 
chalick,  la  somme  annuelle  que  la  Syrie  verse  au  kauié  04 
trésor  du  suUan,  se  monte  à 8,34$  bourses;  savoir  : 


Pour  Alep.  .......  800  bourses. 

Tripoli.  ......  ySo. 

^3amas.  •.*...  . 4^* 

Acre.  . é . . . . . 750. 

Palestine.  ...  . . . . o. 

t • * * l’ourses. 
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^ul  font  2,93i,25o  liv.  de  notre  monnaie.  A cette  somme 
il  faut  joindre,  i^.  le  casuel  des  successions  des  pachas  et 
des  particuliers,  qne  l’on  peut  supposer  de  1,000  bourses  pas 
an;  la  capitation  des  chrétiens,  appelée  karady , qu| 
forme  presque  partout  une  régie  distincte , et  comptable  di» 
rectement  au  kazné.  Cette  capitation  a’a  point  lieu  pour  les 
pays  sous  - affermés , tels  que  ceux  des  Maronites  et  des 
Druzes  , mais  seulement  pour  les  rayas  ou  sujets  immédiats. 
Les  billets  sont  de  3,  de  5 et  1 1 piastres  par  tête.  H est  difhcilo 
d’en  apprécier  le  produit  total  ; mais  en  admettant  i5o,ooo( 
contribuables  au  terme  moyen  de  6 piastres,  l’on  a une 
somme  de  2,260,000  liv.;  et  l’on  doit  se  rapprocher  beau» 
coup  de  la  vérité , en  portant  à 7,000,000  f la  totalité  de 
revenu  que  le  sultan  tire  de  la  Syrie  : ci  total.  7,600,000  U 
Que  si  l’on  évalue  ce  que  le  pays  rappporle  aux  fermiers 
Blêmes , l’on  aura  : 


four  Aiep 2,000  bouragjii 

Tripoli 2,000 

Damas g 10,000 

Acre 10,000 

Xa  Palestine . 600 

ToTAt 24,600  bourses. 

qui  font  80,760,000  liv.  L’on  doit  regarder  cette  somme 
comme  le  terme  le  plus  faible  du  produit  de  la  Syrie , at< 
tendu  que  le  bénéfice  des  sous-fennes,  telles  que  les  pays 
des  Druzes,  celui  des  Maronites,  celui  des  Ansâriés,  etc.  n’j^ 
sont  pas  compris. 

..  £tax  uilitairb.  — L’état  militaire  n’a  pas , à beaucoup 
près,  la  proportion  qu’un  tel  revenu  supposerait  en  Europe; 
toutes  les  troupes  des  pachas  réunies  ne  peuvent  se  porter  h 
plus  de  6,700  hommes , tant  cavaliers  que  piétons;  savoir  : 

Cavaliers.  Barbaresques, 


Pour  Alep.  . . . 
Tripoli.  . . 
Acre.  . . . 
Damas.  . . . 
La  Palestine.  . 
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Les.  forces  habituelles  se  réduisent  donc  & 3,400  cava- 
liers, et  2,3oo  harbaresques.  11  est  vrai  que  dans  les  cas 
extraordinaires  la  milice  des  janissaires  vient  s y joindi  e , et 
que  les  pachas  appellent  de  toutes  paris  des  vagabonds  vo- 
lontaires ; ce  qui  forme  ces  armées  subites  qu’on  vit  paraître 
dans  les  guerres  de  Dàher  et  d'Âlibek;  il  faut  cependant 
louer  dans  les  soldats  turcs  deux  qualités  précieuses  , une 
frugalité  capable  de  les  taire  vivre  dans  le  pays  le  plus  ruiné , 
et  une  sajdé  qui  résiste  aux  plus  grandes  fatigues.  Elle  est  le 
&uit  de  la  vie  dure  qu'ils  mènent  sans  relâche  : toujours  à 
cheval , toujours  en  campagne , couchant  sur  la  terre  et  dor- 
mant en  plein  air , ils  n’éprouvent  point  cette  alternative  de 
la  mollesse  des  villes  et  de  la  fatigue  des  camps  qui,  chez  les 
peuples  policés  , est  si  funeste  au  militaire. 

. Cavalerie.  — Les  cavaliers  sont  les  seuls  réputés  gens 
de  guerre , ils  s’appellent  daoulé  deleti,  ou  delibache  et  lâouendf 
dont  nous  avons  fait  levenli:  leurs  armes  sont  le  sabre  court,  I0 
pistolet,  le  fusil  et  la  lance.  Presque  tous  les  cavaliers  ea 
Syrie  sont  des  Turkmàns , des  Kowdes  ou  des  Caramanes  , 
' qui,  après  avoir  fait  le  métier  de  voleur  dans  leur  pays,viennent 
chercher  auprès  des  pachas  un  asile  et  du  service.  Dans  tout 
l’Empire  les  troupes  sont  ainsi  formées  de  brigands  qui 
passent  d’un  lieu  à l’autre.  Fâute  de  discipline , ils  gardent 
par-tout  leurs  premières  mœurs  , et  sont  le  fléau  des  cam- 
pagnes qu’ils  dévastent,  et  des  paysans  qu’ils  pillent  souvent 
à force  ouverte. 

Les  gens  de  pied  sont  une  troupe  encore  inférieure  en 
tout  genre.  Jadis  on  les  lirait  des  habitans  même  du  pays, 
par  des  enrôlemens  forcés;  mais  depuis  5o  à 60  ans,  les 
paysans  des  royaumes  de  Tunis,  d’Alger  et  de  Maroc,  se 
sont  avisés  de  venir  chercher,  en  Egypte  et  en  Syrie,  une 
considération  qui  leur  est  refusée  dans  leur  patrie.  Eux  seuls 
sous  le  nom  de  Margabés,  c’est-à-dire,  hommes  du.Couchant, 
composent  l’infanterie  des  pachas  ; en  sorte  qu’il  arrive,  par 
nh  échange  bizarre,  que  la  mifice'des  Barbaresques  est 
formée  de  Turcs,  et  la  milice  des  Turcs  formée  de  Bar- 
baresques. 

Population." — Les  calculs  les  plus  probables  se  tirent  da 
deux  termes  'extrêmes  assez  bien  connus  ; l’un  qui  est  le  plus 
' forf  est  celui  des  Maronites  et  des'Druzes ^ il  donne  neuf 
. ' cenli 
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«ents  âmes  par  lieue  carrée , el  il  peut  s’appliquer  aux  pay* 
de  Nâbloas  , de  Nashcya  , à'Adjaloun  , au  territoire  do 
Damas  et  quelques  autres  lieux.  L’autre  qui  est  le  plus  faible 
est  celui  d’Alep , qui  iloone  38o  à 400  habitans  par  lieue 
carrée , el  il  convient  à la  majeure  partie  de  la  Syrie.  En  com- 
binant ces  deux  termes  par  un  détail  d’applications  trop  lon- 
gues à déduire  , il  a paru  que  la  population  totale  de  la  Syris 


pouvait  s’évaluer  à a,3o5,ooo,  savoir  ; 

Pour  lepaclialick  d’Âlep.  ......  3£o,ooo 

— “ de  Tripoli  noa  compris  le 

Kesraouân.  aoo,oo9  < 

le  Kesraouân Ii5,ooo 

le  pays  des  Druzes 1 20,000 

—  — d’Acre 3oo,ooo 

la  Palestine.  5o,ooo 

—  de  Damas. i,2oo,ûoo 


,3o5,ooa. 


Supposons  deux  millions  et  demi  ; la  consistance  de  la  Syrie 
étant  d’environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante  lieues  carrées , 
à raison  de  cent  cinquante  de  longueur  sur  trente  cinq  de 
large.  Il  en  résulte  un  terme  général  de  476  âmes  par  lieue 
carrée.  On  a droit  de  s’étonner  d’un  rapport  si  faible  dans  un 
pays  aussi  excellent  ; mais  l’on  s’étonnera  davantage , si  l’oa 
compare  à cet  état  la  population  des  teins  anciens.  Les  seul* 
territoires  de  Yamnia  et  de  Jappé  en  Palestine , dit  le  géogra- 
phe philosophe  Strabon,  furent  jadis  si  peuplés  qu’ils  pou*« 
valent  enlr'eux  armer  quarante  raillehommes.  A peine  aujour- 
d’hui en  fournisent-ils  trois  mille.  D’après  le  tableau  assez  biea 
constaté  de  la  Judée  au  tems  de  Titus,  celte  contrée  devaifc 
contenir  quatre  millions  d’âmes  ; et  aujourd'hui  elle  n’en  a 
peut-être  pas  trois  cent  mille.  Si  l’on  remonte  aux  siècles 
antérieurs  on  trouve  la  même  affluence  chez  les  Philistins,  chez 
les  Phéniciens  , et  dans  les  royaumes  de  Saniarie  et  de 
Damas. 

Commerce.  — Presque  tout  le  commerce  de  Syrie  est 
entre  les  mains  des  francs  , des  grecs  et  des  arméniens. .Oi- 
devant  il  était  dans  celles  des  juits  : les  musulmans  s’en  mêlent 
peu , non  qu’ils  en  soient  détournés  par  esprit  de  religion , du 
par  nonchalance,  comme  l’ont  cru  quelques  politiques,  mais 


y 
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narce  qu  ils  y Irouvenl  das  obstacles  suscitas  par  le  gourcrnc- 
Sent:  fidèle  à son  esprit,  la  Porte,  au  lieu  de  donner  à ses 
«uiets  une  préférence  marquée  , a trouve  plus  lucratif  de 
vendre  à des  étrangers  leur  droit  et  leur  industrie.  Quelques 
Etats  d’Europe  , en  traitant  avec  elle  , ont  obtenu  que  leurs 
marchandises  ne  payeraient  de  douane  que  trois  pour  cent , 
Jandis  que  celle  des  sujets  turcs  paye  de  rigueur  dix . ou  de 
„râce  .sept  pour  cent  ; en  outre . la  douane  une  fois  acquittée 
lans  un  port  n’est  plus  exigible  dans  un  autre  pour  des  francs 
«t  elle  l’est  pour  les  sujets.  Enfin . les  francs  ayant  trouve 
commode  d’employer  comme  agens  les  chrétiens  latins  . ils 
ont  obtenu  de  les  faire  participer  à leurs  privilèges  . et  ils  les 
ont  soustraits  au  pouvoir  des  pachas  . et  à la  justice  turque. 
On  ne  peut  les  dépouiller,  et  si  on  a un  procès  de  commerce 
avec  eux.  il  faut  venir  le  plaider  devant  le  consul  européen. 

Avec  tant  de  désavantage . est-il  étonnant  que  les  musiil- 
fnans  cèdent  le  commerce  à leurs  rivaux  ? Ces  agens  de  francs 
sont  connus  au  Levant  sous  le  nom  de  drogmans  baraiaires , 
c’est-à-dire . ^interprètes  privilégiés.  Le  barat  ou  privilège  est 
une  patente  dont  le  sultan  fait  présent  aux  ambassadeurs  resi- 
dens  àla  Porte.  Ci-devant  ces  ambassadeurs  en  fesaienl  pre- 
nt  à leur  tour  à des  sujets  choisis  dans  chaque  comptoir , 
mais  depuisvingt  ans  on  leur  a fait  comprendre  qu’ilélait  plus 
lucratif  de  les  vendre.  Le  prix  actuel  est  de  cinq  à six  mille 
livres  • chaque  ambassadeur  ena  cinquante,  qui  se  renouvellent 
Il  la  mort  de  chaque  titulaire . ce  qui  forme  un  casuel  asse» 

' considérable. 

Commerça  de  Syrie  avec  les  Français. 

La  nation  d’Europe  qui  fait  le  plus  grand  commerce  en 
Rvrîe  est  la  française.  Ses  importations  consistent  en  cinq 
priBcipaL  qui  .uni:  f Un^ecloc; 

to  |„cocl.amUe.q»i“  ti«ul  de  C.d.»  i 3..  W .nd.gos; 
Ao'les  sucres , et  5°.  les  café  des  Antilles  qui  ont  pus  faveur 
chez  les  Turcs . et  qui  servent  à mélanger  ceux  d’Arabie . plus 
«•sfrniés  mais  tiop  chers;  à cesobjels.il  faut  ajouter  des 
quincailleries  . des  fers  fondus  . du  plomb  en  lames  . du 
rélain  quelques  galons  de  Lyon,  quelques  savons , etc. 

Les  velûur.s  consistent  presqu’enlièrement  cncoloM,  soit 

filés  .soit  eu  laine,  soit  ouvrés  j en  toiles  assez  grossières  j en 
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Iftielques  soies  de  Tripoli,  les  autres  sont  prohibées;  en  noix 
de  galle,  en  cuivre  et  en  laines  qui  viennent  du  dehors  de  la 
S_yrie,  Les  comptoirs  ou  échelles  (i)  des  Français  sont  au 
nombre  de  7,  savoir  : Alep  , Skandaroun  , Latakié,  Tripoli, 
Seide , Acre  et  Ramlé.  La  somme  de  leurs  importations  se 


monte  à 6,000,000  , savoir: 

Pour  Alep  et  Skandaroun 3, 000, 000 

Saide  et  Acre.  .......  2,000,000 

Tripoli  et  Latakié 400,000 

,Et  — Ramlé 600,000 


Total  6, 900,0001 

Pachalîck  ÀÎep. 

Le  pachalick  d’Alep  est  le  plus  septentrional  : il  comprend 
tout  le  terrain  qui  s’étend  de  la  Méditerranée  h l'Euphrate , 
entre  les  36  et  dy*.  degrés  de  latitude.  Cet  espace  renferme 
deux  grandes  plaines , celle  d’Antioche  et  celle  d’Alep.  Le 
nord  et  le  rivage  sont  occupés  par  d’assez  hautes  montagnes , 
que  les  anciens  ont  désignées  sous  le  nom  ^Amanus  ou  de 
Resus  : en  général  le  sol  y est  gras  et  argilleux , et  la  terre 
fertile.  Mais  les  vices  du  gouvernement  y repoussent  les 
bienfaits  de  la  nature.  Les  produits  principaux  sont  le  froment, 
l’orge  et  le  coton  , qui  appartiennent  au  plat  pays  ; dans  les 
montagnes  on  préfère  la  vigne , les  mûriers,  les  olives  et  les 
figues  : les  coteaux  maritimes  sont  consacrés  au  tabac  à fumer, 
et  le  territoire  d’Alep  aux  pistaches. 

Le  pacha  d’un  pays  en  est  ordinairement  tout-à-la-fols  le 
gouverneur  et  le  fermier-général  ; cela  n’a  pas  lieu  pour  Alep  ; 
il  y a un  mehassel  ou  collecteur.  Le  pacha  reçoit  un  traite- 
ment de  80,000  piastres, à-peu-près  200,000  fr.  , et  comme 
ce  revenu  ne  lui  suffirait  pas  pour  soutenir  les  grandes  charges 
qui  y sont  attachées , il  s’en  dédommage  par  des  exactions.  Il 
entretient  deux  sortes  de  soldats , des  janissaires  et  àes  déliai 
bâches  qui  sont  des  cavaliers.  Les  vexations  que  les  uns  et 
les  autres  exercent  au  nom  du  chef,  et  pour  leur  propre 


( I ) Ce  bizarre  nom  à' échelles  est  venu , chez  les  provençaux  , 
de  l’italien  scala,  qui  lui-même  vient  de  l’arabe  kall^,  signifiant 
un  lieu  propre  à recevoir  des  ^^aisseaux  , une  rade , un  hdvre. 
Aujourd’liui  les  naturels  disent  comme  Is^  italiens,  scnZa,  rada. 
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compte,  ont  rendu  le  pays  presque  désert;  c’est  la  raison  pour 
laquelle  la  population  des  villes  s’y  est  augmentée  depuis  quel- 
que teras.  Comme  on  n’y  a point  de  moyens  d’existence , ou 
qu’on  peut  mieux  les  y cacher , on  y donne  moins  de  prise  aux 
vexations  du  gouvernenicnt. 

Les  lieux  de  ce  pachalick  les  plus  remarquables  sont; 

Alep , que  les  Arabes  nomment  Halab.  Cette  ville  lient 
tn  rang  distingué  dans  le  nombre  des  villes  de  la  Tur- 
quie asiatique.  Elle  est  la  capitale  de  la  Syrie  , ainsi  que  du 
gouvernement  auquel  elle  a donné  son  nom.  Elle  l’emporte 
sur  la  plupart  des  autres  par  la  beauté  de  ses  édifices , et 
par  d’autres  avantages.  Ses  maisons  , suivant  l’usage  de 
l’Orient , ont  une  grande  cour  sur  le  devant , fermée  sur  la 
rue  par  un  mür , qui  ne  porte  point  de  bâtiment , et  dans  son 
enceinte  une  arcade , ou  portique  pavé  de  marbre  , et  décoré , 
dans  son  milieu  , d’une  belle  fontaine  qui  est  aussi  de  marbre. 
Alep , y compris  ses  faubourgs  , a près  de  deux  lieues  et 
demie  de  circonférence.  Sa  situation  s’étend  sur  huit  petites 
collines  , avec  une  citadelle,  ou  forteresse  construite  sur  là 
plus  élevée.  Elle  est  environné  d’un  vieux  mur , et  d’un  large 
fossé, qu’en  plusieurs  endroits  le  tems  a converti  en  jardins. 
On  y compte  deux  cents  trente  cinq  mille  chrétiens  et  cinq 
mille  juifs:  d’autres  en  estiment  la  population  entière  à 280,000. 
Cependant , dit  M,  de  Volney , si  l’on  observe  que  celte  ville 
n’est  pas  plus  grande  que  Nantes  , ou  Marseille  , et  que  les 
maisons  n’y  ont  qu’un  étage  , l’on  trouvera  peut-être  suffisant 
d’y  compter  cent  mille  têtes.  Les  femmes  n’y  sont  ni  belles  , 
ni  estimées. 

On  pourrait  y jouir  de  la  plupart  des  agrémens  de  la  vie  , 
si  l’eau  y était  meilleure  ; elle  y est  amenée  par  un  aqueduc , 
qui  a plus  d’une  lieue  d’étendue , et  qu’on  attribue  à l’impéra- 
trice Hélène,  Les  rues  en  sont  étroites  ; mais  elles  sont  bien 
' pavées,  les  pierres  en  sont  larges,  carrées  et  tenues  proprement. 
Les  jardins  offrent  un  coup-d’œil  agréable  : c’est  un  mélange 
de  vignes  , d’oliviers  , d’arbres  à figues  et  à pistaches  : plus 
loin  , la  campagne  n’offre  qu’un  aspect  aride  et  sauvage.  On 
volt  beaucoup  de  négocians  étrangers  dans  cette  ville  : ils 
sont  reçus  dans  des  caravansérails  j ou  grands-bàtimens 
carrés,  qui  contiennent  leurs  magasins  , leurs  chambres  et 
leurs  comptoirs  ^ c’est  là  que  se  font  toutes  Ips  aii'aUes  de 
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commerce.  Il  se  trouve  en  cette  ville  un  grand  nombre  de 
mosquées  tenues  proprement , et  dont  quelques-unes  sont 
magnifiques  , beaucoup  de  bains  publics  d’une  fraîcheur  déli- 
cieuse , et  quantité  de  bazards  , ou  marchés  qui  se  tiennent 
dans  de  longues  rues  , élroit<'s  , fûtes  en  arcade , ou  couver- 
tes de  petites  boutiques  , comme  dans  les  autres  parties  du 
Levant.  Leur  café  est  excellent  ; les  Turos  le  considèrent 
comme  un  objet  d’un  grand  luxe.  Leurs  confitures  et  leurs 
fruits  sont  délicieux.  Les  marchands  européens  y vivent 
avec  plus  de  luxe  et  de  sûreté  , qu'en  tout  autre  endroit  da 
la  Turquie  : cet;  avantage  provient  des  capitulations  particu- 
lières faites  avec  la  Porte.  Les  voitures  n’y  sont  point  en 
usage  ; les  personnages  d’un  certain  rang  ne  vont  «ju’à  cheval , 
et  se  font  accompagner  d’un  grand  nombre  de  domestiques  , 
proportionné  à leur  rang.  Les  Français,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  y ont  des  consuls  qui  sont  Irès-respeclés  , et  se 
montrent  en  public , avec  des  marques  de  distinction. 

La  chaleur  du  pays  permet  aux  liabitans  de  coucher  ea 
plein  air,  tant  h Alep , que  dans  tonte  l’Arabie,  et  en  plusieurs 
autres  parties  de  l’Orient,  et  c’est  pour  cela  qu’il  y a une  plate- 
forme au  haut  des  maisons.  C’est  à cet  usage  qu’on  doit 
attribuer  l’avantage  que  les  Orientaux  ont  eu  d’être  versé» 
de  si  bonne  heure  dans  la  connaissance  de  l’astronomie  , et 
des  mouvemens  des  corps  célestes  ; il  sert  aussi  à expliquer 
quelques  passages  de  l'écriture  sainte.  Comme  les  Turcs  ont 
un  genre  de  vie  assez  uniforme , ce  que  nous  avons  dit  d’Alep 
peut  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  manière  de  vivre  dans 
les  autres  villes  de  Turquie, 

Cette  ville,  qui  est  l’ancienne  Bcrœlia,  se  homme  aussi 
Halep.  Elle  est  à l’est  dans  les  terres , presque  sous  la  d. 
de  latitude  , dans  une  vaste  plaine  qui  s’étend  de  l'Oronle  à 
l’Euphrate  ; en  sorte  qu’on  la  voit  deux  heures  avant  d’y 
arriver  , et  l’aspect  en  est  magnifique.  Les  dehors  de  la  ville 
sont  entourés  de  pierres  carrées  surmontées  de  turbans  : ce 
sont  des  tombeaux  ; on  y voit  aussi  de  vastes  cavernes  très- 
habitables.  Alep  est  l’entrepôt  du  commerce  de  toute  l’Armé- 
nie et  du  Diarbekir.  Les  marchandises  de  celte  échelle  .sont 
diverses  toiles  de  cotou  , entre  autres  des  amaublucès  , des 
anguilles,  des  hirales,  des  indiennes,  différens  colons  ea 
laine  ou  filés,  les  toiles  grossièroi  , les  élotTès  de  soie,  le» 
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cuirs , les  bourres , les  poils  de  chèvre  qui  y viennent  de  la 
INatolie  , la  noix  de  galle  du  Kurdistan , les  châles  et  les 
mousselines  de  l’Inde  , des  curdouans , des  savons  , ces 
beaux  camelots  couleur  de  feu  ondé  qui  ne  le  cèdent  pas 
aux  plus  belles  moires , et  les  pistaches  du  pays.  Les  ouvriers 
qui  fabriquent  tes  camelots  et  tes  étoffes  de  soie  , sont  les 
plus  nombreux , et  occupent  les  plus  beaux  bazards.  On  y 
apporte  d'Europe  , des  draps  du  Languedoc , la  cochenille, 
l’indigo  , le  sucre  et  quelques  épiceries.  Le  café  d’Amérique, 
quoique  prohibé , s’y  glisse  et  sert  à mélanger  celui  du  Moka . 

Quoique  l’air  y soit  sain,  on  y est  cependant  une  fois  en  sa 
vie  attaqué  d’une  espèce  d’abcès  que  l’on  nomme  le  bouton' 
dAlep.  11  se  place  ordinairement  au  visage,  et  dure  ii-peu-près 
un  an.  Peu  de  personnes  échappent  à ce  mal.  Le  quartier 
d’Alep  affecté  aux  chrétiens  se  nomme  le  déide .-  il  y a beaucoup 
de  métiers  à étoffes.  Les  Français  y ont  sept  comptoirs , les 
Anglais  et  les  Vénitiens  en  ont  deux,  les  Livournais  et  les 
Hollandais  un  3 l’Empereur  et  la  Russie  y ont  chacun  le  leur , 
depuis  1784. 

On  a,  pendant  long 'tems,  entretenu  une  correspondance 
irès-prompte  et  peu  dispendieuse,  entre  Alep  et  Ale.xandrette, 
située  à 3o  lieues  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  couriers  étaient 
des  pigeons  qui  portaient  à leur  cou  des  petits  billets  : mais  les 
Kourdes  en  ont  tué  en  route , et  cet  usage  a cessé. 

Antakié , sur  l’Oronte  , est  l’ancienne  Antioche.  Elle  est 
située  à 5 lieues  de  la  mer , au  pied  d’une  haute  montagne , sur 
le  sommet  de  laquelle  il  y a un  fort.  Elle  n’est  plus  qu’un 
bourg  ruiné , dont  les  maisons  cependant  sont  bâties  en  pierres 
et  couvertes  de  tuiles.  Les  rues  étroites  , quoique  pavées  de 
grandes  pierres,  offrent  le  spectacle  de  lamisèreetdu  désastre. 
Hes  maisons  sont  placées  sur  la  rive  méridionale  et  sur  la 
droite  du  fleuve,  au  bout  d’un  vieux  pont.  Il  y a encore 
aujourd'hui  de  beaux  jardins , elle  occupe  un  grand  emplacoF 
ment  3 mais  il  n’est  point  rempli  de  maisons. 

L'espace  qui  s’étend  de  la  ville  k la  mer  abonde  en  mû- 
riers : aussi  la  soie  y est-elle  abondante.  Le  port  sur  la  mer 
se  nomme  Sonadié.  Il  n’y  reste  que  des  ruines  des  travaux 
anciens,  & l'exception  d’une  grande  porte.  C’était  la  Séleuci» 
que  Séleucus  Nicator  avait  fait  bâtir  à l’embouchure  de 
rOronte,  ville  très-forte , à laquelle  il  avait  donné  son  uo.n. 
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Tl  n’en  resîe  que  des  décombres  et  les  ti'aces  de  deux  Jetées. 
On  donne  aujourd'hui  à l'Oronte  le  nom  àî'Eiaassi , ou  de 
ileuve  rebelle. 

Dti  Patrîarchat  cT Anfîochc. 

C'est  dans  la  ville  d’Antioche  que  les  fidèles  ont  com- 
mencé à porter  te  nom  de  chrétiens.  Son  église  , fondée  par 
Saint-Pierre,  était  autrefois  très-célèbre  j mais  comme  An- 
tioche n’est  plus  aujourd'hui  si  considérable , le  patriarche 
réside  à Damas  où  il  peut  y avoir  sept  ou  huit  mille  grecs. 
Il  est  éhi,  comme  celui  de  Constantinople,  par  le  clergé  de 
son  église  : on  ne  choisit  que  celui  qui  a l’agrément  du  pacha. 
Il  faut  donner  ordinairement  trente  millelivres  pour  l'obtenir, 
ce  quiiàit  à-peu-près  une  année  du  revenudupafriarchat.  Quel- 
que grande  que  soit  cette  somme,  ces  patriarches  ne  sont 
pas  à l’abri  de  se  voir  dépossédés  par  des  gens  avides  dè' 
leur  dignité , qui  donnent  au  pacha  de  l’argent  pour  l’obtenir. 
Cnen  a vu  quelquefois  plusieurs,  dans  un  nombre  d’années 
4ssez  court , se  supplanter  les  uns  les  autres. 

Le  clergé  de  ce  patriarchat  est  composé  de  quelques 
ecclésiastiques  et  moines,  qu’il  envoie  dans  les  provinces 
en  qualité  d’exarques,  pour  In  levée  de  ses  droits;  de  trois^ 
métropolitains  seulement,  selon  le  père  le  Quien  ; d’un  ar- 
chevêque honoraire,  de  cinq  évêques  et  des  papas  ou  cu- 
rés , tant  de  sa  capitale  que  des- villes , bour-gs  et  villages  qui 
sont  dans  l’étendue  de  sa  jurisdiction. 

Le  patriarchat  d’Antioche  comprenait  anciennement  les 
métropoles  d’Antioche , dans  la  province  de  la  Syrie  pre- 
mière j d’A pâmée , dans  la  Syrie  seconde;  de  Laodicée, 
dans  celle  de  Théodoriade;  ée  Tharse,  dans  la  Cilicie  pre- 
mière; d’Anazbarbe,  dans  la  Cilicie  seconde;  de Séleucie , 
dans  risaude  ; de  Tyr . dans  la  Phénicie  maritime  ; de  Da- 
mas , dans  la  Phénicie  du  Liban;  d’Hiérapolis , dans  l'Eu- 
phratèse;  d'Ëdesse,  dans  i’Osroène  ; d'Amid , dans  celle  de 
Mésopotamie;  de  Dademon  ouEomiasin,  dans  l’Arménie 
majeure , et  de  SaUunine,  dans  l’Ue  de  Chipre. 

Akxandretle  ou  Skanderaoun.  One  chaîne  de  montagnes 
q.ui  remonte  au  nord,  forme,  à son  extrémité^  l’entrée  mé- 
ridionale du  golfe  appelé  Issus  par  les  anciens  , et  d’iian-- 
ducfiu»  par  les  modernes»  La  cap  q^ui  termina  cette  petite. 
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chaîne  se  nomme  Ras-El-Cansir , ou  cap  du  Sangler 
ville  se  nomme  Skandaroun  ou  AUxandretle.  Ce  n’est  qu’un 
mauvais  village  situé  au  bout  d’une  racle , où  les  vaisseaux 
mouillent  à une  demi-lieue  du  rivage,  et  n’y  sont  pas  toujours 
en  sûreté.  Une  épidémie  souvent  mortelle  en  rend  le  séjour 
dangereux  en  été;  c’est  une  fièvre  qui  dure  quelquefois  plu- 
sieurs années.  Les  Européens  établis  à Âlexandrelie  passent 
la  plus  grande  partie  de  l’année  au  village  de  Kojlin,  placé 
it  deux  lieues  sur  une  hauteur.  Cet  endroit  est  remarquable 
par  la  quantité  de  ses  colombiers.  Les  pigeons  sont  d’une 
espèce  singulière, et  sont  fort  célèbres  dans  tout  l’Orient;  on 
les  dépêchait  pour  porter  des  nouvelles  promptes  à Alep 
qui  en  est  à 3o  lieues,  et  dont  Âlexandretle  est,  pour  ainsi 
dire,  le  port;  elle  est  bâtie  sur  le  terrain  de  l’ancienne 
Alexandrie  de  Syrie,  où  l’on  trouve  encore  de  superbes 
restes  d’antiquité. 

Bailan , dont  l’air  pur  et  les  eaux  vives  rétablissent  les 
malades.  Ce  village,  situé  dans  les  montagnes , à trois  lieues 
d’Alexandretle , sur  la  roule  d’Alep,  a l’aspect  le  plus  pit- 
toresque. Il  est  assis  parmi  des  précipices,  dans  une  vallée 
étroite  et  profonde,  d’où  l’on  voit  le  golfe  comme  par  un 
tuyau.  Les  maisons , appuyées  sur  les  pentes  rapides  de 
deux  mont<ignes , sont  disposées  de  manière  que  la  terrasse 
des  unes  sert  de  rue  et  de  cour  aux  autres.  En  hiver , il  .se 
forme  de  tous  côtés  des  cascades  dont  le  bruit  étourdit,  et 
dont  la  violence  arrache  quelquefois  des  rochers  et  précipite 
des  maisons.  Celle  saison  y est  très  froide;  mais  l’été  y est 
charmant.  Les  habitans  qui  ne  parlent  que  le  turc,  vivent  du 
produit  de  leurs  chèvres,  de  leurs  buffles  et  de  quelques 
jardins  qu’ils  cultivent. 

Martouan,  village  célèbre  chez  les  Turcs  et  les  î'rancs  , 
par  l’usage  où  sont  les  habitans  de  prêter  leurs  femmes  et 
leurs  filles  pour  quelques  pièces  d’argent.  Cette  prostitution 
abhorrée  chez  tous  les  peuples  arabes , paraît  venir  pri- 
mitivement de  Ktès  et  diEntah,  deux  villages  considérables 
dans  les  montagnes  A’ Alep,  au  nord;  ils  sont  habités  par 
des  chrétiens  arméniens , des  kourdes  et  des  musulmans  , 
qui,  malgré  la  différence  des  cultes  , vivent  en  bonne  intelli- 
gence. Ils  en  retirent  l’avantage  de  résister  aux  pachas  qu’ils 
ont  souvent  bravés,  et  de  vivre  assez  tranquillement  du 
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produit  de  leurs  troupeaux,  de  leurs  abeiHeset  de  quelques 
cultures  de  grains  et  de  tabacs.  * 

Mamhedy , bourg  à deux  journées  au  nord-ouest  d’AIep , 
^adis  célèbre  sous  le  nom  de  Bambyce  et  A’ Hiérapolis  ( le 
■nom  à'ITiérapolis  subsiste  aussi  dans  un  autre  village  appelé 
Yérabolos , sur  l’Euphrate).  Il  n’y  reste  pas  de  trace  du 
iemple  de  cette  grande  déesse , dont  Lucien  nous  fait  con- 
naître le  culte.  Le  seul  monument  remarquable  est  un  canal  ' 
souterrain  qui  amène  l’eau  des  montagnes  du  nord  , dans  un 
espace  de  quatre  lieues:  toute  cette  contrée  était  jadis  rem- 
plie de  pareils  aqueducs.  Les  Assyriens  , les  Mèdes  et  les 
PéVses  s’étaient  fait  un  devoir  religieux  de  conduire  des  eaux 
dans  le  désert,  pour  y multiplier,  selon  les  préceptes  de 
Zoroastre,  les  principes  de  la  vie  et  de  t abondance:  aussi 
-rencontre-t-on  à chaque  pas  de  grandes  traces  d’une  an- 
cienne population.  Sur  toute  ta  route  düAlepà  Hania , cens 
sont  que  ruines  d’anciens  villages,  que  citernes  enfoncées  et 
débris  de  forteresses  et  même  de  temples. 

^ Le  Pachalich  de  7 ripoli. 

Il  s’étend  au  midi  de  celui  d’AIep  , et  comprend  tout  le 
pays  le  long  de  celte  mer,  depuis  Ladikièh  jusqu’au  Nahr~ 
^l-Kelb,o\x  rivière-du-chien , ayant  à l’est  la  chaîne  des  mon- 
tagnes  qui  dominent  le  cours  de  l’Oronle.  Toute  la  partie 
orientale  est  montueusej  la  côte  seule  est  un  terrain  de 
plaines , arrosé  de  beaucoup  de  ruisseaux.  Les  productions 
principales  sont  le  blé,  l’orge,  le  coton,  le  tabac  à fumer. 

" Depuis  Ladikièh , en  descendant  au  sud,  jusqu’au  Liban , les 
montagnes  sont  habitées  par  les  Ansariès. Le  Liban  elle  Kesra- 
rouàn  sont  peuplés  exclusivement  par  les  maronites;  la  côte 
et  les  villes,  par  des  grecs,  des  turcs  et  des  arabes. 

Le  pacha  de  'f  ripoli  jouit  de  tous  les  droits  de  sa  place. 
Le  militairg^et  les  finances  sont  en  ses  mains , et  tient  son 
gouvernement  à titre  de  ferme  , dont  la  Porte  lui  passe  un 
bail  pour  l’année  seulement.  Le  prix  est  de  760  bourses,  c’est- 
à-dire  , 937,500  livres  ; mais  il  est  en  outre  obligé  de  four- 
nir le  ravitaillement  de  la  caravane  de  la  Mecque , qui  con- 
siste en  blé , en  orge , en  riz  et  autres  provisions , dont  les 
frais  sont  évalués  760  autres  bourses.  Lui-même  en  per- 
sonne doit  conduire  ce  convoi  dans  le  désert,  à la  réncon-' 
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tre  des  pèlerins.  II  se  rembourse  de  ses  dépenses  sur  le  mrrî> 
sur  les  douanes , sur  les  sous-fermes  des  Ansâriés  et  di* 
Kesraouân  ; enfin  il  y joint  les  extorsions  continuelles  ou 
a\«nies  ; et  ce  dernier  article  fut-il  son  bénéfice , il  serait 
considérable.  R entretient  environ  cinq  cents  hommes  à 
cheval , aussi  mal  condilionés  que  ceux  d’Alep  , et  quel- 
ques fusiliers  barbaresques. 

Le  pacha  de  T ripoli  a,  de  tout  tems,  désiré  de  régir  par  lui- 
mème  le  pays  des  Ânsarièset  des  Maronites;  mais  ces  peuples 
s’étant  toujoursopposés,  par  la  force,  à l’entrée  desTurcs  dan» 
leurs  montagnes,  il  a été  contraint  de  remettre  laperéeplion 
du  tribut  à des  sous  - fermiers  qui  fussent  agréables  aux 
habiinns.  Leur  bail  n’est,  comme  le  sien , que  pour  une  année.- 

La  ferme  des  Ansariès  est  aujourd’hui  divisée  en  trois 
chefs  : celle  des  Maronites  est  réunie  dans  les  mains  d’ua 
émir,  qui  en  rend  trente  bourses,  c’est-à-dire,  3y,Soo  liv. 
Les  lieux  remarquables  de  ce  pachalick  sont  : 

Tripoli,  que  les  Tuixs  appellent  Taraholos,  capitale  da 
gouvernement,  située  au  pied  du  Liban,  sur  la  rivière  de 
Quadicha,  à un  petit  quart  de  lieue  de  son  embouchure^ 
près  du  trente-quatrième  degré  trente  minutes  de  latitude. 
Cette  ancienne  ville,  célèbre  dans  l’histoire  des  croisades, 
est  bien  bâtie,  et  la  plupart  des  rues  y sont  pavées.  Elle  esfe 
sur  une  petite  éminence.  La  pointe  qui  la  sépare  de  la  mer 
est  triangulaire.  A cette  pointe  se  trouve  le  lieu  appelé  la 
Marine,  ou  abordent  les  vaisseaux.  Il  n’y  a pas  de  port,  mai» 
seulement  une  rade  qui  s’étend  entre  le  rivage  et  les  écueil» 
appelés  lies  des  Lapins  et  des  Pigeons.  Le  fond  est  de  roche, 
et  use  considérablement  les  cables.  Le  vent  de  nord-ouest 
y est  violent  et  nuisible.  On  y voit  encore  sept  tours  qui 
défendaient  la  côte  du  tems  des  Francs.  On  estime  la  popu- 
lation de  Tripoli  à 16,000  âmes:  M.  de  Volney  ne  la  porte- 
qu’à  4 ou  5 mille , ainsi  que  celle  de  Ladikièh*  11  y a un» 
très-belle  mosquée  : le  voisinage  des  montagnes  et  les  eaux 
stagnantes , rendent  cette  ville  -mal  saine.  On  en  tire  de  la 
soie , de  la  noix  de  galle , de  la  cire , des  cendres  pour  le 
savon,  qui  sont  les  meilleures  du  Levant,  et  des  éponges  que 
l’on  paye  en  argent  ou  avec  des  draps  , de  la  cochenille,  du 
sucre  et  du  cafié  d’Amérique.  Le  commerce  de  Ti  ipoli  était 
«ntièrement  entre  les  mains  des  Français.  Le  terroir  ahond» 
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en  cannes  à sucre,  en  figues,  olives  et  grenades.  Les  envi- 
rons sont  couverts  de  vergers  où  l’on  trouve  le  nopal  , le 
mûrier  blanc , l’oranger  , le  limonier  et  autres  productions. 

On  montrait  aulrefois,  auprès  de  cette  ville  , le  tombeau 
de  Chanaan,  fils  de  Chara  et  petit-fils  de  Noé  , dans  une 
caverne  de  la  montagne  dite  des  Léopards.  Ou  dit  qu’il  av'ait 
au  moins  25  pieds  de  long.  Les  habitans  réclamaient  aussi 
les  honneurs  d’un  paradis  , qui  n’avait  pu  exister  quenlre 
celle  ville  et  Damas. 

Ladikièh  ou  Latakîé,  ou  l’ancienne  Laodicée  de  Scyone. 
Elle  est  d’un  degré  plus  au  nord  que  Tripoli , sur  la  rive 
méridionale  d’une  langue  de  terre  qui  s’avance  en  mer  d’une 
demi-lieue  ; son  port  est  une  espèce  de  parc,  enceint  d'un 
môle,  dont  l’entrée  est  fort  étroite;  il  pourrait  contenir  25 
ou  3o  vaisseaux  ; mais  il  est  aujourd'hui  dans  un  état  si 
mauvais,  que  quatre  vaisseaux  seulement  s’y  trouvent  gênés. 
^Cependant  il  passe  pour  le  meilleur  de  la  Syrie.  Ladikièh  a 
ëté,  en  grande  partie,  détruite  en  1796,  par  un  tremblement 
de  terre  qui  a fait  périr  une  partie  des  habitans.  C’est  à quel- 
que distance  au  sud  queTon  distingue  l’île  de  Ronard,  qui 
fut  jadis  une  ville  puissante  sous  le  nom  A’Aradus.  On  a donné 
Je  nom  de  Kesraouân  à la  partie  méridionale  de  ce  pachalick , 
et  c’est  dans  ce  canton,  ainsi  que  sur  le  Liban,  que  l’on  fait 
les  meilleurs  vins  de  Syrie.  L’usage  est  de  les  faire  presque 
tous  bouillir;  cependant  le  plus  fameux  de  ces  vins  n’est 
pas  bouilli  ; mais  il  est  très- vieux  , et  on  lui  donne  le  nom  de 
vin  d^or.  Le  vin  blanc  se  fait  à Jérusalem. 

Dgebail^Biblos  ),  ville  la  plus  considérable  du  Kesraoiidn^ 
cependant  sa  population  ne  va  pas  à plus  de  6,000  âmes. 
A peine  reste-t  il  quelques  traces  de  son  ancien  port.  L’an- 
cienne rivière  A’ Adonis,  à deux  lieues,  au  sud,  porte  le  nom 
de  rWxhre  A' Ibrahim.  Onia  traverse  sur  un  pont,  le  seul, 
après  celui  dcL  Tripoli,  qui  soit  sur  cette  cote.  Cette  rivière 
est  fameuse  par  le  ciille  superstitieux  qu’on  rendait,  sur  ses 
bords,  et  dans  la  ville  de  Biblos,  h la  mémoire  d’Adonis , et 
dont  les  traces  se  retrouvent  encore  chez  les  femmes  d’Alep. 
Dans  certaines  saisons  et  dans  certaines  circonstances  , cette 
ri  i’ière  paraît  être  de  couleur  de  sang  ; et  c’est  ce  phénomène 
qui  confi  ibiia  h entretenir  la  cérémonie  superstitieuse  qui  se 
fesait  en  mémoire  de  ’lhammuz  ou  Adonis  annudiement 
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blessé.  La  cause  ds  cette  couleur  rougeâtre  des  eaux  de  le 
rivière  n’était  pas  inconnue  à ceux  (jui  étaient  moins  supers- 
titieux que  leurs  compatriotes  : ils  l’attribuaient  à une  sorte 
de  terre  rouge  que  la  rivière  entraînait , qpand  elle  montait 
à une  hauteur  extraordinaire  : la  même  chose  arrive  encore 
de  nos  jours.  Sandy  , voyageur  anglais,  dit  à cette  occasion:  ' 
« Nous  vîmes  l’eau  de  la  rivière  Adonis , d’une  couleur  très- 
» rouge , et  nous  observâmes  qu’elle  avait  même  communi- 
» qué  celte  couleur  à la  mer,  à une  assez  grande  distance..» 

Eden  et  Becharrvd,  villages  qui  sont  les  plus  fréquentés 
parles  Européens,  dans  l'intérieur  des  montagnes.  Plusieurs 
des  habitans  descendent  sur  la  côte,  pendant  l’hiver  , et 
laissent  leurs  maisons  sous  les  neiges , avec  quelques  per- 
sonnes pour  les  garder. 

Antoura,  village  sur  la  frontière  méridionale,  où  les  jé- 
suites avaient  une  maison  h mi-côte  , avec  des  vignes  et  des 
mûriers.  Les  lazaristes  , qui  les  ont  remplacés,  entretiennent 
à Antoura,  un  supérieur-curé  et  un  frère  lai,  qui  desservent 
la  mission. 

Kanobin,  au  sud-est  de  Tripoli,  chef-lieu  des  maronites, 
anciens  chrétiens  qui  possèdent  un  grand  nombre  de  villages 
dans  le  mont  Liban.  Ils  sont  sous  la  domination  des  Druzes 
qui  habitent  celte  chaîne  de  montagnes.  L’Ecriture  Sainte 
parle  souvent  des  cèdres  du  lâban;  on  a prétendu  qu’il  y 
en  a encore  plusieurs  aussi  anciens  que  la  terre  qui  les  porte, 
et  dont  la  hauteur  et  la  grosseur  sont  prodigieuses.  M.  de 
"Volney  assure  qu’ils  sont  en  petit  nombre , et  bien  au-des- 
sous de  leur  réputation. 

Le  Pachaîick  d" Acre  ou  Scùd. 

Il  répond  à-peu-près  à l’ancienne  Phénicie,  est  au  sud  du 
-précédent , et  ne  comprend  que  la  côte.  Le  Narh-el-Kelb  est 
la  plus  forte  rivière  de  ce  canton.  Il  comprend , outre  cette 
côte  , le  pays  de  Safad,  de  Tabarié  et  de  Balbek,  avec  le 
territoire  de  Quaiscarié  ou  Césarie,  Il  s’étend  jusqu’à  l’Anti- 
Liban,  à l’est  et  au  cours  supérieur  du  Jourdain.  Cest  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  la  Syrie. 

C’est  dans  le  pachaîick  d’Acre  que  sont  les  plaines  d’Acre, 
d’Ezdréloa  , de  Soer , de  Haoulé  , et  le  bas  Béquaa,  vantées, 
avec  raison  pour  leur  fertilité.  Le  blé,  l’orge,  le  maïs , le  cot 


Digiiized  by  Google 


D’ASIE.  365 

îdîl  et  le  sésame , y rendent , malgré  l’imperfeclion  de  la  cul- 
ture, 20  à 25  pour  un.  Le  pays  de  Qualscarié  possède  uns 
forêt  de  chênes  , la  seule  de  tonte  la  Syrie  ; le  pays  de  Sa  fard, 
des  cotons  recherchés  pour  leur  blancheur,  autant  que  ceux 
de  Chipre.  Les  montagnes  voisines  de  Sour  , ont  des  tabacs 
parfumés  comme  ceux  de  Ladikièh  ; on  réserve  les  uns  et  les 
autres  pour  l’usage  du  sultan  et  de  ses  femmes.  Le  pays  des 
Druzes  abonde  en  vins  et  on  soie.  A ces  avantages  précieux, 
ce  gouvernement  joint  celui  de  pouvoir,  par  les  anses  de  ses 
côtes,  être  l’entrepôt  nécessaire  de  Damas  et  de  toute  la 
Syrie  intérieure.  Le  pacha  jouit  de  tous  les  droits  de  sa 
place;  il  est  gouverneur  despote,  et  fermier  général. 

Il  rend  chaque  année  à la  Porte  une  somme  fixe  de 
ySo  bourses; mais  en  outre  il  est  obligé  de  fournir  le  djardé 
ou  convoi  des  pèlerins  de  la  Mecque.  On  estime  également 
760  bourses,  la  quantité  de  riz,  de  blé,  d’orge,  employée 
à ce  convoi.  Le  bail  de  la  ferme  est  pour  un  an  seulement; 
mais  il  ést  souvent  prorogé.  Ses  revenus  sont  : i<>.  le  mii  i ; 

2°.  les  sous-fermes  des  peuples  tributaires,  tels  que  les 
Druzes , les  Molonâlis  , et  quelques  tribus  arabes  ; 3°.  le 
casuel,  toujours  abondant,  des  successions  et  des  avanies, 

40.  les  produits  des  douanes,  tant  sur  l’entrée  que  sur  la 
sortie  et  le  passage  des  marchandises.  Cet  article  seul  a 
été  porté  à mille  bourses  ( i, 260,000  liv.  ),  dans  la  ferme 
de  Djezzar,  passée  en  1784,  de  tous  ses  ports  et  anses; 
enfin  ce  pacha , usant  d’une  industrie  familière  à ses  pareils  , 
dans  toute  l’Asie,  fait  cultiver  des  terrains  pour  son  compte, 
s’associe  avec  des  marchands  et  des  manufacturiers  , et 
prête  de  l'argent  à intérêt  aux  laboureurs  et  aux  commer- 
çans  : la  somme  qui  résulte  de  tous  ces  moyens , est  éva- 
luée entre  9 et  10  millions  de  France.  Si  l’on  y compare  son 
tribut  qui  n’est  que  de  i,5oo  bourses  ou  1,876,000  livres; 
l’on  pourra  s’étonner  que  la  Porte  lui  permette  d’aussi  gros  ' 
"bénéfices  ; mais  ceci  est  encore  un  des  principes  du  divan. 

Le  tribut  une  fois  déterminé  , il  ne  varie  plus.  Seulement , 
si  le  fermier  s’emichil , on  le  pressure  par  des  demandes 
extraordinaires;  souvent  on  le  laisse  thésauriser  en  paix; 
mais  lorsqu’il  s’est  bien  enrichi , il  arrive  toujours  quelqu’ac* 
cident  qui  amène  à Constantinople  son  cofiFre-fort  ou  sa 
lêic. 
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Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 

Bairout  ( Berjl  ) , au  bord  de  la  mer , dans  une  plaine , 
au  pied  du  Liban,  et  s'avançant  d'environ  deux  lieues  dans 
la  mer,  au  nord,  est  une  rade  où  la  rivière  de  Nahr-cl-Salib , 
dont  le  pont  est  détruit,  a son  embouchure.  Le  fond  de  la 
rade  est  un  roc  qui  coupe  les  cables,  et  rend  celte  station 
peu  sûre.  La  ville  est  ceinte  d’un  mur  de  pierre  molle , et 
manque  d'eau  : les  femmes  en  vont  chercher  à un  quart  do 
lieue.  La  ville  ancienne  était  plus  étendue  ; la  population 
est  d'environ  6,000  âmes.  C'est , de  toutes  les  villes  de  la 
Syrie , celle  dont  l'approche  annonce  le  plus  de  grandeur  j. 
mais  elle  est  bien  déchue , depuis  le  tems  de  l'Emir  Fahr-ed- 
Diun,  il  y a un  quai  et  des  faubourgs  aussi  grands  que  la 
ville.  La  terre  y est  singulièrement  propre  aux  ouvrages  de 
poterie.  Le  lieu  est  l'entrepôt  des  Druzes  et  des  Maronites. 
Le  dialecte  de  ce  pays  est  le  plus  mauvais  de  tous.  Le  port 
est  comblé  de  ruines  et  de  sable.  La  plaine  est  couverte  de 
mûriers  blancs.  En  été , le  séjour  de  Bairout  est  très-chaud, 
sans  être  mal-sain. 

Dair-el'Quamar,  ou  maison  de  la  lune,  espèce  de  gros 
bourg  mal  bâti  et  fort  sale , au  sud-est  de  Bairout  ; c’est  la 
résidence  de  l’émir  , et  le  lieu  le  plus  remarquable  dans  l’in- 
férieur du  pays  des  Druzes.  La  population  y est  d’environ 
i5  à 18,000  âmes.  Le  sérail  ou  palais  du  prince  n’est  qu'un» 
grande  et  mauvaise  maison  qui  menace  ruine. 

Le  pays  des  Druzes  se  divise  en  quatre  sections,  appélées 
qim/os;  chacune  d’elles  a un  caractère  qui  la  distingue.  Le 
Matné , au  nord  , rocailleux  et  riche  en  ter  ; le  Garh  a les 
plus  beaux  sapins^  le  Sahel  ou  pays  plat,  c'est  la  lisière 
maritime,  riche  en  mûriers  et  en  vignes  ; le  Chouf,  où  est 
Dair-el-Quamar  produit  la  plus  belle  soie  ; le  Tesah  ou  dis- 
trict des  pommes,  au  sud,  en  produit  beaucoup  ; le  Chakif, 
a les  meilleurs  tabacs  ; enhn  , on  nomme  Djour,  la  région  la 
plus  élevée  et  la  plus  froide  : c’est  là  que  l’on  relire  les  trou- 
peaux en  été.  Les  Druzes  ont  accueilli  chez  eux  des  chré- 
tiens et  des  maronites  , et  leur  ont  permis  de  bâtir  des  cou- 
vens.  Les  chrétiens-catholiques  en  ont  fondé  douze,  depuis 
le  commencement  du  dernier  siècle.  Mar-Hama  , au  nord- 
est  de  Bairout,  est  sur  une  pente  escarpée;  c’est  le  chef- 
keuj  oÙ5e$onl;  réuniÿ  3o  à 40  moines  de  l'ordre  de  Saiut- 
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Basile.  H y a une  imprimerie  arabe  depuis  lySo.  Ces  douza 
maisons  religieuses  renferment  environ  i,5oo  personnes; 
il  y a aussi  cinq  couvens  de  filles.  La  nation  des  Druzes 
prétend  descendre , pour  la  plus  grande  partie,  des  Français 
qui  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  du  Liban,  lorsque  les 
Européens  perdirent  les  conquêtes  qu'ils  avaient  laites  dans 
la  Terre-Sainte.  Les  Druzes  ne  sont  ni  chrétiens  ni  maho- 
mélans  ; ils  forment  une  secte  particulière  qui  parait  avoir  le 
mahométisme  en  horreur. 

Seyde  ou  Sayd,  capitale  du  gouvernement  du  même  nom  , 
avant  que  la  ville  d’Acre  ne  le  devînt.  C’est  l’ancienne  Sidon 
qui  a été  détruite.  La  nouvelle  est  assez  bien  bâtie.  Les  Fran- 
çais et  les  étrangers  qui  y commercent  sont  renfermés  dans 
des  caravansérails.  Elle  est  dans  un  terroir  lerlile,  près  d’une 
lie  où  il  y a une  citadelle  qui  communique  avec  la  ville  et  la 
terre  ferme , par  un  pont  magnifique.  Elle  conserve  encore 
une  partie  du  commerce  qui  la  rendît  si  florissante.  On  en 
tire  des  soies,  du  coton,  des  toiles  de  coton,  des  cendres, 
du  savon , des  noix  de  galles , de  la  cire , de  la  gomme , du  sel 
ammoniac,  de  la  casse,  du  séné,  de  l’encens,  des  plumes  d’au- 
truche, des  raisins  de  Damas,  des  pistaches.  Presque  tout 
s’y  paye  en  argent.  L’ancien  port  se  retrouve  , mais  il 
est  ruiné. 

Tyr,  n’est  plus  habitée  que  par  un  petit  nombre  de  mal- 
heureux pêcheurs  qui  vivent  au  milieu  des  ruines  de  son 
ancienne  grandeur.  Elle  a , du  côté  de  la  terre , de  fortes  mu- 
railles qui  ont  dix-huit  pieds  de  hauteur  sur  sept  d’épaisseur. 
Elle  n’a  pas  plus  d’une  demi-lieue  de  circonférence,  et  ne 
renferme qu’environ  5oo  individus,  chrétiens  ou  mahomé- 
tans.  On  voit  encore  quelques-unes  des  ruines  de  l’ancienne 
Tyr.  M.  Bruce  assure  avoir  vu  le  pavé  de  l’ancienne  ville, 
et  il  observe  qu’il  est  de  sept  pieds  et  demi  plus  bas  que  le' 
sol  de  la  nouvelle.  Cet  auteur,  qui  a éclairci  ditférens  pas- 
sages de  l’écriture  sainte  , s’exprime  ainsi  en  parlant  de  'l’yr  : 
• J’ai  vu , sur  les  lieu.x,  l’accomplissement  de  celte  prophé- 
» tie,  que  Tyr,  la  reine  des  nations,  ne  serait  plus  qu’un 
» roc  où  les  pêcheurs  feraient  sécher  leurs  filets  (i).  Deux 
« pauvres  pêcheurs  venaient  de  quitter  leurs  occupations, 


(1)  EmccA,,  ch.  f r.  3, 
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3t  sans  y avoir  eu  de  succès  ; je  les  avais  engagés  à les  jeter' 
» de  nouveau  dans  les  endroits  où  ils  disaient  pouvoir  trou* 

• ver  des  coquillages,  et  j’espéràis  qu’ils  en  retireraient  au 
» moins  un  de  ces  poissons  dont  la  couleur  pourpre  fut  si 
» célèbre  dans  les  manufactures  tyriennes.  Mes  espérances 
« furent  trompées , et  en  cela  je  ne  fus  pas  plus  mallieureux 
» que  ces  deux  pêcheurs.  Il  paraît  que  ce  poisson  pourpre 
» n’a  jamais  existé  sur  les  cotes  de  Tyr  ; que  ces  commer- 
» çans , aussi  avides  qu’ingénieux , n’avaient  mis  cette  idée 
X en  av'ant,  que  pour  dérober  aux  nations  commerçantes  la 
» connaissance  qu’ils  avaient  de  la  cochenille.  Si , dans  le 
■X  fait , ils  n’avaient  eu  , pour  leur  teinture , d’autres  res- 
X sources  que  ce  poisson , toute  la  ville  de  Tyr , quand  elle 
X aurait  employé  tous  ses  habitans  à celte  pêche,  n’aurait 
X pas  fourni  de  quoi  teindre  vingt  brassées  de  drap  par 
X an  (i).  X 

La  presqu’île  de  Tsour  ou  Tyr  est  d’environ  800  pas  de 
longueur  sur  400  de  largeuy , de  forme  ovale.  L’isthme  qui 
la  joint  au  continent  est  de  s%ble  et  peut  avoir  j,ooo  toises. 
Tyr  est  assise  sur  la  jonction  de  cet  isthme  à l’ancienne  île  ; 
on  y voit  les  restes  d’un  aqueduc  et  d’une  citerne  entourée 
de  quelques  arbres  fruitiers.  L’ancien  port  est  comblé;  les 
Motonâlis , qui  s’en  emparèrent  en  1760,  le  fermèrent  d’un 
mur  de  20  pieds  de  hauteur.  Il  y a , tout  auprès,  deux  belles 
colonnes  de  granit  rouge  , et  plus  loin  un  puits  de  6x  pieds 
de  diamètre.  Le  commerce  consiste  en  quelques  sacs  de 
grains  et  de  coton  en  laine  : il  n’y  avait  qu’un  facteur  grec, 
au  service  des  Français  résidant  à Seyde. 

Acre,  h.  9 lieues  au  sud  de  Tsour.  Cette  ville  est  comptée 
eu  nombre  des  anciennes  villes  de  la  Phénicie , connue  sous 
les  noms  à' Ace , d!Accon , d'Acca  et  à! Acre.  Celui  de  Saint- 
Jean  paraît  lui  être  venu  des  chevaliers  hospitaliers  de  cet 
ordre,  qui  s’y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Quel- 
«uleurs  ont  prétendu  quelle  devait  plutôt  celte  dénomination 
^ une  belle  église  dédiée  à S.-Jean,  qui  fut  construite  dans 
ces  faubourgs  du  côté  de  l’orient.  L’historien  Joseph,  dans 
•on  livre  XI,  chapitre  X de  la  guerre  des  Juifs,  nous  décrit 
l’exposition  de  cette  ville.  Elle  est  sur  la  mer,  dans  une 


{i)  Voyage  d.e  Sruce^  x vjj]^  jpUyduct.^  page  hx. 
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grande  plaine , bornée  au  midi  parle  Monl-Camiel,  au  le- 
vant par  les  montagnes  de  la  Galilée , et  au  septentrion  par 
une  autre  montagne  qu’on  appelle  éclielle  de  Tyr.  Elle  ac- 
quit le  nom  de  Ptolémaïde  sous  les  rois  d'Egypte,  qui  la 
gouvernèrent , et  nous  voyons  dans  les  actes  des  apôtres 
qu’elle  s’appellait  ainsi  par  les  Grecs,  u Notre  navigation 
» étant  achevée , nous  débarquâmes  de  Tyr  à Ptolémaïde.9 
Les  Perses  qui  la  possédèrent  quelque  tems , en  firent  uns 
barrière  contre  les  attaques  des  Egyptiens  de  Phénicie, 
comme  nous  le  dit  Strabon  : Ptolémaïde,  ville  importania 
■<jui  se  nommait  Ace  auparavant , offre  à la  Pet  se  un  refuge 
iissuré  dans  les  guerres  d Egypte.  Les  Sarrasins  s’en  rendirent 
tnaitres,  et  l’appelèrent  Acca,  d’un  de  ses  premiers  noms. 
Après  l’avoir  retenue  jusques  en  1104,  ils  en  furent  chassés 
par  les  chrétiens.  Ceux  - ci  se  la  virent  enlever  à leur  tour , 
«n  1 187,  par  Saladin,  Soudan  d’Egypte  j mais  un  siège  de 
trois  années  la  leur  rendit  de  nouveau  , en  T 191.  A dater  de 
cette  époque , elle  fut  l’espace  d’un  siècle , possédée  et  gou- 
vernée à la  fois  par  dix-neuf  souverains.  Chacun  d’eux  y 
possédait  une  autorité  absolue  et  indépendante  dans  leurs 
différens  quartiers.  Cette  diversité  de  gouvernement,  occa- 
sionna, par  de  longues  divisions,  la  chute  irréparable  de 
cette  ville  en  1291.  Une  fois  retombée  entre  les  mains  des 
infidèles,  elle  fut  saccagée  et  démolie  pour  ne  plus  se  relever, 
de  ses  ruines. 

Saint-Jean  d’Acre  resta  long-tems  après  sa  ruine  dans  ua 
état  de  malheur  et  d’inhabitation.  La  Porte  elle-même  , tant 
qu’elle  en  fut  maîtresse,  s’embarrassa  peu  de  la  mettre  en 
meilleur  ordre.  Fakr-el-Din,  dit  Faccardin  , prince  des 
Druzes , dont  les  armes  conquirent  toute  la  Syrie  dans  le 
dix-septième  siècle  , essaya  d’y  construire  quelques  édifices 
et  de  la  rendre  plus  habitable.  Mais  on  regrette  qu’il  en  ait, 
en  quelque  sorte,  détruit  le  port,  en  le  comblant  avec  les 
ruines  des  anciennes  maisons.  Son  but  était  d’empêcher  l’ap- 
proche de  la  ville  aux  galères  du  grand  seigneur,  et  de  leur 
enlever,  par  ce  moyen , un  asile  qui  pouvait  devenir  préju- 
diciable à la  grandeur  renaissante  de  cette  cité.  Il  est  facile  de 
voir  par  les  vestiges  de  ce  port,  devenu  fort  étroit,  qu'il 
avait  été  très -commode  et  garanti  d’ailleurs  du  souffle  de 
4jo^cident  par  une  épaisse  muraille  en  forme  de  môle , dont 
Tome  1X%  A % 
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il  reste  quelques  débris.  On  ne  peut  y entrer  qu’avec  des 
bateaux  ou  de  Irès-petils  navires.  Il  ne  reste  de  cette  an- 
cienne ville , que  des  débris  assez  intbrmes  de  monumens 
que  les  chrétiens  y avaient  construits.  On  trouve  dans  la 
partie  occidentale , quelques  ruines  d’une  église  consacrée 
à Saint-André.  Trois  grandes  fenêtres  que  le  tems  n’a  pas 
encore  détruites  , donnent  une  grande  idée  de  cet  édifice. 
Iæ  palais  de  l’évêque  était  contigu  à cette  église , et  d’Aser 
e fait  elever  une  maison  sur  ses  fundemens , pour  en  combler 
quelques  parties  souterraines  j il  ordonna  d’y  jeter  un  grand 
nombre  de  statues  et  de  bustes  de  marbre  qui  représentaient 
des  saints  : comme  on  les  trouva  enfouis  dans  les  alentours, 
on  présume  qu'ils  appartenaient  à l’église  St.-Ahdré.  A peu 
de  distance  de  là,  on  voit  les  restes  du  port  des  galères  et 
de  l'arsenal.  Il  y avait  dans  ce  même  lieu  un  bâtiment  con- 
sidérable , qui  est  presqu’entièrement  renversé  aujourd’hui  ; 
c’était  l'hospice  des  chevaliers  du  Temple,  qu’on  appelait  le 
château  de  fer,  parce  qu’il  avait  été  enduit  d’écume  de  celle 
matière , dans  la  partie  qui  regarde  la  mer.  Ce  côté  de  mu- 
raille subsiste  en  son  entier  , avec  un  débris  de  galerie  qui 
conduisait  d’un  quartier  à l'autre. 

. Le  palais  du  grand-maître  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,avec  toute  l’étendue  de  l'hospice , Sfert  à présent 
d habitation  au  chef  d’Âcre,  à sa  famille,  et  à une  partie  de 
sa  cavalerie  ; cet  édifice  doit  sa  conservation  presqu'entiëre 
à l’épaisseur  énorme  de  ses  murs.  Il  est  particulièrement 
remarquable  par  deux  tours  très-élevées  , et  par  ses  souter- 
rains, qui  renfermaient  des  moulins  à main,  dont  on  fait 
encore  quelqu’usage.  Le  gouverneur  a formé,  dans  l’une 
de  ces  tours,  une  salle  immense,  au  milieu  de  laquelle  est 
«ne  grande  fontaine  ornée  de  marbres  de  toute  espèce. 

Les  rues  d’Acre  sont  toutes  si  étroites,  que,  lorsqu’il  y 
‘passe  un  chameau  , même  dans  les  plus  larges,- il  serait 
impossible  à un  autre  animal  de  passer  de  front  avec  lui. 
On  n’emploie  à la  bâtisse  des  maisons  que  des  pierres  quar- 
rées , et  point  de  briques.  Les  toits,  bien  différens  des  nôtres, 
sont  faits  en  platte-forme  ou  terrasses  sur  lesquelles  on  se 
promène,  et  rappellent  les  pavés  dont  parle  Vitruve.  Dans 
la  c<»nslruction  d’un  édifice,  lorsque  le  dernier  plancher  est 
«ouvert  poutres  plus  ou  noias  fortes , l’on  cloue  dessus 
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des  planches  de  cyprès , serrées  fortement  l’une  à l’autre  ; 
celte  couverture  supporte,  à son  tour  , plusieurs  solives, 
placées  en  travers,  où  l’on  étend  du  loin,  de  la  paille  hachée^ 
avec  de  la  chaux  mêlée  de  pefites  pierres , et  le  tout  en- 
semble s’applanit  par  le  moyen  d'un  maillet  : on  jelle  sur 
cette  prejnière  couche  du  charbon  pilé,  une  seconde  de 
chaux  et  de  sable,  et  en6n  l’on  met  un  troisième  lit  de  plâtre, 
de  chaux , de  cendre  et  de  charbon  pilé , qu’on  étend  avec 
un  cylindre,  et  auquel  on  donne  le  lustre  et  le  poli  avec 
un  battoir. 

A la  distance  d’un  mille  de  la  cité  neuve , on  trouve  les 
débris  de  la  tour  Maudite,  qui  forme  une  espèce  d’angle  vers 
le  nord  delà  mer.  On  y avait  fait  monter,  depuis  peu  de 
tems  , un  moulin  h vent.  C’est  de  ce  côté  là  que  les  infidèles 
entrèrent  lorsqu'ils  prirent  Acre  sur  les  chrétiens.  L’éloi- 
gnement de  la  ville  nouvellement  construite  aux  anciennes 
murailles , n’est  pas  de  plus  d’un  mille  ; mais  il  faut  plus  d’un 
heure  pour  parcourir  celte  enceinte  de  terrain  : on  distin- 
gue encore  que  la  première  Acre  était  enfermée  d’une  tsi- 
ple  fortification , séparée  par  deux  fossés,  dont  l’un  au-de- 
hors  et  l’autre  au-dedans  , recevaient  les  eaux  de  la  mer: 
comme  ils  étaient  creusés  dans  le  roc  , il  s’en  est  conservé 
quelques  parties.  De  distances  à autres , les  murs  étaient 
flanqués  de  grosses  tours. 

Acre  a été  réparée  de  nos  jours  par  le  chaik  arabe 
d’Aser,  qui  se  révolta  contrôles  Turcs  en  1768.  Il  se  main- 
tint dans  son  indépendance  jusqu’en  l’j'jS  , qu’il  fut  tué  par 
suite  de  la  trahison  de  son  principal  confident.  Acre  a été 
depuis  la  résidence  du  pacha  de  cette  contrée  ; çe  qui  l’a 
rendue  une  des  principales  villes  de  la  côte.  Le  pacha  actuel 
Dgezzar,  surnommé  le  boucher  , à cause  de  ses  cruautés, 
l’a  fait  fortifier.  Les  Français  s’en  étaient  rendu  maîtres,  sout 
la  conduite  du  consul  Bonaparte;  mais  n’ayant  pu  emporter 
le  fort , ils  en  levèrent  le  siège  , après  6 1 jours  de  tranchée 
ouverte.  La  fontaine  publique  est  belle  , le  bazard  ou  marché 
couvert  et  la  mosquée,  sont  de  beaux  ouvrages.  Le  port  se- 
rait bon , s’il  n’avait  pas  été  comblé. 

. Avant  l’invasion  de  l’Egj’pte,  les  négocians  d’Acre  étaient 
presque  tous  français  ; ils  y avaient  six  comptoirs  et  un 
consul. 
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Les  contrats  pour  le  fret  des  navires  chargés  de  trans- 
porter des  marchandises  à Saint-Jean-d’Acre , se  font  direc- 
tement pour  cette  ville.  11  est  d’usage  de  les  y adresser , 
parce  qu’H  y réside  habituellement  des  consuls  et  négocians; 
et  que  celte  place  seule  donne  aux  bâtimens  destinés  à 
l’Europe  les  expéditions  de  leurs  charges  : malgré  cela,  les 
capitaines  savent  fort  bien  qu’ils  ne  doivent  pas  débarquer 
à Acre,  mais  à Caiffa,  qui  en  est  distante  d’environ  .huit 
milles,  dans  le  même  golfe.  Le  port  d' Acre,,  ayant  été  com- 
blé , ne  peut  plus  recevoir  de  gros  vaisseaux  ; d’un  autre 
côté,  ce  serait  les  exposer  à des  risques  , que  de  les  laisser 
sur  la  côte  , tandis  que  Caiffa  offre  , dans  le  voisinage  , un 
havre  très-avantageux.  Cependant  depuis  on  a établi  que  les 
bàlimens  jetteraient  l’ancre  sur  la  plage  qui  fait  face  au  port 
d’Acre,  à dater  du  mois  de  mai  jusqu’en  septembre,  inclu- 
sivement. L’avantage  des  chargemens  a donné  lieu  à cette 
règle;  et  il  n’y  a aucun  inconvénient,  dès-lors  que  les  vents 
contraires  ne  s’y  font  pas  sentir  dans  celte  saison  réglée. 
Rendant  l'espace  des  autres  sept  mois  , il  faut  absolument 
charger  et  décharger  à Caiffa , les  marchandises  d’Acre  qui 
se  transportent  successivement  d’un  lieu  à l’autre , par  le 
moyen  de  petits  bateaux;  et  cette  coutume  locdle  fait  la  foi 
aux  contrats  d’assurance, 

D’Acre , pour  aller  au  Mont-Carmel , on  suit  les  bords  de 
la  mer  du  côté  du  midi , et  l’on  arrive , après  aSo  pas,  aux 
eaux  du  fleuve  Relus,  dont  le  lit  étroit  et  resserré,  mêle  avec 
son  sable  des  parties  abondantes  de  verre.  Pline,  qui  nous 
en  parle  ainsi , nop»  fait  voir  comment  cette  matière  trans- 
parente dut  sa  première  origine  à ce  rivage  oriental.  Ce 
fleuve,  dit  Flavien  , est  digne  d’admiration,  autant  par  la 
vallée  agréable  qui  l’entoure,  que  par  le  sable  de  ses  bords. 
Lorsque  les  vaisseaux  étrangers  parcourent  ces  côtes,  ils 
relèvent  quelques  parties  de  ce  sable  , pour  leur  servir  de 
lest.  Les  Vénitiens  sont  dans  l’usage  d'en  emporter  plus 
que  les  autres  marins  , pour  l’employer  dans  leurs  glaces.  Ce 
sable  , mêlé  de  verre,  n’est  pas  particulier  au  fleuve  Belus  ; 

1 s’en  trouve  sur  les  rivages  voisins,  depuis  Tyr  jusqu’à 
Jaffa.  Ce  petit  fleuve  lire  sa  source  des  montagnes  de  la> 
tribu  d’Ascr  : les  Arabes  l’appellent  Kardané.  Au-delà  dq| 
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Mont-Carmel  et  tie  ses  contours  , en  montant  cette  partie  du 
Carmel  qui  s’avance  en  mer  comme  un  promontoire , l’on 
trouve  du  côté  gauche,  un  jardin  entouré  de  murs  assez 
faibles , qui  conduit  à deux  grottes  remarquables.  Ces  grotte» 
sont  en  grande  vénération  dans  l’esprit  des  mahomëlans , 
qui  les  regardent  comme  l’ancienne  demeure  du  prophète 
Elie.  Ils  en  ont  fait  une  mosquée  , sous  le  titre  d’El-Kader  , 
c’est-à-dire  , la  Verte',  elle  est  desservie  par  tm  derviche. 

Avant  d'atteindrele  sommet  de  la  montagne , on  rencontre 
le  cemveut  de  quelques  moines  carmes  qui  s’y  étaient  établis, 
et  qui  est  en  partie  détruit.  Ce  paisible  édifice  dut  presque 
toute  son  étendue  aux  mains  de  la  nature,  qui  sembla  le  cons- 
truire en  faveur  de  la  vertu  champêtre  et  isolée.  I-es  petit» 
laboratoires,  les  cellules,  les  chambres  destinées  aux  voyai 
geurs , sont  autant  de  grottes  fort  commodes  aux  besoins  de 
la  vie.  C’est  aussi  une  grotte  qui  sert  de  temple  à la  religion 
de  ce  lieu  saint.  On  se  croit  relire  du  monde,  lorsque  l’œit 
se  porte  et  se  perd  sur  l’immensité  des  mers  que  commande 
celte  partie  de  la  montagne.  Les  carmes  qui  se  sont  retiré» 
dans  les  grottes  vont  faire  leurs  provisions  annuelles  dans 
la  ville  d’Ac^re,  où, ils  possèdent  un  hospice  , mais  qu’au- 
cun d’eux  n’habite  , sinon  dans  les  momens  de  besoin, 
(^uant  aux  comestibles  journaliers,  ils  s’en  fournissent  à 
la  nouvelle  Caiffa,  éloignée  de  leur  couvent  d’environ  trois 
milles  et  demi.  A quelques  pas  du  couvent,  on  trouve  une 
grotte  solitaire , qui , selon  la  persuasion  des  Orientaux  , 
fut  la  demeure  du  prophète  Elie,  dont  elle  porte  le  nom. 
Il  paraît  qu’Elie  habita  successivement  toutes  les  parties 
du  Carmel,  puisque  la  plupart  des  grottes  des  fontaines 
et  des  champs  , sont  appelés  de  son  nom.  On  entre  ensuite 
dans'  un  champ  qui  se  nomme  Chaihp-dcs-Coucombres.  Il 
est  ainsi  désigné  , parce  que  son  sol  contient  une  quantité 
de  pierres’  fondes,  dont  l’intérieur,  de  matière  cristalline, 
a beaucoup  de  ressemblance  à la  moelle  d’un  concombre. 
La  superstition  orientale  considère  cet  effet  singulier,  comme 
une  malédiction  du  prophète  Elie  , qui,  ne  pouvant  obte- 
nir du  propriétaire  de  ce  terrain  , un  de  ces  concombre» 
pour  se  rafraîchir , ordonna  qu’ils  se  changeassent  en  pierres.. 

Les  édifices  de  cette  partie  du  Carmel  se  détruisent  sou& 
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les  efforts  des  Arabes , qui  en  transportent  les  matériaux  âi 
Damiette , où  l’on  manque  de  pierres  pour  la  bâtisse.  A la 
distance  de  huit  milles  du  promontoire,  en  s’avançant  à 
l’orient , on  arrive  à un  certain  endroit  de  la  montagne,  qui 
fait  face  au  couchant.  Les  Arabes  l’appellent  Mansur,  et  les 
Européens,  Lieu-duSacrifice  , en  mémoire  de  ce  qu’y  fit  le 
prophète  Elle.  Le  même  alentour  présente  à la  vue  quarante 
grottes  enchaînées  l’une  à l’autre  ; el  c’est  la  seule  probabi- 
lité qui  nous  reste  de  l’existence,  des  anciens  anachorètes  du 
Carmel.  Cette  montagne , située  dans  la  Phénicie , apparte- 
nait, selon  Calinet,  à la  tribu  A'uiser  et  à celle  de  Manassùs  , 
dans  la  partie  méridionale.  Elle  a 3o  milles  d’étendue.  Célè- 
bre dans  l’Ecrilure-Sainle,  par  le  séjour  qu’y  tirent  les  pro- 
phètes Elie  et  Elisée , le  Mont-Carmel  n’y  est  pas  moins 
vanté,  par  l’abondance  de  ses  productions,  et  la  bonté  de 
ses  fruits  ; mais  cette  terre  heureuse  n'çst  plus  couverte  que 
de  forêts.  Il  faut  qu’elle  soit  naturellement  fertile,  puisque 
diverses  plantes  y croissent  sans  culture , comme  la  sauge  , 
l’absynthe,  la  rue,  l’hyrope,  la  lavande  et  le  persil j on  y 
voit  aussi  des  fleurs,  telles  que  l’hyacinthe,  le  lys,  l’ané- 
mone , la  tulipe  et  la  renoncule.  Il  existait  anciennement, 
sur  cette  montagne,  une  forteresse  appelée  Hccbatane.  Pline 
ajoute  qu’elle  se  nomma  postérieurement  le  Carmel , comme 
le  promontoire  sur  lequel  elle  était  construite.  Pythagore  se 
plaisait  à rêver  dans  ces  endroits  solitaires  ; et  seul  avec  ses 
pensées,  il  les  y méditait,  et  les  fortifiait  avant  de  les  com- 
muniquer aux  écoles  de  la  Grèce.  Vespasien  y alla  consulter 
Toracle , qui , selon  Tacite , n’y  avait  qu’un  seul  autel , sans 
statue  et  sans  temple.  Il  est  aisé  de  reconnaître  que  cette 
montagne  fameuse  porta  jadis  sur  son  sommet  des  édifices 
superbes.  Les  matériaux  qui  en  restent  donnent  une  grande 
' idée  de  leurs  constructions.  Employées  à des  bâtimens  plus 
récens,  qui  sont  aussi  détruits,  ces-pierres  antiques  ont  encore 
échappé  aux  ruines.  Ua architecte  européen  regretterait  de 
voir,  parmi  ces  débris,  de  belles  colonnes  de  granit  orienta), 
dont  peu  t-êtreon  ne  fora  jamais  aueugusage.  Depuis  que  l'igno- 
rance et  la  barbarie  succédèrent  aux  siècles  tlu  bon  goût  et 
de  l’architecture , on  trouve  dans  toute  la  Syrie , cl  particu- 
lièrement dans  les  villes  marilimes,  de  pareilles  colonnes 
entassées  en  murailles  ou  perdues  dans  des  fondemens. 
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Geddîn , forteresse  éloignée  d’Acre  d’un  peu  plus  de  onze 
milles  ; elle  a été  reconstruite  en  partie  sur  les  ruines  de 
l’ancicnnne  foi  leresse  Dindin , que  possédaient  les  chevalier* 
Teutoniques.  Située  sur  les  confins  du  mont  Smon,  vers 
l’est,  cette  citadelle  jouit  d’une  exposition  avantageuse , elle 
domine  différentes  collines,  'les  campagnes  riantes  et  fertiles^ 
de  la  ville  d’Acre , et  sur  l’étendue  des  mers. 

Le  mo/i^  .S’aro/i  appartenait  à la  tribu  d’Aser,  Toutes  le* 
sources  de  la  montagne  coulent  en  abondance  , et  viennent 
arroser  le  coton  qui  croit  facilement  dans  les  plaines  qui 
l'environnent.  On  y rencontre , de  distance  en  distance  , 
de  beaux  réservoirs  d’eau  limpide,  dont  les  Arabes  sont 
très-curieux. 

TerschtOi  sur  le  mont  Saron,  éloigné  de  Geddin  d’environ 
six  milles,  est  très-abondant  en  eaux  qui  fertilisent  son  coton, 
ses  arbres  fruitiers,  et  sur-tout  la  plante  du  tabac ^ mais 
beaucoup  moins  soignée  quelle  devrait  l'ètre  : si  le  cul- 
tivateur entretenait  cette  production  , comme  on  le  fait  sur 
les  montagnes  de  Gibelet,  elle  deviendrait  encore  plus  par- 
£iite  dans  cette  contrée. 

A six  milles  de  ce  lieu,  est  une  vallée  très-étroite,  nommée 
Kerein,  Le  sommet  du  Saron  y décharge  scs  eaux , qu'on 
reçoit  dans  de  grands  réservoirs,  dignes  d’être  observés: 
ils  sont  d'un  bon  dessin  et  construits  en  forme  de  tours.  A 
mesure  qu’ils  se  remplissent , ils  s’écoulent  par  différens  con- 
duits qui  font  tourner  autant  de  roues  de  moulins  : réunies 
ensuite  dans  des  bassins  semblables  aux  premiers-,  ces 
mêmes  eaux  se  divisent  encore  pour  fournir  au  même  usage. 
L’écoulement  de  ces  canaux  vient  au  milieu  de  fa  vallée  For- 
mer un  petit  Heuve  très-abondant  en  poisson.  Le  cours  dès 
eaux , qui  «e  s’étend  pas  loin,  s’affaiblit  et  ?e  perd  au  milieu 
des  jardins  et  des  campagnes  de  la  plaine  d’Âcre , jusqu'ik 
la  mer , qui  recueille  ses  rameaux. 

Les  collines  circonvoisines  sont  couvertes  de  forêts , et 
dans  le  fond  quelles  enchaînent , on  peut  sc  promener  au 
frais,  sous  de  belles  avenues  de  platanes  , dont  la  gross’éur 
annonce  la  vieillesse.  Les  eaux  abondantes , qui  arrosent 
cet  endroit , contribueat,  autant  que  l’ombrage,  à le  rendra 
délicieux.  . 
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Oa  découvre , sur  le  sommet  voisin,  le  fameux  château 
de  Monfort , des  anciens  chevalieçs  Teutoniques.  Le  che- 
min en  est  si  roide  et  si  escarpé  qu’on  ne  pourrait  le  gravir 
sans  l’appui  des  arbres  dont  il  est  couvert.  On  n’y  voit  plus 
que  des  monceaux  de  pierres  , des  maisons  détruites  et  quel- 
ques débris  considérables.  Peut-être  cet  antique  monument 
est-il  autérieur  à l’ordre  Teu tonique  même  : On  serait  tenté 
de  le  croire  , d’après  les  marbres  et  les  colonnes  qui  portent 
l’empreinte  d’une  plus  haute  antiquité. 

Zj'é  , .sur  les  bords  de  la  mer , au  milieu  des  débris  qui 
attestent  l'importance  de  celte  antique  cité;  on  voit  une  for- 
teresse de  date  plus  récente , gardée  par  un  petit  nombre  de 
soldats.  Cette  Zib  , connue  dans  l’Ecriture-Sainte  sous  les 
noms  à’Uchsaph  et  j4chzibe,v\\.  son.  roi  combattu  et  défait  par 
Josué,  sous  ses  propres  murailles.  On  compte  neuf  milles 
de  cette  place  aux  portes  d’Acre.  D'Acre  à Nazareth  , au- 
jourd’hui Nasra,  on  trouve,  à une  petite  distance,  une  plaine 
très  - fertile  qui  conduit  à la  colline  de  Telkffan.  On  aper- 
çoit, dans  la  proximité,  Miar  et  Danum , dont  les  dernières 
habitations  aboutissent  à des  vallées  étroites,  mais  délicieuses 
et  embellies  d’arbustes  sauvcages.  On  découvre , à sa  droite , 
le  château  â'Abelin. 

ZaJn/on  , ancienne  ville,  saccagée  et  incendiée  par  Ces- 
tius,  général  des  troupes  romaines.  Les  écrivains  de  ce 
lems  se  répandent  en  reproches  amers  contre  les  maîtres  de 
la  terre,  dont  la  fureur  n’épargna  pas  cette  cité,  rivale  de 
Tyr  et  de  Sidon,  tant  par  l’étendue  que  par  la  magnifi- 
cence de  ses  édifices.  On  appelle  de  son  nom , la  vallée  la 
plus  voisine,  large  de  deux  milles,  et  longue  de  seize,  bien 
cultivée  et  abondante  en  toutes  espèces  de  productions  ; 
elle  renferme  les  villages  de  BenedietX  de  Tabu^  De  la  fon- 
taine de  Zabulon,  à la  ville  de  Nasra,  on  compte  six  milles  , 
et  le  chemin , depuis  les  portes  d’Acre , se  fait  à cl;eval,  dans 
l’espace  de  sept  heures. 

Nasra  ( Nazareth  ) , ville  de  Galilée , si  célèbre  parmi 
les  chrétiens,  occupe  le  troisième  rang  entre  les  cités  métro- 
politaines de  la  dépendance  du  patriarche  de  Jérusalem.  Les 
hébreux  continuèrent  de  l'habiter  gu  feras  des  Romains  , 
jusqu’au  règne  de  Cunslaolin,  et  depuis  celte  époque  , ell* 


V- 


■ Diyilpoo  by-Goo^Ic 


D’ASIE.  377 

passa  alternativement  des  chrétiens  aux  Sarrasinï.  Présente- 
ment elle  fait  partie  des  domaines  du  pacha  d’Acre. 

' Cette  ville  ancienne  que  renversa  le  fanatisme , ne  fut , 
après  ses  outrages  , qu’un  misérable  hameau  formé  de  quel- 
ques chaumières  arabes.  Les  maisons  sont  bâties  de  belles 
pierres , et  la  rue  la  plus  remarquable , est  celle  dont  l’éten- 
due coupe  la  ville  du  couchant  au  midi.  Dans  la  partie  de 
l’orient  est  une  très  - belle  église , sous  l’invocation  de  la 
vierge  détruite  anciennement  par  les.  Sarrasins , et  re- 
bâtie par  le  zèle  des  cénobites.  L’église  est  composée  de 
■trois  nets , que  divisent  deux  rangs  de  pilastres  en  pierres. 
Celle  du  milieu  renferme  le  maître  autel , auquel  on  monte 
par  deux  escaliers  assez  nobles , dont  on  admire  sur  - tout 
les  balustres  dq  fer , ouvrage  habile  de  l’un  des  religieux 
du  couvent.  Sous  ce  même  autel  est  une  grotte  remarqua- 
ble , appellée  la  chapelle  de  l’annonciation  ; on  y descend 
par  des  degrés  de  marbre.fin,et  taillé  avec  goût.  C’est,  dit-on, 
dans  ce  lieu  qu’apparut  à la  vierge  l’ange  vénérable  qui  lui 
portait  les  ordres  du  ciel.  Deux  colonnes  de  beau  granit 
oriental  frappent  en  entrant  la  vue  de  l’observateur.  Elles 
paraissent  avoir  été  construites  pour  servir  de  point  d’appui 
et  tout  à -la -fois  d’ornement  à la  grotte.  L'autel  de  ce 
«outej  rain  a beaucoup  de  dignité  et  de  magnificence.  Les 
ditférens  marbres  qui  le  décorent,  reçoivent' un  nouveau 
lusti  e de  la  lumière  répétée  de  plusieurs  lampes  d’argent , 
que  les  princes  chrétiens  donnèrent  à celle  église.  Le 
couvent  ressemble  plutôt  à une  forteresse  qu’à  une  habila- 
tation  monastique , par  la  hauteur  et  la  force  de  ses  murailles. 
La  porte  même  est  en  fer  , et  résisterait  aux  eflbrts  des 
massues.  Il  fut  heureux  pour  ces  bons  pères  de  s’être  ainsi 
retranchés  contre  les  incursions  des  arabes , qui  lenlèrcnt 
plus  d’une  fois  de  pénétrer  dans  l'intérieur  ; on  pourrait 
ajouter  que  celte  maison  religieuse  est  une  espèce  de  ville, 
où  l’on  trouve  toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie.  Les 
mahométans  ne  possèdent  aucune  mosquée  à Nasra,  quoi- 
que ce'  lieu  soit  soumis  à leur  domination.  Il  y a , dans  la 
partie  occidentàle  de  la  ville  , un  temple  chrétien  , bâti  , dit- 
•on,  sur  la  place  de  l’ancienne  synagogue , où  Jésus-Christ  lit 
voir  aux  Juifs,  l’accomplissement  des  prophètes  en  sa  per- 
sonne. A quelque  distance  de-là , l’on  remarque  une  grosse 
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pierre  de  forme  ronde  , appelée  'Table  du-Chnst.  On  prslenct 
qu’il  y vint  manger  plus  d’une  fuis  dans  la  compagnie  de  ses 
disciples- A trois  milles  de  Nazareth  , entre  le  couchant  et  la 
midi , est  l'enceinte  de  l'antique  cité  de  Sqffe,  Jafeou  Safff're^ 
de  la  tribu  de  Zabulon  ; à-peine  en  reste-t-il  quelques  pierres 
informes,  peu  dignes  de  l’altenlion  des  vo}  ageurs.  Les  habi- 
tans  de  Nasra,  sont  des  grcés  et  des  mahoiné tans,  en  nombre 
à-peu-piès  égal. 

Cana , en  Galilée.  Cette  ville , si  connue  par  le  miracle  de 
l’eau  changée  en  vin  , n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  très-chétif 
village.  On  est  surpris  du  petit  nombre  de  ses  habilans  , vû  la 
fertilité  de  ses  campagnes  , couvertes  de  blé  et  d’orge.  Ce 
lieu  dépend  , comme  le  reste  de  la  Galilée , du  pacha  d’Acre  , 
qui  s’y  fait  représenter  par  divers  agas  ou  seigneurs  arabes. 
Toutes  les  campagnes,  dans  la  distance  de  huit  milles,  sont 
appelées  du  nom  des  miracles  que  le  Christ  y manifesta.  Ici , 
c’est  le  C/iamp-des  Epiesi  là,  c’est  la  Multiplication  des-Pains^ 
plus  loin  la  JSÎonlagne-des-Béaüludes,^\.  de  cet  autre  côté, la 
.7  able-du-Sauveur. 

Safad,  l’ancienne  Béthulie  ; cette  cité  qui  vit  en  175^ 
presque  tous  ses  habitans  engloutis  dans  les  abîmes  de  la  terre, 
s'est  repeuplée  depuis  cette  année  fatale.  Tous  ses  citoyens 
sont  hébreux  , ou  du  moins  il  y en  a fort  peu  de  catholiques. 
Elle  fut , pendant  quelques  tems  , le  siège  d’ime  école  arabe, 
pour  l’interprétation  du  coran.  Ses  alentours , assez  incultes , 
sont  remplis  d’animaux  sauvages  , tant  volatils  que  quadru- 
pèdes , et  parmi  ces  derniers,  on  voit  beaucoup  de  gazelles, 
espèce  de  petits  chevaux. 

Tabarié  ( l’ancienne  7 ibérîade  ) était  une  des  villes  les 
plus  considérables  du  Décapolis.  Elle  fut  bâtie  par  Hérode- 
Antipa , tétrarque  de  Galilée,  qui  la  nomma  Tibériade,  en 
honneur  de  Tibère  - Auguste.  Située  vers  la  partie  méri- 
dionale du  lac  de  Génézaret , elle  étendait  ses  anciens  murs 
l’espace  de  trois  milles  en  longueur , du  côté  du  midi , et 
dans  sa  largeur  , elle  occupait  le  terrein  qui  conduit  depuis  le 
même  lac  jusques  aux  montagnes.  Cette  cité  se  soumit  à 
l’empire  de  Vespasien  et  reçut  parmi  ses  habitans,  tous  les 
Juifs  échappés  des  ruines  de  Jérusalem. 

Les  eaux  du  lac  de  Génézareth  ( ou  Tibériade  ) , douces  et 
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délicieuses  dont  les  habiians  de  Tibériade  font  usage,  dé> 
coulent  des  sources  de  Jor  et  de  Dan , où  était  Panéades , 
appelée  depuis  Gésarée,  au  pied  de  l’Anti-Liban.  Ce  lac  se 
confond  ensuite  avec  le  Jourdain , et  tous  deux  vont  tomber 
dans  la  mer  Morte.  Ce  même  lac  a six  miHes  d’étendue  du 
couchant  au  levant,  et  dix-huit  environ  du  sepientrion  au  mi. 
di.  Son  lit  est  sujet  à des  soulèvemens  furieux,  ce  qui  provient 
de  la  chaîne  des  monlagnes  voisines,  où  les  vents,  combattus 
et  repoussés  , agitent  aisément  ce  fleuve  , trop  peu  consi- 
dérable pour  résister  à leur  violence.  Il  est  bien  rare  d’y  ren- 
contrer quelques  navires  et  IxUimens  , parce  que  scs 
bords  sont  déserts  et  incultes.  Plusieurs  cités  mémorables 
existaient  sur  cette  cote,  telles  que  Cq/amaé , Bei-Saïde , 
Gadare , ’l  arichée , Corozaîn  , dont  on  ne  voit  plus  que  des 
débris  informes.  Celte  mer  de  Galilée  est  un  objet  de 
vénération  pour  les  chrétiens  d'alentour  , parce  quelle  fut 
la  patrie  des  apôtres  qui  y jetaient  souvent  leurs  filets,  quand 
ils  n’étaient  que  simples  pécheurs. 

Ei-nel-icsgiar  ou  place  des  négocians  ; ses  murailles  ont 
de  l’éclat  et  de  la  magnificence.  Plaquées  du  plus  beau  marbre 
que  la  main  de  l’art  sut  y disposer  avec  goût,  elles  annoncent 
de  loin  un  palais  enchanté , sur  toirt  lorsque  le  soleil  y darde 
ses  wyons.  Un  commerce  florissant  anime  et  vivifie  Ei-nct- 
tesgiar.  Tous  les  lundis,  iïy  vient  par  affluence  des  marchands 
de  divers  pays  , pour  la  foir.e  qui  s’y  tient  régulièrement. 
Elle  est  également  fournie  d’étoflès , de  provisions  tle  toutes 
espèces  et  tle  bestiaux  , de  sorte  que  l’on  peut  dire  qu’elle 
ne  le  cède  en  rien  aux  plus  ticlies  marchés  de  l’Europe. 
Cette  place  est  le  vendez  - vous  des  caravanes  qui  vont  au 
grand  Caire  , et  le  pacha  de  Damas  s’y  arrête  avec  toute  sa 
cour  , dans  le  voyage  ((u’il  fait  chaque  année  à Jérusalem. 

Finchiar , forteresse , où  l’on  prélevait  sur  chaque  pas- 
sager un  droit  de  péage. 

Mont-Thabor , près  de  Finchiar  et  h douze  milles  do 
Tabarié.  Combien  son  exposition  est  ravissante  ! Elevé  au 
milieu  des  campagnes  de  la  Galilée , le  'l’habor  offre  k la 
vue  la  plus  belle  variété  de  tableaux.  De  ce  côlé  , sont  des 
lacs , des  fleuves , et  une  partie  de  la  mer  Méditerranée  ; 
de  cet  autre,  une  chaîne  de  coteaux  avec  leurs  petites 
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rallées  que  la  nature  ombrage  d’arbustes  sauvages  et  que 
la  main  du  cultivateur  a semées  de  riches  productions. 
C’était  sur  ce  mont  enchanteur  que  l'apôtre  St.-Pierre  disait 
au  Christ  : nous  sommes  bien  ici  ; si  vous  voulez , fesons  y 
trois  tentes , une  pour  vous,  une  pour  Moïse,  une  pour  Elie. 
Joseph  Flavien,  gouverneur  de  la  Galilée , fit  en  moins  de 
quarante  jours  , environner  de  murs  le  sommet  de  cette 
montagne,  dans  une  circonférence  de  vingt  stades  ou  deux 
milles  et  demi.  Les  habitans  du  Thabor  bravèrent  long- 
tems  toute  la  puissance  des  armées  romaines  ; mais  privés 
d’eau  par  la  suite  des  chaleurs , ils  furent  forcés  de  se  rendre 
à la  discrétion  de  Placide , général  de  Vespasien.  Le  Thabor 
ressemble  parfaitement  à un  pain  de  sucre  ^ de  petits  arbres 
l’environnent  du  pied  jusqu’au  sommet  ; sa  cime  est  en- 
fermée dans  les  débris  des  murailles,  dont  on  vient  de  par- 
ler. Elle  forme  au-dedans  de  ce  circuit , une  petite  plaine 
de  deux  milles  de  contour , ou , selon  les  apparences , il 
n’y  eut  aucun  édifice.  Toutes  les  maisons  paraissent , par 
leurs  débris,  avoir  été  construites  sur  la  ligne  du  mur.  On 
distingue , parmi  les  ruines  des  églises  , trois  tabernacles 
assez  beaux , qui  fesaient  partie  de  l’ancien  temple  élevé  par 
Sainte  - Hélène  , en  mémoire  de  la  transfiguration.  Brocaid 
nous  en  offre  le  détail,  en  nous  ajoutant  que  ces  mêmes  ruines 
servaient  de  repaire  aux  lions , et  autres  bêtes  féroces. 

C’est  auprès  du  Mont-Thabor  que  4,000  français,  sous  les 
ordres  du  consul  Bonaparte  gagnèrent  la  bataille  d'Esdrélon , 
ou  de  Thabor.  L’armée  ennemie,  forte  de  20,000  hommes, 
en  perdit  5, 000  et  tous  les  efièts  et  magasins  de  son  camp. 

6aad  et  T’Anior,  villages  de  peu  dépopulation,  élevés  sur 
les  ruines  de  l’ancienne  Thabor. 

Nafm  , à deux  milles  de  distance , au  pied  du  mont  Her-< 
mon.  Le  torrent  Cison  coule  auprès  de  ce  petit  endroit  , 
et  va  se  partager  en  deux  rameaux  dans  la  plaine  d’Esdrélon , 
pour  se  jetter , d’un  côté,  dans  le  lac  Tibériade , et  de  l’autre 
dans  la  Méditerranée. 

La  vallée  d’Esdrélon,  dite  aussi  Maggedon  et  Jezraël  a 
20  milles  de  long  et  douze  de  large. 

Saffure , l’ancienne  Sephoris , était  la  première  de  toutès 
les  villes  de  la  Galilée  , dans  la  tribu  dé  Zabulon.  Ses  ruines 
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attestent  encore  l’existence  d’une  grande  ville.  Le  voyageur 
regrette  de  ne  trouver  que  des  ruines  dans  une  contrée  qui 
fut  si  peuplée  et  chargée  de  villes  ; sous  tout  autre  gouver- 
nement que  celui  des  Turcs,  la  Galilée  serait  bientôt  floris- 
sante. En  effet , cette  province  est  délicieuse  par  sa  belle 
situation , par  la  fertilité  de  son  sot , par  les  sources  et  les 
fleuves  qui  l’arrosent,  par  les  avenues  d’arbres  sauvages  dont 
elle  est  ombragée.  On  croirait , en  apercevant  la  verdure  de 
ses  prairies  et  de  ses  bosquets,  toujours  fraîche,  toujours 
animée  , au  milieu  de  l’hiver  même , on  croirait , que  cette 
contrée  ravissante  jouit  d’un  printems  perpétuel.  Elle  serait 
plus  propjre  que  toute  autre  partie  du  monde  à devenir  le 
séjour  des  sciences  , des  arts , et  des  muses.  L’antiquaire  et 
le  poète  s’y  plairaient  de  préférence , parce  que  l’un  y trouve- 
rait des  morceaux  de  ruines  à étudier  , et  l’autre  des  fleurs  à 
cueillir  dans  toutes  les  saisons. 

.Ba/ôec , célèbre  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  sous  le  nom 
êî Hélîospolis , ou  ville  du  soleil.  Celte  ville  est  rangée  par  les 
Arabes  au  nombre  des  merveilles  de  la  Syrie , et  quelques-uns 
de  nos  voyageurs  européens  en  sont  si  charmés  , qu’ils  ne 
savent  comment  exprimer  leur  admiration.  Au  sud-ouest  de 
la  ville  , située  dans  une  plaine  délicieuse  , au  pied  de  l’Anti- 
Liban , à trois  journées  de  Damas,  est  un  temple  payen  avec 
les  restes  de  quelques  autres  édifices , entr’autres  d’un  magni- 
fique palais.  Ces  anciens  bâtimens  ont  été  démolis  de  nos 
jours  et  convertis  en  ime  espèce  de  château.  . 

PachcUîck  de  Damas. 

Productions  du  sot , Rivières  ; etc.  — Ce  pachalick  est 
le  plus  étendu  des  quatre  ; il  renferme  presque  toute  la  partie 
orientale  de  la  Syrie  et  une  grande  partie  de  la  méridionale. 
Le  sol  en  est  varié  : les  plaines  du  Hauran  et  celles  des  bords 
de  rOronte  sont  les  plus  fertiles.  On  y recueille  le  froment , 
l’orge  , le  sésame  et  le  coton  Le  pays  de  Damas  et  le  haut- 
Bequaa  sont  d’un  sol  maigre  et  graveleux , plus  propre  aux 
fruits  et  au  tabac  qu’aux  denrées.  On  trouve,  sur  les  monta- 
gnes et  les  collines,  l’olivier , le  mûrier  et  la  vigne.  Les  fleuves 
principaux  sont  l’Oronte  dont  nous  avons  parlé , et  le  Jour- 
dain. Ce  dgri^ici;  % s&s  forces  au  nord  de  Safad , uq  peu 
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au-delà  du  33”.  degré  de  latitude , dans  une  chaîne  de  mon* 
tagnes  qui  remonte  au  nord  , et  que  l'on  nomme  Dghebal- 
el- Cheik , d’où  sortent  aussi  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
qui  arrosent  la  plaint  de  Damas.  Les  anciens  ont  donné  le 
nom  A’j4nti”Liban  au  prolongement  de  ces  montagnes  ; celüi 
de  Cœlo-Syrie  , aujourd’hui  Bequaa  , à la  vallée  qui  s’étend  à 
l’ouest  jusqu’au  Liban.  Cette  vallée  est  arrosée  par  le  fleuve 
Quasmié. 

Le  cours  du  Jourdain  est  du  nord  au  sud  3 il  traverse  la 
lac  Tibériade,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  Asphaltite,  autre- 
fois appelé  mer  Morte.  Il  n’a  guère  que  70  à 80  pieds  de  large 
sur  12  de  profondeur.  Lorsque  les  pluies  d'hiver  le  grossis- 
sent, il  déborde  et  forme  une  nappe  d'eau  , large  quelquefois 
d’un  quart  de  lieue.  Ses  rives  sont  couvertes  de  roseaux  , de 
saules  et  d’autres  arbustes  , qui  les  rendent  dangereuses  par 
la  foule  de  sangliers  , d’onces  et  de  chacals  qui  s’y  retirent. 
Le  lae  Asphaltite  était  ainsi  nommé  par  les  Grecs,  à cause 
de  l’asphalte  ou  bitume  qu’il  produit.  On  le  nomme  actuelle- 
ment Bar-el-Lut,  la  mer  de  Loth.  Les  eaux  en  sont  amères, 
quoique  limpides  et  claires  3 mais  la  vase  en  est  noire , 
épaisse , fétide , et  les  poissons  qu’on  y met  meurent  aussi- 
tôt. On  y recueille  de  grosses  pâlottes  <le  bitume  flottant 
que  les  Arabes  vendent  au  pacha  de  Damas.  A quelques 
pas  du  rivage,  au  sud , il  y a des  puits  ou  gouffres  de  bitume 
liquide.  Les  terres  des  environs  ont  la  même  couleur  que 
celles  du  lac , et  brûlent  comme  le  charbon.  Sur  la  rive  occi- 
dentale sont  des  salines  d’un  sel  très-blanc.  On  lire  des  mon- 
tagnes voisines  une  pierre  noire  , susceptible  du  plus  beau 
poli , et  l’on  en  pave  les  mosquées.  Celte  pierre  est  combus- 
tible. Les  Arabes  la  nomment  moussa. 

Gouvernement  et  impôts.  — Le  pacha  de  Damas  jouit 
de  tous  les  droits  de  sa  place  3 ils  sont  plus  considérables  qne 
ceux  d’aucune  autre  3 car , outre  la  ferme  générale  et  le 
commandement  absolu , il  est  encore  conducteur  de  W cara- 
vane sacrée  de  la  Mecque  , sous  le  nom  très-respecté  A'emir- 
hady  ( la  caravane  de  la  Mecque  porte  exclusivement  ce  nom 
de  hady,  qui  signihe  pèlerinage;  les  autres  se  nomment 
simplement  zasl').  Les  musulmans  attachent  une  si  grande 
importance  à celte  conduite , que  la  personne  d’un  pacha  qui 
s’en  acquitte  bien , devient  inviolable  même  pour  le  sultan  3 
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il  n est  pjus  permis  de  verser  son  sang.  Mais  le  divan  sait  tout 
concilier  j et , quanc^un  tel  homme  encourt  sa  disgrâce,  il 
satisfait  tout-à-la-fois  au  sens  littéral  de  la  loi  et  à sa  ven- 
geance , en  le  fesant  piler  dans  un  mortier , ou  étouffer  dans 
un  sac , ainsi  qu’il  y eu  a eu  plusieurs  exemples. 

Le  tribut  du  pacha  au  sultan  n’est  que  de  46  bourses 
(56,a5o  livres);  mais  il  est  chargé  de  tous  les  frais  du 
hady ; on  l’évalue  à 6,000  bourses,  ou  7,600,000  livres: 
ils  consistent  en  provisions  de  blé , d’orge , de  riz , etc. , et 
en  louage  de  chameaux  qu’il  faut  fournir  aux  troupes  d’esa 
*corle  et  à beaucoup  de  pèlerins.  En  outre , l’on  doit  payer 
1,800  bourses  aux  tribus  arabes  qui  sont  sur  la  route  pour 
en  obtenir  un  libre  passage.  Le  pacha  se  rembourse  sur  le 
miri  ou  impôt  des  terres,  soit  qu’il  le  perçoive  lui-même, 
soit  qu’il  le  sous-afferme  , comme  il  arrive  en  plusieurs  lieux. 
Il  ne  jouit  pas  des  douanes  ; elles  sont  régies  par  le  àeflardar 
OVL  maître  des  registres,  pour  être  employées  à la  solde  des 
janissaires  et  gardes  des  châteaux  qui  sont  sur  la  route  de  la 
Mecque.  Le  pacha  hérite  en  outre  de  tous  les  pèlerins  qui 
meurent  en  route , et  cet  article  n’est  pas  sans  importance  ; 
car  on  a observé  que  c’étaient  toujours  les  plus  riches.  En£n 
il  â son  industrie , qui  consiste  à prêter  à intérêt  de  l'argent 
aux  marchands  et  aux  laboureurs,  et  à en  prendre  où  bon  lui 
semble  , à titre  de  halze  ou  d'amnie. 

Son  état  militaire  consiste  en  6 ou  700  janissaires , moins 
mal  tenus  et  plus  insolens  qu’ailleurs  ; en  autant  de  barba- 
resques , nus  et  pillards  comme  par-tout , et  en  8 à 900  deli- 
bâches  ou  cavaliers.  Ces  troupes , qui  passent  en  Syrie  pour 
un  corps  d’armée  considérable,  lui  sont  nécessaires , non- 
seulement  pour  l’escorte  de  la  caravane  et  pour  réprimer  les 
Arabes  , mais  encore  contre  ses  propres  sujets  pour  la  per- 
ception du  miri;  chaque  année,  trois  mois  avant  le  départ  du 
hady , il  fait  ce  qu’on  appelle  la  tournée , c’est  à-dire , qu’es- 
corté de  ses  troupes , il’parcourt  son  vaste  gouvernement,  en 
fesant  contribuer  les  villes  et  villages.  La  liquidation  se  passe 
rarement  sans  trouble  :-le  peuple  ignorant,  excité  par  de» 
chefs  factieux,  ou' provoqué  par  l’injustice  du  pacha,  se 
révolte  souvent , et  paie  sa  dette  à coups  de  fusil.  Les  habi- 
lans  de  Nablono  , de  Nethlem  et  Ag  H abronn  se  sont  lait  un 
i;enre  de  réputation , qui  leur  vaut  des  ü'anchises  particu- 
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lières  j mais  aussi , lorsque  l’occasion  se  présente,' on  leur- 

fait  payer  au  décuple  les  intérêts  et  les  dommages. 

Le  pachalick  de  Damas , par  sa  situation , est  plus  exposé 
qu’aucun  autre  aux  incursions  des  Arabes-Bédouins  : cepen- 
dant on  observe  qu’il  est  le  moins  ruiné  de  la  Syrie.  La  raison 
, qu’on  en  donne,  est  qu’au  lieu  d'en  changer  fréquemment  les 
pachas  , comme  elle  fait  ailleurs  , la  Porte  le  donne  ordinai- 
rement à vie.  Le  pacha  de  Damas  est  dans  lliabitude 
d’aclieter  des  Arabes  le  droit  de  passage  dans  les  déserts 
pour  la  sûreté  de  la  caravane  que  ceux-ci  escortent  d’ordi-  ^ 
naire.  On  leur  en  paie  le  prix  convenu  en  deux  fois,  moitié 
au  départ,  et  moitié  au  retour. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cepachalcik  sontc 

Damas.  — Celle  ville  a conservé  une  partie  du  commerce 
auquel  elle  dut  autrefois  sa  splendeur.  Ses  environs,  du  côté 
de  la  rivière,  sont  d’une  beauté  inexprimable.  Les  Turcs  les 
trouvent  d’autant  plus  agréables  , qu'ils  aiment  beaucoup  la 
verdure  et  les  jardins.  C'est  la  seule  ville  de  Syrie  où  il  f 
ait  des  maisons  de  plaisance  isolées  en  rase  campagne.  On 
y recueille  d’excellens  fruits  , qui  font  un  grand  objet  de 
commerce , et  nulle-part  la  terre  n’a  plus  de  fécondité.  Elle 
est  célèbre  par  les  belles  soies  qui  portent  son  nom , et  qui 
sont  fort  recherchées , ainsi  que  ses  cotobs , et  par  ses  eaux- 
rose  qu’on  extrait  des  fameuses  roses  de  Damas.  Elle  est 
encore  célèbre  pour  ses  ouvrages  d’acier,  ses  lames  de 
sabres  , ses  couteaux  et  autres  objets  semblables,  dont  la 
trempe  excellente  est  attribuée  à la  nature  des  eaux  dé 
la  rivière  Baradi , qui  traverse  la  vaste  plaine  où  elle  est 
située.  Cependant  la  coutellerie  de  Damas  a beaucoup 
perdu  de  sa  supériorité  : elle  vaut  moins  aujourd’hui  que 
celle  de  Bagdad , qui  se  fait  avec  l’acier  de  l’Inde.  Ta~ 
merlan  anéantit , pour  ainsi  dire , à Damas , cet  art  de  tra- 
vailler l’acier , et  il  en  transporta  les  ouvriers  en  Perse. 
La  beauté  de  ses  jardins , de  ses  fontaines  et  de  ses  manu- 
factures , en  ont  fait  le  centre  du  commerce  de  l’Orient  ; il 
alimente  et  entretient  l’industrie  d’une  population  nombreuse, 
évaluée  à 200,000  âmes,  dont  i5,ooo  grecs  el  le  reste 
arabes.  M.  de  Volney  ne  la  porte  qu’à  80,000  âmes. 
C’est  une  des  plus  ancieaoes  villes , autrefois  capitale  d’un 
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t-oyatime  du  même  nom , dont  il  est  beaucoup  parlé  dans 

l’Ancien-Testainent.  Depuis  l’an  66 1 de  Jésus-Christ,  elle  a 
été  la  résidence  des  califes  omniades  , deu.xième  race  des 
empereurs  arabes.  Ceu.Y  de  Damas  ont  passé  pour  les  pluÿ 
tnéchans  de  l’empire  ottoman  , et  ont  donné  lieu  à ce  pro- 
verbe : Chamt , chômai,  chamlte , méchant.  11  ri'est  pas 
étonnant  que  la  race  de  Cham  se  fût  un  peu  ressentie  de 
son  origine.  Browne,  voyageur  moderne  estimé , assure  qua 
les  Damasciens  perdent  beaucoup  des  vices  qu’on  leur  re-* 
prochait.  Il  dit  qu’ils  sont  doux  et  paisibles,  et  que  les  femmes 
et  les  enfans  y sont  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  traits. 

, ' Le  pacha  de  Damas  , outre  les  avantages  qui  résultent  da 
commander  à la  plus  belle  partie  de  la  Syrie,  jouit  encore! 
du  privilège  de  conduire  la  caravane,  qui  part  fous  les  ans 
de  Damas  pour  se  rendre  à la  Mecque.  Ce  pèlerinage,  que 
tout  bon  musulman  doit  faire  une  fois  dans  sa  vie,  a lien, 
pendant  le  ramadan  ,o\x  ckïème  des  mahomélans.  Le  voyage 
<*st  d’environ  40  jours  : la  caravane  est  de  3o  à 5o,ooo  hom- 
mes , et  l’étendard  sacré  qui  la  guide  , flotte  sur  le  dos^d’un 
superbe  chanteau,  qu’on  a eu  soin  d’orner  de  plaques  et  de» 
grelots  d’argent , et  de  couvrir  d’un  riche  tapis  de  brocard 
d’or.  Les  croisades  n’qnt  eu  lieu  que  pour  protéger  les  chré- 
tiens qui  allaient  visiter  les  lieux  saints.  Si  l’big}  pte  eût  resté 
aux  Français , il  serait  peut-être  arrivé  que  les  pieux  musul-* 
mans  auraient  pu  se  trouver  , h l’égard^^  leurs  saints  lieux , 
dans  l’état  oit  se  trouvaient  les  cbréli^ÉÎ^  1 1®.  siècle,  -, 
Homs , [ Emerus  des  Grecs,  sitiié'e  sur  là  rive  orientald 
de  l’Oiüiite.  Celle  ville,  jadis  place  forte  et  très -peuplée , 
n'csl  plus  qu’un  assez  gro.s  bourg  ruiné , où  l'ofi  ne  compte! 
pas  plus  de  2,000  habltans,  partie  grecs  et  partie  musul- 
mans. Il  y réside  un  aga,  qui  lieni,  à litre  de  sous-ferme, 
du  pacha  de  Damas,  toute  la  contrée  jusqu’à  Palmyre.  Le 
pacha  lui-même  lient  effile  ferme  à litre  d’apanage,  relevant 
immédiatement  du  sultan.  ‘ ’ ’’ 

^ Ilama,  célèbre  en  Syrie  pour  ses  roues  hydrauliques.  ’ 
Elles  sont , en  effet , les  plus  grandes  que  l’on  y connaisse  j 
elles  ont  jusqu'à  trente-deux  pieds  de  diamètre.  La  ville  est 
située  dans  une  vallée  étroite  , sur  les  deux  rives  de  l'Oronte  J 
elle  contient  environ  4,000  âmes , et  elle  a quelque  activité  , 
purce  qu’elle  e.st  sur  la  voittc  d’Alcp  et  de  Tnpol'f.  Le  sol  esl< 
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comme  dans  toute  celle  partie,  très -propre  an  froment  et 
au  coton  ; mais  la  culture,  exposée  aux  rapines  du  motsal- 
lant  et  des  Arabes , est  languissante. 

Fermie,  dans  un  terrain  marécageux,  était  jadis  appelée 
’Upamea , l’une  des  plus  célèbres  villes  de  ces  cantons.  C'était- 
là , dit  Slrabon,  que  les Séhucîdes  avaient  établi  técole  et  la 
pépinière  de  leur  cavalerie.  Le  terrain  des  environs , abondant 
en  pàlurages,  nourrissaient  jusqu’à  3o,ooo  cavales,  3oo 
étalons,  et  5oo  éléphuns.  Au  lieu  de  cette  création,  si  animée, 
à peine  les  marais  deFermie  nourrissent-ils  aujourd’hui  quel- 
s]ues  buffles  et  quelques  moulons.  Aux  soldats  vétérans  d’A- 
lexandi  e,  qui  en  avoient  fait  le  lieu  de  leurs  repos,  ont  suc- 
cédé de  malheureux  paysans , qui  vivent  dans  les  alarmes 
perpétuelles  des  vexations  des  Turcs  et  des  invasions  des 
Arabes. 

Nûblons,  chef -lieu  de  l’ancienne  Samarie.  Ce  bourg, 
situé  près  de  Sikem , et  sur  les  ruines  de  la  Néapolis  des 
Grecs , est  la  résidence  d’un  chatk  qui  tient  à ferme  le  tribut , 
dont  il  rend  compte  au  pacha  de  Damas , lors  de  sa  tournée. 
L’état  de  ce  pays  est  à-peu-près  le  même  que  celui  des 
Druzes,  avec  la  différence  que  ses  habitans  sont  des  mu- 
sulmans zélés  au  point  de  ne  pas  souffrir  volontiers  des 
chrétiens  parmi  eux.  Ils  sont  répandus  par  villages  dans 
leurs  montagnes , dont  le  sol , assez  fertile , produit  beau- 
coup de  blé , de  coton,  d’olives  et  quelques  soies. 

Le  Château-Pélerh  , appellé  Altik  par  les  Arabes , fut 
construit  par  l’un  des  fils  de  Raimond , comte  de  Toulouse. 
Les  Templiers  qui  depuis  en  devinrent  possesseurs , y trou- , 
vèrent  un  trésor  considérable , dont  ils  se  servirent  pour  le 
fortifier , de  sorte  que  cette  place  fût  en  état  de  faire  résis- 
tance. On  nommait  ce  château  Pierre  - Ancise  aux  tems  de 
Guillaume  de  Tyr.  Le  terrain  où  ce  château  fut  bâti , for- 
mait autrefois  une  île , comme  on  peut  le  voir  encore  par  les 
eaux  abondandes  dont  il  est  presque  entouré  de  toutes  parts. 
On  débarque  dans  un  hâvre  exposé  au  midi , où  il  ne  peut 
entrer  que  de  très-petits  bâtimens , qui  même  ny  sont  pas 
en  sûreté  quand  les  autans  se  font  senti".  On  voit  dans  ce 
lieu  quelques  débris  d’édifices  qui  durent  être  considérables. 
On  croit  y reconnaître  une  portion  d’église  de  forme  oclo- 
£ouc , très -élevée.  Ce  qui  reste  de  la  forteresse  n’offrç  riea 
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fie  bien  important.  Cependant  les  Arabes  y retirent  leur» 
troupeaux , quand  ils  les  amènent  aux  pâturages  voisins.  Oa 
trouve  sous  le  château  plusieurs  voies  souterraines  qui  abou>^ 
tissent  à la  mer.  Les  campagnes  adjacentes  sont  fertiles  en 
orge  et  en  blé. 

Tanlur , sur  une  langue  de  terre , où  jadis  était  élevée 
une  des  tours  fortes , destinées  à garder  la  côte.  En  laissant 
derrière  soi  cette  langue  de  terre,  on  voit  en  mer  cinq  pe- 
tites îles,  ou  plutôt  cinq  rochers , qui  sont  peu  distans  du 
rivage.  Il  faut  passer  au  milieu  pour  aborder  à Tautur.  Cet 
endroit,  voisin  de  la  mer , est  possédé  par  des  Arabes  cul- 
tivateurs qui  n’y  sont  pas  en  grand  nombre.  L’oppression  qt 
la  rapacité  du  gouvernement  turc  écartent  de  ’Tantur  une 
foule  d'hommes,  que  la  richesse  du  sol  y appelle.  Les  cam- 
pagnes semblent  produire  d'elles  mêmes  du  grain,  du  coton, 
et  des  fruits  de  toute  espèce.  Le  blé  y est  sur -tout  abon- 
dant, et  d’une  qualité  préférable  à celui  des  autres  contrées 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Nahr-Elieniafich  ou  Fleuve-des-Crocodiles , est  devenu 
fameux  par  une  erreur  de  quelques  historiens , qui  jamais  ne 
sont  allés  sur  les  lieux.  Abusés  par  le  nom,  ils  ont  dit  que 
le  Nahr-  Ellemajich  renfermait  un  nombre  prodigieux  de 
crocodiles  d’une  grosseur  énorme , et  tels  qu’on  n’en  voi^ 
pas  de  semblables  en  Egypte  j ce  qui  n’est  point  du  tout 
exact  : il  y a bien  quelques  crocodiles  dans  ce  fleuve , mai» 
tous  y sont  de  la  plus  petite  espèce.  Il  existoit  jadis  sur  le» 
bords  du  Nahr-Eltemaflch , une  ville  appelée  Crocodilon , 
qui  était  détruite  au  tems  de  Pline.  On  regrette  que  cet  écri- 
vain n'en  ait  donné  aucun  détail. 

Zerca , hameau  composé  de  quelques  cabanes.  Cette  cote 
mérite , à certains  égards  , les  observations  d’un  voyageur  ; 
mais  comme  elle  est  habitée  par  un  peuple  raalfesaut  et  per- 
fide , il  n’y  a personne  aujourd’hui  qui  se  hasarde  d’y  des- 
cendre. Ce  peuple  est  arabe  et  originaire  de  la  Samarie. 
Semblable  aux  syrènes  de  la  fable  , il  guette  l’approche  des 
vaisseaux, et  invite  les  passagers  de  venir  sur  une  côte  amie, 
chercher  des  vivres  et  des  rafraîchi.ssen>ens  que  la  loi  dn^ 
pays,  crie-t-il,  oblige  de  donner  gratuitement.  Il  n’est  pa»' 
de  démonstrations  séduisantes  qu’il  n’emploie  pour  tromper* 
Ip  Yoyageur.  Si  la  crédulité , ou  plutôt  la  franchise  du  cœur 
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l'entraîne  au  rivage  , on  se  saisit  de  sa  personne,  on  le 

pouille , et  il  est  même  exposé  a perdre  la  vie. 

Césarée.  Celte  ville  s’appela  d’abord  7'our-de-S/rabon  , 
du  nom  d'un  célèbre  général  de  Darius.  Ilérode- le- Grande 
ou  autiement  Hérode  rAsclanonite,  la  nomma  depuis  Césa- 
rée, en  honneur  de  César-Auguste  , qui  l’avait  confirmé  dans 
la'  possession  de  ses  Etats.  Mais  cette  cité  n’ofl'rait  rien  en- 
core qui  répondît  à la  grandeur  de  ce  nouveau  nom.  Hé- 
rode invita  tous  les  artistes  fameux  de  l’univers  de  se  rendre 
à sa  cour.  Il  leur  communiqua  son  dessein,  en  conféra  avec 
eux,  et  de  ce  conseil  des  talens  .présidé  par  un  grand  roi , éma- 
nèrent des  chefs-d’œuvre  en  tous  genres , qui  bientôt  fixèrent 
les  regards  de  Rome.  Hérode  sut  tirer  avantage  d’une  col- 
line qui  divisait  la  cité  en  deux  partie  égales.  H y fit  cons- 
truire un  temple,  qu’il  dédia  à César  Protecteur , en  y pla- 
çant sa  statue  modelée  sur  le  Jupiter  d’OIimpie,  et  celle  de 
Rome,  aussi  grande  que  la  Junon  d’Argos.  Césarée  eut  un 
port  qu’on  n'hesita  pas  de  comparer  au  fameux  pirée  d’A- 
thènes Tant  de  merveilles  furent  l’ouvrage  de  dix  ans,  et 
la  Renommée,  qui  se  plaît  à divulguer  les  grands  évène- 
mens , alla  dire  à toutes  les  nations  du  monde,  qu’elles 
étaient  invitées  à venir  être  témoins  de  la  dédicace  pro- 
chaine de  Césarée.  Attirés  par  l’appât  de  l’or,  des  musiciens, 
des  lutteurs  , des  gladiateurs  s’acheminèrent  vers  Césarée , 
en  se  lésant  suivre  d’un  grand  nombre  de  bêtes  féroces  et 
de  tout  l altirail  de  ces  spectacles  de  sang  , dont  les  peuples 
guerriers  fesaient  alors  leurs  délices.  Les  chemins  furent 
bientôt  couverts  d’une  foule  innombrable  d’étrangers  de  tout 
pays,  de  tontes  religions,  de  manière  qu’on  eût  dit  que  les 
extrémités  du  monde,  pressées  par  une  force  irrésistible,  reve- 
naient à leur  centre  commun.  On  vit  arriver  des  ambassadeurs, 
et  des  rois  mêmes  qui  voulurent  y paraître  en  personne. 
Jalouse  de  contribuer,  en  quelque  sorte,  à la  magnificence 
des  l’êtes,  l’impératrice  Julie  y envoja  difi'erentes  choses  pré- 
cieuses, dont  la  valeur  fut  portée  à 5oo  talens.  L’ouverture 
des'jeux  parut  merveilleuse,  la  suite  surprit  davantage  en- 
core , et  pendant  neuf  jours  que  se  continuèrent  les  diver- 
iîssémen.s , l'admiration  alla  toujours  en  croissant , au  point 
qu’on  n’avolt  plus  assez  de  .sons  pour  suffire  à tant  de  diver- 
sités. Les  Romains  eux-mêmes , qui  pleuraient  encore  la  perte 
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^0e  la  liberté , semblaient  un  instant  s’enorgueillir  de  leurs 
fers,  en  "voyant  élever  au  rang  des  Dieux,  celui  qui  venait 
de  les  leur  donner.  Cette  dédicace  eut  lieu  dans  la  CXCII®. 
oljmpiade’,  et  Hérode  annonça  qu’elle  se  renouvellerait  tous 
les  cinq  ans  avec  le  même  appareil. 

Cësarée  essuya  avec  le  tems  différentes  révolutions  po- 
litiques. Gouvernée  d'abord  par  des  rois  quelle  avait  vu 
naître,  elle  devint  colonie  romaine  sous  Vespasien,  et  chan- 
gea son  nom  en  celui  de  Flauia.  En  54H  de  l’ère  chrétienne, 
elle  eut  à souffiir  tous  les  excès  du  fanatisme  , de  la  part  des 
juiCi  et  des  samaritains , divisés  en  deux  factions.  Nombre 
de  chrétiens  périrent  sous  leurs  coups.  Tous  les  teiiiples 
furent  brîilés;  et  le  préfet  Etienne  lui-même  se  vit  assaillir 
dans  le  prétoire , où  on  l’égorgea , après  avoir  pillé  ce  qui 
lui  appartenait.  Les  armes  victorieuses  d’Oinar,  l’un  des  suc- 
cesseurs de  Mahomet,  forcèrent,  en  635,  les  habitans  de 
Césarée  à se  rendre  à la  foi  de  l’alcoran.  Elle  fut  reprise  aux 
Sarrasins  par  Baudouin  l'r.  roi  de  Jérusalem,  en  iioi. 
Baudouin  se  déshonora  dans  cette  victoire , en  permettant 
le  sac  de  la  ville.  Un  grand  ^concours  de  peuple  s’était  re- 
tiré dans  l’ancien  temple  de  César,  qui  pour  lors  était  de-~ 
venu  une  mosquée.  Ua  rage  des  chrétiens  y poursuivit  les 
infidèles,  et  massacra  , sans  pitié  , les  femmes , les  enfans  ,* 
les  vieillards , et  fit  couler  tant  de  sang  que  les  degrés  des 
sutels  en  furent  couverts.  Ce  sont-là  les  effets  ordinaires  du 
fanatisme.  Au  milieu  de  ses  désastres,  tant  de  fois  renou- 
vellés , celte  capitale  de  la  Palestine  vit  anéantir  sa  première 
splendeur,  et  la  magnificence  de  ses  monumens.  Il  ne  reste 
du  temple  bâti  par  Hérode,  qu'un  débris  de  murailles,  et  une 
partie  de  la  forteresse  qui' l’avoisinait  ; çk  et  Ik  sont  éparses 
plusieurs  colonnes  de  porphyre , et  dans  l’enceinte  de  la  cité 
on  voit  encore  quelques  ruines  d’édifices , construits  en  marbre 
blanc , mais  que  l’injure  des  années  a totalement  noircis.  Après  ' 
la  chute  de  Jérusalem,Titus  vint  passer  l’hiver  à Césarée  avec 
les  prisonniers  nombreux*  qu’il  traînait  à sa  suite.  Il  y cé- 
lébra , avec  la  plus  grande  pompe , la  naissance  de  son  frère  ‘ 
üomitien  , et  telle  était  la  barbarie  de  ces  tems , que  2,5oo 
hommes  furent  livrés,  en  signe  de  joie , aux  flammes  et  au.^ 
bêles  féroces. 
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Cësarée  est  tellement  abandonnée  aujoUrdliui,  que  ie 
pacha  de  Damas  n’en  retire  aucun  parti  avantageux. 

Arsur , petite  forteresse , à peu  de  distance  de  Césarée , 
«^vec  garnison , et  une  petite  mosquée , desservie  "par  quel- 
ques derviches.  Il  peut  y avoir  de-là  à Césarée,  environ 
30  milles.  C’est  dans  cette  enceinte  que  Salomon  jeta  les 
fondemens  de  la  cité  àiAssor  ou  ^Arsid,  qui,  dans  les 
siècles  suivans,  changea  son  nom  en  celui  à'AppoHonie, 
Arsur  n’est  qu’un  misérable  hameau , décoré  du  nom  de  ville. 

JaJjTa  , l’ancienne  Joppé , à 5 milles  d'Arsur.  Ce  n’est 
plus  qu’un  monceau  de  ruines  ; elle  n’a  point  de  port , ce  qui 
lui  serait  nécessaire  ; mais  elle  a un  beau  quai , et  c’est  une 
chose  très-rare  dans  le  Levant.  Les  Français  l’ont  prise,  le 
iï6  ventôse  de  l’an  7.  C’est  le  lieu  où  se  rendent  les  pélerinÿ 
qui  vont  visiter  la  Terre-Sainte. 

Zagur , à 4 milles  dans  les  terres , sur  la  route  de  Raha. 
Cet  endroit  n’a  de  remarquable  qu’une  mosquée  qui  a été 
construite  par  un  derviche,  dont  la  mémoire  est  immortelle 
parmi  les  mahométans.  Ce  n’est  pas  pour  avoir  fui  les  hu- 
mains,pour  avoir  vécu  d’herbe,  et  pour  s’être  macéré  le  corps, 
que  ce  bon  religieux  turc  a obtenu  la  vénération  publique  j 
mais  il  fut  le  soutien  et  le  protecteur  du  canton , il  allait 
porter  dans  les  chaumières  des  aumônes  et  les  encourage- 
mens  de  la  religion.  Victime  de  son  zèle  brûlant , il  mourut 
pour  avoir  soigné , dans  un  tems  de  peste , une  famille  nom- 
breuse que  tout  le  monde  délaissait.  Puisse  cet  exemple  êtrp 
profitable  à tous  les  derviches  de  la  terre  ! 

, JBelgé  et  Serfend,  tous  deux  possédés  par  des  Arabes 
mahométans.  Il  n’y  a rien  de  si  beau  que  la  route  qui  va 
de  l’un  à l’autre.  On  marche  sous  l’ombrage  d’une  ancienne 
plantation  d’oliviers.  La  grosseur  de  chaque  arbre  est  telle 
que  deux  hommes  réunis  ne  pourraient  l’embrasser.  Sur  deux 
années,  ils  ne  produisent  qu’une  fois.  C’est  la  main  seule  de 
la  nature  qui  en  élague  les  branches  parasites.  Nous  obser- 
verons , à cet  égard , que  nulle  part  dans  la  Palestine , on  ne 
taille  les  oliviers. 

Raha  ou  Jéricho.  De  cette  ville  à Jérusalem , il  n’y  a que 
6 lieues.  On  y va  par  caravane , et,  de  même  de  cette  der- 
nière à la  première.  Cette  caravane  est  composée  de  duré- 

V 

\ 

\ 


Digitized  by  Gc 


D’ASIE.  Sgt 

tiens  grecf , d’arméniens  et  de  mahométana.  Oti  trouve  sur 
sa  route  : 

Amoaa , autrefois  Am<ms , la  même  que  Nieopciis,  ainsi 
appelée  sous  le  règne  de  l’empereur  Alexandre.  Cette  vili» 
fut , du  tems  des  croisades , le  siège  d'un  évêché  sutfragant 
de  Césarée.  Ëlle  est  plus  célèbre  dans  les  annales  ecclésias-» 
tiques  que  dans  l’histoire  du  inonde. 

Latmm,  que  les  auteurs  latins  ont  appelé  Castrum-Bonl^  / 
Latronis.  Ce  petit  endroit  est  situé  sur  une  éminence , et  pré* 
sente  à l’observateur  queUpies  ruines  d’édifices.  Il  y reste 
encore  des  débris  d’une  chapelle  célèbre  construite  en  l’hon- 
neur du  bon  larron.  C’est  aussi  près  de  cet  endroit  que  les 
Arabes  prélèvent  un  droit  de  péage , sur  chacun  des  indivi- 
dus de  la  caravane.  On  donne  le  nom  de  gajiir  à ce  droit. 

Le  droit  de  gafar  est  encore  le  même  , mais  il  s’est  multi- 
plié. On  trouve  fréquemment  des  troupes  d’Arabes , qui  de- 
mandent, à ce  titre , quelques  pièces  de  monnaie. 

On  montre  sur  la  route , au  pèlerin  crédule , à un  mille  de 
Lalrum,  le  prétendu  puits  de  Job,  dont*  il  étanche  sa  soif 
et  sastisfait  sa  piété.  Près  de  ce  puits  , s’ouvre  une  gorge 
étroite  qui  s’étend  assez  loin  entre  deux  montagnes.  Il  est 
rare  qu’elle  ne  recèle  pas  des  Arabes  qui  exigent  de  la  ca- 
ravane une  imposition , plus  ou  moins  considérable.  Les 
Arabes  qui  cultivent  la  terre  sont  phis  grossiers  et  plus  inhu- 
mains que  l’Arabe  vagabond.  Ils  sont  i pied  et  demi-iuids  , 
armés  de  massues  ferrées  de  la  hauteur  d’un  homme , d’un 
fusil  et  d’un  poignard.  Quoiqu’ils  soient  en  petit  nombre  , ils 
coupent  la  roule  à la  caravane , et  jettent  des  pierres  h la 
tête  pour  l’arrêter.  Les  guides  ont  toujours  la  prudeitce  de 
ne  pas  leur  résister , parce  qu’une  seule  décharge  de  carabine 
atlireroit  à leurs  secours  une  centaine  de  leurs  camarades. 
Ils  se  contentent  heureusement  de  demander  l’aumône  à cha* 
cun  des  passagers , qui  serait  assommé  à coups  de  pierre.?  ^ 
s’il  avait  l’imprudence  de  la  refuser.  Mais  ils  vont  un  peu  plus 
loin  courir  le  même  danger , qu’on  évite  par  le  même  moyen. 
C’est  une  espèce  de  connivence  qui  existe  entre  les  guides 
et  les  assaillans. 

S.  - Jérémie,  ainsi  appellé  d’une  église  qui  portoit  le  nom- 
de  ce  prophète. 
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\jAf^aVé.e-âe-Tèréb!nt,  r élèbi  e par  la  victoire  de  David  srtf 
Golialh.  De-lh  jusqu'à  Jérusalem,  on  compte  5 milles. 

Jérusalem,  ville  que  les  Arabes  appellent  El-Çuads,  la 
^Sainte,  située  dans  un  terrain  privé  d’eau,  écartée  de  tous 
les  grands  passages.  On  évalue  encore  sa  population  à i8  ou 
'2^  mille  âmes.  Elle  n’est  célèbre  que  par  les  lieux  saints  que 
les  chrétiens  vont  visiter  , et  par  la  possession  du  Saint-Sé- 
pulcre. Les  Français  y ont  un  bel  hospice,  habité  par  des 
Cordeliers  italiens , espagnols  et  français.  Les  grecs  y ont  un 
patriarche.  Le  couvent  des  arméniens  peut  contenir  jusqu’à 
mille  pèlerins.  On  estime  qu’il  sort  annuellement  de  celte  ville 
‘>300  caisses  de  chapelets,  de  reliquaires  et  de  petites  croix. 
Chaque  pèlerin  paye  lo  piastres  pour  entrer  dans  la  vills.  11. 
$’en  est  quelquelbis  trouvé  jusqu’à  1 2 mille.  En  1 784  le  nom- 
|>re  en,  était  bien  réduit  ; il  y en  eut  tout  au  plus  2 mille. 

C’est  dans  une  église , appelée  du  nom  de  la  Résurrection, 
que  se  trouve  le  sépulcre  du  Christ.  Elle  n’est  ouverte  que 
Idans  les  jours  les  plus  solennels , sur- tout  dans  le  téms  de  la 
passion  ; tous  les  religieux  et  les  pélerirts  y viennent  célébrer 
les  mystères,  sous  lî^rotection  du  gouverneur , qui  les  fait 
escorter  de  soldats.  On  y entre  processionnellement,  au  son 
^’une  musique  lugubre.  De  quelque  religion  que  fort  fût,  if 
serait  difficile  de  se  défendre  du  sentiment  de  terreur  et  do 
Tespecf  qu’inspire  la  .vue  de  ce  temple  auguste. 

Vaste  et  sombre,  il  reçoit  sa  plus  grande  clarté  des  lampes 
cuspendues  à ses  voûtes  ; les  pilastres  sent  noircis  par  lo 
cours  des  ans.  On  ne  vçit  aucun'^ornement  sur  les  murs  ; les 
autels  et  les  statues  des  saints  sont  d'une  pierre  grossière,  les 
chandeliers  en  bois  ; tout  ce  qui  sert  au  culte  est 'de  la  plus 
grande  simplicité  : en  un  mot , ce  temple  est  pauvre*,'  mais 
il  est  ee  que  doit  être  un  temple. 

Le  cortège  religieux  s’incline  devant  la  pierre  de  l’onction , 
qui  servit  à embaumer  le  corps  du  Christ  à la  descente  de  la 
croix;  on  y fait  une  prière',  après  laquelle  les  prêtres  et  les 
assistans  adorent  la  croix.  Près  de-là  est  la  chapelle'  do 
X Annonciation,  où  l’offici.int  vient  s’asseoir,  et  présente  sa 
main  à baiser  au  peuple.  On  chante  divers  cantiques  au  bas 
^es  autels  qui  portent  les  noms  de  nos  mystères. 

Toutes  les  sectes  chrétiennes  de  l’Orient  onl  la  pernais^ 
|ioQ  d’officier  dans  cette  église,  comme  celles  des  a^ssins. 
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clef  cophtes  , des.  arméniens  et  des  grecs  ; elles  s’y  ras- 
semblent le  dimanche  des  Rameaux , et  se  partagent  les 
chapelles.  On  se  persuade  aisément  quelle  cacophonie  et 
quelle  confusion  doivent  résulter  de  sept  à huit  sectes  ‘qui 
psalmodient  sur  des  tous  et  dans  un  langage  qui  ne  sont  pas 
les  memes.  . •< 

Béthléem , h deux  lieues  de  Jérusalem , célèbre  par  la  nais^ 
sance  de  J.-G.  L’exposition  de  ce  petit  endroit  est  singulière-, 
ment  agréable.  Placé  sur  le  sommet  d’une  colline  qui  s’étend 
de  l’est  à l’ouest , elle  offi  e à la  vue  des  montagnes  couvertes 
d’arbrisseaux  chargés  de  fruits  , et  des  vallées  d’autant  plus 
gracieuses  qu’elles  sont  semées  de  fleurs  de  toute  espèce.  Ses 
anciennes  murailles  ne  subsistent  plus  : ses  édifices  sont  cons- 
truits sans  ordre , sans  goût , sans  proportion  : on  n’y  observe 
qu’un  monument  digne  d’admiration  j c’est  l’ancienne  église 
de  Ste- Marie. 

Cette  basilique  s’élève  à l’orient  de  la  ville,  et  presque  à la 
sortie  des  portes.  Avant  d’y  arriver  , on  traverse  une  petite 
place  enfermée  de  murailles  épaisses  , qui  s’écroulent  à plu», 
d’un  endroit.  De  la  place , on  passe  dans  une  vaste  cour  où 
anciennement  étaient  divers  érlifices  considérables. Des  chapi- 
teaux de  colonnes  , des  débris  de  portiques  , des  monceaux 
de  marbre,  qu’on  y aperçoit,  en  font  déplorer  la  perte.  Il 
y a trois  citernes  au  milieu  de  cette  cour,  dans  l’une  desquelles 
il  y a encore  de  l’eau. 

On  entre  dans  le  vestibule  de  l’église  par  une  porte  si  basse, 
êl  si  étroite  , qu’on  a besoin  de  se  courber  felle  était  d’abord 
plus  haute , et  proportionnée  à la  grandeur  de  l’édifice  , mais 
depuis  quelque  tems  on  l’a  murée,  en  partie,  pour  cmpôcher 
les  Arabes  d’y  entrer  à cheval.  Ce  vestibule  porte  en  Ion-, 
gueur  33  coudées  de  l’e.'ît  h l’ouest  et  un  peu  plus  de  12  en 
élévation.  Sa  voûte  est  cambrée  et  très-solide. 

A main  droite  est  une  issue  qui  conduit  dans  le  monastère, 
des  arméniens,  et  au  centre  du  vestibule  estl’entréè  de  l’église.. 
Au  milieu  de  tant  de  ruines , dans  un  pays  si  dévasté  , o4  est 
frappé  d'adiuiralion  h la  vue  de  ce  morceau  d’architeeWre. 
Cette  basilique  a la  forme  d’une  croi.x.  Elle  est  divisée  en  yinq, 
nefs  , que  partagent  quatre  ordres  de  colonnes  superbes  en 
marbre  blanc  , veiné  de  rouge  , comme  en  produisent,  les 
paontagnes  de  Judée.  Les  chapileaux  des  colonnes  son{  (JCun 
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marbre  plus  fin , eniiërement  blanc , et  du  travail  le  plu» 

délicat.  Ils  appartiennent  à l’ordre  Corinthien. 

La  frise  des  colonnes  de  la  principale  nef  est  de  cèdre  du 
Liban , travaillé  en  feuillages  et  en  arabesques , qu’on  peut 
dire  bien  conservés , eu  égard  à la  longue  suite  de  siècles. 
Le  mur  s’élève  beaucoup  au-dessus  des  colonnes , et  offre 
(Onze  croisées  également  réparties,  qui  se  terminent  en  demi- 
cercle.  L’église , en  outre , est  éclairée  par  un  œil  de  bœuf, 
percé  au-dessus  de  la  porte  et  par  trois  autres  fenêtres  do 
forme  carrée , dont  l’une  pLicée  dans  la  tribune  du  milieu , et 
les  deux  autres  dans  les  tribunes  latérales. 

Le  chœur  est  au  milieu  de  la  croix  et  surpasse  de  trois  de- 
grés le  niveau  du  reste  de  l’église.  Rien  de  si  curieux  que  les 
vitrages  travaillés  en  mosaïque,  c’est-h-dir'e , composés  de 
petites  parties  de  verre,  de  toutes  les  couleurs,  réunies  sur  un 
fond  d’or.  Cette  église  de  Ste.-Marie  s’étend  sur  une  longueur 
de  lat  coudées  ; les  bras  de  la  croix  de  77  ; la  largeur  de 
la  nef  principale , y comprise  celle  des  4 latérales  de  63  ; le» 
colonnes  avec  leurs  bases  et  chapiteaux  sont  hautes  de  1 2 j la 
hauteur  entière  du  pavé  k la  voûte  de  3i.  On  attribue  la  cons- 
truction de  cette  basilique  k Constantin-le-Grand  et  à sa 
mère,  Ste.-Hélène. 

Cette  basilique  est  présentement  en  assez  bon  état  ; elle 
doit  aux  lames  de  plomb  qui  couvrent  sa  toiture,  une  solidité 
qui  la  garantira  long-tems  des  injures  de  l’air. 

On  remarque  aussi  dans  l’église  des  pères  de  la  Terre- 
Sainte  le  tableau  du  maître  autel , que  nos  plus  grands  peintre» 
ne  désavoueraient  pas.  Elle  communique  à la  basilique  de 
Ste.-Marie  par  la  grotte  de  la  Natiuité  à laquelle  conduit  un 
escalier  souterrain.Cet  le  grotte  est  une  petite  merveille.Toute» 
les  espèces  de  marbre  y sont  réunies  pour  l’embellir.  I>a 
sculpture  et  la  peinture  y ont  également  prodigué  leurs  effort» 
et  leurs  succès  : elle  n’est  éclairée  que  par  des  lampes 
d’argent , qu’on  y tient  allumées  jour  et  nuit. 

Prés  du  premier  autel , s’élèvent  trois  marches  qui  con- 
duisent k une  autre  petite  grotte,  appellée  le  Lieu-de-la- Crèche, 
On  j admire  la  finesse  des  marbres , et  sur-tout  une  colonne 
de  ^rpentin , c’est- k- dire , de  marbre  tacheté  de  noir  et  de 
bleu  vert  ; elle  porte  quatre  coudées  et  demie  de  hauteur.  Sa 
bas(f  et  son  chapiteau  sont  de  marbre  blanc.  Le  deuxième 
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«utel  est  sous  VinvOcation  des  Mages  et  ne  le  cbde  pas  k 
l’autre  par  la  richesse  de  l’ornement  et  le  mérite  de  la  pe  inture. 
Cet  ouvrage  est  de  Jacques  Palma . le  plus  célèbre  arlisle  de 
l’Orient  : tous  les  habitans  des  alentours , et  même  les  mahome- 
tans  croyent  qu’en  entrant  pieds-nus  dans  cette  grotte , ils 
doivent  guérir  de  leurs  maladies.  On  monte  de  cette  grotte  a 
la  basilique  de  Ste.-Marie  par  deux  escaliers  de  marbre 
rouge  : quatre  colonnes  superbes  en  forment  l entree  ; le* 
deux  portes  sont  de  bronze  travaillé  en  arabesques. 

Parmi  plusieurs  autres  édiBces , il  s’en  trouve  un  quiméi^® 
pne  attention  particulière.  C'est  une  galerie  qui  a 5 1 coudée* 
de  long  sur  19  de  large.  La  voûte  est  faite  en  arcades  soulei» 
nues  par  six  colonnes  du  plus  beau  granit.  Toute  celte  * 
pnceinle  d églises  et  de  couvens  est  forlifiée  d’une  muraille 
épaisse,  qui  fut  construite  pour  en  défendre  l’approche  aux 
brigands* 

Quoique  les  alentours  de  Béthléem  soient  incultes  et  mha- 
Iiités , ils  méritent  l’attention  du  voyageur.  A 4 milles  de  dis- 
lance . vers  le  raidi , est  un  endroit  appellé  Fons-Stgnatus,  du 
nom  d’une  source  qui  coule  au  milieu  de  la  vallée.  Oo-trouv* 
auprès  de  celte  source  une  ouverture  souterraine,  tellement 
étroi/e  qu’un  homme  y peut  à- peine  passer.  Elle  conduit  à 
deux  salles  d’une  étendue  égale , portant  en  longueur  1 5 i 
coudées , g en  largeur  et  un  peu  plus  de  sept  pieds  en  hauteur- 
Elles  sont  voûtées  en  pierre  de  taille  et  du  reste  ne  renlerment 
rien  d’intéressant.  Attenant  sont  trois  grottes , d’où  jaillit  une 
eau  limpide  , qui  est  d’abord  recueillie  dans  un  bassin  o > 
pierre  de  roche , puis  s’écoule  par  deux  canaux  opposés , dont 
l’up  va  remplir  des  piscines  qu’on  rencontre  plus  bas , et  i 
l’autre  prend  son  cours  vers  Jérusalem  ,qui  jadis  s’abreuvait 
de  son  eau.  On  dit  que  la  fraîcheur  de  ces  grottes  fesait  les 
délices  de  Salomon.  Pour  les  rendrç  dignes  de  sa  présence , 
il  les  avait  embelUes  de  tout  ce  que  les  arls  peuvent  offrir  de 

plus  voluptqeux.  . ^ 

A quelques  pas  de  Fons-Signalus  s’élève  un  petit  chateau* 
fort,  reconstruit  sur  les  ruines  d’un  plus  ancien.  On  y perçoit  un 

droit  de  passage.  Ce  château  sert  aussi  de  caravensérail  aux  ca- 
ravanes qui  vont  d’Hébron  à Jérusalem.  A gauche  sont  les^is- 
cràesqui  reçoivent  une  partie  des  eaux  de  la  grotte.  Par  piseme, 
on  entend  les  canaux  où  la  jeunesse  s’exerçait  nager.  Ce* 
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piscines,  an  nombre  de  trois,  sont  creusées  sur  la  pente  de 
la  vallée , et  tellement  inclinées  que  les  eaux  de  la  première  se 
versent  naturellement  dans  la  seconde  , et  celles-ci  dans  la 
dernière,  La  première  a 1 22  coudées  delong  et  108  de  large  ; 
la  deuxième  est  longue  de  229,  et  large  de  288  ; la  troisième 
longue  de  2 16  et  large  de  128.  Elles  ont  chacune  20  coudées 
de  profondeur.  Leurs  récipiens  ont  été  tailles  dans  la  roche 
vive  avec  le  ciseau;  leurs  bords  sont  fai's  de  pierres  déroché 
étroitement  unies  par  un  ciment  qui  est  devenu  avec  les  années 
aussi  dur  que  la  pierre.  Le  pavé  est  couvert  d’une  espèce  de 
mastic  qui  s’est  fort  bien  conservé.  L’exécution  de  ces  pis- 
cines a paru  admirable  à tous  les  artistes  voyageurs. 

A côté  des  piscines , commence  un  aqueduc  qui , après 
avoir  parcouru  un  espace  de  dix  milles  h travers  des  monta- 
gnes , déchargeait  anciennement  ses  eaux  dans  un  réservoir 
creusé  aux  portes  de  Jérusalem,  qu’on  appellait  piscine  de 
Betsabée.  Les  tuyaux  de  cet  aqueduc  sont  de  terre  - cuite , et 
assis  sur  un  canal  très-solide,  recouvert  de  pierres  plates. 
Ün  regrette  que  les  Arabes l’ayent  rompu  en  plusieurs  endroits, 
pour  y abreuver  leurs  chevaux  ; ce  qui  fait  que  l’eau  s’échappe 
dans  les  champs  voisins,  et  n’arrive  plus  à Jérusalem. 

Horlus-Conclusus , vallée  à un  mille  des  piscines , ainsi 
nommée  dans  le  cantique  des  cantiques.  On  trouve  à l’entrée 
une  source  abondante  , dont  les  eaux  ne  tarissent  pas  dans 
îfes  chaleurs,  comme  celles  des  autres  fontaines  de  la  contrée. 
Cette  source  se  partage  en  plusieurs  rameaux  , entretient  un  ‘ 
gazon  toujours  verd  dans  les  terrains  qu’elle  parcourt,  et 
forme  en  quelques  endroits  de  petits  étangs  qui  rafraîchissent 
la  vue.  Le  nom  âî Hortus-Conclusus  a été  donné  à celle  vallée 
de  la-chaîne  desmontagnes  qui  l’environnent  du  midi  ,àl’occi- 
dent  et  au  nord.  On  aperçoit , sur  la  pente  , de  vastes  ruines 
qu’on  appelle  la  cité  de  Salomon  ; ce  sont  peut-être  les  restes 
ti’Ethain  , lieu  de  délices  dont  Salomon  parle  ainsi  dans 
l’Ecclésiaste  : « Etham  s’enorgueillit  de  mes  œuvres  ; j’y  ai 
creusé  des  piscines  , bâti  des  palais  , planté  des  jardins  , des 
vergers  féconds  en  vignes  et  en  arbres  de  toutes  les  espèces  ». 
Il  ne  reste  plus  rien  de  toutes  les  merveilles  de  l’art  ; mais  la 
nature  conserve  encore  à la  vallée  d’//or/»s-é7o/jc/us«s  son  ex- 
position charmante  et  sa  première  fertilité.  Les  fleurs  et  les 
plantes  y croissenl  oalureUemeat  dans  toutes  les  saisons,  telles  ’ 
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que  le  thym,  l’absynlhe , la  s.iuge , le  persil , la  rue , le  serpo- 
let, les  renoncules  et  les  anémones.  Toutes  les  collines  eu 
sont  couvertes  , et  du  milieu  de  la  vallée  on  serait  tenté  de 
croire  que  leurs  pentes  sont  autant  de  rideaux  qui  entourent 
ce  lieu  enchanteur. 

Hébron.  Du  sommet  de  la  plus  haute  colline,  dans  la  vallée 
à’ Hoiius-Conclustis  , on  distingue  la  cité  d’Hébron  , que  les 
Arabes  appellent  El-khail,  du  nom  que  lui  donna  Abraham. 
Elle  est  éloignée  de  Jérusalem  d’environ  3o  milles.  Son 
ancienne  celébi  ilé  lui  mérite  sans  doute  une  attention  particu- 
lière; mais  comme  elle  se  trouve  dans  le  quartier  de  la  Pales- 
tine le  plus  fréquenté  par  les  Arabes  vagabomis , le  voyageur 
court  plus  de  dangers  pour  parvenir  jusqu’à  cette  ville.  C’est 
auprès  de  ces  murs  que  furent  inhumés  Abraham  , Sara  , 
Isaac,  Jacob  , Rebecca  , et  Lia.  Josué  n'en  fit  la  conquête 
qu’après  plusieurs  assauts  meurtriers.  Elle  fut  donnée  aux 
Lévites  pour  y établir  leur  demeure.  Après  la  mort  de  .Saiil , 
JDavid  y fit  sa  résidence,  et  y fut  sacré  roi  de  Juda.  Sous  le 
règne  des  chréliensLatins , Hébron  devint  un  siège  épiscopal. 
Celte  ville  est  maintenant  habitée  par  les  Juifs  et  les  Alahomé- 
tans,  pour  qui  elle  est  en  grande  vénération.  Il  y a une  mos- 
quée très-considérable,  qu’on  dit  avoir  été  primitivement  une 
eglise  chrétienne. 

On  fait  dans  Hébron  un  commerce  de  petits  ouvrages  de 
A'erre  de  diflérentes  couleurs  , tels  que  des  cercles  , des 
anneaux  et  des  globes,  qui  servent  à la  parure  des  chameau.x, 
et  des  femmes  Arabes.  Ces  objets  passent  en  Egypte  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  Syrie.  C’est  Jaffa  qui  en  est  l'entrepôt 
et  qui  les  expédie  pour  leurs  destinations  respectives  Ce  verre 
est  composé  avec  une  terre  que  les  Arabes  vont  chercher  à 
quinze  ou  vingt  milles  d'Hébron , vers  je  midi.  Les  alentours 
de  cette  ville  sont  montueux  , escarpés  et  couverts  de  bois  , 
plus  qu’aucun  autre  lieu  de  la  Palestine.  Hébron  est  le  lieu  le 
plus  puissant  de  ce  canton  ; il  peut  armer  huit  à neuf  cents 
hommes. 

C’est  à l’ouest  qu’est  le  petit  pays  nommé  Falastinn  par  les 
Turcs , bien  moins  étendu  que  l’ancienne  Palestine. 

Le  I<alaslinn  est  séparé  de  la  Judée  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  la  bornent  à l’est , et  s’élendentà  l’ouest  jus- 
qu’à la  Méditerranée,  et  depuis  le  ruiseau  de  Yaff'a  au  nord 
Tome  IX.  B |j  * 
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jusqu’au  midi  de  Gaza.  Il  se  divise  en  trois  apanages,  ou 

nielkanés , savoir  : , Loudd  et  Gaza. 

Le  premier  appartient  à la  Sullane-mère  , 'représentée  par 
un  Agaqul  luien  rend  1 20  bourses,  dont  chacune  vaut  i .“Soo  I. 
C’est-là  qu’arrivent  tes  marchandises  destinées  pour  Jérusa- 
lem ; le  deuxième  appartient  au  capitan-pacha. 

Loudd,  autrefois  Lyddos , puis  Dlospolis , n’a  plus  que  des 
masures.  C’est  h Ramhé  , l’ancienne  Arimathie,  que  l Aga  fait 
sa  résidence.  Il  y a environ  200  familles  et  deux  comptoirs 
françois.  On  y faiUlu  savon.  En  1784,  un  charpentier  Véni- 
tien y fit  un  moulin  , le  seul  qu’il  y eût  dans  toute  la  Syrie. 
La  plaine  qui  s’étend  jusqu’à  Gaza  n’offre  qu’un  petit  nombre 
de  villages.  Le  plus  beau  coton  de  toute  la  Syrie  se  file  dans 
Ei  madjal,  l'un  de  ces  villages. 

Le  inelkané  de  Gaza  appartient  aussi  au  même  capitan- 
pacha.  La  ville  contient  environ  2,000  âmes  ; elle  occupe  5o 
smétiers  à la  fabrication  des  toiles  de  coton  , qui  se  vendent 
aux  Bédouins,  ou  Arabes  du  désert.  On  y fabrique  aussi  du 
savon.  Les  Français  prirent  Gaza  le  7 ventôse  de  l’an';.  On 
y trouva  100,000  veltes  de  biscuit  ; du  riz,  des  tentes  et  iS 
milliers  de  poudre.  Gaza  fut  autrefois  très-illustre,  comme  il 
le  parait  par  ses  ruines  toutes  couvertes  decolonnes  de  marbre. 
Elle  est  aujourd'hui  fort  petite.  Elle  a un  château  de  forme 
ronde  avec  quatre  tours  : elle  est  gouvernée  par  un  pacha 
héréditaire.  Elle  était  anciennement  partagée  en  vieille  ville, 
nommée  Gaza,  et  nouvelle,  appellée  Majuma.  C’est  à cette 
dernière  que  Constantin  donna  le  droit  de  cité  , et  le  nom  de 
Constantin.  Majumc  étoit  comme  le  port  de  l’ancienne  ville. 
De  Gaza,  on  entre  dans  le  désert  de  l’Arabie;  on  ny 
trouve  giières  que  deux  endroits  habités  sur  la  côte.  Kan- 
younès , où  les  mameluks  il’Egypte  tiennent  1 2 hommes  de 
garnison,  et  plus  au  sud  El-arich , dernier  endroit  où  Ion 
trouve  de  l’eau  potable. 

Géographie  ancienne  de  lA  Palestine 

ET  des  pays  ADJACENS. 

Les  événemens,  soit  politiques,  soit  religieux,  dont  la 
Palestine  a été  le  théâtre  , donnent  à la  géographie  ancienne 
un  haut  degré  d’intérêt.  Voilà  pourquoi  nous  entrons  dans  les 
details  qui  suivent. 

La  Palestine  a eue  successivement  les  noms  de  lerre 
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'ée-Ganana,  7 erre-Proinise,  Terre-des-Hébreux  OU  Israëlites, 
Royaume  de  Juda  , ou  A' Israël'^  sous  ceux  de  Judée,  de 
Palestine  et  de  Terre-Sainte.  La  Judée  fut  divisée  en  douze 
tribus , dont  les  villes  les  plus  remar.quables  se  divisent  en 
trois  classes  ; les  villes  autrefois  royales , au  nombre  de  36  ; 
Lévitiques , au  nombre  de  48  , et  les  6 villes  de  refuge. 

Les  tribus  de  Ruben , de  Gad  , et  la  moitié  de  celle  de 
Manassës  étaient  au-delà  du  Jourdain,  ou  à l’orient;  elles 
comprenaient,  la  première;  Madian,  Méphaat,  Bosor , 
Hesebon , Madierus , Asedoth , Phasga , Belhpbogor , Jassa» 
Bethabara. 

La  seconde  ou  celle  de  Gad  : Jaser  , Dabir , Betharan 
ou  Juliade , Socoth , Thesbes , Ramoth-Galaad  , Maspha  , 
Rabba  ou  Philadelphie , Mahonaïm , Phanuel. 

Dans  la  demi-tribu  de  Manassës,  on  comptait  Jabës-Galaad, 
Pella  , Gaulon  , Astaroth  ou  Basan  , Bœstra  et  Carnaïm  , 
Gessus  , Auran  , Gérasse  , Capharnaiim  , Bttsaîde  ou 
Juliade. 

Il  y avait  six  tribus  et  demie  dans  le  milieu  de  la  Judée  et 
en  deçà  du  Jourdain.  Celles  de  Juda , Benjamin  , Ëphraïm  , 
la  demie  tribu  de  Manassës,  Issachar,  Zabulon  et  Nephtali. 

La  tribu  de  Juda  avait  pour  principales  villes , Ëder  ou 
Hered  , Cariath-Sepher  ou  Dabir,  Jaë'ta  ou  Juta  , Carmel, 
Maoa , Assason  , Thnmar  ou  Ëngaddi , Cariath-Arbc  ou 
Hébron  , Jether  , Jérimolh  , Odullam  ou  Socho,£gIon, 
Lachis,  Bethléem  et  Maceda. 

La  tribu  de  Benjamin  avait,  d’orient  en  occident,  Jéricho/ 
Galgata  , Haï  , Bethel  , Anathot  ou  Nobé  , Jérusalem , 
Gabaon  , Béthoron-la-Basse  et  Masphat. 

La  tribu  d’Ephraïm  d’orient  en  occident,  comprenait 
Thaphua  , Sichem  , Samarie  , Machmas , Naïoth  , Silo , 
Tamnatsaré,  Gazer  et  Lydda. 

La  demi-tribu  de  Manassës  avait,  d'orient  en  occident, 
Betbéra,  Ennom,  Salam , Bethsan  ou  Scythopolis  , Bethseca 
ou  Besec  , Abel-Mehula , Alexandrion , Thersa  , Galgal , 
Mageddo  , Dur  , Césarée  , Capharsalama  , Apollonie  ou 
Antipatride. 

La  tribu  d’Issachar  contenait,  d’orient  en  occident,  Rametb, 
ou  Jérimoth , Jcsraël , Aphec  , INaïm,  Betsémès  et  Sunain* 

La  tribu  de  Zabuloa  avait,  d’orient  en  occidentjQéoéza^. 


Digitized  by  Google 


'400  T U R Q U I E 

• relh,  Ginerct  on  Tibériade,  Getz-Epher  ou  Jofapal  .Dolliaîiri,  ' 
Remnon-Aintar  ou  Damna , BeÜiléem  ou  Béthulie , Nazareth , 
héjiboiis  et  Cana.  ^ 

Les  trois  autres  tribus  de  Simeon , Dan  et  Aser  étaient 
vers  la  Méditerranée.  La  tribu  de  Dan  contenait,  du  sud  ait 
nord  , Modin  , Sai'aa  , Esthaol  , Hirsemès , Thamma  oU 
Temna , Thamnata  , Joppé , Betsémès. 

t.a  tribu  de  Simeon , Betsabée , Uarma , Césil  ou  Belhul  et 
Sicelcg. 

‘ La  iribud'Aser.aunord-ouestdelaJudée,  avait,  du  sud  aU 
nord  , Acco  ou  Ptolémaïde  , Cadès  ou  Cédessa  , Abran  et 
Madon  et  Rohob. 

L'histoire  du  peuple  juif  étant  fort  connue  , nous  nous 
abstiendrons  d’en  parler;  mais  nous  toucherons  légèrement  à 
celle  des  petits  peuples  qui  en  étaient  voisins. 

Palestine  ou  Pays  des  Philistins. 


La  contrée  des  Philistins , connue  des  anciens  Grecs  et 
Romains  sous  le  nom  de  Palestine , parvint  à un  tel  degré  de 
considération  , qu’elle  donna  son  nom  h toute  la  région  dont 
elle  ne  fesait  qu’une  partie  ; de  sorte  que  toute  la  Terre- 
Promise  fut  désignée  par  ce  nom,  qui  est  passé  en  usage, 
même  de  nos  jours.  Ce  nom  , devenu  si  fameux  , paraît  dé- 
river de  Philistine  , dont  les  Grecs  ont  fait  Palestine. 

Ce  pays  s’étendait  le  long  de  la  mer  ; était  borné  à l’orient 
jpar  les  tribus  de  Juda  et  de  Siméon  ; au  midi  par  les  Amalé- 
; à l’occident  par  la  Méditerranée,  et  au  septentrion  par 
la  tribu  de  Dan.  Celle  contrée  avait  beaucoup  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur  ; elle  n’était  nullement  considérable 
par  son  étendue,  qu'on  ne  fixa  qu’à  près  de  40  milles  en, 
longueur;  mais  elle  gagnait  par  la  fertilité  du  terrain,  et  par 
son  peu  détendue  vers  la  mer.  C’est  un  pays  uni;  mais,  k 
3 ou  4 milles  du  rivage  , il  commence  h s’élever  en  monta- 
gnes et  en  collines  qui  produisent  non-seulement  en  abon- 
dance tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’entretien  et  pour  l’agré- 
ment de  la  vie  , mais  qui  ibrmerrt  les  points  de  vue  les  plus 
agréables.  Il  n’j'  a cependant  point  de  rivière  qui  mérite  d’être 
citée;  mais  cet  inconvénient  est  réparé  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux  et  de  sources  qui  descendent  des  montagnes.' 
Celte  contrée  fut  aussi  appelée  la  Pentapo/.'s , parce  qu’efie 

avait 
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avait  cinq  villa»  principales , qui  sont  Gaza , 'Ascahn , Azoth^ 
Galh  et  Ekron. 

Gaza , la  plus  fameuse  de  toutes , était  sur  les  frontière* 
du  désert  qui  conduisait  vers  l’Egypte , à a ou  3 milles  de  la 
mer.  Elle  fut  considérable  par  sa  beauté , sa  forme  et  son  éten> 
due.  Sandys  , célèbre  voyageur  anglais  , dit  qu’elle  est  pré- 
sentement sur  une  colline,  entourée  de  vallées  délicieuses, 
qui  sont , à leur  tour  , environnées  d’une  chaîne  de  colline». 
Pour  avoir  une  communication  plus  facile  avec  la  mer , elle 
avait  un  port  nommé  Majunia,o\i  Gaza-la-Maritimz.  Après 
ayoir  brillé  par  la  force  de  ses  murailles  et  la  magnificence  de 
ses  édifices  , elle  fut  réduite  à une  situation  si  déplorable, 
que , dans  le  Nouveau-Testament , elle  est  appelée  un  désert. 
Elle  est  peu  de  chose  aujourd’hui. 

Ascalon , à 1 2 milles  au  nord  de  Gaza , était  la  seconde 
place  des  Philistins.  Son  port  fut  honoré  dans  les  écrits  des 
Grecs  et  des  Romains  d’une  espèce  de  vénération  religieuse. 

Jl  est  encore  présentement  connu  sous  le  même  nom  que 
l’Ecriture  lui  donne.  Ascalon  avait  acquis  la  plus  grande  cé- 
lébrité chez  les  anciens , pour  avoir  donné  le  jour  à Sémi- 
ramis,  reine  d’Assyrie  ; par  le  souvenir  du  lac  où  la  déesse 
Dircé,  sa  mère,  se  plongea,  et  fut  métamorphosée  en  poisson  | 
par  ses  oignons , ses  vins , ses  pigeons  , les  cyprès  qui  em- 
bellissaient ses  environs  , et  les  puits  extraordinaires,  con- 
sacrés par  les  souvenirs  d’Abraham  et  d’Isaac.  Ce  qui  reste 
de  cette  ville  est  très-peu  de  chose.  ■ , 

Azoth,  à 12  milles  au  nord-est  d’Ascalon , très-fameusa 
chez  les  anciens  par  sa  fertitité  en  blé , par  l’idole  de  Dagon 
qui  y avait  un  culte  particulier,  et  par  le  siège  qu’ePe  soutint 
contre  Psaminétique , le  plus  long  dont  ait  parlé  l’histoir*  . 
sacrée  ou  profane. 

Gath , à l’orient  d’Azoth , flit,  pendant  long-tems  , le  siège 
royal  : elle  est  renommée  par  la  race  des  géans  qui  y fixèrent 
leur  séjour. 

Ekron , presqu’au  nord-ouest  de  cette  ville , à la  distance 
de  9 milles  , et  par  corruption  Accaron.  On  y adorait  l’idole 
de  Baal-Zebub. 

Histoire.  — Les  Philistins  étaient  anciennement  gouver- 
nés par  des  rois,  qui  tous  portaient  le  nom  ^’Abimelech.  C^es 
premiers  rois  n’avaient  qu’une  puissance  bornée , et  le  sceptre 
STomz  Ce 
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ne  resta  pas  long-tems  entre  les  mains  de  cette  race;  car,  du 
tems  de  Moïse,  leur  monarchie  était  changée  en  une  aristo- 
cratie de  cinq  princes  indépendans  l’un  de  l’autre;  mais  obligés 
de  se  réunir,  quand  il  s’agissait  de  soutenir  les  intérêts  de  la 
cause  commune.  Ils  furent  ensuite  gouvernés  par  un  seul  roi, 
dont  la  puissance  était  fort  bornée.  Celte  seconde  race  rési- 
dait à Gatz  , d’où  le  siège  royal  fut  tranféré  à Âscalon  , et 
dans  la  suite  à Gaza. 

Le  caractère  des  Philistins  a varié  selon  la  différence  de* 
tems.  On  remarque  cependant  qu’en  général  leur  industrie 
égala  leur  courage.  Du  tems  d’Abraham  , ils  étaient  respec- 
tables par  une  rigoureuse  observation  de  la  justice  et  de 
l’hospitalité.  Leurs  mœurs  semblent  s’être  dépravées  au  com- 
mencement de  la  deuxième  race  de  leurs  rois.  : alors  ils 
rivalisèrent  de  superstition  et  de  crimes  avec  les  autres 
nations.  Les  Israélites  qu’ils  haïssaient,  trouvèrent  toujours 
en  eux  des  ennemis  terribles  et  irréconciliables  , adonnés  à 
la  guerre.  Des  Iduinéens  fugitifs  , du  teins  de  David  , éten- 
dirent leurs  connaissances  dans  le  commerce,  et  les  Grecs 
paraissent  les  avoir  préférés  à tous  les  négocians  des  autres 
nations.  On  croit  même  que  ce  fut  pour  celte  raison  qu’ils 
donnèrent  le  nom  de  Palestine  à toute  la  contrée  qui  joignait 
leur  frontière.  On  ne  doit  pas  douter  qu’ils  ne  possédassent 
les  mêmes  talens  dans  les  arts  que  les  plus  ingénieux  de  leurs 
conlenAporains  , et  peut-être  dans  un  plus  haut  degré  de 
perfection.  L’Ecriture-Sainle  leur  donne  une  race  de  géans  , 
à qui  l’on  doit  l’invention  de  l’arc  et  de  la  flèche,  dont  ils  se 
servaient  avec  une  adresse-merveîlleusé. 

Leur  religion  a varié  en  différens  tems  sous  la  première 
race  de  leurs  rois.  Ils  avaient  le  même  culte  que  les  hébreux. 
Bientôt  après  ils  se  plongèrent  dans  des  superstitions  aussi 
bizarres  que  nombreuses  , et  chacune  de  leurs  cinq  ^^illes  eut 
ses  idfdes  particulières.  Ils  avaient  des  temples  spacieux, ou 
des  espèces  de  salles  immenses , dans  lesquelles  ils  célébraient 
leurs  fêtes  solennelles  avec  beaucoup  de  pompe  et  un  grand 
Concours  du  peuple.  Ils  offraient  à leurs  dieux  la  partie  la  plus 
précieuse  de  leur  butin,  et  ils  les  transportaient  avec  eux, 
lorsqu’ils  marchaient  contre  l’ennemi.  On  ne  dit  point  qu’ils 
^ aient  immolé  des  enfans , quoiqu’on  oit  dit , mais  sans  preuve  , 
quê  tes  Curëtes,  qui  sacrifiaient  de$  enfant  à Saturne , fus- 
sent descendus  des  Philistins.  ■ - ’ 
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Us  avaient  pour  idole  Dagon , qui  avait  son  temple  à Azofh , 
le  plus  ancien  et  le  plus  respecté  de  leurs  dieux.  On  lui  attri- 
buait l’invenlion  de  l’agriculture  ; Baal-Zebub , le  prince  des 
démons , adoré  dans  Ekron  , célèbre  par  la  véracité  de  ses 
oracles  , et  la  déesse  Dircé  , dont  le  culte  était  à Ascalon. 

On  fait  venir  directement  les  Philistins  d'Egypte,  sans 
qu’on  sache  ni  la  cause  , ni  le  tems  de  leur  émigration.  La 
fertilité  du  pays  des  Arviens  dut  les  tenter  , et  ils  en  firent 
la  conquête.  Abimelech , un  de  leurs  rois , contemporain 
d’Abraham , est  célèbre  par  la  manière  dont  il  se  conduisit 
à l’égard  de  ce  patriarche  et  de  Sara  sa  femme , qu’il  fesait 
passer  pour  sa  sœur.  Isaac , pressé  par  la  famine , suivit 
l’exemple  et  la  faute  de  son  père.  Le  fils  d’Abimelech  lui 
accorda  la  même  hospitalité  , et  ne  démentit  point  la  géné- 
rosisé  de  son  père.  L’alliance  fut  jurée  de  part  et  d’autre, 
comme  elle  l’avait  été  sous  Abraham  et  Abimelech.  Après 
«ne  longue  suite  d’années , sans  événemens  dont  le  souvenir 
soit  parvenu  jusqu’à  nous,  les  Philistins  conçurent  la  haine 
la  plus  irréconciliable  contre  les  Israélites.  Du  tems  de  Josué, 
ils  perdirent  Gaza  , Ascalon  et  Ekron , qu’ils  reprirent , ou 
qui  leur  furent  rendues.  Cent  vingt  ans  après , les  Philistins 
firent  subirle  joug  aux  Israélites.  Ils  les  avaient  opprimés  trois 
fois  , et  ce  troisième  esclavage  durait  depuis  40  ans , quand 
parut  Samson  , qui  est  l’Hercule  de  l’Ecriture-Sainte.  L’Ecri- 
ture fait  mention  des  secrets  de  sa  force, des  ciseaux  perfides 
de  Dalila , sa  maîtresse,  et  comment , pour  se  venger  des 
outrages  qu’il  éprouvait  dans  un  temple  philistin , il  ébranla 
les  colonnes  , et  périt  avec  eux  sous  les  ruines  de  l'édifice. 
Tout , s’il  n’était  pàs  sacré,  paraîtrait  fabuleux  dans  cette 
histoire  , jusqu'à  David  et  le  géant  Goliath  , qui  brave  l’ar- 
mée , et  que  le  psalmiste  renverse  d’un  coup  de  fronde,  et 
l’arche  sainte  prise  et  promenée  dans  les  villes  ennemies;  les 
idoles  abattues  par  sa  présence , et  les  Philistins , forcés  par 
des  hémorrhoïdes  contagieuses , à rendre  l’arche  sainte  air 
peuple  de  Dieu  , avec  des  présens  dont  la  forme. imitait  ce 
mal  sacré , et  ces  fourmis  mystérieuses  qui  dévoraient  les 
campagnes.  Ils  n’en  furent  pas  moins  rudement  châtiés  par 
Saül  • qui  répandit  la  dévastation  chez  ce  peuple  , après  la 
reddition  de  l’arche  , et  par  David  lui-même  , après  en  avoic 
obtenu  l'hospitalité  et  des  secours  contre  Saül.  11  les  défit  si 
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compttlemcnt,  qu’ils  abandonnèrent  leurs  dieux  dans  leur 
fuite,  comme  les  Israélites  auparavant  avaient  abandonné 
l’arche  sacrée.  David , pour  me  servir  des  expressions  de 
l’Ecriture , rougit  leur  corne  en  trois  batailles,  où  périrent  les 
géans  qu’ils  avaient  arUiés. 

Depuis  cette  époque  célèbre , l’histoire  semble'  oublier  ce 
peuple  ; ce  qui  prouve  l’extinction  de  sa  puissance , autrefois 
si  formidable.  Devenus  tributaires , ils  songèrent  à réparer 
leurs  pertes  par  le  commerce,  en  prohlant  de  l’industrie  que 
leur  apportèrent  les  Iduméens  réfugiés.  Cependant  on  les  voit 
encore  se  révolter  contre  Joram , fils  de  Josaphat , pénétrer 
dans  le  royaume  d’Israël , piller  le  palais  du  roi,  exterminer 
toute  sa  maison,  à l’exception  d’Athalie  et  de  son  fils , qui 
eurent  le  bonheur  d’échapper  à leurs  mains , emmener  un 
grand  nombre  d’estlaves , qu’ils  vendirent  en  partie  aux  Idu- 
snéens , après  eux  , leurs  ennemis  les  plus  acharnés , et  aux 
Grecs , en  leur  ôtant  par  ce  moyen  jusqu’à  l’espérance  de 
revoir  leur  patrie.  Osias , roi  de  Juda , les  fit  rentrer  sous 
le  joug  , en  établissant  des  forteresses  chez  eux  : mais,  sous 
le  règne  de  son  successeur , ils  envahirent  une  partie  du 
royaume  de  Juda.  Quelque  tems  après,  vaincus,  emmenés 
captifs  par  les  Assyriens  , ils  curent  la  douleur  de  voir  leur 
pays  devenir  le  théâtre  sanglant  des  guerres  qui  s’élevèrent 
entre  les  Egyptiens  et  les  Assyriens. 

Pour  savoir  le  sort  de  ce  peuple  dans  tous  les  âges , il 
suffira  de  consulter  les  menaces  des  prophètes,  et  sur-tout  de 
Sophonie,  qui  dépeint  leur  destruction  avec  les  couleurs  les 
plus  vives.  « Gaza  sera  abandonnée , et  Ascalon  sera  en  dé- 
» solation.  On  chassera  Ashdad  en  plein  midi,  et  Ekron  sera 
■ envahie.  Malheur  aux  habitans  de  la  contrée  maritime! 
» Nation  de  Carathiens,  la  parole  de  l’Eternel  est  contre  vous. 
» O Canaan  ! pays  des  Philistins  ! je  te  détruirai  tellement , 
» que  personne  n’y  habitera,  et  la  contrée  maritime  ne  sera 
» que  cabanes  , loges  de  bergers  et  parcs  de  brebis.  « 

l 

Pays  de  Moab. 

Moah  , fils  de  Loth , donna  son  nom  au  pays  désigné  dans 
l’Ecriture-Sainte  par  le  nom  de  Moabiles.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qiill  fait  partie  de  l’ancienne  Cœlo-Syrie  ; 
d’autres,  de  l’Arabie,  Il  avait  pour  bornes , à l’occident , le« 
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.montagnes  qui  sont  à l’onent  du  .lac  Asphaltite,  ou  de  la 
mer  Morte , et  le  Jourdain  ; au  septentrion,  la  contrée  des 
Ammonites  ; au  midi , la  petite  rivière  de  Zered , qui  se  jette 
dans  la  mer  Morte , et  les  pays  de  Madian  et  d’£doia.  Cette 
étendue  peut  avoir  1 3 lieues  de  longueur  sur  autant  delar» 
geur.  Ce  pays  , qui  consiste  principalement  en  montagnes 
' mêlées  de  vallées  propres  au  pâturage , fut  donné  aux  enfans 
de  Moab  par  Dieu  même,  qui  défendit  expressément  aux 
Israélites  de  leur  en  disputer  la  possession.  La  ville  capitale 
de  Moab  était  Ar  , sur  la  rivière  d’Arnon.  On  l’appelait  aussi 
Habbah , ou  la  Grande.  Dans  la  suite  on  la  nomma  Aréopolis. 

Les  coutumes  et  la  manière  de  vivre  de  ce  peuple  sont 
très-peu  connues.  Il  était  gouverné  par  des  rois  , pratiquait 
la  circoncision  , et  semble  avoir  mené  une  vie  pastorale.  SeA 
principales  richesses  consistaient  en  troupeaux.  Les  Moar- 
biles  , quoique  descendus  du  sein  d’Abraham,  étaient  ido«> 
lûtres.  L’Ecriture-Saintc  fait  mention  du  culte  honteux  qu’il» 
rendaient  à des  dieux  obscènes,  Chémoeh  etBaalrPéor.  Ils 
sacriBaient  en  plein  air , sur  des  montagnes  , et  dans  les  tem<* 
pies  bâtis  dans  leurs  villes,  en  l’honneur  de  leurs  idoles. 
Outre  les  taureaux  et  les  boucs , ils  oQraient , dans  des  occa- 
sions extraordidaires , des  victimes  humaines , suivant  la 
coutume  des  Phéniciens.  Le  prophète  David  leur  reproche 
de  sacriBer  à Baal-Péor,  et  de  manger  des  sacrifices 
morls  ; ce  qui  doit  signifier  que  l'idole  à qui  ils  rendaient  de» 
honneurs  divins , n’était  autre  chose  qu’un  homme  naort.  Dn 
tems  du  prophète  Elisée  , Meschah  , roi  des  Moabites , se 
voyant  assiégé  de  tontes  parts  par  Josaphat , roi  de  Juda, 
sa'isit  son  fils  aîné  , et  l’offrit  en  holocauste  sur  la  muraille  ^ 
sacrifice  atroce  qu’ils  renouvelèrent  dans  la  personne  du  roi 
des  Edomistes.  Ils  le  brûlèrent , et  réduisirent  ses.  os.  ea. 
cendres. 

C'est  dans  le  pays  de  Moab  que  l’on  suppose  que  l’âne 
du  prophète  Balaam  a parlé  ; miracle  plus  étonnant  que  celui 
qui  y fut  opéré  par  le  prophète  Elisée  , quand  les  cieux  s’ou* 
vrirent  à sa  prière,  et  qu’il  en  descendit  une  pluie  qui  sauva 
l’armée  des  Israélites , venue  contre  ce  même  coi  Meschah , 
et  sur  le  point  de  mourir  de  soif. 

Les  Moabites  eurent  plusieurs  guerres  avec  les-lsraëlites.; 
ils  furent  enlièrem^  subjugués  par  I^ahuchodonozor , roi. 
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vd’ Assyrie,  le  même  qui  avait  pris  Jérusalem,  et  si  célèbre  pàr 
la  captivité  des  Israélites  à Babylone. 

Depuis  ce  tems , l’hisloire  parle  peu  des  Moabites  : assu- 
îettis  aux  grands  Empires , ils  furent  mêlés  et  confondus  avec 
les  nations  voisines  qui  habitaient  les  déserts  de  la  Syrie. 
Leur  ancien  nom  n'a  subsisté  que  jusqu’au  troisième  siècle  , 
après  Jésus  Christ,  et  depuis,  ils  ont  été  compris  sous  la 
dénomination  générale  d’Arabes. 

Les  Ammonites  descendaient  aussi  de  Lot,  ainsi  que  les 
Moabites,  dont  l’origine  incestueuse  est  rapportée  dans  l’écri- 
ture sainte.  Ils  occupaient  un  petit  pays  qu’ils  avaient  nommé 
d’après  leur  nom , Ammonites , après  en  avoir  chassé  les  Zam- 
zummins , nom  donné  aux  anciens  habitans  du  pays , espèce 
de  géans , si  l’on  s’en  rapporte  à la  tradition.  Leur  petit 
territoire  s’étendait  au  nord  de  la  Moabite  , jusqu’aux  mon- 
tagnes de  Galaad  ; avait , à l’occident , le  Jourdain  ; au  midi , 
la  rivière  d’Arnon , et  à l’orient , les  déserts  de  l’Arabie  ; il 
fesait  aussi  partie  de  la  Cœlo-Syrie , et , selon  quelques-uns, 
de  l’Arabie. 

Les  villes  de  ce  royaume  ne  nous  sont  guères  connues.  La. 
capitale  s’appelait  RaSbah  diAmmana,  pour  la  distinguer  de 
celle  de  Moab.  Elle  fut  appelée  dans  la  suite  Philadelphie,  de 
Ptolomée  Philadelphe , qui  la  rétablit  avec  beaucoup  de 
splendeur;  et  elle  fut , pendant  plusieurs  siècles,  urte  ville 
si  considérable  , qu'elle  donna  son  nom  aux  pays  d’Ammon 
et  de  Moab , compris,  à cause  d’elle,  sous  le  nom  général 
d’Arabie  philadelphique.  Les  autres  villes  de  ce  royaume 
étaient  Miunith  et  Abel-des- Vignes. 

On  connaît  fort  peu  les  mœurs  et  les  coutumes  des  Am- 
monites. Ils  avaient  des  rois  , pratiquaient  la  circoncision  et 
paraissent  s’être  principalement  adonnés  à l’agriculture.  Leur 
divinité  principale  était  adorée  sous  le  nom  de  Moloch.  On 
dit  que  la  statue  était  creuse  , et  divisée  intérieurement  en 
sept  fourneaux,  dont  l’un  était  réservé  pour  recevoir  les  en- 
fans  qu’on  lui  sacrifiait. 

- Comme  les  Ammonites  avaient  chassé  les  Emins  et  Zam-  ' 
zummins,  désignés  sous  le  nom  de  géans , ils  éprouvèrent  le 
même  sort  et  furent  chassés,  du  tems  de  Moïse,  du  côté 
des  montagnes , par  Sihon  l’Amorrhéen. 

Les  noms  de  leurs  premiers  rois  ne  sont  point  connus. 
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Ils  eurent  plusieurs  guerres  .avec  les  Israélites  , pénétrèrent 
dans  leur  pays,  du  tems  de  Jephté  et  de  Saiil.  David  assiège» 
leur  capitale  , et  les  habitans  , par  une  rigueur  extraordi- 
naire, perdirent  tous  la  vie  dans  les  tourmens  les  plus  hor- 
ribles et  les  plus  recherchés.  Les  autres  villes,  que  ce  vain, 
queur  prit  de  force,  n’éprouvèrent  pas  un  meilleur  sort. 

Après  une  boucherie  aussi  effroyable  ,il  n’est  pas  étonnant 
qu’il  ne  soit  plus  fait  mention  du  roi  d’Ammon  , ni  de  la  na- 
tion elle-même,  jusqu’au  règne  de  Josaphat  et  d’Ozias  qui 
les  soumit  à un  tribut.  Lorsque  les  rois  de  Babylone  semblè- 
rent menacer  d’une  destruction  prochaine  tous  les  Etats  de 
cette  partie  de  l’Asie , les  Ammonites  se  réunirent  aux  autres 
petits  peuples,  pour  se  dérober  au  joug  qui  les  menaçait. 
Asservis  par  les  Babyloniens , ils  parurent  encore  un  mo- 
ment, du  tems  des  Machabées , et  vers  la  fin  du  deuxième’ 
siècle,  leur  nom  s’évanouit,  et  ils  se  confondirent  avec  les 
Arabes  , ainsi  que  lès  Moabilcs,  les  Edomistes,  et  quelques 
autres  peuples.  * 

Midianites  ou  Madianhes. 

Le  pays  de  Madian  , ainsi  nommé  du  quatrième  îfils 
qu’Abraham  eut  de  Ketura,  était  une  partie  de  l’Arabie- 
Pélrée.  Il  parait , par  l’Ecriture , que  ce  pays  était  situé  au 
sud-est  du  lac  Asphallite  ou  de  la  mer  Morte.  Au  nord,  it 
était  terminé  par  le  pays  de  Moab  , ou  plutôt  il  était  mêlé 
avec  lui  ; ses  bornes  à l’orient  sont  incertaines.  Au  midi  , 
était  la  mer  Rouge,  et  à l’orient,  Edom  ou  ridumée,qui 
semble  aussi  avoir  limité , au  moins  en  partie,  le  pays  da 
Madian,  du  côté  du  nord. 

Ce  pays  étant  une  partie  de  l’Arabie-Pélrée , ne  consistait 
presque  qu’en  sables,  en  montagnes  et  en  rochers.  Ces  défauts 
du  sol  étaient  en  partie  réparés  par  le  grand  nombre  de  cha- 
meaux et  de  dromadaires  dont  celte  contrée  abondait  comme 
aujourd’hui , animaux  d’une  utilité  infinie  pour  ceux  qui  ha- 
bitent un  pays  aride  et  sablonneux. 

Quoiqu’il  soit  certain  que  ce  pays  contenait  peu  d’habi- 
tations fixes,  fEcriture  ne  laisse  pas  que  de  faire  mention  da 
ses  villes  et  de  ses  châteaux.  Les  Arabes  désignent  encore 
aujourd’hui  les  ruioes  de  Madiana.,  prè»  la  mer  Rouge , pat. 
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le  nom  de  Madian.  Le  mont  Sinaï , si  fameax  dans  les  livres 

de  Moïse , était  situé  dans  le  pays  des  Madianites. 

Les  Madianites  formaient  un  peuple  nombreux  , divisé 
en  deux  classes , les  pasteurs  et  les  marchands.  Les  pasteurs 
menaient  une  vie  errante , logeaient  dans  des  tentes  et  me* 
naient  leur  bétail  avec  eux,  même  lorsqu’ils  allaient  k la  guerre. 
Les  marchands  voyageaient  pareillement  de  ville  en  ville,  par 
troupes  ou  caravanes,  usage  qui  subsiste  encore  aujourd'hui., 
et  laissaient  le  soin  de  leur  bétail  à leurs  femmes , comme 
on  le  voit  par  l’histoire  des  filles  de  Jéthro,  qui  fut  le  beau> 
père  de  Moïse.  Les  Madianites  n’avaient,  par-conséquent  , 
guères  d’endroits  6xes  , si  l'on  en  excepte  quelques  for» 
teresses  vers  les  frontières  de  leur  pays.  Ceux  d’entr’eux  qui 
s’adonnèrent  au  commerce  , s’enrichirent  prodigieusement, 
et  donnèrent  aux  pasteurs , en  échange  de  leur  bétail , de 
l’or  et  des  bijoux  précieux.  L’Ecriture  les  représente  en  gé- 
néral comme  fort  magnibques  dans  de  certains  ornemens  ; 
elle  fait  mention  des  joyaux  d’or,  des  chaînes , des  bracelets, 
des  bagues , des  pendans  d’oreilles , des  vêlemens  d’écarlate 
de  leurs  rois , et  des  chaînes  d’or  qui  étaient  autour  du  col 
de  leurs  chameaux. 

Il  résulte  clairement  d’un  passage  de  Job  XIX,  v.  i3. 
34  , que  l’écriture  fut  en  usage  de  très>bonne  heure  dans 
ces  contrées,  parmi  les  descendans  d’Abraham.  Comme  les 
Madianites  étaient  aussi  de  ce  nombre,  on  peut  supposer  que 
l’art  d’écrire  ne  leur  fut  pas  inconnu , que  leurs  marchands 
ont  eu  quelqu’idée  de  l’arithmétique , et  qu’habitant  les  côtes 
de  la  mer  Rouge,  ils  ont  parcouru  leur  propre  mer,  et  ont 
eu  quelque  teinture  de  géographie  , de  géométrie  et  d’astro» 
oomie. 

I,eur  culte,  qu’ils  tenaient  d’Abraham,  fut  d’abord  exempt 
de  superstition  ; mais  on  ignore  combien  de  tems  il  consen  a 
sa  pureté.  Du  tems  de  Moïse  , ceux  d’enlr’eux  qui  étaient 
voisins  des  Moabites , rendaient  déjà  des  hommages  reli- 
gieux à l’idole  de  Péor;  mais  ceux  qui  habitaient  les  contrées 
méridionales , suivirent  un  système  de  religion  sublime  et 
raisonnable,  long-tems  après  que  leurs  frères  furent  tombés 
dans  les  erreurs  les  plus  extravagantes.  C’est  ce  qui  est  con- 
firmé par  l’exemple  de  Jéthro,  et  par  l’hospitalité  qui  était 
«ne  des  vertus  du  pa^&.  Ils  offraient  des  louanges,  des  ao< 
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lions  de  grâces  et  des  sacrifices  à Dieu  ; mais  on  ne  dit  rien 
de  leurs  cérémonies  religieuses  : on  sait  seulemen  t qu’ils  ne 
pratiquaient  point  la  circoncision. 

Dans  une  de  leurs  guenes  avec  les  Israélites,  Us  s’avisèrent 
d’un  stratagème  singulier  , ou  plnlût  ils  s’en  rapportèrent  à 
l’avis  que  leur  donna  Balaam.  Il  leur  dit  que  le  seul  moyen 
de  nuire  à leurs  ennemis  était  de  leur  faire  perdre  les  bonnes 
grâces  du  Dieu  qui  les  protégeait  : que  pour  y réussir  , il 
n’y  avait  pas  de  plus  sûr  moyen  que  d’envoyer  vers  les  Is- 
raëliles  les  plus  belles  de  leurs  filles , après  avoir  eu  le  soin 
de  relever  leurs  attraits  par  l’éclat  des  ornemens,  afin  qu’elles 
pussent  les  charmer  et  les  séduire.  Ce  conseil  fut  suivi  d’un 
plein  succès  ; Baal-Péor  fut  adoré;  mais  le  châtiment  suivit 
de  près.  Les  Israélites  réduisirent  les  villes  et  les  châteaux 
en  cendres , tuèrent  par-tout  les  enfans  mâles  , et  ne  firent 
grâce  qu’aux  seules  vierges.  Ainsi  une  branche  de  cette  na- 
tion fut  entièrement  détruite. 

Celte  perte  fut  réparée  avec  le  tems,  et  ils  s’étaient  réunis 
aux  Amalécites  et  à d’autres  tribus  voisines , pour  faire  la 
guerre  aux  Israélites.  Après  quelques  succès  , ils  furent  ex- 
terminés par  Gédéon  ; et  depuis  ce  tems,  les  Madianites  re- 
noncèrent au  métier  de  la  guerre.  Cependant  plusieurs  siè- 
cles après , cette  nation  devint  fameuse  par  son  industrie  , 
ses  richesses  et  la  magnificence  de  ses  tentes  ; mais  son  nom 
se  perdit  dans  le  premier  siècle , et  les  Madianites  furent 
mêlés  et  confondus  avec  les  nations  les  plus  célèbres  de 
l’Arabie.  Il  y a environ  trois  ou  quatre  cents  ans  qu’en 
voyait  encore  une  ville  ruinée,  qui  portait  l’ancnen  nom  de 
Madian , et  c’est  dans  le  voisinage  qu’on  prétend  qu’est  l’en- 
droit où  Moïse  abreuva  le  bétail  de  son  beau-père. 

C’est  encore  aujourd’hui  un  des  lieux  où  l’on  fait  halte, 
lorsqu’on  va  en  pèlerinage  d'Egypte  à la  Mecque , et  s’ap- 
pelle la  Caverne  de  Shoaib. 

Idumée  ou  Pays  diÈdom. 

Cette  contrée  a pris  son  nom  d’Esaii , qui  s’appelait  aussi 
£dom.  On  sait  comment  ce  fils  aîné  d’isaac  perdit  son  droit 
d’aînesse  par  les  artifices  de  Rebecca  sa  mère , qui  avait  plus 
de  tendresse  pour  Jacob  que  pour  lui.  Après  la  bénédiction 
^ui  assurait  que  sa  poatérité  serait  assujettie  à celle  de  son 
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frère,  il  se  retira  avec  sa  famille  au  mont  de  Séhir,  et  I» 

terrain  qu’il  y occupa  fut  appelé  de  son  nom , le  Champ- 

d’Edom. 

Les  villes  les  plus  remarquables  étaient  Temam  ,Dedan  ; 
celte  dernière  fesail  un  grand  commerce  avec  Tyr  : l’ivoire, 
l’ébène  et  les  draps  précieux  étaient  une  partie  des  mar- 
chandises dont  Dedan  trahquait.  Bozrah,  Bosor  et  Bashra, 
sont  les  noms  d'une  autre  cité , qui  a été  assez  florissante , 
pour  ayoir  mérité  , selon  quelques  auteurs , le  nom  de  capi- 
tale de  l’Arabie  , à quelque  distance  d’Elath , port  de  mer 
sur  la  mer  Rouge,  appartenant  aux  Iduméens.  Ce  royaume 
avait  deux  ports  de  mer  fameux,  Elatli,  dont  envient  de 
parler,  et  Esiongeber,  sur  les  c/)tes  du  golfe  ou  mer  Rouge. 
Le  poi  t d’Esiongeber  fut  bientôt  décrié  par  les  naufrages 
qu’occasionnoit  une  chaîne  de  rochers,  qu’on- prétend  res- 
sembler à l’épine  du  dos  d’on  homme.  Le  port  d’Elalh , in- 
finiment meilleur  que  l’autre,  servit  pendant  très-ion^- tem» 
aux  vaisseaux  qui  parlaient  de  ces  endroits  pour  les  Indes.. 
La  réputation  du  port  d’Ëlath  et  de  sa  commodité , aug- 
menta à mesure  que  celle  d Esiongeber  diminuait , au  point 
qu’il  devint  un  objet  de  conquête,  et  qu’il  appartint  tour-à-touc 
à différens  maîtres.  David  l’enleva  aux  Iduméens  qui  le  re- 
prirent dans  la  suite.  Il  passa  aussi  sous  la  domination  des 
Syriens,  et  ensuite  au  pouvok'  des  Romains.  Les  Arabes  l’ont 
nommé  jusqu’à  ce  jour,  le  port  d’Ailah  : il  est  sur  la  roule 
des  pèlerins  Egj'ptiens  à la  Mecque.  On  en  voyait  encore  de» 
restes  considérables  an  quatorzième  siècle.  Le  savant  Huet  , 
dans  son  histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens, 
assure  que  les  Egyptiens  furent  obligés  de  se  soumettre  à de» 
conditions  extrêmement  dures,  qu’il  plut  aux  Iduméens  de  ' 
leur  prescrire.  11  ne  leur  était  permis  de  faire  le  voyage  des 
Indes  qu’avec  un  seul  vaisseau  de  charge , et  moindre  qu’une 
galère.  Elalh  était  une  ville  assez  considérable  pour  donner 
son  nom  à la  partie  la  plus  orientale  du  golfe  qui  termine  la 
mer  Rouge.  Des  auteurs  dignes  de  foi  ont  prétendu  quelle 
était  à dix  milles  de  la  fameuse  ville  de  Pétra. 

On  ignore  de  quelle  manière  l’ancien  Edom  fut  gouverné 
dans  les  premiers  tems  : il  paraît  que  la  royauté  y fut  élective; 
que  les  inconvéniens  attachés  à cette  forme  de  gouverne- 
ment , y firent  adopter  le  gouvernement  monarchique  , jusr* 
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qu’au  tems  de  David  qui  fit  la  conciuête  de  ce  royaume. 
Ayant  trouvé  , sous  le  roi  Joram , l’occasion  de  recouvrer 
leur  liberté , ils  secouèrent  le  joug , après  l’oppression  d'un 
siècle  et  demi.  Comme  Joad,  au  tems  de  David,  avait  mas- 
sacré leurs  ancêtres,  ils  se  montrèrent  les  ennemis  les  plus 
acharnés  des  Juifs  , au  tems  de  la  captivité  de  Babylone.  Ils 
ne  demandaient  pas  mieux  que  de  raser  Jérusalem  jusqu’aux 
fondemens  ; et  fidèles  à leur  haine  , lorsque  les  Chaldéens 
ou  Babyloniens  se  furent  retirés  de  la  Judée,  ils  détruisirent 
le  temple  et  y mirent  le  feu. 

Les  Iduméens  furent  eux-mêmes  la  proie  des  guerres  ci- 
viles; plusieurs  d’enir’eux  quittèrent  leur  patrie  et  s’établi- 
rent dans  la  Judée , dépeuplée  et  presque  déserte.  Ceux  qui 
restèrent  dans  le  pays  d’Edom,  furent  dans  la  suite  appelés 
Is’ébathéens.  L’ancien  royaume  d'Edom  perdit  alors  son 
nom  , qui  fut  transféré  à cette  partie  de  la  Judée  où  ces  fu- 
gitifs avaient  fixé  leur  demeure.  Ce  sont-là  les  Iduméens  dont 
parlent  Pline , Ptolomée , Slrabon  et  d’autres  anciens  écri- 
vains. Eu  punition  de  la  cruauté  qu’ils  avaient  exercée  sur 
leurs  frères  opprimés  , leur  royaume  devait  perdre  toute  s.i 
gloire,  et  être  changé  en  désert.  Tel  est  le  précis  de  l’histoire 
de  l’ancien  royaume  d’Edom  , jusqu’au  teins  de  sa  ruine. 
Quant  aux  Iduméens  transplantés  en  Judée  , ils  furent  sou- 
mis, vers  le  déclin  de  la  monarchie  des  Perses  , aux  Séleu- 
cides;  soutinrent  des  guerres  ruineuses  contre  les  Juifs,  sous  , 
les  Machabées  ; enfin,  assujettis  par  Hircan,  qui  leur  pro- 
posa l’alternative , d’embrasser  la  religion  judaït|ue  ou  de 
quitter  le  pays  : ils  prirent  le  premier  parti.  La  contbrmité 
de  religion  , jointe  alors  à leur  origine  commune , acheva  de 
les  confondre  ensemble  ; aussi  le  nom  Iduméeu  était-il  ab- 
solument perdu  dans  le  premier  siècle  après  J.  C.  Ainsi  finit 
ce  peuple  qui  avait  eu  de  la  célébrité  par  ses  connaissances 
dans  les  arts , dans  les  sciences,  et  par  ses  richesses  et  son 
commerce. 

Royaume  dAmalec. 

Il  était  borné,  au  septentrion , par  le  pays  de  Canaan  ; 
au  midi , par  l’Egypte  ; à l’orient,  par  Edom,èt  à l’occident, 
par  les  déserts  du  côté  de  la  mer.  Les  Amalécites  de.scen- 
daient  d'Amalec , petit-fils  d’Esaii  : Joseph  place  la  fameuse 
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ville  de  Pétra  sous  leur  jurisdiction.  Il  paraît  que  cHIe  nation 
fut  hautaine  et  insolente  presque  dès  sa  fondation  ; à peine 
eût-elle  appris  que  les  Israélites  avaient  passé  la  mer  Rouge, 
qu’elle  résolut  de  les  exterminer  ; elle  le  fut  elle-même  du 
tems  de  Saül , environ  quatre  cents  ans  après  que  Moïse  en 
avait  fait  la  prédiction. 

Aman  est  représenté  dans  l’Ecriture , comme  ayant  voulu 
engager  le  roi  de  Perse,  qui  avait  épousé  Estber,  à détruire 
tout  ce  qui  restait  de  Juifs  : cet  Aman  était  de  la  nation  des 
Amalécites. 

Pays  de  Canaan. 

Ce  nom  lui  vient  de  Canaan , fils  de  Cham , et  petit-fils  de 
T^oé.  Sept  petits  peuples  , sortis  de  la  même  tige , habitaient 
ce  pays , appelé  la  Terre- Promise , et  donné  aux  Israélites, 
pour  punir  la  faute  de  Cham  envers  son  père.  Moïse  semble 
avoir  marqué,  de  la  manière  suivante , les  limites  de  ce  pays: 
depuis  Sidon  jusqu’à  Gaza,  de  là  jusqu’à  Sodome  , et  de 
Sodome  jusqu’à  Lisha. 

Le  corps  de  ces  sept  tribus  est  quelquefois  désigné  par 
le  mot  d’Amorrhéens.  Les  villes  de  celte  contrée  , outre 
celles  de  la  Penlapolide  , étaient  Hébron,  Jébus,  Jérico, 
Bethèl-Sichera  et  Bethel-Shean.  Les  Cananéens  qui  habi- 
taient vers  la  mer , étaient  marchands;  ils  ont  été  célèbres 
sous  le  nom  de  Phéniciens.  Les  autres  Cananéens  plus 
éloignés  de  la  mer , s’appliquaient  à faire  valoir  leurs  pâtu- 
rages , à l’agriculture  et  à l’exercice  des  armes , dans  lequel 
ils  étaient  très-versés.  Il  est  facile  de  discerner,  dans  ces  peu- 
plades, les  diverses  classes  de  marchands  , et  par-conséquent 
les  gens  de  mer , les  artisans , les  soldats , les  bergers , 
les  laboureurs  et  peut-être  les  gens  d'étude.  Us  étaient  très- 
propres  à faire  la  guerre  tant  offensive  que  défensive;  et 
autant  ils  étaient  divisés  d’intérêt,  autant  ils  étaient  prêts  à 
se  réunir  lorsque  la  cause  commune  le  demandait.  Leurs, 
villes  étaient  bien  fortifiées , et  eux-mêmes  abondamment 
pourvus  d’armes.  Rs  avaient  des  chariots  de  guerre , qui 
étaient  si  terribles  parmi  les  anciens,  et  qu’on  prétend  qu’ils 
avaient  empruntés  des  Egyptiens  ; hardis,  obstinés  et  presr 
que  tous  invincibles , ils  ne  manquaient  ni  de  finesse  ni  de 
politique.  Comme  leur  pays  avait  été  proQiU  ^ la  postérité 
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d’ Abraham , il  fut , dans  la  suite  , presqu’entièremcnt  subju- 
gué par  les  Israélites  , et  ses  h'abitans  , après  de  longues 
guerres  , exterminés.  Il  faut  en  excepter  cependant  ceux  qui 
furent  connus  sous  le  nom  de  Phéniciens. 

PkOVINCBS  AU-DELA  DE  l’EüPHRATE. 

Les  provinces  ottomanes  au-delà  de  l’Euphrate  sont  peu 
connues  , sur-tout  depuis  que  la  désorganisation  de  l’Empire 
a permis  aux  pachas  éloignés  de  se  rendre  presqu’indé- 
pendans. 

On  trouve , au  centre  de  l’Asie-Occidentale , la  Mésopo  - 
tamie  ou  le  Diarbeckir , avec  le  Kurdistan , qui  est  une  partie 
de  l’ancienne  Assyrie  (i).  Au  nord , on  voit  l’Arménie  turque 
ou  la  Turcomanie  ; et  au  sud  s’étend  \’ Irac-Arabi. 

Kurdistan— Nousavons  déjà  parlé  des  mœurs  des  Kurdes 
qui  errent  avec  leurs  troupeaux  dans  l’Anatolie  et  la  Grèce. 
Leur  pays  originaire  est  cette  contrée  montagneuse  qui  s’étend 
entre  les  lacs  de  Van  et  d’Urumta  au  nord  ; l’Euphrate  à l’ouest 
et  au  sud , et  la  Perse  à l’est.  Ce  pays  n’est  fertile  qu’en  pâ- 
turages, On  y trouve  du  salpêtre  , du  soufre  natif  et  des 
sources  de  naphla  , qui  même , à ce  qu’on  assure  , forment 
un  ruisseau  assez  considérable. 

Schérézour  paraît  être  aujourd’hui  la  résidence  d’un  pacha 
turc  , qui , sans  doute , ne  jouit  que  de  très-peu  d’autorité. 

Kerkouk  , dans  les  hautes  montagnes  , est , selon  d’autres , 
la  vraie.capitale  du  Kurdistan. 

Bellis  , très-forte  ville  , sur  la  rivière  de  Benil-Mahi.  Elle 
a une  bonne  citadelle.  Le  bey , ou  prince  du  pays  des  Kurdes , 
en  est  souverain. 

Erbil , petite  ville  ancienne , la  même  ({u’Arbela  , célèbre 


( I ) La  Corduenne  ancienne  ne  comprenait  qne  la  partie  la  plus 
septentrionale  du  Kurdistan  actuel.  Au  reste  le  nom  est  le  même  ; 
car  la  syllabe  stan  veut  dire  pc)s^  et  ce  mot  est  ajouté  à la  fin 
de  tous  les  noms  de  pays  , en  Perse  et  en  Arabie;  c’est  ainsi 
qu’on  dit  Areünstan  pour  l’Arabie , Sourislan  pour  la  Syrie , Far- 
sistan  pour  la  Perside , etc.  De  l’autre  côté,  le  nom  de  Kordu- 
«nne  a été  Formé  par  les  Grecs,  qui  lui  ont  donné  la  termuiaisns 
€nne , si  os'dinaire  dans  la  langue  grecque.  La  racine  est  toujouor 
Kurd  ou  Kord,  ' 
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par  la  dernière  bataille  qu'Alexandre  - le -Grand  y livra  à 
Darius,  et  qui  lui  acquit  l’empire  de  la  Perse,  33i  ans 
avant  Jésus-Christ. 

Amadia,  ville  considérable,  entre  l’Euphrate  et  le  lac 
Van  Elle  est  placée  , ainsi  que  sa  citadelle,  sur  un  rocher 
très-escarpé,  qu’on  ne  peut  gravir  en  moins  d’une  heure 
de  tems. 

Quelques  géographes  ont  placé  dans  le  Kurdistan  les  deux 
villes  de  Nahsiwan  et  de  Joulfa  : c’est  sans  fondement  ; elles 
appartiennent  à 1 Arménie  persane. 

Le  Diarbeckir  , ou  la  Mésopotamie. — Celle  province 
est  bornée  par  les  monts  de  l’Arménie  au  nord  ; par  l’Eu- 
phrate à l’ouest , et  par  le  Tigre  à l’est.  D’Anville  y distingue 
les  trois  districts  de  Diarbékir-propre.  Au  nord  , c’est  le  pa- 
chalick  du  même  nom  , de  Diar-Modzar  : à l’ouest , c’est  le 
pachalick  d’Uurfa  ou  Orfa,  de  Diar-Rabiaa  : sud>est,  c’est 

le  pachalick  de  Mosut. 

Les  Arabes  appellent  ce  pays  al-DgJezira,  c’est-à-dire, 
l’//e;  les  Grecs  le  nomment  Mésopotamie,  c’est-à-dire,  qui 
est  au  milieu  des  fleuves.  En  efl'el , le  Tigre  et  l’Euphrate  (i) 


(i)  Voici  quelque  détails  sur  le  cours  de  l’Eupbrate  et  du 
Tigre  ; nous  les  avons  tirés  de  l’ouvrage  , intitulé  l'Euphrate  et 
le  Ti^igj  par  d'inville,  Paris  1779,  et  du  Dictionnaire  de  Géo- 
graphie maritime  par  de  Grand-Pré , 

L’Euphraie  a plusieurs  sources  ; l’une  non  loin  de  la  ville 
de  Bajazid,  dans  les  monts  nommés  Abi-Dag,  anciennement 
Abus\  la  rivière  sous  le  nom  de  Morad-siai , traverse  le  distiict 
de  Turuberan  , partie  méridionale  de  1 Arménie  ; l’autre  bras 
vient  des  environs  d’ Erze-Roum , il  reçoit  encore  une  troisième 
rivière,  appellé  aucieuuement  le  L\cus,  et  auquel  on  donne  au- 
jourd’hui le  nom  de  Frat  comme  à la  rivière  d'Eree-Roum;  ces 
deux  branches  réunies  n’égalent  pas  encore  le  Moradsiai , que 
Xénophonn  considéré  comme  le  véritable  Euphrate.  LeFral  et  le  AIo- 
radsiai  se  réunissent  un  peu  plus  bas  que  la  ville  d'Arabkir  ; 
le  fleuve  déjà  très-considérable  continue  de  couler  rapidement, 
jusqu’à  ce  qu’il  passe  le  défilé  , nommé  pas  de  Nushar.  Il  s’étend 
sur  une  plaine  élevée,  mais  bientôt,  ayant  rencontré  une  nou- 
velle inégalité  de  terrains,  il  forme  uue  cataracte,  huit  lieu  an- 
dessus  de  Semisat  ou  Samosat.  Ayant  de  celle  manière  franchit 
toutes  les  barrières  qui  enchaineulsa  force  . il  roule  majestueuse- 
ment dans  une  large  vallée.  Au  sud  de  Kerkisiéh  il  entre  dans 
les  immenses  plaines  de  Sennar,  cepeudaut  repoussé  du  côté  de 
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l'mbrassent  presque  de  tous  les  côtés.  Dans  l’Ecritare-Sainte  t 
la  Syrie  est  appelée  Aram , et  la  Mésopotamie , Aram~al~ 
Nharaîm]  c’est-à-dire,  la  Syrie  des  rivières. 


l’Arabie  par  quelques  hauleurs  sablonneuses  et  calcaires,  il  est 
forcé  de  s’approcher,  en  serpentant,  du  fleuve  Tigre. 

Ce  dernier  fleuve,  rival  et  compagnon  de  l’Euphrate,  a sa 
source  dans  le  cercle  des  montagnes  dont  se  couronne  le  canton  de 
Zoph,  l’ancienne  Sophéne\  l’Euphrate,  déjà  très-fort,  enlève  à 
cette  r^ion  le  tribut  de  toutes  ses  eaux  courantes , mais  par  im 
hasard  singulier,  le  Tigre  seul , la  plus  petite  rivière  de  ces 
montagnes  , échappe  au  destin  de  ses  Aères  ; une  hauteur  l'em- 
péche  de  couler  vers  l’Euphrate  j une  gorge  de  montagne  au- 
dessus  du  Diarbekir  lui  ouvre  nn  passage  , il  s’él.rnce  à tra- 
vers un  terrain  toujours  très-inégal  et  fortement  Incliné.  L’extrême 
rapidité  de  sa  course , effet  naturel  des  localités , lui  a mérité 
le  nom  de  Tigre. 

Ceci  regarde  le  Tigre  occidental , qui  nous  semble  être  le  bras 
principal.  C'est  de  celui-ci  que  parle  Strabon,  liv.  XV,  lors- 
qu’il met  les  sources  du  Tigre  hors  de  l'Arménie.  Mais  Pline  ^ 
liv.  VI  , ch.  37  , parle  d’un  autre  bras  qui  sort  des  monts  de 
l'Arménie,  à l’ouest  du  lac  'Wan;  cette  rivière  passe  par  le  lac 
Aréthuse  , sans  y mêler  ses  ondes,  et  arrêté  par  nne  branche  de 
Taurus,  il  se  précipite  dans  la  caverne  dite  Zoroanda  ^ il  réparait 
en  bas  de  la  montagne  ; une  preuve  que  c'est  la  même  rivière  , 
c’est  que  les  choses  qu’on  y jette  en  haut  des  montagnes  repa- 
raissent sur  sa  surface  lorsqu’il  sort  de  dessous  leurs  pieds.  Ce 
bras,  qui  s’appelle  dans  le  pays  DigUto  , se  réunit  au  Tigre 
occidental  au-dessous  de  la  ville  de  Diar-Behir. 


A mesure  que  le  Tigre  et  l’Euphrate  se  rapprochent,  le 
terrain  intermédiaire  perd  de  son  élévation;  des  marais  et  des 
prairies  en  occupent  l’étendue  ; plusieurs  communications  artifi- 
cielles , peut-être,  un  ou  deux  canaux  naturels  préludent  à la 
prochaine  réunion  de  deux  fleuves  ; cette  réunion  se  fait  enfin 


à Korna , à 34  lieues  des  bords  du  golfe  persique.  Le  fleuve- 
uni  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Shat-al~Arab , c’est-à-dire  , dé- 
bouché des  eaux  de  l'Irac-Arabi.  Il  y a trois  grandes  embou- 
chures outre  un  petit  canal  ; ces  divers  bras  occupent  nne  es- 
pace de  i5  lieues;  là  rivière  du  sud,  qui  s’appelle  Hamara, 
ést  la  plus  libre  et  la  plus  profonde.  Des  bancs  de  sables  a- 
massées  par  le  fleuve  et  qui  changent  de  place  en  rendent  l’ap- 
proche dangereuse  pour  les  navigateurs. 

L'Euphrate  s’écoulait  ori^'nairement  au*sud  du  Tigre,  sans 
se  réunir  à celui-ci.  Il  parait  qu'on  a creusé  un  canal  entrq  les 
deux  fleuves,  et  que  l'Euphrate,  d’ailleurs  affaibli  par  les  sai- 
gnées qu'on  lui  a fuites , a laissé  à sec  son  ancflbn  lit  pour  se  jeter 
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Le  Diarbékîr-^ro^re  est  rempli  de  montagnes  très-élevéesÿ 
et  couvertes  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née. Les  vallées  sont  très-fertiles  en  bled,  riz, olives,  coton, 
soie  et  tabac.  On  y trouve  de  superbes  pâturages , de  grands 
troupeaux  de  bœufs  , moutons  , chameaux  et  ânes  ; les  tigres 
s’y  montrent  souvent  ; les  renards , les  lièvres  et  le  menu 
gibier  y abondent.  Dans  le  Diar-Modzar  et  le  Diar-Rabiaa , 
les  montagnes  s’abaissent,  les  plaines  s’élargissent , les  eaux 
disparaissent , le  sol  devient  sec  , brûlant  et  stérile.  Enfin, 
passé  Siniar  et  Kerkùrièh,  on  ne  trouve  qu’une  plaine  im- 
mense , dénuée  d’arbres , et  souvent  même  de  toute  espèce 
de  végétaux,  sans  sources  et  sans  rivières , remplies  de  mines 
de  sel , de  sources  de  bitume  et  de  collines  de  soufre.  Le  vent 
samum  y exerce  souvent  des  ravages  affreux. 

‘ Diarbékir , ville  riche  , très-peuplée  et  marchande , sur  le 
Tigre.  Son  commerce  principal  consiste  en  marroquin  et  en 
toiles  de  coton  qui  s’achètent  pour  l’Europe.  C’est  la  rési- 
dence d’un  pacha.  Il  y a dans  celte  ville  plus  de  20,000 
chrétiens  , Grecs,  Syriens  , Arméniens  , Nestoriens  , et  cha- 
cune de  ces  sectes  y a son  évêque.  Les  Nestoriens  ou  Châl- 
déens  , réunis  à l’église  romaine , y ont  un  patriarche.  La  ville 
est  située  dans  une  plaine  agréable  et  fertile.  Le  pacha  est 
un  des  visîrs  de  l’Empire  j il  peut  mettre  sur  pied  plus  de 
20,000  chevau.x. 

Nesbln , sur  VHermas , est  l’ancienne  Nisihe. 

Siniar , sur  la  même  rivière  , plus  au  midi.  Cette  ville  a un 
palais  et  des  bains  magnifiques , bâti*  par  les  princes  qui  y 
ont  régné  autrefois. 

Mosul,  sur  le  rivage  occidental  du  Tigre , vis-à-vis  les 
ruines  de  l’ancienne  Ninive,  ville  fort  marchande , résidence 
du  pacha,  qui  a sous  lui  six  sangiacs.  Les  Nestoriens  y ont 
un  patriarche.  C’est  parce  qüe  l’Occident  tirait  de  cette  ville 
les  belles  toiles  fines  de  coton  , qu’on  leur  a donné  le  non» 
de  mousselines.  '• 

Ourfa,  ou  ê/z/à  autrefois  EJesse , capitale  de  la  belle 
province  de  Mésopotamie , lieu  à présent  peu  considérable 


tout- entier  dans  le  Tigre.  C’e.st  à quoi  nons  croyons  pouvoir  rap- 
porter le  nom  grec  Pnsiligris  , que  Strabon , Arrien  et  Pline  doaaeat 
au  ileuve  uni.  ^ 
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au-  sud  ••  ouest  de  Diarbékir,  qui  ne  se  soutient  que  par  une 
manufacture  de  marroquin  jaune  le  plus  beau  du  pays.  Cette 
ville,  assez  grande , est  furliliée  ; sa  citadelle  est  située  sur 
une  éminence , d’où  sortent  plusieurs  sources  abondantes. 
C’est  la  patrie  de  S.-Ephrem , nommé  le  docteur  et  le  pro- 
phète des  Syriens. 

Anah^  au  midi,  dans  une  ile  de  ï Euphrate.  Ses  habitans 
passent  pour  spirituels.  Les  environs  de  la  ville  sont  plantés 
de  mûriers , et  remp'i  de  cabanes  oii  l’on  élève  beaucoup  de 
vers  à soie.  C’est  aussi  le  seul  endroit  de  ces  cantons  , où  U 
y ait  des  oliviers. 

La  Turcomanie.  Ce  pays  était  autrefois  appelé  XArménîe- 
•Majeure.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  le  paradis  terrestre 
était  situé  dans  cette  contrée , où  se  trouvent  les  sources 
du  Tigre  et  de  l’Euphrate,  dont  Moïse  a parlé.  C’est  aussi 
dans  cette  contrée  qu’est  le  mont  Ararat,  où  l’arche  de  Noe 
s’arrêta  après  le  déluge.  La  partie  occidentale  de  la  Turco- 
manie appartient  aux  Turcs,  l’orientale  aux  Persans.  Les 
Turcomans  ne  s’appliquent  guères  qu’à  nourrir  des  chevaux, 
des  chèvres  et  des  moutons.  Ils  habitent  sous  des  tentes , 
et  changent  souvent  de  demeure  pour  trouver  des  pâturages. 
Les  anciens  Arméniens,  dont  il  est  resté  un  grand  nombre 
dans  le  pays  , sont  chrétiens , et  passent  pour  très-habiles 
commerçans. 

Les  Turcomans  de  Syrie  sont  du  nombre  de  ces  peuplades 
tartares  qui  se  répandirent  de  l’orient  de  la  mer  Caspienne  , 
dans  les  plaines  de  l’Arménie  et  de  l’Asie-Mineure.  Leur 
langue  est  la  même  que  celle  des  Turcs  ; leur  genre  de  vie 
est  assez  semblable  à celui  des  Arabes  Bédouins;  comme 
eux  , ils  sont  pasteurs,  et  obligés  de  parcourir  de  grands  es- 
paces pour  nourrir  leurs  troupeaux , avec  cette  différence 
que  les  pays  que  fréquentent  les  Turcomans  étant  riches  éii 
pâturages,  ils  sont  moins  dispersés  que  les  tribus  du  désert. 
Chacun  de  leurs  ordous  ou  camps  , reconnaît  un  chef.  Tout 
homme  en  état  de  porter  les  armes,  s’empresse  de  les  porter. 
Tous  les  biens  consistent  en  bestiaux , tels  que  les  chameaux , 
les  buffles , les  chèvres,  et  sur-tout  les  moutons.  Les  Turco- 
mans se  nourrissent  de  laitage , de  beurre  et  de  viande  ; ils 
en  vendent  le  superflu  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes, 
et  sufflsent  presque  seuls  à fournir  les  boucheries.  Ils  pren- 
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nent  en  retour  des  armes,  des  habits,  de  l'argent  et  de* 
grains.  Leurs  femmes  filent  des  laines,  et  font  des  tapis  dont 
l’usage  existe  dans  ces  contrées,  de  tems  immémorial.  Quant 
aux  hommes , toute  leur  occupation  est  de  fumer  et  de  veiller 
à la  conduite  des  troupeaux.  Sans  cesse  à cheval,  la  lance 
sur  l'epaule,  le  sabre  courbe  au  côté,  le  pistolet  à la  ceinture, 
ils  sont  cavaliers  vigoureux  et  soldats  iniàtigables.  Ils  ont 
souvent  des  discussions  avec  les  Turcs,  qui  les  redoutent. 
On  peut  compter  environ  3o,ooo  Turcomans,  écrans  dans 
les  pachalicks  d’Alep  et  de  Damas  ; ce  sont  les  seuls  qu’ils  fré- 
quentent dans  la  Syrie.  Une  grande  partie  de  ces  tribus  passe 
en  été  dans  l’Arménie  et  la  Caramanie , où  ils  trouvent  des 
herbes  plus  abondantes,  et  reviennent  l’hiver  dans  leurs 
quartiers  accoutumés.  Les  Turcomans  sont  musulmans  j ils 
en  portent  le  signe,  qui  est  la  circoncision;  mais  ils  n’ont 
ni  les  cérémonies,  ni  le  fanatisme  des  peuples  sédentaires. 
Généreux,  hospitaliers  comme  les  Arabes,  ils  jouissent  de 
la  réputation  de  n’ètre  point  voleurs,  comme  le  sont  ces 
derniers. 

La  Turcomanie  est  partagée  en  trois  gouvememens  , 
ceux  de  Van,  au  sud  ; d’Erzerum , au  nord , et  de  Kurs , à 
l’est. 

Van,  capitale  du  gouvernement  du  même  nom,  vers  les 
sources  de  l’Euphrate,  sur  les  confins  des  deux  empires  turc 
et  persan.  Elle  a une  citadelle  sur  une  montagne  voisine.  Les 
habitans  sont  pour  la  plupart  arméniens.  Près  de  la  ville  est 
un  lac  du  même  nom,  un  des  plus  grands  de  l’Asie,  de  5o 
lieues  de  circuit.  On  n’y  trouve  qu’une  sorte  de  poissons  , 
qui  est  un  peu  plus  gros  que  nos  sardines , et  dont  il  se  fait 
un  grand  débit  en  Perse  et  en  Arménie. 

Béüis , h l’occident  du  même  lac , est  une  ville  très-forte, 
dont  les  Orientaux  attribuent  la  fondation  à Alexandre-le- 
Grand. 

Erzerumoa  Arzroum,  capitale  du  gouvernement  du  même 
nom.  Elle  est  peu  éloignée  des  sources  de  l’Euphrate , à l’ex- 
trémité d'une  longue  plaine,  et  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes. La  plaine  est  très-fertile  en  toutes  sortes  de  grains  ; 
jnais  l’air  y est  si  froid  que  la  moisson  ne  se  fait  qu’en  sep- 
tembre. Les  hivers  y sont  également  longs  et  rudes.  Le  bois 
y est  rare,  et  le  vin  très-mauvais  j mais  les  collines  voisines 

fournissent 
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ibiirnissetvt  des  sources  de  trës- bonne  eau.  La  population  y 
est  très-nombreuse;  les  Turcs  y sont  presque  tous  militaires; 
il  n’y  aguèresqu’un  tiers  des  habitons  qui  soient  Arméniens.  La 
ville  a un  château  dont  les  murs , comme  ceux  de  la  ville,  sont 
de  boue  séchée  au  soleil.  Il  est  presque  ovale  et  si  vaste,  qu’il 
renferme  plus  de  800  maisons.  Il  est  du  côté  du  nord , situé 
sur  le  bord  d’un  précipice  affreux  qui  en  empêche  l’abord.  Le 
palais  du  gouvernement , qui  est  dans  la  forteresse,  est  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  ville.  Le  Meydan  ou  Grande- 
Place  , est  un  carré  dont  les  dimensions  sont  de  400  pas  , et 
planté  de  beaux  arbres.  On  y voit  aussi  des  hasards , ou 
marchés  , des  bains  et  des  caravansérails  qui  ont  leur  beauté. 
On  la  regarde  comme  le  passage  et  le  dépôt  de  toutes  le* 
marchandises  des  Indes  par  la  Turquie.  Elle  a un  évêque 
arménien,  un  évêque  grec , un  béglierbey.  Elle  fait  un  grand 
commerce  de  fourrures  et  de  batteries  de  cuivre,  dont  le» 
mines  sont  peu  éloignées.  M.  de  Tournelbrt  en  parle  fort  au 
long  dans  ses  voyages.  Les  caravanes  y abordent  continuel- 
lement  de  Bagdad , de  la  Perse  et  de  la  Géorgie.  La  douane 
forme  la  plus  grande  partie  des  revenus  du  pacha , qui  a 
titre  de  visir. 

Dans  le  gouvernement  de  Kurs , h l’est , on  trouve  sur  la 
rivière  du  même  nom,  Kurs,  ville  forte,  marchande  et  riche» 

Bajazet  est  la  dernière  ville  turque  du  côté  de  la  Perse; 
c’est  la  seule  où  les  Arméniens  soient  admis  au  service  mili- 
taire. La  ville  est  très-peuplée  , et  fait  un  grand  commerce 
avec  la  Perse  et  la  Géorgie.  Les  environs  abondent  en  vins 
et  fruits  excellons.  Les  Turcs  y vexent  moins  les  chrétien» 
que  dans  les  autres  parties  de  leur  Empire,  de  peur  qu’ils 
n’aillent  s’établir  dans  l’Arménie-Persanne,  dont  nous  allons 
parler , quoiqu'elle  n’appar tienne  pas  à la  Turquie. 

Cette  partie  de  l’Arménie  se  nomme  Iran  , ou  province 
ù'Erivan.  Comme  la  Perse  est  en  proie  è des  troubles  conti- 
.nuels,  un  Persan  s’est  emparé  de  ce  pays  , auquel  il  a joint 
la  province  d’Alderbidjian;  il  réside  à Koi,et  a un  lieutenant- 
général  à Erivan.  Cette  ville,  qu’on  nomme  aussi  Chirvain, 
est  la  capitale  du  pays,  près  de  l'Araxe  et  d’un  grand  lac,  dont 
elle  porte  le  nom.  Elle  est  divisée  en  deux  parties , l’ancienne 
qui  a été  presque  ruinée  par  les  guerres,  et  la  nouvelle  sut* 
la  rivière,  dite  aujourd’hui  Aorusou  (eau  noire) , profonde  et 
'Xamq  J)  d 
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rapide.  Les  murailles  et  les  tours  sont  en  mauvais  étal;  le 
château  a des  alentours  escarpés. 

Chaséphi  , roi  de  Perse  , la  prit  sur  les  Turcs  , en  1 769. 
Les  Russes  étant  en  guerre  avec  les  Turcs , en  firent  le  siège 
et  ne  purent  la  récinire. 

A deux  lieues  de  celte  ville  est  le  monastère  à’ Ecmiasin , 
où  réside  le  grand  patriarche  des  arméniens  de  Perse.  Les 
arméniens  en  font  le  pèlerinage  , au  moins  une  fois  en  leur 
vie.  Le  service  divin  s’y  fait  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Le  patriarche  vit  dans  le  couvent  et  d’une  manière 
encore  plus  austère  c(ue  ses  moines  ; car  chez  les  arméniens 
l’austéiite  des  jeûnes  croît  en  raison  de  l’élévation  des  digni- 
tés. Suivant  les  at  ciennes  conventions  faites  avec  les  calitèset 
les  autres  princes  mahométans,  les  arméniens  ne  peuvent  être 
réduits  à l’esclavage.  Ce  privilège  les  élève  au-dessus  des 
autres  nations  , et  il  est  vraisemblable  qu’ils  le  doivent  à leur 
industi  ie  pour  le  commerce  , et  à l’utililé  journalière  dont  ils 
sont  pour  le  pays,  lis  sont  en  grantl  nombre  et  jouissent  de 
beaucoup  de  considération  en  Turquie  et  en  Perse.  Le  monas- 
^èi  e <\' Ecmiasin  porte  aussi  le  nom  de  Trois- Eglises  ; parce 
qu’il  \ a trois  bourgs  qui  ont  chacun  la  leur.  11  y a une  impri- 
merie , dont  il  ne  sort  giières  que  des  bréviaires  et  des 
almanachs.  La  montagne,  appellée  par  les  Hébreux  le  mont 
Àrarat , est  à quelque  distance  de  ce  monastère.  L’abord  en 
esl  pénible , à cause  des  abîmes  cjui  l’entourent , et  le  terraiti 
sablonneux  et  mouvant  permet  à - peine  d’y  gravir  au  tiers  de 
sa  hauteur.  La  cime,  en  tous  tems  couverte  de  neiges , se  fait 
apercevoir  de  loin;  il  y a dans  les  alentours  plusieurs  monas- 
tèœs  dont  les  moines  ont  grand  soin,  dit  un  voyageur  très- 
moderne  , de  faire  croire  qu’on  voit  encore  les  débris  de 
l’arche  de  Noé;  comme  les  souvenirs  d’une  grande  calamité 
humaine  reposent,  pour  ainsi  dire  , depuis  tant  de  siècles  , 
sur  celle  montagne  et  dans  ses  environs  , le  lecteur  verra 
peut- être  avec  plaisir,  ce  qui  en  a été  dit , et  ce  que  la  tradi- 
tion en  conserve  encore. 

C'est  dans  l’Arménie  qu’on  place  assez  généralement  le 
mont  Ararat , sur  lequel  se  reposa  l’arche  de  Koé  ; cependant 
la  tradition  st^mble  donner  une  autorité  égale  àxieux  opinions 
diflérentes  sur  le  lieu  qu’il  y occupe.  Les  uns  veulent  qu’il 
suit  une  de  ces  uionlagnes  qui  servent  de  bornes  à l’Arménis 
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Su  midi  de  la  Mésopolaniie  , et  de  cette  partie  de  l’Assyrie , 
habitée  par  les  Kurdes  qui  ont  donné  leur  nom  aux  monta- 
gnes  de  Kurdie  ou  Cardie.  Celte  tradition  est  fort  ancienne  ; 
c’est  celle  des  Chaldéens.  Pour  lui  donner  plus  de  poids, 
quelques  voyageurs  attestent  qu’on  y trouve  encore  de  tems 
en  tems  des  débris  de  l’arche  ; qu’il  y avait  autrefois  un 
fameux  couvent , où  les  Nestoriens  avaient  coutume  de  célé- 
brer tous  les  ans  une  fête  solennelle  , précisément  à l’endroit 
où  l’arche  s’était  arrêtée , circonstance  qui  avait  donné  à ce 
fameux  couvent,  le  nom  de  monastère  de  l’Arche  : mais  une 
autre  circonstance  bien  funeste  à cette  tradition  a déplacé  le 
mont  Ararat , pour  le  rapprocher  du  centre  de  l’Arménie  , 
près  de  l’Araxe , à près  de  cent  lieues  et  au  nord  d’Aljudi  : en 
766  , le  monastère  , l’église  et  une  nombreuse  assemblée 
qu’elle  contenait , furent  détruits  par  la  foudre.  Depuis  ce 
tems  , la  seconde  tradition  a prévalu  , et  si  l’on  en  croit  St.- 
Jérôme  , elle  n’est  pas  moins  ancienne  que  la  première. 

Les  Arméniens  appellent  aujouid’hui  celte  montagne  , 
Masis  ; elle  est  entourée  de  collines  couvertes  de  ruines  ; ce 
sont,  disent-ils, les  restes  des  premièreshabi  tâtions  deshomracs 
qui  craignirent  après  le  déluge  d’abandonner  les  hauteurs. 

Le  Masis  est  situé  au  milieu  d’une  plaine  immense,  et 
paraît  entièrement  détaché  de  la  longue  chaîne  des  autres 
montagnes  d’Arménie.  Il  a un  double  sommet  ; le  moins  élevé 
se  termine  eu  pointe  ; l'autre  , sur  lequel  on  prétend  que 
s’arrêta  l’arche,  est  beaucoup  plus  élevé,  et  domine  toutes 
les  montagnes  voisines.  Dans  un  tems  serein  , on  croirait 
qu’il  n’est  qu’à  deux  lieues  d’Erivan. 

Les  moines  arméniens  racontent  une  inRnilé  de  fables 
louchant  l'arche  ; ils  prétendent  qu’elle  existe  encore  sur  le 
sommet  du  Masis  ; que  cependant  on  essaierait  envain  de 
monter  jusqu’au  faîte  , vû  que  durant  toute  l’année  il  est  cou- 
vert de  neiges  , ou  de  nuages  épais.  La  plaine  qui  s’étend  à 
ses  pieds  n’otl’ie  peut-être  en  aucun  autre  endroit  de  la  terre 
un  terrain  plus  fertile , un  aspect  plus  riant , un  climat  plus 
serein.  , 

Celle  montagne,  dit  Tour/ie/or/, est  un  des  plus  tristes 
paysages  qu’il  y ait  sur  la  terre.'  On  n’y  trouve  ni  arbres , nï 
arbrisseaux,  encore  moins  de  couvens  religieux.  Tous  les 
monastères  sont  dans  la  plaine , puisque  le  terrain  de  l’Ararat 
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est  mouvant , ou  couvert  de  neige.  Il  semble  même  que  cette 
montagne  se  consomme  tous  les  jours.  Du  haut  du  plus  grand 
abîme,  qui  est  une  ravine  épouvantable,  et  qui  répond  au 
village  d’.^itur/a,  se  détachent  à tous  raomens  des  rochers 
qui  t'ont  un  bruit  eQ'royable , et  ces  rochers  sont  des  pierres 
noirâtres  et  fort  dures.  Il  n’y  a d’animaux  vivans  qu’au  bas 
de  la  montagne  et  vers  le  milieu  ; ceux  qui  occupent  la 
première  région  sont  de  pauvres  bergers  et  des  troupeaux 
très-peu  soignés  , on  y voit  quelques  perdrix  j ceux  de  la 
seconde  région  sont  des  tigres  et  des  corneilles.  Tout  le  reste 
delà  montagne,  ou,  pour  mieux  dire,  la  moitié  est  toujours 
couverte  de  neiges , et  ces  neiges  sont  cachées  la  moitié  de 
l’année  , sous  des  nuages  fort  épais. 

L’idée  que  l’on  a dans  le  pays  que  l’arche  s’y  arrêta,  et  la 
vénération  de  tous  les  Arméniens  pour  cette  montagne  , ont 
fait  présumer  à bien  des  gens  qu’elle  devait  être  remplie  de 
solitaires  : Strujs  n’est  pas  le  seul  qui  l’ait  publié.  Cependant 
on  assure  qu’il  n’y  a qu’un  petit  couvent  abandonné  au  pied 
de  l’abîme. 

Suivant  une  tradition  arménienne  , Noé , au  sortir  de 
l’arche , fixa  sa  demeure  à Erivan  , aux  environs  de  la  mon- 
tagne; et  c’est  là  qu'il  planta  la  vigne,  dans  un  canton,  où 
l’on  recueille  encore  d’excellent  vin.  Selon  Tavernier , c’est 
précisément  à Nakshiwan  , à trois  lieues  de  l’Ararat  que 
I^'oé  fixa  son  séjour.  Le  même  voyageur  ajoute  que  cette  ville 
passe  pour  la  plus  ancienne  du  monde.  Quelques  Orientaux 
veulent  bien  que  Noé  ait  vécu  et  planté  la  vigne  en  Arménie  ; 
mais  ils  prétendent  qu’il  mourut  dans  la  Mésopotamie  , où  ils 
montrent  encore  son  sépulchre  , auprès  d’un  monastère  , 
appellé  Kair-Abunal  ( le  Monastàra-de-noti e-Père  ).  Ce  n’est 
pas  seulement  chez  leS  Hébreux  et  chez  les  chrétiens  que 
Noé  a joui  d’une  grande  célébrité.  Les  mahométans  ont  iâit 
de  ce  patriarche  un  prophète , et  même  un  des  six  princi- 
paux; l’alcoran  fait  mention  des  exhortations  qu’il  a adres- 
sées à ceux  de  son  tems  ; quelques-uns  de  leurs  écrivains 
prétendent  qu’il  fut  envoyé  pour  convertir  Zoliak  , un  des 
rois  Persans  de  la  première  race  ; mais  celui-ci  ne  voulut 
point  l’écouter.  Noé  , après  cela  , s’attacha  à prêcher  l’unité 
de  Dieu,  et  ne  put  faire  que  fio  prosélites  qui  entrèrent  avec 
lui  dans  l’arche.  Jorham,  le  conservateur  de  la  langue  arabe 
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éul  le  bonlieur  d’êlre  de  ce  nombre , grâce  qui  ne  fut  point 
accordée  à toute  la  famille  de  Noé  j car  Jam  ou  Canaan, 
son  petit-fils,  ayant  refusé  d’entrer  dans  l’arche  avec  son 
père,  fut  emporté  par  les  eaux.  «Monjils,  est-il  dit  dans 
l’alcoran  , emharquez-vous  avec  nous  , et  ne  restez  point 
parmi  les  injidèles.  — Je  monterai,  répondit  le  fils,  sur  une 
montagne,  qui  me  garantira  de  I inondation.  — Noé  lui  répli- 
qua : il  ny  a de  sûreté  en  ce  Jour  contre  le  décret  de  Dieu , que 
pour  ceux  qui  seront  tes  objets  de  sa  miséricorde. 

L’Yrac-Arabi.  Ce  pays  est  ainsi  nommé,  parr«  qu’il  est 
habité  par  beaucoup  d’Arabes,  et  pour  le  distinguer  de  l’I^- 
rac-Ajémi , province  de  Perse  qui  en  est  voisine.  Il  est  par- 
tagé en  deux  gouvernemens  ; celui  de  Bagdad , au  nord  , et 
celui  de  Bashru,  au  midi.  Le  premier  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  le  deuxième. 

Bagdad,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre , vis  - à - vis  l’an- 
cienne i’é/euc/e,  qui  était  sur  la  rive  occidentale,  capitale  de^ 
l’ancienne  Glialdée,  et  la  résidence  des  califes  au  douzième 
siècle , peu  éloignée , à ce  que  l’on  présume,  de  l’ancienne  Ba- 
bylone.  Elle  a été  fondée  par  Almansor  , second  calife  des 
Abassides,  ouïe  22®.  empereur  des  Arabes,  en  763.  Son 
premier  nom  fut  celui  de  Daram-Salam , qui  signifie  ville  de 
paix;  mais  celui  de  Bagdad  que  le  peuple  lui  avoit  donné  a 
prévalu , et  il  signifie  jardin  de  Dad,  nom  d'un  moine  chré- 
tien qui  avait  dans  cet  endroit  une  cellule  et  un  jardin.  On  » 
cru  qu’elle  a été  élevée  sur  l^s  ruines  de  l’ancienne  Baby- 
lone  ; ce  dernier  nom  donné  k’Sélcncie , vis-à-vis  de  laquell» 
Bagdad  a été  bâtie , a pu  favoriser  cette  opinion.  Mais  les 
auteurs  qui  l’ont  suivie  n’ont  pas  fait  attention  que  Babylone 
était  sur  l’Euphrate,  et  que  Elagdad  est  sur  le  Tigre. 

Il  ne  reste  à cette  ville  que  l’ombre  de  son  ancienne  gran- 
deur. Ses  fortifications  sont  grossières,  et  sa  forme  est  un 
carré  irrégulier  j mais  sa  situation  est  avantageuse,  et  lui  a 
mérité  d’être  le  chef-lieu  de  ce  gouvernement  : d’ailleurs , il 
hir  reste  encore  un  commerce  considérable,  qui  est  soutenu 
et  alimenté  par  les  caravanes  qui  s’y  rendent  de  Smyrne  , 
d’Alep  et  des  provinces  qui  sont  à l’ouest.  Les  maisons  de 
Bagdad  , en  général,  sont  grandes,  bâties  en  briques  et  de 
ciment,  et  pour  y rendre  la  circulation  de  l’air  plus  libre  » 
elles  seul  toutes  voûtées  par  le  ljuut.  Les  fenêtres  , pour  I4 
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plupart  ont  de  belles  glaces  de  Venise,  et  les  plafonds  sont 
reinarquables  par  la  variété  de  leurs  dessins.  On  trouve  h 
l’entrée  de  presque  toutes  les  maisons,  une  cour  dont  le  mi- 
lieu est  embelli  par  une  petite  plantation  d’orangers.  On  porte 
à 80,000  le  pombre  de  ses  maisons  ; et  le  tribut  anuuel  qu’elles 
paient  au  pacha  est  évalué  à 3oo, 000  liv.  sterl.  ,'00  7,200,000 
francs  environ  de  France.  Les  bazarda , ou  marchés,  sont 
des  lieux  publics  el  communs  où  sont  réunies  les  boutiques 
des  marchands.  Ils  sont  assez  beaux  et  assez  spacieux  pour 
contenir  d<»uze  mille  boutiques,  remplies  de  toute  espèce  de 
inarchandjses.  Ils  turent  construits  dans  le  tems  que  cette 
place  était  au  pouvoir  des  Persans  , ainsi  que  les  bains  , et 
presque  tous  les  autres  objets  qui  méritent  l’attention  du 
.voyageur.  Les  Turcs  la  prirenl  sur  eux,  en  i633. 

Il  y a cinq  mosquées  dans  celte  ville,  dont  deux  d’une  ar^ 
architedure  élégante.  Elles  ont  de  superbes  dômes , couverts 
de  tuiles  vernissées  de  difTérenles  couleurs.  Les  chrétiens, 
grecs  el  romains  y ont  deux  chapelles  à leur  usage.  Le  chà- 
Icau  qui  commande  le  fleuve  , est  construit  en  pierres  blan- 
ches dans  le  quartier  du  nord-ouest  de  la  ville.  Il  consiste  en 
courtines  et  bastions,  avec  quelques  canons  d’un  gros  calibre 
cl  deux  mortiers  à chaque  bastion.  Ils  ctoienl,  en  1779  , 
dans  un  étal  si  mauvais,  qu’on  ne  les  croyait  par  capables  de 
soutenir  une  décharge.  Le  palais  du  gouvernement  est  au- 
dessons  du  château  et  du  côté  du  fleuve.  On  a construit  sur 
ses  bords  plusieurs  maisons  d^plai.sance  , cl  où  le  coup-d’œiL 
est  agréable.  Les  Arabes  qui  ont  habité  cette  ville  sous  les 
califes,  se  firent  remarquer  par  la  pureté  et  l’élégance  de  leur 
langue.  Les  Persans  croient  que  leur  prophèle  Ali  y a de- 
meuré , et  elle  est  célèbre  par  le  pèlerinage  qu’ils  y ibnl. 

Comme  on  a plus  d’une  fois  conl’ondu  les  noms  de  Baby- 
lone  et  de  Babel  avec  celui  de  Bagdad  , on  aimerait  à con- 
naître ce  qui  reste  de  celte  ville  .superbe,  qui  a dominé  la 
première  dans  l’Orient  ; mais  ils  n’est  pas  facile  de  donner 
des  renseignemens  non  équivoques,  non  seulement  sur  ses 
ruines,  mais  sur  sa  position.  Ses  prélendue.s  ruines  sont  au- 
jourd’hui si  peu  remarquables  , que  les  gen.s  même  du  pays 
ne  peuvent  indiquer,  avec  une  sorte  de  certitude  < l’emplace- 
ment qu’elles  occupent.  Voilà  sans  doute  pourquoi  presque 
tous  les  voyageurs  ont  adopté' là-dessus  une  foule  d'opinion^ 
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différetiles.  Plusieurs  cVcnlr’eux  , guidés  par  une  tradHion  des 
habitans,  out  cru  qu'un  lieu  distant  de  huit  ou  neuf  milles, 
et  situé  à l'ouest  ou  au  nord-ouest  de  Bagdad  , avait  aotrefuis 
servi  tl’ein placement  à lu  tour  de  Babel,  P'anwof,  médecin 
allemand  qui,  en  1574,  suivit  le  cours  de  l’ii-ujihiate,  prétend 
avoir  trouvé,  près  de  Pétugia,  à 36  milles  au  sud-ouest  de 
Iiagdad,les  ruines  de  Bab_ylone.  Della-PaUé , aussi,  sur  la 
foi  d’une  tradition,  chercha  les  mêmes  lùines  à ta  distance 
de  deux  journées  plus  bas , près  d'une  aucienue  ville.  Un 
voyageur  moderne  a cru  les  voir  au  même  endroit.  (^)uelles 
que  soient  tontes  les  descriptions  qu’on  ait  laites  de  ces 
ruines,  il  est  vraisemblable  qu’elles  ne  sont  pas  les  restes  de 
l’ancienne  tour  de  Babel , mais  plutôt  celles  de  quelques  mo-' 
numens  plus  modernes  que  les  Arabes  avaient  éleves  , ainsi 
que  l’assure  1 avernier  , d’après  unetradition  des  Arabes  , qui 
disent  que  ce  bâtiment  fut  élevé  par  un  de  leurs  monarques 
afin  d’y  rassembler  ses  sujets  en  tems  de  guerre. 

Ceux  qui  aiment  le  merveilleux  ont  cru  voir  dans  ses 
ruines  , non  celles  de  Babylone,  mais  de  cette  tour  de  Babel', 
que  les  premiers  habitans  du  monde , encore  effrayés  du 
déluge,  élevèrent  de  concert  pour  se  soustraire  à leur  perte 
commune,  si  le  genre  humain  avait  encore  à craindre  un 
autre  déluge. 

Bassora  ou  Bashm , au-dessous  du  confluent  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate.  Ses  premiers  fondemens  furent  jetés  sous  le 
calife  Omar,  l’an  14  de  l hégire,  en  63.5  de  Jésus-Christ,  à 
une  demi  lieue  de  l’Euphrate.  Los  murs  en  sont  de  terre , et 
les  maisons  de  briques  cuites  au  soleil.  La  ville  est  considé- 
rable par  son  étendue , parce  qu’elle  renferme  beaucoup  de 
jardins  et  de  terres  labourables.  Elle  était  autrefois  enlourée 
de  fossés  pleins  d eau  ; aujourd’hui  ils  sont  desséchés.  Cette 
ville  , qui  est  la  résidence  il’un  pacha , est  située  dans  un  ter- 
rain sablonneux  et  pierreux , où  il  ne  pleut  presque  point  en- 
hiver,  et  jamais  en  été  ; mais  elle  a dans  son  voisinage  uns 
petite  rivière  qui  coule  auprès  de  la  ville  iX'Obolsa,  et  qui 
rand  la  vallée  si  délicieuse  en  tontes  sortes  de  fruits , que  les  ' 
Arabes  l’appellent  un  des  paradis  terrestres.  Les  Turcs  en 
sont  les  maîtres  depuis  1678;  les  Persans  la  reprirent  en 
1775  , et  les  Turcs  y sont  rentrés  depuis.  Il  y a dans  cett« 
vill  e un  canal  qui  communique  à l’Euphrate , et  qui  porte  dus 
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bâtimens  de  i5o  tonneaux  ; l’entrée  en  est  défendue  par 
une  forteresse.  Le  pays  est  si  bas , que , malgré  l’espace  de 
1341  lieues  qui  le  sépare  de  la  mer , il  serait  souvent  inondé  , 
sans  une  digue  qui  en  arrête  les  Qots.  Cette  digue  a plus  d’une 
lieue  de  longueur  ; elle  est  construite  en  bonnes  pierres-de- 
taille  si  bien  jointes,  que  la  mer  ne  peut  les  désunir.  Il  se  fait 
à Bassora  un  très  - grand  commerce.  On  y mange  beaucoup 
d'aloses  sèches,  de  sauterelles,  et  des  dattes  qui  naissent 
dans  le  pays.  Elle  a produit  un  grand  nombre  d’auteurs  et  de 
sa  vans  Arabes.  Les  habitans , désolés  par  la  guerre  et  par  le» 
maladies  occasionnées  par  les  marais  fangeux  qui  l’entourent , 
sont  réduits  à un  très-petit  nombrç,  et  à la  plus  grande  mi> 
sère.  Elle  est  située  du  côté  de  l’Arabie  déserte;  son  port, 
qui  est  très-beau  et  défendu  par  un  château-fort,  est  fréquenté 
pur  les  vaisseaux  de  l’Inde  et  de  l’Europe,  qui  y apportent 
des  épiceries , des  mousselines , des  toiles , du  fer , des  étoffes 
d’Europe , et  s’y  fournissent  des  productions  des  contrées 
voisines  et  de  la  Perse.  Elle  fut  prise  en  avril  1787 , par  un 
chaik  arabe  qui  y leva  de  fortes  contributions, mais  le  pacha 
de  Bagdad  la  reprit  la  même  année.  Quoiqu’on  ait  fait  des 
environs  de  cette  ville  un  paradis  terrestre , l’air  n’y  est  pas 
«ain , et  les  eaux  y facilitent  la  propagation  d'un  ver  qui  at- 
taque les  pieds  et  les  jambes , et  y produit  un  genre  de  ma- 
ladie très-incommode. 

C’est  auprès  de  Bassora,  que  des  savans  ont  cherché  la 
position  de  l’Eden , où  furent  placés  nos  premiers  parens. 
On  a tait  de  cet  Eden  une  peinture  si  délicieuse,  que  l'ima- 
gination ne  pouvant  atteindre  à sa  réalité , s'est  tourmentée 
pour  en  assigner  le  lieu  véritable , embarras  d’autant  plus 
grand  , qu’un  grand  nombrè  de  lieux  portent  le  nom  d’Eden. 

Il  est  tait  mention  de  deux  Eden  dans  l’Ecriture  - Sainte  , 
«ans  conter  celui  dont  Moïse  a parlé  ; l’un  est  situé  près  de 
Damas,  en  Syrie;  l’autre  aux  environs  de  'Phélassar,  en 
Chaldéc.  Ptolomée  place  un  endroit  nommé  ^ddan  dans 
eette 'dernière  contrée , et  un  autre  sur  l’Euphrate.  Il  y a 
aussi  un  autre  Eden^n  Syrie,  près  de  Tripoli,  sur  la  roule 
de  Damas.  Castwrighe,  dans  ses  voyages , fait  la  description 
d'une  île  dans  le  Tigre,  appelée  Eden,  par  le  peuple  du  pays, 
è II  milles  de  Mosul.  Il  y a une  ville  près  de  Tarse , en  Cili- 
ée, quipQitççuçorek  owatl’^^e««i  etcjuaAtàceluid’.<i(/c«, 
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fl  esl  fort  connu  dans  l’ Arabie-Heureuse , et  principalement 
sur  les  côtes , un  peu  au-delà  du  détroit  de  Bab-el>Mandel. 
Or , comme  ce  nom  Eden  ou  Aden , signifie  plaisir,  ou  pa~ 
radis , toutes  les  nations  ont  voulu  que  leur  Eden  ait  été  le 
paradis  où  Dieu  mit  le  premier  homme.  On  l’a  placé  en  Asie, 
en  Afrique  , en  Europe , en  Amérique  ; la  Tarlarie  elle^ême 
a le  sien.  Il  y en  a eu  sur  les  bords  du  Danube  et  du  Gange , 
dans  file  de  Ceylan  , en  Perse , en  Arménie  , en  Mésopota- 
mie, enChaldée,  en  Arabie,  en  Palestine,  en  Syrie,  vers 
les  montagnes  du  Liban  et  de  l’Anti-Liban  , près  des  villes 
de  Damas  et  de  Tripoli,  en  Ethiopie,  aux  environs  des  mon- 
tagnes de  la  Lune,  et,  ce  qui  certainement  ne  paraîtra  pas 
moins  étrange,  en  Suède  ; mais  il  n’est  encore  venu  dans  l’es- 
prit de  personne  d’en  placer  un  en  Sibérie. 

Dans  cette  immensité  d'opinions  sur  la  situation  de  X’Eden 
de  l’Ecriture-Sainte , la  plus  probable  est  celle  qui  le  place 
sur  le  confluent  de  Dylat  ou  Hiddekd,  et  du  Frai,  appelé 
parles  Arabes,  Shat  al-Arab , c’est-à-dire,  la  Ixivière-des- 
Arabes.  Elle  commence  à deux  journées  au-dessus  de  Bas-- 
rah,  et  environ  cinq  lieues  au-dessous,  se  partage  de  nou- 
véau  en  deux  ou  trois  canaux,  qui  se  jettent  daus  le  golfe 
persique.  Pour  trancher  toutes  ces  difficultés  les  mahomélans 
ontplacé  leleur  dans  le  septième  ciel,  qui  n'appartient  pointa 
notre  géographie. 

Samarah  ,\x.  10  ou  12  lieues  au  nord  de  Bagdad.  Elle  a été 
bâtie , l’an  de  Jésus-Christ  834  * P®*"  Montofeu , qui  y fixa  son 
séjour , et  la  rendit  ainsi  la  capitale  de  l'empire  des  Arabes. 
Elle  ne  conserva  cet  honneur  que  jusqu’au  califat  de  Mon- 
tamed  , qui  remit  le  siège  de  l’Empire  à Bagdad,  vers  8y5. 

Hella , au  sud-est  de  Bagdad , sur  l'Euphrate.  C’est  au- 
près de  ce  lien  qu’était  la  liuneuse  ville  de  Babylone.  Selon 
Texeira,  on  n’en  trouve  plus  aujourd'hui  que  quelques  traces, 
cL  il  n'y  a pas  dans  tout  ce  pays-là,  de  lieu  moins  fréquenté 
que  le  terrain  qu’elle  occupait  autrefois. Benjamin  de  Tudelle, 
qui  vivait  au  XID.  siècle , rapporte  dans  son  itinéraire  qu’on 
n’y  voyait  que  quelques  ruines , et  qu’on  n’osait  en  approchée 
à cause  des  serpens  et  des  scorpions  dont  elles  étaient  pleines  : 
ce  qui  est  parfaitenient  couforme^à  ce  qu’en  a écrit  Rouwolf, 
voyageur  allemand,  qui  passa  par-là  en  iSyq.  Ces  témoi- 
gnages démontrent  b parfail  accomplissement  de  la  prophé-  ^ 
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ile  d’Isaïe , sur  la  destruclioa  de  la  magnifique  ville  de  Baby* 

lone.  Isaïe , chap,  1 3. 

Les  Arabes  donnent  aussi  le  nom  de  Sowad  à \Yrac- 
'Arabi.  Sowad  signifie  la  Contrée-Noire , à cause  des  tentes 
noires , sous  lesquelles  les  Arabes  Scénites  qui  habitent  cette 
province  ont  coutume  de  se  loger. 

Des  Druzes. 

Le  pays  de  Castravent  est  une  partie  du  Mont-Liban  ex- 
térieur qui  regarde  la  mer  Méditerranée.  C’esl-là  qu’habitent 
de  préférence  ces  peuples  que  l’on  appelle  Druzes , qui  don- 
nèrent leu;:  nom  à cette  partie  méridionale.  Ils  occupent  aussi 
le  reste  du  Liban  , l’Anti-Liban  , les  plaines  étroites  qui  sé- 
parent la  mer  d'avec  le  Castravent,  et  toute  cette  étendue  de 
rivage,  depuis  le  Gibaïl,  autrefois  nommé  £yé/us  , jusqu’au 
fleuve  Evl , voisin  de  l’antique  Sidon  , aujourd’hui  Said. 
L’ancienne  Héliopolis  , maintenant  Balbec , est  peuplée  par 
celte  nation  , de  même  que  ses  alentours.  On  rencontre  des  fa- 
milles druzes  , éparses  çà  et  là , dans  toutes  les  contrées  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

La  religion  de  ces  peuples  est  une  des  plus  modernes 
de  l’Orient,  puisqu’elle  ne  remonte  qu’à  io3o  , année  où 
Mohamed-Ben-lsmaël  commença  à prêcher  et  à se  faire  des 
sectateurs. 

On  ignore  presqu’en  entier  les  principes  de  cette  religion. 
Elle  diffère  de  celle  des  Turcs  et  de  celle  des  chrétiens.  Une 
partie  des  Druzes  admet  la  circoncision  , tandis  que  l’autre 
la  rejette.  Leurs  livres  dogmatiques  ne  présentent  qu’une 
suite  d’obscurités  et  d’erreurs. 

On  se  persuaderait  qne  les  Druzes  ont  quelquefois  de  l’af- 
fection pour  les  mahométans , si,  dans  le  même-tems , leur 
haine  et  leur  mépris  n’éclataient  contre  les  Turcs,  tandis 
qu’ils  se  montrent  singulièrement  amis  des  chrétiens,  et  pleins 
d'estime  pour  leur  religion.  Ils  prient  indifféremment  dans  nos 
églises  et  dans  les  mosquées  turques.  La  venue  du  Messie  est 
admise  dans  leur  croyance  ; mais  ils  disent  qu’il  a paru  plus 
d’une  fois  sous  la  forme  de  différens  personnages  célèbres. 
Remplis  de  vénération  pour  la  mère  du  Christ , ils  ne  doutent 
pas  de  sa  virginité  ; ils  croient  à ses  miracles  et  à ceux  du 
^ prophète  Elie , qu’ils  honorent , jusqu’à  l’inyoquer  dans  leurs 


Digitized  by  Google 


D’ASIE.  427  ' 

sermens.  Si  les  prières  qu’ils  adressenf  h l’une  el  à l’.autrc  no 
sont  pas  exaucées  , ils  s'iinaginenl  ne  pas  mériter  la  grâce 
qu'ils  demandent;  et,  ce  qui  est  entièrement  contraire  à la  loi 
mahométane,  c’est  le  culte  qu'ils  rendent  aux  images  des 
saints,  placées  quelquefois  dans  leurs  maisons.  Ils  pratiquent 
ce  même  jeûne  que  les  musulmans  appellent  le  ramadan  , 
du  nom  de  la  lune  de  ce  mois  ; mais  non  pas  dans  toute  la 
rigueur. 

Les  Druzes  sont  des  hommes  robustes  , bien  conformés, 
et  d’un  port  noble,  qu’ils  doivent  en  partie  à leur  éducation. 
On  les  habitue  , dès  l’enfance  , au  travail  et  à la  fatigue. 

<^uand  les  mères  couchent  leurs  enfans  dans  le  berceau  ; 
au-lieu  de  leur  mellre  un  oreiller  sous  la  tète  , comme  c’est 
l’usage  parmi  nous, elles  le  leur  placent  au-de.ssous  des  reins; 
de  sorte  que  leur  tête  reste  pendante.  Enveloppant  ensuite 
leurs  jambes  avec  des  ligamens  , elles  font  toucher  les  deux 
mollets  ensemble,  avec  rattenlion  détendre  en-dehors  la 
pointe  de  leurs  pieds.  De-làleur  vient,  avcclàge,  ce  port 
majestueux  qui  les  distingue. 

Leur  caractère  est  sincère  et  fidèle  : ils  aiment  les  étrangers 
européens , envers  lesquels  ils  sont  capables  de  tous  les  ser- 
vices de  l'humanité  , jusqu'à  même  les  défendre  en  toute 
circonstance.  Pleins  d’horreur  pour  rusure , ils  ne  peuvent 
souffrii-  les  friponneries  des  Turcs  et  l’avarice  des  Hébreux. 

Les  D ruzesont  leurs  princes  particuliers,  appelés  émirs, 
au  nombre  de  sept , qui  commandent  à-la-fois  dans  le  même 
pays.  Celle  diversité  de  chefs , dont  les  avis  se  trouvaient 
souvent  partagés  , les  jeta  dans  de  longues  divisions  , qui  y 
fomentèrent  des  ti  oubles  pendant  bien  des  années.  S’étant  à 
la  fin  aperçus  des  dangers  de  leur  mésintelligence  , qui  devait 
donner  à la  Porte  la  facilité  de  les  soumettre  entièrement , ils 
se  réunirent  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  arrêtèrent,  il’iiii 
commun  accord , qu’un  seul  d’cnlr’eux  posséderait  l’au- 
torité suprême,  avec  le  litre  de  grand  é/nir  ou  de  grand- 
prince.  Les  autres,  en  qualité  de  princes  inférieurs,  ont  leur 
entrée  au  conseil;  mais  il  n’appartirnt  qu'au  principal  émir 
de  décider  des  délibérations.  L’émir  Mansur  fui  revêtu 
de  cette  dignité  souveraine:  après  sa  mort,  le  commande- 
ment passera  , ou  a dû  passer  à sa  famille  ; et , si  ceiie  ci 
s’éteignait,  il  retomberai!  enlre  les  jnains  ti'ua  tics  si.\  autres 
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émirs,  pour  le  transmettre  par  filiation  dans  leur  raCe  suc* 
-eessive.  Quoique  les  Druzes  soient  censés  indépendans  du 
grand  seigneur,  ils  paient  annuellement  un  petit  tribut  à la 
Porte  ottomane,  à la  disposition  de  leur  principal  émir  , et 
c'est  l’unique  lueur  d'autorité  que  conserve  encore  la  Porte 
*ur  cette  nation  , jalouse  de  son  indépendance. 

Les  femmes  des  princes  druzes  commandent  après  la  mort 
de  leurs  maris  , et  remettent  l’autorité  à leurs  enlans  , lors- 
jqu’ils  atteignent  lâge  de  majorité. 

La  polygamie  est  permise  chez  les  Druzes.  Cependant, 
parmi  leurs  femmes,  il  n’y  en  a qu’une  qui  est  toujours  de 
leui  nation  , qui  porte  le  nom  d’épouse  j les  autres  sont  des 
conrul  ines  ou  des  escl.ives. 

Dair-el-Kamar , gros  bourg,  est  la  capitale  du  pays  des 
Druzes  , et  la  résidence  de  leur  émir  ou  prince.  Il  contient 
s,6oo  habitans, 

Baîbec  , ancienne  ville , remarquable  par  ses  hautes  mu- 
taiUes,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

Origine  de  celle  dénominalion  Parle  Ollomane. 

Mosthadeur , dernier  calife  de  la  race  des  Abassides,  Ta 
première  dynastie , avait  fait  enchâsser,  sur  le  seuil  de  la 
principale  porte  de  son  palais  à Bagdad , un  morceau  de  la 
fameuse  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque,  pour  rendre 
cette  porte  plus  respectable  à tous  ses  sujets.  Ce  seuil  était 
assez  élevé,  et  l’on  n’entrait  qu’à  genoux  ou  prosterné,  après 
avoir  plusieurs  fois  appliqué  le  front  et  la  bouche  sur  fcelte 
pierre,  prétendue  sacrée.  Il  fallait  passer  par  cette  porte 
pour  aller  faire  sa  cour  au  calife.  Une  porte  si  vénérable  et 
si  respectée  fut  bientôt  appelée  la  Parle  par  excellence , et 
fut  prise  , dans  l’usage  ordinaire,  pour  le  palais  , la  cour,  la 
demeure  du  prince  , en  faveur  duquel  se  fesaienl  toutes  les 
cérémonies  les  plus  respectueuses  ou  les  plus  avilissantes. 
Cet  usage  a passé  aux  empereurs  turcs  et  aux  rois  de  Perses 
Ottoman  I®*' .,  empereur  des  Turcs  , fut  celui  qui  lui  donna 
le  nom  d!  Otlamane. 

Histoire  de  xa  Turquie.  ■— Les  parties’les  plus  mé- 
ridionales de  l’Asie  et  les  plus  fertiles  , ont  toujours  eu  le 
sort  d’être  conquises,  à certaines  époques,  par  cette  race 
d’hommes  beliiqueiuc , à qui  les  anciens  ont  donné  le  nom 
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de  Scythes,  et  les  modernes  celui  de  Tartares,  Üne  tribu  d« 
ce  peuple  nommée  Turc  ou  Turcoman,  étendit  ses  con» 
quêtes,  d.ins  l’espace  de  plusieurs  siècles,  des  bords  de  la 
mer  Caspienne  au  détroit  des  Dardanelles.  Après  avoir  ré- 
sidé long-tems  à la  cour  des  Sarrasins , en  qualité  de  gardes- 
du-corps , ils  embrassèrent  la  religion  de  Mahomet , et  ren- 
dirent leurs  services  aux  princes  qui  se  fesaient  la  guerre. 
Ils  habitaient  principalement  le  mont  Caucase , d’où  ils  se 
traust'érèrent  dans  la  Grande- Arménie.  Le  sultan  de  Perse 
les  paya  à la  solde;  et  vers  l’an  io3j  , ils  s'emparèrent  de 
ce  pays  dont  la  défense  leur  était  confiée  ; de  là , ils  éten- 
dirent leurs  ravages  sur  toutes  tes  contrées  voisines.  Comme 
leur  religion  les  engageait  à lui  faire  des  prosélytes,  elle  leur 
fourni^  des  prétextes  pour  envahir  et  ravager  les  Etats  de» 
empereurs  grecs , sous  la  conduite  d’ofBciers  quelquefois 
très-habiles.  Ils  s’emparèrent  de  la  Palestine  vers  le  déclin 
du  califat , autrement  l’empire  des  Sarrasins.  C’était  l’usage 
des  chrétiens  de  visiter  les  lieux  que  le  Christ  avait  consa- 
crés par  sa  vie  et  par  sa  mort.  Les  Sarrasins  permettaient  à 
une  foule  de  pèlerins  de  se  rendre  à Jérusalem,  de  toutes 
les  parties  de  la  chrétienté.  Les  Turcs  chargèrent  ceux  d’Eu- 
rope de  contributions  si  pesantes,  ils  exercèrent  tant  de 
cruautés  à l’égard  de  ceux  qui  demeuraient  dans  le  pays 
que  l’Europe  indignée  se  croisa  pour  les  en  chasser. 

Malheureusement  il  arriva  que  les  empereurs  grecs  furent 
plus  jaloux  des  progrès  des  chrétiens  que  les  Turcs  mêmes  y 
et  que  le  royaume  que  Godefroi  de  Bouillon  avait  établi  à 
Jérusalem,  et  cimenté  avec  tant  de  sang , ne  put  se  soutenir 
ni  dans  sa  personne , ni  dans  celle  de  ses  successeurs. 

Déjà,  vers  l’an  129^,  les  Turcs  avaient  étendu  leur  domi- 
nation de  toutes  parts , et  s’étaient  emparés,  sous  Othoman  , 
de  quelques-unes  des  plus  belles  provinces  de  l’Asie,  de 
Nicée  et  de  Pruse  en  By  thinie  : Othoman  fit  de  cette  dernière 
ville  la  capitale  de  ses  Etats , et  forma  des  siens  et  des  vaincus 
un  corps  de  nation.  Ils  prirent  la  dénomination  d’Ottomans , 
du  nom  de  leur  chef,  ne  pouvant  supporter  celle  de  Turcs, 
dont  la  signification  de  vagabonds  ou  d’homme.s  bannis,  leur 
rappelait  une  idée  outrageante.  Quelle  que  soit  l’opinion  des 
historiens  sur  l’origine  des  Turcs,  qui  est  fort  incertaine  , 
on  doit  regarder  Othoman  comme  le  fondateur  de  l’eaupire 
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turc  ou  ottoman.  Il  eut  pour  successeurs  une  suite  de 
princes  des  plus  belliqueux  dont  il  soit  lait  mention  dans 
l’histoire.  Vers  l’an  idSy.ile  passèrent  l’Hellespontet  mirent 
le  pied  en  Europe.  Amurat  établit  le  siège  de  l’empire  à 
Andrinople,  qu'il  prit  en  i36o.  Il  institua  le  corps  des  ja- 
nissaires, qui  se  rendirent  quelquefois  si  redoutables  à leurs 
empereurs.  Les  conquêtes  de  ce  peuple  (iirenf  si  rapides  , 
que  bajazet  !*■■. , après  s’être  emparé  de  la  Bulgarie  et  avoir 
défait  l’empereur  Sigismond  , assiégea  Constantinople  en 
1894,  dans  l’espérance  de  consommer,  parcelle  prise,  la 
conquête  de  tout  l’empire  grec.  Il  y eut  réussi,  sans ’fa- 
inerlan,  prince  Tartare,  qui,  au  retour  de  ses  conquêtes  dans 
rOrient , prov'oqué  par  l’insolence  de  Bajazet,  autant  que  par  sa 
puissance , lui  déclara  la  guerre. 

Ces  deux  rivaux  se  rencontrèrent  dans  la  Natolie,  et  l’ac- 
tion se  passa  dans  la  plaine  d’Angan,  l’ancienne  AncjMe,  la 
même  où  Pompée  avait  défait  Milhridate.  La  bataille  fut  dé- 
cisive , l’armée  de  Bajazet  taillée  en  pièces,  lui-même  pri- 
sonnier , et , selon  le  rapport  des  historiens  grecs  , enfermé 
dans  une  cage  de  fer,  où  il  termina  sa  vie.  Les  historiens 
orientaux,  et  principalement  qui^aëcrit 

l’histoire  de'Faraerlan  ivec  beaucoup  d’exactitude  et  de  ju- 
gement , démentent  dette  honteuse  captivité.  « L’empereur 
Ottoman,  disenl-ils  , s’était  réfugié  sur  une  hauteur,  dont  il 
avait  chassé  un  corps  des  troupes  qui  l’occupaient  : après 
avoir  examiné  la  disposition  de  son  armée,  il  s’aperçut  du 
désordre  ou  plutôt  de  la  déroule  de  ses  deux  ailes , dont  les 
soldats  fuyaient  vers  lui,  et  fut  saisi  de  frayeur.  liniur-Beg 
ou  ’ramerlan  s’avança  avec  Mirza-Shah-Ruch,  et  entra  dans 
la  mêlée.  Les  mirzas  et  les  émirs  des  deux  ailes,  accouru- 
rent aussi  de  ce  côté , fondirent  sur  Bajazet  et  l’envelop- 
pèrent avec  son  armée,  dit  l’histoi  fen,  comme  l’on  enveloppe, 
à la  chasse , l’oiu  s et  le  sanglier  qu’on  veut  abattre. 

Malgré  l’extrémité  où  il  se  trouvait,  le  sultan  ottoman  su 
défendit  en  héros  et  en  habile  guerrierj  il  tint  ferme  toute  la 
journée  , et  dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  descendit  de  la 
colline  et  prit  la  fuite  j mais  il  fut  si  vivejnent  poursuivi , qu’il 
fui  atteint  et  pris  par  le  sultan  Mahnaud-Khan , et  à l'heure 
du  coucher  , les  émirs  le  pi  ésentèi  ent  h Timur  : ce  conqué- 
rant , louché  de  voir  un  si  grand  piince  dans  l’élat  où  il  était,^ 
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ordonna  qu’on  lui  déliât  les  mains , et  qu’on  l’amenât  avec 
respect.  Il  alla  le  recevoir  à la  porte  de  sa  tente  avec  de 
grande's  cérémonies , le  fit  asseoir  à côté  de  lui,  et  lui  repro- 
cha en  termes  honnêtes , qu’il  était  lui-même  la  cause  de 
son  malheur,  pour  avoir  refusé  de  consentir  aux  proposi- 
tions raisonnables  qu’il  lui  avait  faites.  Bajaztet  confessa  sa 
faute  et  lui  en  demanda  pardon.  Timur  lui  fit  donner  une 
veste  magnifique , promit  de  le  bien  traiter,  lui  et  ceux  qui 
lui  appartenaient  ; en  effet,  il  le  traita  en  grand  empereur. 
Le  sultan  captif,  voyant  la  générosité  de  Timur,  le  pria  de 
faire  chercher  ses  fils  Musa  et  Mustapha,  qui  étaient  avec 
lui  dans  le  combat.  On  en  fit  d’abord  la  recherche , mais  on 
ne  trouva  que  Musa  seul;  Timur  lui  fit  donner  une  veste  , 
et  l’envoya  à son  père  , pour  lequel  il  avait  fait  dresser  un 
pavillon  royal , auprès  du  sien.  » 

L’historien  de  Tamerlan  ajoute  qu’après  celte  victoire , la 
Natolie  fut  ravagée,  Pruse  réduite  en  cendres,  Nicée  pillée  , 
et  tout  le  pays,  jusqu’au  Bosphore  de  Thrace , dévtasfé;que 
Timur , étant  à Kiutalie,  ville  charmante , à deux  journées 
de  Pruse , où  il  séjourna  un  mois , il  renvoya  Bajazet , sa 
femme  avec  sa  fille  et  tous  ses  domestiques  ; il  voulut  que 
cette  princesse,  que  les  historiens  romanesques  d’Europe 
ont  nommée  Roxane  , renonçât  au  christianisme  dont  on  lui 
avait  jusque-là  permis  l’exercice  dans  le  sérail,  étant  fille  de 
Laus  , général  chrétien , dans  l’armée  de  Bajazet.  Timur 
étant  parti  de  Kiutalie , alla  à Tangozlik , où  il  donna  des 
festins  et  des  bals,  auxquels  il  invita  Bajazet.  Le  monarque 
tartare  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  réjouir  ; il  lui  donna 
même  l’investiture  du  royaume  de  Natolie , tel  qu’il  le  pos- 
sédait avant  sa  disgrâce  ; on  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête 
et  le  sceptre  à la  main , avec  les  patentes  qui  se  donnent  or- 
dinairement aux  princes  par  les  gouvernemens.  Quelque 
teins  après,  il  confirma  , dans  la  principauté  à'Isra-Yuca , 
c’est-à-dire  , Turquie  d’Europe,  Musulman  Chelebi , fils  de 
Bajazet,  qui  lui  avait  envoyé  de  riches  présens,  une  par- 
tie de  ceux  qu’il  avait  enlevés  à Pruse  , après  la  défaite  de 
son  père  et  que  Timur  avait  réclamés  , en  le  menaçant  de 
marcher  contre  lui , s’il  ne  se  soumettait  pas.  Quelque  teras 
après,  étant  parti  deSmyrne,  il  marcha  du  côté  d’Akshar, 
où  Bajazet , qui  éUiit  tombé  malade , mourut  d’apoplexie. 
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L’historien  Ducos  rapporte  que  ce  fut  dans  la  Phrygié  t 
que  les  Turcs  appellent  Carasar  j qu’il  s’y  était  empoisonné^ 
de  peur  d’être  promené  en  triomphe;  qu’étant  sur  le  point 
d’expirer , il  fut  prier  Tamerlan  de  permettre  que  son  corps 
fut  mis  dans  le  tombeau  qu’il  avait  fait  ériger  à Pruse  , ce 
que  Tamerlan  lui  accorda.  Les  Orientaux  disent  qu’il  fut 
extrêmement  touché  de  sa  mort,  qu’il  pleura  le  malheur  de 
ce  grand  prince  ; qu’il  était  résolu  de  le  rétablir  sur  le  trône 
de  la  Natolie,  après  en  avoir  fait  la  conquête  ; qu’il  fit  des 
largesses  è ses  officiers,  renvoya  Musa  Chelebi,  un  de  ses 
fils,  fait  prisonnier  avec  lui;  qu’il  lui  donna  une  veste  royale , 
nne  ceinture , un  sabre  et  un  carquois  enrichis  de  pierreries, 
une  charge  d’or  et  trente  chevaux , en  lui  disant  que  le  corps 
de  son  père  serait  transporté  à Pruse , avec  la  pompe  des 
plus  grands  rois , pour  y être  inhumé  dans  le  mausolée  qu’il 
y avait  fait  bâtir.  Cette  dernière  circonstance,  dont  l'historien 
Ducos  convient  lui-même , confirme  en  quelque  sorte  la  vé- 
rité du  récit  que  les  Orientaux  ont  fait  à l’égard  de  la  con- 
duite généreuse  de  Tamerlan  envers  Bajazet  son  prisonnier; 
conduite  d’autant  plus  vraisemblable  qu'il  devait  respecter 
en  lui  le  mahométan  zélé  qui  fesait  une  guerre  si  terrible 
aux  chrétiens;  et  que  dans  ces  tems  de  barbarie,  souvent 
après  la  conquête, le  vaincu  conservait  ses  Etais,  en  restant 
tributaire , comme  si  le  vainqueur  avait  voulu  montrer  qu’il 
c’avait  combattu  que  pour  la  gloire  de  vaincre.  Bajazet  avait 
^égné  quatorze  ans  et  trois  mois;  il  en  avait  vécu  cinquante- 
huit.  C’était  un  princç  intrépide  et  d’une  activité  inconce- 
vable: il  était  sujet  à la  colère;  mais  il  s’appaisait  bientôt, 
jet  cette  passion  fesait  place  à la  clémence.  Il  aimait  beaucoup 
les  bâtimeus,  et  il  n’y  avait  point  d’années  qu’il  ne  fit  cons- 
truire des  temples , des  collèges  et  des  hôpitaux.  Il  est  le 
premier  des  empereurs  ottomans  qui  ait  fait  la  guerre  sur 
mer  ; et  il  fit  construire  une  tlolte  de  trois  cents  vaisseaux. 
Les  successeurs  de  Tamerlan , livrés  à des  dissentions 
..continuelles  , laissèrent  aux  Turcs  les  moyens  d’étendre  leur 
puissance;  la  valeur  des  Vénitiens,  des  Hongrois  , et  du 
fameux  Scanderberg , prince  d’Epire , vainement  ralentirent 
leurs  courses.  Les  empereurs  grecs  se  virent  resserrés  jus- 
que dans  leur  capitale , et  en  1453,  Mahomet  II,  septième 
’iu.ltaD|  4>n  empara.  Ainsi  finit  l’empire  grec,  après  avoir 
' existé 
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«xislé  mille  ans  , depuis  son  premier  éfahlissdmenf  sou» 
CuiHtanlin,  qui  donna  son  nom  à la  ville  de  Bizance,  appe- 
lée depuis  Conslanlinople.  Les. Turcs  lui  donnent  le  noni< 
de  Stamboul  ; révénement  était  prévu  depuis  long-tems  et 
fut  amené  par  plusieurs  causes,  principalement  parce  que 
les  empereurs  grecs  eux-mêmes,  leurs  cours  et  leurs  familier 
liaient  entièrement  dégénérés  , et  que  leurs  su^ts  avaient  ,- 
contre  les  papes  et  l'eglise  d'Occident,  une  aversion  insur- 
montable, et  telle,  qu’un  de  leurs  patriarches  avait  déclaré 
il  un  légat  romain  , qu'il  verrait , avec  moins  de  douleur  , 
sur  le  grand  autel  de  Constantinople  , un  tur)>aa  que  la 
ihiare. 

Cependant,  pomme  les  Turcs,  dans  le  cours  de  leurs  in- 
vasions, n’e.\termiaaient  pas  les  peuples,  et  se  contentaient  d» 
les  assujettir;  les  Grecs  subsistent  encore  dans  la  capitale  et 
dans  les  îles  qui  portent  leur  nom.  Sous  le  joug  del’oppression, 
ils  coiitinueut  de  professer  le  cluistianisme , sous  la  directiois 
des  patriarches  qu’ils  ont  à Constantinople , Alexandrie,  An- 
tioche et  Jérusalem.  Les  Arméniens  ont  aussi  leurs  patriarches, 
au  nombre  de  trois,  plus  riches  que  ceux  de  l’église  grecque* 
parce  qu’ijs  jouissent  d’un  commerce  plus  étendu  , et  qu’ils  la 
font  avec  plus  d’inlelligence.  On  dit  que  les  Grecs  d’aujour-  ’ 
d’hui,  quoique  asservis  au  joug  le  plus  tyrannique,  tiennent 
encore , non  pas  aux  principes  qui  ont  distingué  leurs  an-  . 
céti  es,  mais  qu’ils  en  ont  conservé  quelque  ombre.  Il  est  difficile 
de  prononcer  jusiiu’à  quel  point  l'inÛuence  du  climat  peut  » 
conserver  les  dispositions  naturelles  d’un  peuple,  à traver* 
le  bouleversement  des  Empires  et  le  joug  de  l’oppression;  si 
vérilablemenl  les  Grecs  asservis  aux  Turcs  ont  beaucoup  da  • 
re.ssemblance  avec  les  Grecs  qui  ont  passé  depuis  le  règne  da 
Constantin  jusqu'à  celui  de  ce  malheureux  empereur  qui  fut 
tuésui  la  brèche  de  sa  dernière  ville,  en  la  défendant  contre 
IVlabomet  II  ; mais  si  fon  s’en  rapporte  aux  lettres  de  Ladjr 
JVIonlaigu,  ambassadrice  à Constantinople,  et  l’une  des  per- 
sonnes les  plus  éclairées  du  commencement  du  i8^.  siècle, 
les  mœurs  des  Grecs  d’aujourd'hui , dans  les  campagnes,  sont 
encore , pour  ainsi  dire,  celles  que  l’on  retrouve  dans  Homère. 

Da  Grèce  entière  se  soumit,  après  la  conquête  de  Cons- 
tantinople, et  les  Turcs  sont , depuis  ce  tems,  comptés  aa 
jiombre  des  puissances  de  l’Europe.  .. 
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. Mahomet  II  mourut  en  1481 , âge  de  ^ ‘ ^ 

avoir  régné  3oet  trois  mois,  sans  y comprendre  le  tems  qu  A 
vflit  vélné  du  vivant  de  son  père.  Suivant  les  histoiiens 
Trétièns  ce  prince  n’avait  rien  dans  son  extérieur,  qui 
ï Sà  sagrLdeuc  d’âme.  U avait  la  taille  petite  et  carrée, 
Îm  membres  fort  gros  et  une  force  extraordinaire.  Il  avait 
» ■ i ftp  Tarlare  le  visage  pâle  et  mélancolique , comme 

rr,  rtde  r»U-.évér=  e..«,e„x  un 

lrS.ncT.  et  I»rçn»..  »»  “ '*“n 

loocbül  pre»iae  à U lijvrre  sopérieute.  Il  aïaU  beaucoup  du 
rSë  de  erande.  connaUeauce.  dan.  le.  acience.  lurHuea , 

*,  (_ui  toa  l'astronomie.  Il  parlai!  grec,  lalin,  arabe,  O 

LSS  eTÎê  persan.  Il  auuail  beaucoup  lV..to.re,  elait 
‘•’ï  Tellurer^  Il  PunU.ail  .dvèreinent  le  vol.et  toute. 

d’iniusticea.  Il  estimait  beaucoup  ceux , qui  excellaient 

rriesTS^e.  science,  t mais  ces  vertus  étaient  contre- 
tS-irpar  de  grands  vices  ; sans  respect  pour  la  tebgron, 

«iTles  traités;  ambilieux.  dissimulé,  mugurnaire;  ceux r^ur 

Snt  lé  malheur  de  lui  déplaire,  étaient  sûr.  de  perdre 
U succéda  à Mahomet  II.  Il  fit  la  guerre  aux  Véni- 

• "“•'St  HnSÔis  aux  Persans,  . insiriu'aux  Egyptiens. 

TiTé  Tdes  accès  de  goulte  , il  tomba  dans  l'indoleuce,  eut 
ÎTtitirrh  de.  tracasseries  de  limille,  et  finit  par  être  empoi- 
toTstar  lotire  de  Sélim , sou  second  fil. . ,u  on  a s„usle- 

“tr;n:^rfi,r:ir  iftrdue,  q-u-n  «.  étr,o^^ 

» f “T  Eon  tVëre  aîné,  et  plusieurs  autres  princes  de  la 
^^ottômane  U déB  les  Persans  et  le  prince  du  Mont- 
ï^r^rrds  ne  pouvant  pénétrer  dans  la  Perse,  d tourna 

arm«  contre  l'Égypte  qu  ilatlach-,  h ^ 

«us,  successeur^ 

rU^ü^dT  chevaliers  de  MalUre  q^ 

^sTtèbrdannhTS  m.S"aV-^-= 
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k rfegne  de  Soliman  fut  une  iuile  non  interrompue  de  guerres 
contre  les-princes  chrétiens,  et  il  y fut  constamment  heureux, 
tant  par  mer  que  par  terre.  Il  prit  aux  Hongrois  les  villes  de 
Buiie  et  de  Belgrade  en  15^6  , et  il  enleva  du  pays  200,000 
captifs;  deux  ans  après,  il  pénétra  dans  l’Anlriche,  mille 
siège  devant  Vienne,  et  se  retira  à l’approche  de  Charles- 
Çuint.  Il  échoua  aussi  dans  une  tentative  contre  Malte. 
Soliman  est  un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur 
les  mahométans  ; il  est  également  distingué  par  sa  grandeur 
d’âme,  sa  valeur,  sa  prudence;  il  supportait  les  fatigues  de 
la  guerre  avec  une  patience  étonnante.  Outre  sa  langue  natu- 
relle , il  parlait  bien  le  persan , l'arabe , et  personne  ne  l’éga- 
lait en  délicatesse  et  en  esprit,  et  dans  le  genre  de  poésie  que 
les  Persans  appellent  Nazir,  mesure  poétique , dont  il  est  fait 
usage,  surtout  dans  le  coran,  ce  qui  la  fait  regarder  comme 
plus  élégante  que  les  autres.  Son  nom  est  encore  plus  célèbre 
par  la  réforme  qu’il  a faite  dans  les  tribunaux  et  par  les  excel- 
lentes lois  qu’il  a établies,  que  par  ses  victoires  sur  les  Per- 
sans , les  Hongrois  cl  celles  qu’il  a remportées  sur  mer.  Plus 
exact  à sa  parole  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs,  magnifique 
et  malheureusement  trop  ambitieux , il  ne  lui  manquait  presque 
aucune  des  qualités  qui  font  les  grands  princes. 

Sétùn  II  succéda  à Soliman  en  i566.  La  marine  turque 
reçut  sous  son  règne,  à la  bataille  de  Lëpante,  un  coup  irré* 
parable.  Celte  défaite  aurait  pu  devenir  plus  funeste  à l’empire 
ottoman,  si  W chrétiens,  et  sur-tout  les  Espagnols  avaient 
poursuivi  leur  victoire.  Sélim,  malgré  cet  échec,  ne  laissa 
pas  d’enlever  l’île  de  Chipre  aux  Vénitiens , et  Tunis  en 
Afrique  au  peuple  de  la  Mauritanie. 

j4mural  III  lui  succéda  en  iSyS.  II  enleva  aux  Persans, 
Tauris,  Téüis  et  plusieurs  autres  villes;  aux  Hongrois  la 
forteresse  importante  de  Raab. 

Mahomet  III  lui  succéda  en  1 5g3.  Ce  monstre  fit  étran- 
gler 19  de  ses  frères , et  jeter  h la  mer  1 o concubines  de  son 
père,  sur  le  seul  soupçon  de  grossesse.  Il  ne  fut  pas  heureux 
dans  ses  guerres  contre  les  chrétiens.  Il  mourut  de  la  pesta 
en  1604. 

Achmel  I,  son  successeur,  fut  battu  par  les  Persans  ; il  força 
c'ependant  l'Autriche,  par  le  traité  de  1606,  à lui  céder  ce 
qu’il  possédait  en  Hongrie. 
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Olhman,  prince  d’un  grand  esprit , monta  sur  le  tpdne 
i6  ans.  Comme  il  ne  fut  pas  heureux  dans  la  guerre  que  lui 
firent  les  Polonais,  il  fut  tué  par  les  janissaires  , dont  il  avait 
eu  l’intention  de  réduire  le  pouvoir. 

Amnrat  IV  ou  Morad  lui  succéda  en  162.3,  et  enleva 
Bagdad  ou  £ab}'Ione  , en  i63â,  aux  Persans.  Il  eut  quatre 
frères;  le  premier  est  Othoian,  dont  on  vient  de  parler.  Le 
second  se  nommait  Orcan  ; Amurat dès  les  premiers  jours 
de  son  règne , le  fit  étrangler.  Le  troisiènui  était  Bajazct , 
prince  de  grande  espérance  ; c’est  lui  que  Racine  a choisi 
pour  le  héros  d'une  de  ses  tragédie^.  Amurat , ou  par  poli-' 
tique,  ou  par  amitié  , l’avait  épargné  jusqu’au  siège  de  Baby-, 
lone.  Après  la  prise  de  celte  ville  , le,  suUaa  nictorieu.x  en- 
voya un  ordre  à Constantinople  pour  le  faire  mourir.  Amurat' 
avait  encore  un  frère,  qui  fut  depuis, le  sultan  Ibrahim,  et. 
que  ce  rnèine  Amurat  négligea  comme  un  prince  stupide 
qui  ne  lui  donnait  point  d’ombVage.  C’c&t  lui  que  Racine 
peint  dans  ces  vers  : , jd  ' < ‘ 

L’imbtkille  Ibraliioi , .sans  craiiidre.sa  naissaoce , ‘ 
Traîne,  exenipl  deméril,  une  éx^f^lte|eufa{ice;  ' , ^ > 

Indigne  égalemearae  vivre  et  de  luijacir.,  , . 

On  l'abandcuiBé  âuii,inaîns  qui  diilgneut  le  nourrir. 

'ibrahim,  prince  inactif  et  sans  mérite,  le  même  dont  on 
t^ent  de  parler , monta  an  tioqe  eu  1640  ; il  fut  étranglé  pat 
lès  janissaires , èh  1 ô'qS. 

Mahomet  IV.  11  eut  pour  gs.and-visir  le  célèbre  Ciiperli^, 
qui  lui  rendit  des  services  éminens.  R prit  aux  Vénitiens  la, 
ville  de  Candie,  après  un  siège  de  3o  ans.  Celte  conquêtes' 
coûta  80,000  hommes,  tant  au$  Vénitiens, qu'à  leurs  alliés;' 
mais  on  dit  que  les  Tprcs  en  perdirent  180,000.  Il  s’éleva 
ensuite,  entre  les  Impériaux  et  les  Turcs,  une  guerre  san-- 
^anté , pendant  laquelle  les  Turcs  eurent  tant  de  succès," 
qu’ils  vinrent  mettre  le  siège  devant  Vieijne  mais  le  grand 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  et  d’autres  généraux  chrétiens, 
les  forcèrent  à labandonner  , après  avoir  éprouvé^une  perte 
considérable.  Mahomet  fut  renfermé  par  ses  sujets , eniéSy, 
et  .son  frèvé  Soliman  lui  succéda. 

Les  Turcs,  sous  le  règne  de  ce  prince  et  d’Achniel  II, 
son  6ucce.sseur , ne  furent  pas  heureux  dans  leurs  guerres., 
jlfustapha  II  raonla'sur  le  trône  eu  16^4,  et  marcha  à U 
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<?Je  des  armées.  Il  sembla  relever,  pour  quçlque  tems,  la  for- 
tuneollomane  ; mais  il  fut  obligé  de  plier  devant  le  princeEu- 
gèiie,  qui  !e  battit,  et  ajnena  la  paix  de  Carlowitz,  qui  fut 
conolue  ciili  c "les  Impériaux  et  les  Turcs  en  1699.  Peu  de 
de  tems  après , Mustapha  fut  déposé;  son  mufti  eut  la  tète 
tram  bée  , et  son  frère  Achmcl  III , monta  sur  le  trône.  C’est 
lui  qui  reçut  dans  scs  Etats  Charles  XII,  roi  de  Sirède,  après 
la  bataille  de  Ilciuler , et  qui  termina  par  la  paix  de  Prulh , la 
guerre  qui  existait  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  L’armée  de 
ces  derniers  était  bloquée  de  manière  à ne  pouvoir  s’échap- 
per, lorsque  Catherine,  femme  de  Pierre  R*" .,  lui  conseilla 
de  fiire  porter  dans  la  tente  du  grand-visir  tout  l’or  et  l’ar- 
gent, et  toute  la  vaisselle  et  les  bijoux  que  l’on  pourroit 
trouver  dans  le  camp  , et  d'acheter  à ce  prix  une  paix  deve- 
nue si  nécessaire  au  salut  de  farmée.  La  fidélité  du  visir  fut 
•ébranlée  par  ces  ofl'res  magnifiques;  il  se  laissa  enfin  entraî- 
ner ]iar  celle  de  livrer  au.x  Turcs  les  villes  d’Asoph,  de  Ka- 
ininieck,  de  Taigaurog,  et  d’évacuer  la  Pologne.  A peine  le 
traité  était  signé  , que  Charles  XII  arriva  au  camp  du  visir  j 
ni  ses  reproches  , ni  ses  instances  ne  purent  faire  rompre  un 
traité  qui  ruinait  toutes  ses  espérances.  Il  remplit  la  cour  de 
toute  son  indignation  , et  fit  renvoyer  ce  ministre , dont  l’àme 
vénale  et  corrompue  avait  facilité  au.t  Russes  les  moyens 
de  sauver  l’armée  avec  l’empereur,  et  toute  la  cour  qui  s’y 
trouvait  avec  lui.  Achmet  déclara  ensuite  la  guerre  aux  Vé- 
nitieus,  et  toutes  les  puissances  chrétiennes  en  furent  alar- 
mées. La  Hongrie  fut  le  théâtre  où  elle  fut  transportée  ; le 
prince  Eugène,  général  des  troupes  de  l’empereur,  y atta- 
qua les  Turcs  tant  de  fois  et  si  heureusement,  qu’il  les  con- 
traignit de  signer,  en  1718,  à Passarowilz,  une  paix  désa- 
vantageuse. Achmet  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  guerre 
qu’il  entreprit  contre 'l'hamas-Kouli-Kan,  qui  avait  usurpé 
le  trône  de  la  Perse  : la  populace , alarmée  de  ces  pertes  suc- 
cessives , s’ameuta,  demanda  la  tète  du  grand-visir  , du  grand- 
amiral  et  secrétaire  : ils  furent  mis  à mort;  mais  leur  perte 
n’empêcha  point  le  sultan  d’être  déposé. 

Mahomet  V fut  le  successeur  d’Achmel.  La  disgrâce  ds 
son  prédécesseur  ne  le  rendit  pas  plusheureux  dans  la  guerre 
qu’il  continua  contre  Thamas-Kouli-Klian.  H fut  obligé  d» 
reconnailse  cet  usivrpateur  pour  roi  de  Perse.  Engagé  ea- 
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suite  dans  une  guerre  contre  l’empereur  et  les  Busses,  la 
victoire  le  favorisa  surle  premier;  mais  voyant  sa  capitale 
menacée  par  ces  derniers , U se  hâta  de  faire  la  paix  avec 
l’empereur , ce  qui  lui  facilita  le  moyen  de  terminer  ensuite 
avec  les  Russes.  Mahomet  mourut  éu  i754.0thmanIII}  son 
frère,  le  remplaça , et  mourut  en  lySy. 

Mustapha  III , frère  des  deux  empereurs  précédens  , eut 
h soutenir  une  guerre  désastreuse  contre  les  Russes.  Ce  fut 
pendant  cette  guerre , que  leur  marine  tenta,. pour  la  pre- 
mière fois , une  e.xpédition  hardie , qui  fixa  l'attention  de 
l’Europe,  et  lui  fit  présager  ce  que  pourrait  un  Jour  cette  na- 
tion , quand  le  lems  et  les  circonstances  auraient  développé 
son  génie  pour  la  marine.  Pendant  celte  guerre  , la  Russie 
équippa  une  flotte  considérable , qui  sortit  de  la  Baltique , 
pour  se  rendre  dans  la  Méditerranée , et  y soulever  contre  les 
'l'uics  toutes  les  îles  de  l'Ârchipel.  Cette  entreprise  était 
digne  du  génie  puissant  qui  en  avait  conçu  le  projet  ; mais 
Xlatherine  II  eut  plus  d’égards  à sa  faiblesse  pour  Orlow  , h 
qui  elle  en  confia  l’exécution,  qu’à  la  sagesse  du  choix  et 
des  moyens  qui  devaient  en  assurer  le  succès.  Il  ne  s’agissait 
pas  moins  que  de  soustraire  au  joug  ottoman  les  dèseendans 
des  Spartiates  et  des  Athéniens  , de  ressusciter  les  arts-  dans 
un  pays  où  ils  étaient  nés,  et  de  rendre  la  liberté  à Un  peuple 
à (|ui  l'Europe  devait  ses  lumières  et  son  éclat  : tel  était  le 
prétexte  ostensible  de  cette  belle  expédition  ; mais  l’intention 
secrète,  le  véritable  but , et  le  plus  cher  à l'ambition  exaltée 
de  l’impératrice,  était  de  profiler  de  la  rébellion  que  la  flotte 
allait  susciter  chez  les  Grecs,  pour  les  faire  passer  du  joug 
ottoman  sous  celui  des  Russes;  d’affaiblir,  par  ce  moyen  son 
ennemi,  d’augmenter  en  conséquence  ses  propres  forces  de 
tout  ce  qu’elle  aurait  pu  lui  enlever,  d’avoir  des  ports  et  des 
flottes  dans  la  Méditerranée,  et  de  resserrer  peu-à*peu  les 
issues  qui  conduisent  à Constantinople  ; et  de-Ià  au  commerce 
de  l’ancien  continent.  Celte  idée  gigantesque  ne  produ'isil  que 
des  malheurs.  Les  Grecs,  d’abord  soutenus  dans  leur  révplte, 
furent  bientôt  abandonnés  à toutes  les  vengeances  que  peut 
exercer  le  despotisme  outragé  et  furieux.  Depuis  ce  letns,  le 
joug  s’est  plus  que  jamais  appesanti  sur  cette  malheureuse 
Grèce. 

La  flotte  russe , arrivée  à Minorque^  ca  partit  au  conuacA- 
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CPinent  de  1770,  el  dirigea  sa  course  vers  ta  Morce.  Le 
c omte  Orlow  débarqua  toutes  ses  forces  de  terre  à Maina  , à 
l’ouest  du  cap  Métapan,  environ  à 17  lieues  de  Misitra  , à 
l’ancienne  Sparte.  De  tous  les  habilans  de  la  Grèce , il  n’y  en. 

Q point  qui  aient  plus  long-tems  défendu  leur  liberté  contre  léy 
l'urcs  , et  qui  entretiennent  coutre  eux  une  haine  plus  invé- 
térée , que  ceux  que  l’on  appelle  aujourd’hui  les  Maniotes  , 
qui  descendent  des  Lacédémoniens.  Ils  possèdent  encore  la 
pays  de  leurs  ancêtres,  et  se  gouvernent  par  leurs  propres  lois  r 
ils  ont  conservé  leurs  anciennes  mœurs , autant  que  font  permis 
un  si  long  espace  de  tems , et  le  passage  destructeur  de  la 
domination  des  Tuics  , qui  n’ont  jamais  pu  les  réduire  à la 
même  servitude  que  les  autres  Grecs  ; toutes  leurs  forces  n’ont 
pu  les  amener  qu'à  un  acte  pur  et  simple  de  soumission  an 
grand-seigneur.  Moyennant  cette  condition , et  une  espèce  de* 
tribut , les  anciens  desçendans  de  Sparte  conservent  une- 
ombre  de  liberté,  dans  un  pays  que  la  nature  a pris  soin  de 
lôrtifier. 

A peine  la  flotte  ilisse  eut  touché  ae  mouillage  de  leur  mer  , 
que  les  Maniotes  y accoururent  par  milliers  ; par-tout  le  cr's 
des  armes  se  fit  entendre  dans  les  échos  de  leurs  montagnes  } 
ils  en  descendirent , plus  irrités  que  jamais  contre  la  tyrannie 
des  Turcs  : c'était  le  premier  appel  qu’une  grande  puissance 
fesait  à leur  liberté , la  première  occasion  favorable  de  mourir,, 
ou  de  vaincre , pour  s’en  rendre  dignes  et  la  revendiquer 
pour  jamais.  Les  autres  Grecs  suivirent  cet  exemple  : Usn’atten- 
tlaient  que  l’arrivée  des  Russes , pour  prendre  un  parti  depuis 
long-tems  projetté  ,el  le  mouvement  fut  général  dans  toute  là 
Murée.  Le  plat  pays  fut  bientôt  couvert  d'annes  el  de  com- 
batlans.  Misitra  , Arcadia  et  plusieurs  autres  places  furent 
prises  , aussitôt  qu’attaquées.  Cependant  les  vaisseaux  russes 
qui  avaient  été  séparés,  ou  envoyés  en  Italie  , arrivaient  suc- 
cessivement et  débarquaient  leurs  iroupes  en  ditTérens  quar- 
tiers. Qui  pourra  croire  que  dans  na  projet  d’une  invasion 
aussi  importante , dont  l’exécution  demandait  impérieusement  \ 
la  plus  prompte  diligence,  l’idée  d’enlever  une  malheureuse 
princesse  russe , échappée  à la  proscription  de  sa  famille  , et 
réfugiée  à Livourne  ait  pu  engager  le  comte  Orlow  à s& 
rendre  dans  ce  port  avec  une  partie  de  ses  vaisseaux , y 
passer  un  tenu  si  précieux , pour  smprendre  et  emmener  » 
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toalie  le  ilrolt  des  gens,  et  sous  Ions  les  atlraits  de  la  protec- 
tion , line  femme  que  la  foitime  semblait  lasse  de  persécuter. 
Tant  deperKclie  dans  un  Orlow,  tant  de  vengeance  dans  lame 
d’une  souveraine  qui  avait  paru  s’élever  de  la  faililesse  de  son 
sexe  au  rang  des  plus  grands  hommes  , lli-lrirent , pour  ainsi 
dire  , des  présages  les  plus  funestes,  une  entreprise  qui  coin- 
»ençait  par  la  bassesse  du  général , et  dans  l’impératrice  qui 
l’envoyait  , par  une  atrocité  dégbutante  de  vengeance. 

Cependant  chaque  vaisseau  amenait  de  nouvelles  forces 
aux  Grecs  révoltés  j chaque  détachement  devenait  le  noyau 
d une  petite  armée,  et  les  Turcs  se  trouvèrent , de  toutes  parl.s, 
attaqués  ou  coupés  Par-tout  où  les  Grecs  les  rencontraient , 
ils  les  égorgaient  sans  pitié.  Celle  fureur  s’étendit  du  conti- 
nent jusques  dans  les  îles , où  un  grand  nombre  de  leurs 
oppresseurs  furent  massacrés.  Obligés  dans  la  plaine  de  luir 
Rêvant  les  Russes  et  les  Grecs'  ils  chcrchèrenl  leur  sûreté 
dans  les  forteresses  ; mais  le  nombre  des  niéconlens  s’étaicqt 
accrus  si  rapidement, depuis  la  première  apparition  desRusses, 
qu’ils  furent  èn  état  d’investir  Napoli , dans  la  Romaine  , 
Corinthe  et  le  château  de  Fatras  , ainsi  que  plusieurs  autres 
forteresses.  Pendant  qu’ils  en  fesaient  le  siège , le  pacha  de 
Bosnie  survint  dans  la  Morée  avec  une  armée  de  ;^o,ooo 
hommes,  qu’il  avait  levée  dans  l’Albaino  et  dans  l’Epirc. 
Orlow  ne  méritait  point  de  i cinssir;  cet  Iiomme  gangrené  , 
était  pétri  d’orgueil  et  de  bassesse;  tout  souillé  du  sang  de 
son  maître  , .il  n'avait  l’Ame  ni  assez  élevée  , ni  l’esprit  assez 
étendu,  pour  e.xécirter  le  plan  que  sa  maîtresse  avait  conçu. 
S’il  eût  été  bien  informé  des  dispositions  des  Grecs,  des  partis 
qui  les  divisent , des  haines,  ou  des  préjugés  qui  les  rendent 
çnnemis  , où  les  séparent,  il  se  sérail  borne  à n’envoyer  clans 
la  Morée  que  la  plus  faible  partie  de  scs  troupes  ; un  petit 
fiombre  de  soldats  suffisait  pour  en  soulever  tons  les  Iiabitans  ; 
jivec  ce  secours,  et  ceux  qu'offre  par-tout  la  situation  du 
pa5's  , il  les  aurait  mis  en  état  de  résister  à leurs  oppresseurs  , 
/ çtde  les  chasser  de  procheen  proche,  à mesure  que  l'insurrec- 
•fion  se  serait  étendue.  Gomme  l'Epire  et  l’Albanie  sont  les 
pays  où  se  recrutent  les  meilleures  troupes  de  l’empire 
iJttoman  , et  qu’en  général  l'esprit  d’aversion  y règne  plus 
ou  moins  contre  celtè  partie  proprement  appellée  la  Grèce, 
ç’étïlit  entre  ces  dèux  provinces  qu'Orlovv  devait  porter 
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plus  grande  partie  de  ses  forces.  Par  ce  m03'en  , il  aurait  sub- 
jugué ou  I unienu  l’ennemi , de  manière  à l’empêcher  d'y  laire 
celte  levée  de  So^ooo  hommes  , avec  lesquels  le  pacha  de 
Bosnie  vint  se  présenter  dans  la  Moi  ce. 

Des  qu’il  parut , il  recouvra  toule  la  partie  du  nord  de 
celle  presqu’île  , fit  égorger  tous  les  Grecs  qui  furent  pris  les 
armes  à la  main,  ou  hors  de  leurs  villages,  repoussa  les  Russes 
jusqnes  dans  leurs  vaisseaux  , quand,  vers  le  même  lems  , il 
survint  à ces  derniers  une  autre  escadre,  sous  les  ordres  do 
l’amiral  Elphiuslone.  Laüolte  turque  parut  aussi  : il  s’ensuivit 
un  eng.agcment  opiniâtre  dans  le  canal  de  Chio  , qui  sépara 
cette  île  de  l’Asie-Mineure.  La  flotte  des  'Turcs  était  bien 
supérieure  en  force  à celles  des  Russes  ; outre  un  nombre  do' 
chebecs  et  de  galères , il  3'  avait  1 5 vaisseaux  de  ligne  , de  60 
à 90  canons,  en  tout  à-peu-près  3o  voiles  ; les  Russes  n’avaient 
que  10  vaisseaux  de  ligne  et  cinq  frégates. 

L’action  s’engagea  par  quelques  vaisseaux,  avec  beaucoup 
de  ré.solution  des  deux  côtés;  tandis  que  différentes  cause.» 
empêchaient  les  autres  d’3'  prendre  part.  L’amiral  Spirite 
allaqua  le  capitan-pacha  qui  montait  la  Sultane  de  90  : ils  se 
batliienl  avec  tant  de  fureur  et  de  si  près  , qu’ayant  jeté  les 
grapins  et  les  cordages,  les  deux  vaisseaux  semblaient  à une 
certaine  distance  , ne  làire  qu’une  seule  el  même  pièce:  dart» 
celte  .situation  , les  Russes  firent  tomber  , du  haut  de  leurs 
mâts,  des  grenades  sur  le  vaisseau  turc.  Le  leu  y prit,  et  ne 
pouvant  se  débarasser  ni  desgrapins  ni  des  cordages,  les  deux 
vaisseaux  firent  une  explosion  horrible  et  saulèrenl.  On  put 
sauver  la  plupart  des  commnndans  et  des  officiers  ; mais  les 
deux  équipages  périrent  également.  L’effroi  que  causa  cette 
cruelle  cl  fatale  explosion  , le  danger  que  coururent  les 
vaisseaux  qui  en  étaient  les  plus  proches , firent  un  moment 
suspendre  l'action  ; ensuite  elle  recommença  avec  une  fureur 
égale  départ  et  d’autre  jusqu’à  la  nuit , sans  aucun  avantage 
remarquable.  Les  Turcs  profitèrent  de  la  faveur  des  ténèbres, 
pour  couvrir  leur  retraite  ; ils  coupèrent  leurs  cables  et  se  V 
réfugièrent  dans  une  baie,  sur  la  côté  de  la  Naloüe.  Les 
Russes  vinrent  les  y bloquer,  et  pendant  la  nuit , Dugdale, 
Anglais  intrépide  , an  service  de  Russie  , fil  passer  des 
brûlots  au  milieu  de  cette  flotte  étroitement  bloquée,  opéra- 
tion qu'il  dirigea  lui-même , parce  que  son  équipage  n’osa  ca 
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partager  l’exlréme  danger.  Le  feu  prit  avec  tant  de  rapidité 
«ju’en  cinq  heures  toute  la  flotte  lut  détruite  : il  n’y  eut  de 
sauvé  qu’un  vaisseau  et  quelques  galères  que  les  Russes  remor- 
quèrent. Les  vainqueurs  entrèrent  ensuite  dans  le  port , boin- 
baritèrent,  canonnèrcnt  la  ville  et  la  citadelle,  qu’un  coup 
dirigé  sur  le  magasin  à poudre  fit  sauter  : celte  forteresse  et  la 
ville  en  furent  totalement  renversées  : ainsi,  d’une  ville  , d’une 
citadelle , et  d’une  belle  flotte  qui  existaient  à une  heure  après 
minuit , à-peine,  à neuf  heures  du  matin,  en  restait-il  le 
moindre  vestige. 

Malgré  leÿàuccës  de  la  flotte  russe  , les  Grecs  n’en  retom- 
bèrent pas  moins  sous  une  oppression  plus  accablante  , 
lorsque  la  mort  du  sultan  et  les  victoires  remportées  sur  terre 
par  les  Russes  mirent  un  terme  à celte  guerre  désastreuse 
pour  la  ’l'urquie.  La  paix  fut  conclue  le  24  juillet  1774. 

Achmct  IK  Mustapha  venait  de  descendre  au  tombeau  el 
ne  laissait  qu’un  fils  , âgé  de  1 3 ans  , trop  faible  , pour 
soutenir , dans  des  circonstances  aussi  critiques , un  Empire 
ébranlé  par  ^es  secousses  qui  le  menaçaient  d’une  ruine 
prochaine.  Il  avait  nommé  pour  lui  succéder  , son  frère  , qui 
avait  déjà  été  empereur , et  qu’une  suite  de  (Jisgràccs  avaient 
fait  déposer.  Il  lui  confia  son  jeune  fils,  qu'il  lui  recommanda 
dans  les  termes  les  plus  lurts. 

Ce  n’est  point  à une  supériorité  de  connaissances  dans  la 
discipline  militaire  , ni  de  courage  qu’il  faut  attribuer  la 
source  des  succès  qui  ont  rendu  l’empire  turc  si  formidable  ; 
c’est  à leur  persévérance , à l’entière  subordination  de  leurs 
nombreuses  armées  d’Asie,  et  à l’institution  des  janissaires, 
corps  originairement  composé  des  enlàns  des  chrétiens  qui 
ne  pouvaient  point  payer  leurs  taxes.  On  formait  aux  armes 
ces  enfans  rassemblés  dans  le  sérail , sous  les  yeux  de  leurs 
officiers.  Ils  étaient  souvent  au  nombre  de  40,000 , et  leur 
discipline  était  si  excellente  qu’ils  passaient  pour  invincibles. 
Celte  troupe  est  encore  la  fleur  des  armées  turques  ; mais  la 
puissance  ottomane  est  dans  un  état  de  décadence,  La  situa- 
tion politique  de  l’Europe  , et  les  jalousies  qui  divisent  les 
princes  sont  la  sauve-garde  la  plus  certaine  de  cet  Empire , et 
le  motif  pour  lequel  on  laisse  encore  les  plus  belles  province* 
du  monde,  au  pouvoir  de  ces  orgueilleux  Musulmans. 

Le  traité  de  1774  laissait  entre  la  Russie  el  la  Porte 
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«llomane  différenles  sources  de  discoïdes;  ainsi  la  paix  ne 
pouvait  èlre  de  longue  durée.  Nous  renvoyons  à la  notice 
historique  de  ce  premier  Empire,  ceux  qui  voudront  en 
connaître  le  détail.  Vers  la  fin  de  1786,  la  Turquie  parut 
adopter  yn  système  d’hostilités  indirectes  à l’égard  de  la 
Russie  qui,  de  son  côté,  ne  discontinuait  point  celui  de  ses 
envahissemens , et  qui  étaient  de  nature  à entraîner  les  Turcs 
dans  les  dangers  d’une  guerre  prochaine.  A peine  l'impératrice 
de  Russie  avait-elle  fini  son  voyage  magnifique  de  Kherson, 
qu'à  Pétersbourg  on  annonça  la  reprise  des  hostilités.  On 
ignorait  encore  quel  parti  l’empéreur  d’Allemagne  pren- 
drait dans  celte  guerre.  Les  égards  pour  la  France  qui  cher- 
.chait  ài’en  détourner,  ou  la  nature  de  son  caractère  vei*salile 
en  imposèrent,  pendant  quelque  tems  , à l’esprit  de  curiosité 
qui  cherchait  à le*pénétrer;  mais  bientôt  il  écarta  lui  même 
le  voile  dont  U s'était  environné,  et  se  détermina  à soutenir 
toutes  les  prétentions  de  la  Russie  contre  la  Porte. 

Les  Turcs,  loin  de  se  laisser  décourager  par  l’appareil 
formidable  de  la  .ligue  formée  contre  eux,  redoublèrent 
d’ardeur  pour  y résister.  La  moft  du  Sultan,  arrivée  le  7 
avril  1789,  parait  être  un  des  ^'énemerts  qui  contribuèrent 
le  plus  aux  revers  que  les  Turcs  éprouvèrent  dans  le  cours 
de  celle  année.  ' * * 

Si  l’on  considère  ce  prince  relativement  au  pouvoir  absolu 
etaux  préjugés  de  son  pays,  on  verra  avec  quelque  indulgence 
ce  qu’il  y eut  de  faible  et  de  moins  avantageux  dans  sa  c(  n- 
duitc.  Son  règne  n’a  rien  dont  l’homme  puisse  rougir.  Il  paraît 
avoir  eu  le  caractère  doux  et  humain.  Il  laissa  la  vie  à Sélim 
son  neveu,  fils  du  dernier  empereur,  contre  l’usage  elles 
maximes  ombrageuses  du  despotisme , il  le  reconnut  même 
publiquement  pour  son  successeur.  Son  règne  ne  fut  point 
souillé , comme  ceux  de  ses  prédécesseurs  , d’auiant  de 
meurtres  arbitraires,  et  il  n’imposa  point  à des  ministres  dis- 
graciés de  quitter  la  vie  avec  leur  emploi.  Il  permit  à ses 
sujets  de  s’instruire  dans  les  arts  et  dans  la  discipline  militaire 
de  l’Europe.  Ysouf,  son  premier  ministre,  mérite  aussi  nos 
éloges  pour  les  trois  dernières  anrfées  de  son  ministère, 
quoiqu’avec  de  l’élévation  dans  le  caractère,  il  ne  fût  pas 
toujours  grand  dans  ses  moyens.  C’est  à lui  que  les  Tui  es 
doivesJl  la  traduction  de  l'encyclopédie  en  langue  turque  ; il 
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se  déclara  le  prolecleur  de  cette  entreprise,  et  la  poslérilé  le 
connaîtra  mieux  par  cet  ouvrage , (|ue  pai*  les  talens  qu’il  a 
développés  contre  les  armées  autrichiennes,  danslebannat 
4le  la  Transylvanie. 

Sélim  J IL  Achmet  était  mort  à 64  ans,  âge  où  l’on  n’est 
plus  guères  entreprenant.  Sélim  en  avait  28  , lorsqu'il  monta 
sur  le  ti  ône.  C'est  l’âge  de  la  force  et  de  la  hardiesse.  Il  crut 
qu’iUlevait  se  distinguer  par  quelque  chose  d’extraordinaire, 
et  voulut  prendre  sur  lui  le  commandement  des  armées.  On 
peut  présumer  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  dissuader  d’un 
projet  aussi  ridicule  que  téméraire,  un  jeune  prince  élevé 
dans  la  molesse.  Il  crut  devoir  s'en  dédommager,  en  se  char- 
geant du  soin  de  traverser  les  ministres  de  son  prédécesseur  , 
de  confondre  leurs  projets,  et  de  les  déconcerter  dans  toutes 
leurs  mesures.  Ces  ministres  avaient  acquis  un  certain  degré 
de  confiance  dans  l’esprit  de  ceux  qui  leur  étaient  subor- 
donnés. On  ne  fut  pas  long-lems  h s’apercevoir  que  le  faux 
éclat  que  répand  sur  le  trône  la  présence  d’un  jeune  prince, 
ne  peut  racheter  ni  ses  caprices , ni  les  changemens  arbitraires 
qu’il  y introduit. 

En  1 788 , ClKKzim  se  rendit  aux  Russes , et  le  1 2 septem- 
bre 1789,  les  Autrichiens  mirent  le  siège  devant  Belgrade, 
6OUS  la  conduite  du  maréchal  Laudon,  et  sous  les  auspices 
d’un  bonlwur  qui  paraît  ne  l’avoir  jamais  abandonné.  Celle 
ville  et  sa  garnismr  nombreuse,  se  rendirent  le  8 octobre, 
après  une  résistance  vigoureuse.  Le  reste  de  la  campagne 
ne  fut  plus  qu’une  suite  de  succès  les  plus  importans;  sur- 
tout, depuis  que  les  alliés  s'avisèrent  de  laisser  les  garnisons 
turques  sortir  des  villes,  sans  les  inquiéter,  circonstance  qui 
contribua  beaucoup  au  nombre  et  à la  rapidité  de  leurs  succès. 
Buckarest,  capitale  de  la  Valachie  , tomba  sans  opposition 
.entre  les  mains  du  prince  de  Cobourg,  tandis  que  les  Busses 
prenaient  Akerman  sur  la  mer  Noire  , et  que  Bender  ouvrait 
ses  porles , le  1 5 novembre , au  prince  Polemkin , soupçonné 
d’y  avoir  des  intelligences.  Orsova  fut  le  seul  obstacle  que 
les  alliés  eurent  à surmonter;  la  garnison  opposa  une  résis- 
tance infiéxible,  et  le  maréchal  de  Laudon  se  vit  obligé  de 
l’abandonner , au  milieu  de  décembre , après  un  siège  de  six 
semaines.  Quelque  tems  après,  le  siège  fut  repris , et  OrsoVa 
i6ê  tendit  le  lônvril  1790. 
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Après  cet  événement,  l’Aiitriche  ne  mit  pins  dans  ses  opé-  - 
rations  que  de  la  lanp;iiern'  ; les  conférences  pour  la  paix, 
s’oifvrirpnt  à lleichembach,  dans  le  cours  du  mois  de  juin,* 
où  assistèrent  les  ministres  de  la  Prusse,  de  l’Autriche,  de 
l'Angleterre  et  des  provinces  Unies;  il  s’y  trouva  aussi,  par 
hasard , un  envoyé  de  la  Pologne.  Après  une  négociation  qu> 
continua  jusqu’au  17  août;  il  fut  convenu  que  la  paix  serait 
conclue  entre  le  roi  de  Hongrie  et  la  Porte  ottomane;  que  Te 
premier  rendrait  toutes  les  conquêtes , à l’exception  de 
(^hocziin,  qu’il  garderait  comme  sûrelé,  jusqu’à  ce  que  la 
Porte  eut  consenti  à remplir  ces  conditions.  En  outre,  le  roi 
«Je  Prusse  abandonna  les  provinces  Beigiqties,  auxquelles  il 
avait  promis  scs  secours,  et  même  il  s’engagea  à se  réunir 
avec  f Autriche,  pour  les  ramener  à l’obéissance. 

Le  roi  de  Prusse  fut  moins  heureux  dans  sa  médialior» 
avec  la  Russie.  Catherine  était  dispensée  dàvoir  pour  lui  le» 
mêmes  égards  que  Léopold  : celui-ci  attendait  la  couronne 
impériale , et  le  roi  de  Prusse  pouvait  le  traverser;  Catherine 
sentait  la  sienne  bien  afiermie  , et  ses  conquêtes  sur  la 
Turquie  lui  prêtaient  un  nouvel  éclat  et  des  avantages  trop 
précieux , pour  les  soumettre  à la  médiation  du  roi  de  Prusse; 
trop  altière  pour  céder  à la  proposition  de  ce  prince , où  elle 
crut  entrevoir  des  menaces  et  delà  hauteur,  elle  lui  répon- 
dit « (^)u'elle  ferait  la  paix  ou  la  guerre  avec  qui  il  lui  plairait, 
sans  1 intervention  d'aucune  puissance  étrangère.» 

Les  Russes  ouvrirent  la  c.ampagne  de  1791 , sous  la  con- 
duite du  prince  Gallitzin,  par  la  prise  de  Maezin , le 4 avril; 
ce  général  remporta,  le  12  du  môme  mois,  dans  les  environs 
de  Brailow,  une  seconde  victoire  qui  coûta  aux  Turcs,  au 
moins  4,000  hommes,  plus  de  100  officiers,  et  plusieurs 
pièces  de  canon.  I.e  14,  les  Russes  reeurcnl  un  échec  qui 
leur  coûta  1,700  hommes.  Us  furent  obligés  de  renoncer  au 
projet  d’as.siéger  Brailow.  Le  visir,  après  avoir  mis  des 
renforts  dans  celte  place,  s’avança  vers  les  bords  du  Danube, 
près  de  Silisirie , jeta  un  pont  sur  ce  fleuve , et  fit  ravager 
par  ses  avant-postês , le  coté  opposé.  La  discipline  et  l’expé- 
rience des  troupts  ciiropcenncs  l’emporlèreni  sur  fhabrieté 
du  visir  et  la  valeur  des  Turcs.  Le  général  Kntusow,  avec 
un  corps  de  cavalerie,  défit,  au  mois  de  juin,  un  corps  do 
«5,000  hommes.  Le  général  Gudowilsch  prit  la  forleresso 


1 


44<5  TURQUIE 

d’Anape,  le  3 juillet;  In  garnison  qui  était  de  6,000  hommes 
fut  prisonnière  de  guerre.  Cet  événement  fut  suivi  d’une  vie» 
toire  signalée,  que  le  prince  Repnin  remporta,  auprq^da 
Maezin,  le  9 du  même  mois,  sur  un  corps  de  70,000  hommes  r 
c'était  la  fleur  de  l’armée  turque.  Les  Ottomans  laissèrent 
4,000  morts  sur  le  champ  de  bataille,  perdirent  tout  leur 
camp , leurs  bagages,  leurs  drapeaux  et  3o  pièces  de  canon. 

On  jJit  que  les  Russes  n’eurent  que  i5o  hommes  de  tués  et  ‘ 
a ou  3oo  de  blessés.  | 

Pendant  que  la  guerre  se  poussait  avec  vigueur , les  pais- 
sances médiatrices  ne  restaient  point  dans  l’inaction.  L’An- 
gleterre et  la  Prusse,  en  particulier, déclarèrentleurrésolution 
de  maintenir  la  balance  de  l’Europe,  et  de  forcer  l’impératrico 
à faire  la  paix  sur  la  base  du  statu  guo.  11  était  moins  ques- 
tion alors,  dans  les  cabinets  des  princes,  des  intérêts  de  la 
Turquie  que  des  atTaiies  de  la  France,  dont  la  révolution  ■ 
semblait  menacer  toutes  les  institutions  de  l’Europe.  Nous  ' 
avons  parlé  plus  amplement  ailleurs  de  cette  intervention  de  t 
l’Angleterre  dans  celle  querelle.  L’impératrice  répondit  aux 
premières  propositions  que  lui  fit  le  ministre  anglais , à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  qu’elle  avait  répondu  au  mémoire 
de  la  Prusse  : « Qu’elle  ne  souffrirait  point  que  le  cabinet  de 
a S.  James  lui  dictât  des  conditions  de  paix».  On  assure 
même  qu’elle  dit  au  ministre  anglais  qui  résidait  auprès 
d’elle , que  si  cette  puissance  continuait  à la  menacer , elle 
saurait  bien  elle -même  la  faire  attaquer  jusques  dans  l'Inde 
par  une  armée  nombreuse  qui  traverserait  la  Perse , et  se 
rendrait  au  Mogol;  l'influence  de  la  Russie  était  alors,  comme 
aujourd’hui,  toute-puissante  dans  la  Perse.  Cependant  elle 
montra  plus  de  modération  dans  tout  le  cours  de  la  négocia- 
tion : sur-tout  quand  les  puissances  du  Nord  , et  particulière- 
ment le  Danemarck,  s’entremirent  pour  prévenir  des  hosti- 
lités ultérieures.  Ou  fut  étonné  de  voir  l’ambition  de  celte 
impératrice  altière,  borner  lesfruits  de  ses  conquêtes  à la  seule 
possession  d’Oezakuw,  avec  le  district  qui  s’étend  du  Bog' 
au  Niester,  et  au  droit  de  régler  ce  qui  concernait  la  liberté 
de  la  navigation  sur  ce  dernier  fleuve.  Celte  négociation  se 
prolongea  jusqu’au  onze  d’àoût,  jour  où  la  paix  fut  conclue 
entre  la  czarine  et  la  Porte,  sous  les  conditions  à - peu  - près 
énoncées  ci-dessus. 
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' l'm  ccmûdère  ocmdüions  dc'Getfle  ]>aiKV  <ni  Terra 
ooBtiiien  <Iatiierâie  11  eut  de  modération  après  toutes  ses 
victoires.  Les  aisuécs  turques  ne  pouriûeat  plus  iui  opposer, 
que  les  vains  honneurs  d’une  détaile  plus  ou  moins  lacUe. 
Toutrsies  villès  priacipales  qui  conduisentt  dons  l'intérieur 
de  cet  Empire  étaient  en  son  ponroir;  lesctbstades  que  pou» 
vaieut  tut  opposer  les  puissances  uié«ii^ti'ices  neUient  point 
de  uaiure  à lui  fermer  le  dieiniu  de  Ooustantinople  * oepe»-' 
daisl  elle  se  iborne  à la  ville  d'Oczakou' , qui  lui  iissuoq, ù la 
veiité^  la  possession  paisilde  rie  la  Oimée,  et  quiu  ote^âU‘ 
Porte  qu’une  i'utterrese  moins  propre  à cuavrir  son  pays 
qu’à  Inquiéter  la  ilussie  vers  cette  preaqw  île.  Sousoerspport 
l’Europe  admira  la  modération  d'une  piincesoe  rpi’cHe  avait' 
toujours  soupçonnée  de  l’ambition  la  plus  détnesurée.  Cathe» 
rine  il  sut  eu  imposer  à toute  l’Euro^se^  k«im  ce  voile  de  mo- 
dci'atioa,  en  sa  qualité  de  souveraine , elle  donnait  un  coursl 
plus  bWe  à son  anilMlioa  , H satislêsail  en  même  tems  une' 
autre  |>assioii  qui  ne  loi  «lait  pas  moins  chère  en  sa  quairté  do 
Iriujiie , lu  vengeance;  car  cette  pai.x  lui  tacilitaii  lee  moyens 
de  «e  veuger  des  Polonais  , qui  l'avaient  traversée  «itas  se* 
projets  sur  la  Turquie,  te  partage  qu’elle  fit  de  leurs  dé-’ 
poaiiles  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Bet  lin  , la  dedom  >i 
magea  îles  saoritioesqu'elie  avait  faits  en  consentant  à donner 
ki  paix  aux  Turcs;  et  ces  nouvelles  |)ossesaiont  l'appro-' 
chant  de  plus  p*ès  du  territoire  de  ceux-rx  , elle  ajoomait  à 
des  i-ii  oumstamM«  plus  làvoratdes  Itr  prise  de  Cxmsiantinopla 
et  des  proviiuæ*  iurïjuea  en  Euixjpa*  - .î  ■ . : 

Ou  évalue  la  perle  des  Turcs,  dans  celle  dernière  guerre, 
h 200, coo  hommes;  celles  des  Russes  à loo.ooo,  et  celle 
des  autrichiens  tués  dans  les  comhals  ou  enlevés  par  l'ihsa- 
luhiité  des  marais,  à ido,ooo. 

Les  divisions  intesUnes  de  la^Tÿiaji^Çj:  quelque  (aihies 
qu’elles  paraissent,  n’ont  pas  laissé  que  de  lui  couler  heaii- 
coup  daus  le  cours  de  ces  dernières  années.  Passa  van-Üglou, 
depuis  sou  insurrection,  a ballu  presque  tous  les  paclias  que 
le  grand  seigneur  a envoyé  contre  lui.  S<'con  Je  d’une  poignée 
d’aventuriers,  de  ses  taiens  militaires  et  de  son  audace,  il  a 
détruit  ou  défait  une  gramie  partie  des  forces  ollom.ines. 
Assiégé  rians  Widdin  pendant  plus  de  six  mois,  il  en  a fait 
lever  le  .«iège  aux  Turcs  , et  les  a battus  de  nouveau.  Il  est 
ç T'fïîW  J-V.  E e * 
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peu  de  mois  qu’on  n’ait  prédit  ou  qu’on  n’ait  annoncé  sa  perte 
prochaine  à Constantinople  ; chacune  de  ces  prédictions  a 
presque  toujours  été  suivie  d’un  nouvel  avantage  remporté 
par  ce  pacha. 

A peine  échappé  à la  guerre  des  Russes , le  sultan  s’était 
laissé  entraîneddans  une  autre  contre  la  république  française, 
à l’occasion  de  l’Egypte.  Il  est  difficile  de  prévoir  ce  qu’elle 
eût  coûté  à l’empire  ottoman,  si  l’Angleterre,  pour  cette  fois, 
n’eût  pas  été  plus  fi  délie  à ses  conventions  quelle  ne  l’avait 
été  lorsque  par  l’organe  de  son  agent  à la  Porte  , elle  l’en- 
gagea à rompre,  en  17H6,  avec  la  Russie. 

Depuis  Otoman,  qui  a donné  son  nom  au.\  Turcs,  jus- 
qu’aii.x  tems  marqué  par  les  victoires  du  prince  Eugène,  on  a 
vu  cette  nation  se  montrer  constamment  redoutable  à ses 
voisins,  presque  tous  ses  sultans  reculer  les  frontières  de 
PEmpire  : depuis  la  paix  de  Passarowizt,  en  1718, on  a vu 
cet  Empire  s’affaiblir  rapidement  ; ébranlé  dans  toutes  ses 
parties , il  semble  aujourd’hui  pencher  vers  sa  chute  d’une 
manière  irrésistible.  Avant  que  l’Europe  fût  éclairée,  le 
fanatisme  de  la  religion , le  despotisme  du  gouvernement , 
l'un  et  l’autre  fortifiés  par  l’ignorance  et  par  le  dogme  du  fa- 
talisme , ont  donné  à cette  nation  une  supériorité  marquée  : 
ces  mêmes  causes  ont  amené  sa  faiblesse  et  préparé  sa  dé- 
cadence, quand  tous  les  peuples  de  l’Europe  venant  à chan- 
ger, elle  s’est  obtinée  à rester  dans  les  mêmes  principes  ; la 
nature  de  son  gouvernement  et  de  ses  institutions  lui  en  ont 
fait  une  nécessité  dont  il  lui  sera  difficile  de  s'affianchir. 


ïlir  D*  liA  TUK'QUIS, 

I • . * 

t 


PETITS? 


Digitized  by  Google 


ff 


449 


PETITS  ÉTATS 

ENTRE  LA  DALMATIE  AUSTRO- VÉNITIENNE 
ET  LA  DAL]\IATIE  TURQUE. 


I. 

LA  RÉPUBLIQUE  DE  RAG  U SE. 

SiTtTATiON  , ÉTENDtrE,  popntATiON. — Lc  fcrrHoire  ragti- 
.sain  situé  en  Europe  s’étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  une 
ligne  de  a5  lieues  environ  ; mais  la  largeur  en  surpasse  rare- 
ment 3 à 4 lieues.  Le  point  principal  de  la  ville  de  Raguse , 
placé  près  l’extrémité  méridionale  du  territoire,  est  par  4a 
degrés  48  minutes  latitude  nord , et  par  1 5 degrés  46  minutes 
longitude  est  de  Paris. 

La  population  de  cet  Etat  ne  serait , d’après  des  recense- 
mens  de  date  ancienne , que  de  56jooo  individus  en  tout , 
dont  6,000 , d'autres  disent  8,000,,  à Raguse  même.  Cette 
population  serait  dans  la  proportion  de  1,000  habitans 
par  lieue  carrée  environ  : mais  le  nombre  des  villes  que 
l’Etat  ragusain  renferme  et  des  bàlimens  qu’il  entretient , sem- 
blerait indiquer  une  population  considérablement  plus  forte. 

Climat  , sol,  productions. — Une  lizière  de  terre-Iérme  , 
adossée  aux  montagnes  de  la  Dalmatie  , et. exposée  au  midi, 
la  presqu’ile  de  Sabioncello  , médiocrement,  montagneuse  , et 
l’ile  de  Météda , composée  de  rochers  et  de  coteaux  calcaires, 
voilà  tout  le  territoire  ragusain.  Le  climat  y est  infiniment 
plus  doux  que  dans  l’intérieur  de  la  Dalmatie  ou  de  l’Albanie. 
Cependant  on  y est  exposé  à de  violens  coups  de  vents  ou 
raffales.  Raguse  est  d’ailleurs  fort  sujette  aux  tiemblemens  de 
terre , qui  lui  ont  causé  plusieurs  fois  des  pertes  considé- 
rables, cnlr’autres,  ceu.x  de  1634  et  (Je '1667.  Ce  dernier 
Tome  JX.  p f 
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tremblement  fil  périr  6,000  personnes  : la  ville  fut  presquj» 
bouleversée. 

Le  sol , en  général  pierreux  et  calcaire , ne  produit  que  peu 
de  grains  : les  h^bitans  jiireiiit  leprs  subsisjlaniCies  des  provinces 
turques  adjacentes.  Des  vignobles  couvrent  la  plupart  des 
coteaux  : ceux  des  environs  de  Grquosa  pu  du  port  de  Sgirilg- 
€’a'o/x  donnent  de  très-bon  vin.  L’He  de  Météda  est  très-fertHe 
en  citrons,  ora;iges  et  vin.  L aspect  du  pa^sçst-très-agréable, 
à cause  dii  grand  nombre  de  jardins  et  de  maisons  de  plai- 
sance placées  sur  ta  pente  des  montagnes. 

Goü  VERNEMEKT , ÉTAT  POLITIQUE.  • — « Le  gouvemcmcnt 
» ragusain  est  formé  sur  le  mpdèle  de  celui  de  Venise.  Ainsi 
» il  est  entre  les  mains  de  la  noblesse , qui , cependant , est 
B fort  diminuée.  cjief  dp  la  République  s’appelle  recteur; 
» il  change  tous  les  mois.  Durant  son  administration , le  rec- 
» leur  demeure  au  palais  de  la  République,  et  porte  la  robe 
• ducale  , c'est-à-dire  , un  long  hahit  de  soie , à larges  m?n- 
» ches.  Ses  appointemens  sont  de  cinq  ducats  par  mois  ; mais 
» s’il  est  en  même-tems  un  des  prégadi  qui  juge  des  affaires 
» en  appel,  il  reçoit  un  ducal  par  jogr.  Après  lui  vient  le 
» conseil- de- dix.  LiC  grand  conseil  esi  composé  de  tous  les^ 
nobles  qui  ont  au-delà  de  20  ans;  ils  clioisissent  les  69 
B qui  composent  le  conseil  des  prégadi.  Les  prégadi  décident 
» la  guerre  et  la  paix;  ils  disposent  de  toutes  les  charges; 
» reçoivent  et  envojent  des  ambassadeurs.  L^ur  emploi  ne 
» dure  qu’une  année.'  Le  petit- conseil , qui  est  composé  de 
» 3o  geritiTshommes',  surveille  la  police  et  le  comiperce , 

» administre  les  revenus  publics , et  juge  dans  les  affaire^ 

» d’une  moindre  importance.  Cinq  proce^f/Vore  confirment, 

» à la  pUifalité  deà' voix',  les  opérations  de  ceux  qui  gou- 
» vernent.  Dans  les'’’aflhires  civiles  et  sur-tout  dgns 
» celles  qui  regârden't1es‘de|tes  , 6' sénateurs  pu  consuls  jq- 
» gcht  en  premlètie  ihstàtlçe.  On  ep  appelle  ap  collège  de? 

» trente,  et  encore  d^  célü|-ci , en  quelques  cas,  au  conseil. 

» Il  y a un  juge  parliçtiljer  pour  les  affaires  criminelles,  Trois 
» personnes  présidént^ap  commerce  de  la  laine.  .Cinq  cop- 
» scillers  de  santé  doivent’ 'préserver  la  viHe  de?  majadiei 

’»  contagieuses,  etc. , etc.  (i)  ».  ‘ ‘ 

■ • ) ?.  .1:  , I . ? li)  : ■!  , . I ;■!. 


S * . , ’ . ■ : *j^>  ■■  

(1)  Robert,  Encyclopédie  nouvelle,  au  mot  Eaçise. 
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On  dit  <|ue  la  R«|>ubliquera  eu  aukefuis  environ  trois  cent  /% 
soixcinle  mille  IVimcs  de  revenu.  Comme  elle  n’est  pas  assez 
puissante  pour  se  défendre  elle-même , elle  s’est  mise  sous  la 
protection  de  plusieurs  puissances , et  principalement  sous 
celle  de  l’emperem  turc.  Elle  lui  députe,  tous  les  trois' an»,  une 
ambassade  qui  lui  porte  un  tribut , dont  la  quotité  n’est 
pas  connue  avec  certiliKle.;  Busching.  évahie  cette  dépense,. y 
compris'  les  fiais  île  l’ambassade , à 20,000  sequins  par 
i«s  Ru^usains,  trës-uliles  à l’Empire  turc  pour  le  commerce  , 
ont  toujours  su  entretenir  la  meilleure  intelligence  avec  Id 
Porte-Ottomane  : aussi  leur  pavillon  est-il  respecté  des  puis- 
sances ïiarbaresques. 

La  position  actuelle  de  celte  République  éntre  la  maison 
d Autriche,  maîtresse  de  la  Dalraa  lie  ex- vénitienne  , et  la 
Rorle-Otlomane,  est  extrêmement  délicate  ; elle  conservera 
cliflîcileittent  son  indépendance. 

Il  n’y  a point  d’impôt  suV  le  sol  ; la  circulation  commerciale 
éVt  exempte  d’éhtraves  ; les:  droits  d'erlttée-s  soht  ibod’éi  és. 

Üné  garde  de  i 6ô' Soldats  et  Une  milice  réglée’,  compbsétti 
l’état  militaire  dé  la> République  : mais  , parmi  les  162  Bàti- 
mens  qu’elle  possédait  en  1779  , In  plupart  étaient  armés  de 
xo  à 40  canons.  Les  Ragusains  sont  exCellens  mfrrins. 

Religion  , lawgue  savaks  etc. — Raguse  professe  la 
religion  calholique-romaine;  les  Mahométans  et  les  Armé- 
niens ont  leur  culte  public.  On  a refusé  aux  Russes  la  permis- 
sion d’y  élever  une  église  grecque. 

L’archevêque  de  Raguse  a sous  loi- six  évêques;  son  dio- 
cèse métropolitain  s’étend  sur  une  partielle  la  Dalmatie  austro- 
Ténilienue. 

La  langue  vulgaire  des  Ragusains  est  l’csclavoii  ;rmais  ils 
parlent  presque  tous  l’itnlien. 

Quoique  les  sciences  et  les  lettres  soient  peu  cultivée»  â 
Raguse,  ce  petit  Etal  peut  cependant  se  vanter  d'être  b patrie 
de  quelque»  hommes  célèbres,  tels  que  Boscovkh  giand 
xnathémalicien  ; Hodierno,  astronome  iiBcmtîuri  el^tse/mo, 
antiqbaire». 

Vi'lLES  Xt  I.I'IÎUX'  RXMARlJUABLESl 

liagiise  , capitale,  ville  bien  Inllie  ,•  fortifiée  par  la  nature 
et  l’art,  serait  imprcnajlle,  si  le  rocher  C/r/rortia,,  situé 
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devant  le  port , et  appartenant  ci-devant  aux  Vénitiens,  au- 
jourd'hui aux  Autrichiens,  était  compris  dans  la  ligne  des 
fortifications.  Presque  tons  les  habitans , sans  excepter  les 
nobles,  sont  négocians  ou  fabricans  ( Voy.  tari.  Commerce). 
11  règne  beaucoup  d’aisance  et  même  de  luxe  dans  cette  ville. 
Les  Ragusaines  sont  de  belle  taille  : on  s’habille  à-peu-près 
comnre  à Venise.  Il  n’y  a que  les  nobles  et  les  docteurs  qui 
puissent  porter  des  étofl’es  de  soie.  Les  portes  de  Raguse , 
comme  celles  d’Hambourg , ne  sont  ouvertes  que  quelques 
heures  par  jour. 

Ragitse  l'ancienne,  autrefois  Epidaurus.  Aujourd’hui  c’est 
un  chétif  bourg. 

G rat/osa  ou  Sainte- Croix  , excellent  port,  et  le  meilleur 
qu’il  y ait  sur  cette  côte.  Il  a une  entrée  très-commode  ;il  est 
lai  ge  , profond  , bien  gardé , et  environné  de  montagnes  fer- 
tiles, qui  sont  ornées  de  beaux  vignobles. 

Stagna  , petite  ville,  bien  peuplée  , bien  fortifiée  , située 
sur  la  presqu’île  de  Sabioncello  , et  ayant  un  golfe  commode. 

Mi/et,  ou  Me^eda,  île  agréable  et  fertile  ( Voyez  ci-dessus). 
Elle  a un  bon  port  au  nord. 

Commerce  des  Ragusains. — Le  commerce  des  Ragu- 
sains  se  fait  presqu’entièrement  avec  les  Turcs  ; ils  sont  les 
focleurs  de  l’Empire  ottoman,  qui  reçoit  d’eux  toutes  sortes 
de  marchandises , principalement  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre.  Les  Ragusains  tirent  annuellement  des  provinces 
turques  limitrophes  de  leur  République,  pour  2,000,000  de 
marchandises  du  crû  de  ces  mêmes  provinces  , savoir  : des 
cires  , des  laines  , des  cuirs  et  des  cordouans.  Presque  toutes 
ces  marchandises  , sur-tout  les  cuirs  de  Valaquie,  se  débou- 
chent à Constantinople.  Les  Ragusains , par  la  manière  dont 
leur  commerce  est  organisé,  balancent  hardiment  et  heureu- 
sement les  grandes  nations  commerçantes.  Ils  font  des  avances 
considérables  aux  négocians  turcs,  qui  deviennent  leurs  com- 
missionnaires , et  qui  vont  de  village  en  village  ramasser  des 
marchandises  , qu’ils  apportent  ensuite  à Raguse.  Les  habi- 
tans de  celte  place  font  passer  les  cires  et  les  cuirs  dans  le 
royaume  de  Naples  sur  leurs  propres  bàtimens , sans  faire 
assurer,  et  avec  un  fret  si  modique  , qu'il  ne  peut  attgmenfer 
le  prix  des  marchandises  j ce  qui  h‘s  met  en  étal  de  les 
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dieux  aux  vendeurs  turcs.  Ainsi  ceux-ci  donnent  toujours  la. 
prérérence  aux  Ragusains. 

Le  commerce  entre  Raguse  et  la  Turquie  se  fait  presque 
tout  en  argent  comptant  ,el  rarement  par  échange.  Quelque- 
fois seulement  les  Ragusains  font  passer  par  échange,  dans 
leur  voisinage,  des  draps  d’Allemagne,  qu'ils  liront  de  la 
foire  de  Bolzcino  ouBolzen,  en  T^  rol,  par  la  voie  de 
Venise  (i). 

« On  bat  à Raguse  une  monnaie  qu’on  appelle  vt'sel/ni , et 
» qui  n’a  cours  que  dans  la  Turquie.  Sa  valeur  dans  le  pays 
» n’est  pas  imaginaire,  puisque  le  gouvernement  la  demie  et 
» la  reçoit  à raison  de  3 livres  i6  sous  3 deniers  monnaie  an- 
» cienne  de  France,  et  qu’elle  a cours  sur  la  place  à 4 livres 
» 5 deniers.  Elle  n’a  pas  non-plus  de  prix  fixe  dans  la  Tur- 
“ quiejelle  a son  débouché  aux  Indes  et  à b Chine.  C’est  aveu 
» cette  monnaie  que  les  Ragusains  paient  les  Turcs , à l’égard 
» desquels  elle  est  évaluée  à raison  de  55  paras  turcs  , c’esl- 
» à-dire,  à 4 livres  2 sous  6 deniers  monnaie  de  France; 
» d’où  l’on  voit  qu’en  fesanl  ainsi  leurs  paiemens  , ils  ont  déjà 
» un  bénéfice  de  7 à 8 pour  1 00  , outre  le  profit  de  la 
» vente  (2)  ». 

Malgré  tous  les  avantages  que  les  Ragusains  avaient  suc 
les  autres  Européens,  les  Marseillais  étaient  (avant  la  ré- 
volution ) parvenus  à s’emparer  d’une  partie  du  commerce 
de  la  Bulgarie  , par  Andrinople.  • 

Histoihe.  — L’ancienne  Raguse  a été  bâtie  long-tema 
avant  la  naissance  de  Jésus  Christ.  Elle  a été  ensuite  une  co- 
lonie romaine,et,  au  troisième  siècle,  les  Scythes  l’ont  détruite. 
Anciennement  elle  s’appelait  fîausis  ou  Ratisa]  les  Turcs,  Ici 
Algériens,  lesEsclavons  la  nomment  lyobranikaoM  Dobrouîcfi. 


(i)  Aatrelbis  c’tlait  par  Ancône  que  ces  draps  passaient  à' 
Raguse,  et  cette  direction  n’est  pas  encore  ti.>i:l-à-tail  eL.mgée, 
mai»  elle  le  .sera  si  Venise  est  décl.aré  port  l'ranc.  Autrefois  ce* 
(1.V,  s venaient  de  Verviers  et  autres  villes  des  Pays-Cas;  nujoiir- 
ti  11  i lis  viennent  de  l iniérieur  de  l’A  llemagne  , mais  en  petiie 
(,:iaiiiité.  Les  Anglais  ont  essayé  de  faire  prendre  leurs  draps  à 
Fagii.se;  u.au.s  ne  savons  pas  avec  quel  succès. 

(a)  l.’émeunier , Encyclopédie  nouvelle,  Economie  politique , 
au  ni.it  Raguse)  on  yr  trouve  de  plus-  grands  développemcns  sii*-- 
ccLlc  maucre. 

F f .3 
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Ragnse  a <jw>k|nffüM  lé  tribu l'aiTe  cleVraise,  «îaiw  Ipi 
beaux  jours  de  celte  dernière  répubKtpte.  Ses  refafions  avec 
ïes  Turcs  remonleni  ii  Orccm,  seconcf  sulkm  des  Turcs,  en 
i3.'^o.  Ce  prince  accorcia  aux  Ragusaiws  fesprivüeges  com- 
merciaux  en  Turquie,  qil’ifs  ont  sw  garder  jusqu  » rrcs  jwurs. 

Lorsque  Mo  réri , rbms  son  iémcutt  cMcticnnaire , dit  « quà 
» les  R^gttsains  jKijent  IribiU  aux  turcs  yu  ils  craignent , rtuX 
» icnilicns  (ju'Us  haïssent , à t empereur , au  papC  et  au  roi 
» cT F.spagno par  cotisidéj atùm , » il  paraît  aven'  conlbncKi  des 
époqires  irès-diflèrentes.  Les  Ragttsainsoirt  de  fewrs  en  tems 
fait  des  sacrifices  ilerH  censlance  ou  dé»  présrws  de  eonsidé- 
ralior»  à diverses  puissa-Rces- chrétiennes  ; mais  ils  n’onl  eu  de 
relations  suivies  qu’avec  lesTurrs.  ïlsonf  domié  rnie-grartd'e 
preuve  de  fidélité , et  en  mêiwe-tems  rie  prudence,  lors  de  la 
célèbre  expédition  des  Russe»  dams  l’ArchqTel.  Les  Grecs, 
séduits  par  les  in  omesses  de  la  Russie , avciietïf  arboré  les 
étendards  de  l’insurrection-,  à lé  paix , la  Russie  lesabandonna 
indignemenl  à toute  la  vengeairce  des  Turcs,  Hagiise,  au 
«onlraire  , sommée  impérieusemertt  par  le  comte  d'Orlow 
d’ouvrir  ses  ports  a la>  flotte  russe , répondit  avec  dignité 
qu’elle  garderait  la  foi  des  traités  qui  la  liaient  aux  Turcs. 
Les  hàlimens  ragusains  furent  pris , lé  port  fut  bombardé. 
Mais  on  ne  r éda  pas  sur  un  seul  point.  Aux  yeux  de  I homme 
juste  , la  conduite  fi-rine  de  ce  petit  Etat  la  couvrit  de  gloire  , 
en  mcme-lcms  que  le  plus  grand  empire  du  monde  sc  désho- 
nora par  ses  prétentions  odieuses. 

I I. 

LE  PAYS  DE  MONTE  NEGRO,  ou  le  CZERNO-GORA, 

Ce  petit  pays,  oublié  dans  beaucoup  d’ouvrage»  frança»^, 
et  nommément  dans  lEncyclopédie  nouvelle , mérite  d’étre 
connu.  Il  peut  devenir  d’une  grande  importance  dans  le  ca» 
d’une  guerre  entre  l’Autriche  et  la  Turquie. 

La  Montagne-Noire , en  italien  Monle~Négro  , on  Monte- 
Ncro,  en  esclavon  Czerno-Gora , est  cette  chaîne  de  montaa 
gnes  qui  s’élève  à l’esl  de  Caltaro  , sépare  la  Dalmaiie  de  l’Al- 
banie , et  se  joint  aux  montagnes  de  la  Haute- Bosnie  et  de 
la  Servie.  Le  nom  de  Czerno-Gora  est  même  applique  à une 
certaine  étendue  de  ces  dernières  laonlagnes. 
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C’eit  pfdppement  fe  eoirt,  «sfrc  I»  Dahwafie^  l^Al- 

ef  lar  servie  demewreitt  tes  Montg-negrim , aoftre^ 
merrt  nowimesles'  Caern9^g»Mn3.  l^euf  pays  est  Gen»>pos«  d« 
emq-prevkrces,  <foe  voter: 

1 . Cserrmza , avec  bh  petit  bourg  d» Biéflie  üïi»,  b 8 Ifeues 
àe  Caftarty^  atr  nOrflLest. 

a.  Poàgaritta , avec  eme  rrite dto  même  «®i»,  strf  te  vivière 
Cserna  ow  Zem.  «|ui  ^écoute  dams  le  tee  de  ZeivCa.  FocK 
gorila»  Mt  à 7 otr  8 lîeoes  da-  bourg  de  Ceemvzza  r ®*  nord- 
esf.  Le  pays  y eaf  assez  fevtd'eet  trëy-pitteves<jueir  •' 

Saèia  otr  Sctbiae»,  boarg  dans  urïe  île  <te  la  rivière 
Zeriv,  now  Item*  do  Kend^oiê  o«  ceïte  fteière  s ’écoute  dan»  le 
lac  de  Zenta.  Sabio  a le  tilre  de  duché. 

4.  GmÀaou  G^wV/à,  avec  tefitrede  prineipaolé,  si^éau 
sud-est  de  Podgoritza. 

5.  Cclligue , dont  nous  ne  connaissons  pas  la  position. 

Ces  provinces  , ou  plutôt  ces  cantons, -qui  s’étendent  en- 
viron sur  20  lieues  de  long  et  x 2 de  large , sont  montagneux, 
ferlils  en  pâturages  , couverts  de  belles  forêts.  Les  peuples 
belliqueux  qjui  y habitent  sont  de  la  même  origine  que  les 
Bosniaques  et  les  autres  Illyriens;  comme  eux  , ils  parlent 
l esclavons.  Mais  , forts  de  leur  position  , ils  ont  bravé  la  puis- 
sance ottomane , et  s’ils  se  sont  quelquefois  mis  sous  la  pro- 
teclion  de  Venise  ou  sous  celle  de  la  Porte,  ni  l'une  ni  l’au- 
tre de  ces  puissances  n’a  pu  les  compter  au  nombre  de  ses 
véritables  sujets.  Le  nombre  des  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  doit  être  de  trente  K quarante  mille.  A présent , le 
voisinage  des  Autrichiens,  qui  possèdent  Callaro  , doit  ins- 
pirer au.x  Monte  - Negrins  des  dispositions  peu  favorables 
aux  intérêts  de  la  sublime  Porte;  ils  peuvent  faciliter  l’en- 
trée de  l’Albanie  et  prendre  la  Servie  en  flanc. 

Les  Monte-negrins  suivent  le  rit  grec-illyrien.  Leur  pa- 
triarche , qui  est  aussi  en  quelque  sorte  le  chef  de  leur  con- 
fédération politique , réside  à Stannewick. 

I I I. 

L’ÉTAT  DE  POGLITZA(i). 

« Entre  les  fleuves  CUssa  et  Duare,  et  près  l’embouchure 

(1)  Abrvgé  da  la  Géog.  de  Fabriy  en  allemand , édit,  de  1800. 
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» de  la  Xarnoivhza  et  de  la  Czellina , se  trouve  la  république 
» àePogliiza  ( prononcez  Pogh-lU-za),  qui  s’était  mise  sous 
» la  protection  des  Vénitiens,  et  qui,  auiourd'hui  sans  doute, 
s reconnaît  celle  de  l’Autriche.  Les  habitans  sont,  selon 
» M.  de  Zeck , au  nombre  de  20,000.  Les  Poglitzans  ior- 
» ment  trois  ordres  d’état , savoir  : 1°  Une  vingtaine  de  fa* 
» milles  nobles-hongroises,  émigrées  de  leur  patrie.  2°.  Des 
» nobles  réfugiés  de  la  Bosnie.  3°.  Des  payâans  illyriens. 

• Le  chef  de  cet  état  porte  le  titre  de  Welicke-Gnés , mots 
» esclavons  qui  signifient  à-peu.prësgrantf  ^arovi.  Tous  les 
» ans  il  est  élu  de  nouveau,  et  touj.ours  parmi  les  familles 
■ nobles  d’origine  hongroise , rassemblées  à ce  but  dans  la 
» plaine  de  Galta. 

» Le  village  Pirun  Dubrava  est  l’endroit  le  plus  remar* 
» quable  de  ce  petit  état.  » 


Fin  DU  DiriÈMB  TOrUMl; 
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NOTES  ET  E E R A T A. 


P^g®  4»  colohne  4,  ligne  4,  Tergpurscht ; lise*  Tergov^Uchti 
* ' " i-l>>  id.  ligii®  **  ) Stameurk  ; lisez  Stamevickf 

■ ï 8 J ligne  antépénultième  , Oyon  ^ lisez  Oxonii. 

— — ié.  dernière,  FIotJ\  lisez  Florentice, 

■*—  1*4»  lig*  a3  , Drystal  ; lisez  Drysta. 

' *75,  lig-  5,  à cela  près;  lisez  à l’exception. 

— — 176,  lig.  34,  30  millions;  lisez  deux  millions» 

■ *88,lib.  i5,  Tornovo J lisez  Ternovo. 

— — 36a,  lig,  8 d’en  bas,  PsUorili  ; lisez  Psiloriti. 

— 27  * , lig.  9 , Golze  ! lisez  Goizo, 

■ 33* , lig.  31  , Kutiéh;  lisez  Kutaieh. 

— — 359,  lig.  5,  pour  les  cantons;  — - rayez  ces  mots. 

' N.  B.  On  ne  sait  pas  avec  certittide  si  le  pacha  de  Damas  k 

sous  ses  ordres  celui  de  Palestine  ; toutefois  nous  trou- 
vons peu  problable  que  la  Palestine  fasse  un  pachalick  in- 
dépendant. 

"■*'  ' 44®»  %•  9 d’en  bas,  et  particulièrement  leDannemarck; 
Usez  la  Prusse. 

N.'B.  La  médiation  du  Danemarck  ne  fut  que  nominale’ 
ce  fut  une  de  ces  parades  diplujnatiques  qui  n’intév 
ressent  quejbrt  peu  le  publie. 
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